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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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XXVI*.  SESSION. 


PARIS, 

DERACHE,  RUE  DU  BOULOY,  7. 
CAWaS,   —  CHEZ  A.  HARDEL,  IMPRIMEOR-LIBRAIRE, 

BOB  nUMK,   !• 

1860. 


LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  U  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 


BUBEAV  CEMTBAL. 

DE  CADMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caen,  me 
des  Carmes.  23,  et  à  Paris,  rue  Richelieu,  68. 

L'abbé  LE  PETIT,  cfaanoioe  honoraire,  dojren  de  Tilljr-sur- 
SeoHet,  membre  de  l^lnstîtut  des  prorinces,  Secritaire'ginéraL 

L^abbé  VARIN,  chanoine  honoraire,  curé  de  Vaucdles,  Seeri" 
1  nire-Hidjoin  1 . 

BOUET,  Inspecteur  des  monument»  du  CalvadoM, 

L.  GAUGAIN,  Trésorier,  rue  de  la  Marine,  8,  à  Caen. 

COltfSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Le  Cons<»iI  se  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  division- 
aaires  .  des  Inspecteurs  des  déparlements  et  de  quarante 
membres  résidant  dans  les  différentes  parties  de  la  France , 
indiqués,  dans  la  Liste  générale,  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  Tlnspecteur- 
général  des  monuments  historiques,  les  Cardinaux.  Archeyé- 
ques  et  Évèques  de  France ,  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(1)  Ceux  de  M\f.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
oais  un  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  de%  rectifications 
^r  lears  noflM,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d*adres!ier  leurs  récla- 
■atiods  à  M.  le  Secréuire-général  de  la  Société  ou  à  M.  Gaugain,  tré- 
nrier-archif  iste,  rue  de  la  Marine,  3,  h  Caen. 
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VI  LISTE  U£S  MEMBBES 


LISTE  6ÉKÉRALB  DES  lEIBRES. 

L*8stérisque  (*]  désigne  les  meoibres  de  la  Société  aboni 

aa  Bulletin  monumental  (1). 

(Let  MMDs  des  membns  do Gooseil  sool distingoés  par  le  canoère  italique.) 


i**.  i>/K75/OiV.— NOKD,  PA8-r>e-€AI.AIS ,  SOMME  ET  O 

hupeeteur  divisionnaire  :  *  M.  LE  GLAY,  archi? isie  du  départci 

à  Ulle. 


huptetear:  *  M.  le  comte  oa  CouacttLis,  à  Lille. 

ALâao,  à  Dfioker«|tie.  *  CouacsLLr^  (  le  comte  de] 

Assaua  (Jules),  propriéUire ,  ii  Lille. 

Cambrai.  *Coctia,  pi^ldeni  de  la  Se 

Bmart,  presidefil  de  chambre  I  la  Dankerqnoise. 

Cour  impériale  de  Douai.  GorsstMAKRB  (  de  ),  correspoa 

BaLL%Ro,  coaiervatesf  des  bypo-  de  riosHtut,  ft  Lille. 

Ibèqttet ,  à  Cambrai.  *  Cof:  lik»  (  Augujiie  ) ,  id« 

BonvABLar,  à  Duoterque.  'Dslattki,  receveur  municip 

BoiTTtLLi  (ÉikNiard),  banquier,  à  Cambrai. 

Cambrai.  FocLOii-PiRTKa^ ,  propriétair« 

RcaT  (Tabbé),  ebanoine,  id.  GoaitaoT  m  MnaiLCLAiis  (\e\ 

(UaAaar.  rceeteor de» Bnanees,  à  quiR  de),  aocien  sotis>pr< 

Avttacf.  I  LiUe. 

CâVLâiMOnaT  (  le  Demie  Aoaiole  HisMi-a^Hooaoa  (  Albèric  d*] 

de),  à  Lille.  Koa-BaanAaD,  ingénieur  en 


(i)  La  ÊnUâiim  mêummmtml,  qai  a  eanquii,  depoit  SO  ant,  an 
•i  diititué  parmi  kt  pnbtirHinM  atdièolofciqMs  de  la  France  i 
rmn9§m.  parait  de  aia  asBainea  en  «la  igmilaii.  Hhialré  d'un  9 
nombre  de  fif  urrf. 


M  LA  SOCIÉTÉ  Fa4KÇAI5E  0* ARCHÉOLOGIE.  VJi 

,  à  Lille.     RoTif  membre  de  la  Société  d*ému- 


LifBfBt,  Mcrétaire-général  de  4* 

SÊtmè  é'émÊlëtkm  de  Cambrai. 

*U  Glat  (  André  )•  archlflsle- 

«éiéral  ém  dépirlclBetttdo  Nord, 

àUle. 

LiaoAaT  (Laoli!),  p^ofinéUire,  id. 

LcBOT,  arcbiiiste,  id. 

HuAB»,  consiiller  à  la  Cour  ian 

pÉriale  de  Donald 
lit,  à  Doakerqae. 

(  Mg'.  ) ,  arcteféqol  de 


laiion,  à  Cambrai. 
SuDaa  (rat>bé},  aapérieur  do  grand* 

séminaire,  Id. 
TALiii  (rabbé),  ficaire-général, 

id. 
*  VtnoBGiis  (le  comte  Gbarlet  de  )« 

id. 
Vincent  (Cbarlea),  chef  de  diti^on 

à  la  iiréfectaïc,  h  Lille. 
WiLBRBT  (  Aldbiade),  ^réaident  de 

la  Société  d'éniUalion,  ^  Ca«i- 

braî. 


■r  .*  *lf.  Dttcsâiin  db  Pas,  ingénieur  des  ponts-et-cbaussées , 

à  St.-Omer. 
CAncvAQOB  (  Alphonse  de  ) ,  pro*    Hb«iu90  (Octafe }  »  à  St.-Qmer. 


priélalre ,  à  Sl.-Omer. 

*  Uacuàuv*  D>  Pas  ,  ingénieur  des 
ponts-et-cbaussées  id. 

*DoTBac5ic,  à  Hesdin. 
%iY«acaT  (Charles  de),à  St-Omer. 
GaicaiT    (  Aletandre  de  } ,  arcfal- 

iNSe,  à  Arras. 
HâcÉacB  (Amédée  de  Beugny  d*), 

a«  cMiewtt  de  Soiingheira. 
HAKiica*,  professeur,  à  Boulogne- 

*  B*ris0mn  (le  comte  d^),  I  Arras. 
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Êmwpeetemr:  M. 

CncBLST  (  Vdbbé  )  •  ft  Amiens. 
CaskTTK-ÉaosT,  propriétaire,  id. 
OiBftS  (Charles),  filaleur,  k  SU- 

Ackeoi-kiS-AaiieDs. 
*Dw4U,  chanoine  titulaire,  id. 
Emmit  (d*  ),  4  Péronne. 


La  FaavaiL  (l'abbé  F.),  à  Halingbem. 

Lrqobttb  (  Tabbé  ) ,  chanoine  ho- 
noraire, professeur  au  grand- 
séminaire,  à  Arras. 

*  LinaM  (  le  chefalier  de  ) ,  id. 

•  Pariêh  (Mg'.  ) ,  évêqoe  d*Arrts. 
SèoB  (de) ,  juge  au  tribunal  civil 

de  Moutreuilé 
Var  Dbival  (  Tabbé  )  ,  chanoine 
honoraire,  professeur  au  grand- 
séminaire  ,  4  Arras. 


Fbbgitsoii-Faobb^  négociant,  à 

Amiens. 
Magoblkinb  ,  ingénieur  en  chef  en 

retraite,  à  Amiens. 
UaaaBCBBT  (  Eugèoe-Aieundre  } , 

jugeau  TrilMinal  civil  d^Abbe^iUcw 


Vlll 


LISTE  DES  MEMBRES 


OiM. 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Babiavd,  chanoine  titulaire,  membre  de 
lUofttilut  des  profinces,  à  BeauTais. 


*  Babbaod,  chanoine  titulaire,  à 
BeauTals. 

Danjou  ,  préaident  du  Tribunal 
ehil  de  Beau?ais. 

Darse  ,  président  honoraire  du  Tri- 
bunal civil,  id. 

DacaODT,  ancien  notaire,  à  Com- 
piègne. 

'HooBioANT,  àNogent-les-Vierget. 


Le  Fbarc  (l*abbé),  profeneor  à 

rinstilution  de  St.-Vinceot ,  ^ 

Senlis. 
Matboii  ,  archiriste ,  à  Beau? lii 
VoiLLEMBE,    docteur-médedB  •  i 

Senlis. 
*  VoATam ,  avocat,  à  Beaovais. 
Wsa,   architecte   du  Goufene- 

ment,  id. 


V.  DIVISION.  —  AISSIE  ET  ABDRNNES. 

Intpeeteur  ditfisiannaire  :  *  M.  GOMABT,  membre  de  rinstUot  ds 

provinces,  à  Sl.-Quenlin. 

Aisne. 

Inêpeeteur  :  M.  Tabbé  Poquet,  chauoine  honoraire ,  au  Berrj-au-Bac 


Chauverit  (de),  juge  dMnstruction 
au  Tribunal  civil,  à  SL-Queuiio. 

CouavAL  (  le  vicomte  de),  au  châ- 
teau de  Pioon ,  canton  d*Anisy. 

Delbabbe,  architecte,  à  ChAteau- 
Thierry. 

Dbbso  ,  juge  au  Tribunal  civil  de 
Laon. 

*  GoMABT ,  membre  de  Tinstitut 
des  provinces,  à  SU -Quentin. 

HiDi,  propriétaire,  à  Bruyère. 

Le  Clbbc  DR  La  Pbaibib  (Jules), 
président  de  la  Société  arehéolo- 
gique ,  à  Solssons. 

La  Rom,  docteor-médecio,  à  Cor- 

'   bèny,  canton  de  Craonne. 


Mabtir  ,  membre  du  Conseil  |è- 
néral  de  T Aisne,  à   BQMy•■l^ 

.    Serre. 

PoQUBT  (  Tabbé  ) ,  chaooiiie  hono- 
raire, au  Berry-au-Bac 

RoMAiH  (  Tabbé  ) ,   professeur  ss 
petit-«éminaire  de  Liesse. 

Tavbbnieb  (Pabbé),  chanoine  hoo«i 
arehiprêtre  de  St.-Quentin. 

Tévenart  (rabbé),  chanoine  hono- 
raire, arehiprêtre  de  Laon. 

VioHOfHP.  (rabbé),  chanoine  hono- 
raire, arehiprêtre  de  Vervins. 

WiLuoT,  secrétaire  de  la  Société 
arehéologique  de  Solssons. 
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r.  D/r/5/OJr.  — MASHB.  SBIIVB-ET.MABNB  et  MEUSE. 


tÊptctemr  éintiomnaire:  *  M.  le  coste  DE  MEIXET,  membre  de 

rinstitut  des  prof  inces. 


bupecteur  :  *  M.  Givblbt,  propriétaire,  à  Reims. 

«▼iixB  (  le  oMDte  Pierre  d'  ) ,  Godait  (  Isidore  )  •  suppléant  du 

chAicao  de  Somsois.  juge  de  paix ,  à  Éperoaj. 

BT  (Tabbé),  caré-dessertant  Goolbt  (François^Audré),  à  Reims. 

Javifcny.  *  Gousset  (  Mg'.  ),  cardinal  arche- 

(Vs'.^«  évéque  de  Chftioos.  véque  de  Reims. 

(  A  ajuste  de),  an  chAteaa  de  *  Mellbt  (  le  comte  de) ,  membre 

je.  de  rinstitut  des  proTinccs  ,  au 

iLT  DE  Gb%!«bi:t,  architecte,  à  château  de  Challrait. 

làlons»  NiTOT,   membre  du  Conseil  gé- 

fiET,  inslitoleur ,  à  Poix.  néral,  à  Chftlons. 

RAicsrc ,  ]M-éfet  de  la  Marne.  Parcbappe,   membre  du  Conseil 

ciB,  membre  du  Conseil  gé-  général,  id. 

tbL  PiNTBfiLLc  DB  CBanoN ,  à  Ccmon. 

iBi  (Em.),  président  de  TAca-  Poisel,  architecte,  à  Chftions. 

!«ie  ôBpériale  de  Reims.  Qubbbt  (  Tabbé  ) ,  vicaire-général , 

,    notaire   honoraire,   à  à  Reims. 

Rr6!iadld  ,  notaire  et  maire ,  à 

C19KLLB  V    Beiiibre  de   PAca-  Fismes. 

•aie    id.  Saibl^vct,  membre  de  T Académie, 

liuiKT  i.'Jales).  conseiller  ho-  à  Reims. 

Braire  de  préfecture,  à  Châlons.  Scbbcil-Pavl,  négociant,  à  Ay. 

TiLET«  membre  de  TAcadémie  Vismbs  (  de  ) ,  ancien  maire  de  Sé- 

■périale  de  Reims.  tanne. 

9elne««t«llarme. 


pttttmr  :  *  If.  le  vicomte  db  Bobiiboii.,  à  Meloo,  et  à  Paris,  rue 

St.*Guilianme ,  39. 
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hupêglêur  :  *  M.  LiiHiaii,  werétalre  de  la  Société  phikNntiqMb  I 


*Bof«  (dei),  licotenant  de  dra-  StiAwitn,  préiUdent   da  TrftMil 

gou,  à  Verdun.  ci? H ,  à  Montoiédy.                    m 

BoTMaïaa  (  Amand  ),  membre  de  *  Liénard  ,  secrétaire  de  la  AmIM  l 

riDHiluI  det  prof ioceSf  id.  philoroaliqtte ,  à  Verdan.            « 


4«.  DIVISION.  —  <:ALVAD08.  MANCHE,  OS.\B.  CUSB 

BT  SBINB-IXPiBIEVBR. 


Iwipteteur  àiwionnairê  :  IL  DE  CAUMONT.  i 


Calvados. 

Inspecteur  :  *  M.  Bof  bt«  I  Caen.                               ^ 

Aeaâaa  m  VAeaoïrai  (  Amédée  ),  à  *  BUIon ,  dodeurmédeciii  »  Il  U*  > 

Bayeni.  ticQi.                                        > 

*  àmUrt,  mrnikre  da  Gomett  dt  BoNaaraosa  (de),  k  llnnw— f        i 

rAMOcialkm  ooraMode,  ma  dat  BoecAia,  grafeor,  à  CacB. 

GlMwiMa,  à  CacB.  Bosoiaa  «  coré  da  HaliBaatMl    ^ 

AvvaAT  (  rabbé  ) ,  curé  da  Mooh.  Mir^ Ajoik 

AvtaâV ,  arcUlaela,  chef  de  diti-  *  Boubt,  à  Caeo.                             ( 

sloQ  à  la  BMlrle  da  Caan.  Bov»HOiiT(leco«teCbarfeida).UL   < 

^tftlR  (  AlpkeBae  ) ,   caartier  da  «BaiBiMoa  (de),  à  Falaiae. 

Bat irct  •  id.  *  BaioQoat iiLa  (  la  marqula  da).  Il 

BaâacMar  (  de  ) ,  a«  cbiliaa  da  Gaeron. 

Moralovllle ,    aa  MewU  -  Mr  -  •  Ctris  (da) ,  à  Qnanaj. 

BlasKj.  Cahpaonollks  (de),  membre  da 

*BaAOjoca.  notaire,  à  Cacn.  rAmodatioa     nnramnde  ,     à 

Baâaaapâiaa    aa    Loat AOirr    (  le  Gampagnolles,  près  Vire, 


de),  andcn  aaibamadanr,  *Ca«mo«,  arneat,  ebef  de  bnrcaa 
an  cbileao  de  Loovainiy*  ^  la  pré(^ara,  id. 

*BaLL8f0ffT  (M^.  la  comteme  de),  Caibomt  (de) ,  id. 

à  Caen.  C%riMMT  (M"*,  (ie ),  id. 

I  Bajeoi.  *  CaATtt  (  Victor; ,  I  Valcongrain. 


Berîmni .  doyen  d^  la   Facolté    CsAcufr  (le  baron  de),  aneten 
dei  leitre»,  mair^  de  Caeo.  r^riMmUnl .  à  Mr^. 
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UmêMt  (rwàké  )  »  oné  dt  CM-  DeUoa»  hitpsQtMrdcrAtnfektioi) 

Anf ,  à  ffMaiMSi  oomiaDdc,  à  Caen. 

Ckitt,  avoeit,  à  Caen.  Faimmiii   (Pabbé)»  coié  dt  8t- 

*Cmn  (Ck.  dt),  à  La  CMnèt.  Vigor,  piit  B«je«i, 

(le  liriiMlr  Frite  dt),  à  FiDiiiQut  (Chaite'AtUiint},  aft* 

cal,  à  Vireu 

Sai VT  -  Munnav  ila ,  *  Floquit  «  ctrraipoodant  de  TId* 

■  Droit,  à  Cmtn.  stiiut,  an  cMlea«  dt  FtnBeallo 

tM   Vmmime ,  dtdttP-  (  Cal? ados),  ti  rut  d'Aojta-St.- 

d.  HoDOft,  5S.àParia. 

Dfttf  ■■  ib,  A  Ltaimi.  *  Fontetu  (  It  btroa  Etnnanoel 

* Ih LmCkmiqmaiM,pKééàtgkiïuniO'  de),  ancien  député,  à  Mon^ 

à  It   Cov  inpérialt,  à  •  Formip^  da  U  tonda  (de),  * 

Caen. 

DAêatâV,  trcbilcele,  à  BtytUK.  FooQvii  (Tabbé),  curé  dt  Troi»- 

IkacaABT»,  arcbiitete,  à  Caen,  Monta. 

DoniftcBis  ( l'abbé),  curé  d*Ua»y.  Foiaiiàs  (  le  marquis  Arthur  de  ) , 

DaiAV»«  «rabittcie,  à  Caen.  à  Va«x*suiwSealles. 

IlHmsat,  tvœal,  I  Btjpeai.  Fouanua  (  l*abbé  ),  curéde  Clln- 

Dnaofocu  as  Catauvo,  anciea  chaaipa. 

npiéatiHint,  à  Vire.  •  GaAvoTAL    (  It  aurquii  dt  )  , 

*ikMOT(llg'.},  éréquede  Bajeua  membre  du   Conseil    général, 

et  de  Lnieux.  au  cbftieaa  de  St-DcKis-Maison- 

•Ihm  (Beari  de),  ingénieur,  à  celles. 

Bajeax.  *    Guilbert   (Georges),    meaabii 

'Oacasasa.  [ Alexandre ) ,  député,  de  TAMOciation  normande,  ù 

a  Bayeux.  Caen. 

Dcaocat,  juge  au  Tribunal  cifil  Goillard,  conserfaleur  du  arasée 

^  Falaise.  de  peinture,  à  Caen. 

Dt  Ftanaca,  ipropriétaire,  à  (Uen.  *  Guy ,  architecte  de  la  fille ,  Id. 

*  De  JfMotr  (le  comte) ,  maire  de  *  Kdréel,  imprimeur  dt  la  Société, 

Joaycu  Id. 

*Dc  lloiK«L  (It  vicomte),  membre  *  BaroairiLLa  (d*),  tio^présidem 

lie   riostitut  des  pro\ioccf ,  à  de  la  Société  d*émulalioa  de  Li- 

Catfi.  «eux. 

Dartar •  sealfileur,  id.  *  Laftttif  (\*mhbé)^  obaooioetitn- 

'Dmpr^LamuikérU,  sublUliit  du  laire,  à  Bayeai. 

proeaf«kr  intpérial ,  id.  La  Fax^Ata  (lébartfn  de\  membi> 
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dt  riwlhiit  dei  proflnœs»  à 
Falaise. 

*  Lémbêrt,  aNHcrvateiir  de  la  Bi- 
bliothèque, à  Bajeui. 

pASOTTB,  archHccle,  à  Caeo. 

*  L$  Bart ,  maire  de  Baron. 

Li  Bl4nc,  ancien  profcMeur  de 

■atiiiaMtiqaea,  à  Caen. 
La  Ciar,  aroiié ,  id. 
LacLiac,  ancien  maire  de  Falaise. 
La  GoviT,  afoaè,  à  Poot-rÉfé- 

qne. 
Li  Goof  aiia  (l*abbé),  caré  d*Aii- 

driea. 
La  FLftOfAia  (  Alphonse  ),  anden 

oonsenrateur  de  la  BiblioChèqne 

deCnc». 
LiroT,  propriétaire,  à  Caen. 
La  VftBaoo ,  fiU,  kt 
*MftLLaT «ancien  notaire^à  Bajreoi. 
MAaaa amr  ae  Rocaaroaf  (  Léonce 

de),  à  Vienriile. 
MAan  (  rahhé  ) ,  chanoine  hooo- 

raire,  doyen  d*Êfrecj. 
MonaovtT  •  à  Lisieoi. 
Maiobt,  peintre-verrier,  à  Caen. 

*  Mia4aa,  prrmier  président  de  la 
Cour  impériale ,  à  Caen. 

MoHTâaAR  (M"«.  la  baronne  de  ,  * 
Mondpfille,  prèa  Caen. 

*  MnaiÉan,  profemenr  à  ta  Faonllé 

dfsSdenccs  de  Caen. 
llacnMa  (Aleiandrr),  arehkedc  dt 

la  f  illt  ^  Usieoi. 
"  NofH'Uamért  { l*abbé  ),  dm- 

nninn  honoraire,  sopérienr  dn 

aémiMirt  de  oommcrvieu. 
*OiiUâvsoff  (ta  maffia  d*},  an 


chàtcao  do  8C*GcrMaio-Uitili    , 

*  Otirs.  maire  d*iSllon,  ron  ÈéÊÊk  ' 

à  Bnyeai.  >|] 

*OLivn»  na  Booot  (ta  marqita) ,   ., 

au  château  de  Boogy. 
*OLiviBa,  infénieor  en 

ponts-el-chansfeées,  à 
pAaniiB,  avocat,  à  Lisicni. 
*pAULHisa,    ancien    dép«té«   à 

Bretteville-sur-Laise. 

*  Pai^BBsaa,  architecte,  à  Cnttt 
PiTiviLLB  (de),  à  Booa-TaaaIBy. 
Petêt ,  président  da  Tribunal  dfll    , 

de  Bajeui. 

*  PiKBaM  (ta  baron  de),  mtartta 
du  Conseil  général,  I  Lo«» 
vlères.  ' 

PiQroT  (Tabbé),  supérieur  dn  sé- 
minaire de  Viiiiers-le-See. 

*  PoLioRAC  (  M"*,  la  comlflsat  da)» 
à  Outre-Laite,  près  Fataise. 

Bae^taa  (i'alibé),  doyen  do  camus 
de  Doiulé,  curé  de  Divea. 

*  Renault ,  conseiller  6  ta  Cour  iM» 

périale  de  Caen. 

*  RfooLT  M  If icviLia  (  ta  viooala 

Louis  de),  à  Li\arot« 

*S«i«T-J8«a,  ancien  notaire,  ê 
Bretlevillc-Ie-Rabet. 

Sivia,  propriétaire,  à  Fatalat. 

Takobt  (Paul),  préAideni  de  ta  So- 
ciété d*agricultore,  è  Llsieni. 

Tavmrv  a«  Lo9i«i*ié,  avocat,  à 
BayeuB. 

TiBABD  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Notre-Dame  dt 
Vire. 

*  ToBBBT,  préfet  dn  Caindoa. 
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è 


^). 


■  de  Vanx-Mr-Aore. 


•Tt 


ralre,   doyen  de  Thury-Har- 
coort. 

■n  (le  fkonte  Henri  de)  »     ymûwmi  (Pabbé) ,  caré  de  Luc 
de  marine,  an    *  Villus  (de),  reœrear-général, 

à  Caeo. 
profiewenràla     •  VilUr$  (Geoivet),  adjoint  an 
Iclirci  de  PAcadémie        maire  de  Bayeai. 

ViRcmT  (l*abbë) ,  doyen  de  Mor- 

teaax-GoalibœnC 
*  Vamf  (l*abbé),  chanoine  hono- 
raire, supérieur  du  Bon-San- 
▼eur,  à  Caen. 
bono-     Ytoit,  Kulpteur,  à  Bayeux. 


(rablié),carédeJort. 
MaMn  [Charles],  à  Liûeui. 
*îârnia    (Abri),    député,    à 


(l'abbé). 


Xaaehe. 


M.  le  comte  m  Tocooivilus,  au  château  de  Naoqoefllle. 


^Anun  (  le  marqub  Panl  d*  ) , 

a  rUe-Marie. 
ktcfwrr  (  le  Ticomle  de  ) ,   au 

ckMno  de  Plaio-Marais ,  à  Pi- 

eaavUle. 
lapnoiUMB  (le  comte  de),  prH 


CàsnL,  afpent-Toyer  chet  à  St.-Lo. 
*DmÊid  (Mf*.).  éféque  de  Coo- 

taacoet  d'Atraoches. 
kKa«apS  D.-Sf  .-P.,  à  Thortgny. 
dtWHT^  (  l^abbé  ) ,  chanoine  ho- 

aoraire,  caré  de  St. -Nicolas,  à 

Ceatwiceft. 
*  De  Pof  aima  oa  PoaraAiL,  à  Valo- 


*Gnfoa  ( le  ▼iooiDte  de) ,  au  chft- 
^na  de  Iffootaoel,  près  Avran- 


"Uni  fie^^iréBideiU  de  la  Sodélé 

irchéolof  iqae  «  à  Arranebes, 


La  Cabdonrbl  (Pabbé),  TÎcaire  de 
St-Jores,  par  Prétot,  près  Ca- 
rentan. 

La  Chips  ,  propriétaire ,  à  SL-Lo. 

Le  Président  de  la  Société  archéo- 
logique ,  à  ATrancJies. 

*  NoBL ,  ancien  maire ,  à  Cher- 
bourg. 

*  PoNTGiBAUD  (le  comte  César  de), 

au  château  de  Fontenay,  près 
Montebourg. 

^QciNACLT,  sous-préfet,  à  Cou- 
lances. 

RoDcé  (le  comte  de) ,  au  château 
de  Su-Symphorieu. 

SAOVAaa,  avocat,  â  Mortain. 

SaiMAisoNs  (  le  comte  Yves  de),  au 
château  de  Flaman ville,  canton 
des  Pieux. 

*  TooQOBviLLB  (  le  comtc  de) ,  au 

diâunii  de  Naequevillei 
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tngpeetiur  :  If.  Léon  m  La  SicotiIiib,  afocat,  à  Aleoçoo. 

*  BAitiMt  (de),  au  chàtcta  de  préfecture,  I  Aleoçon. 
Matignoo,  à  Bsaey.  «La  Sicoriàn (Léoo  de), 

BiAuavAiai  (de) ,  andeo  élè? e  de  id. 

TÊcole   des  Chartres,  à  Alen-  LACTOi>a,    ancien    main» 

çoo.  gentan,  membre  du  Coo 

DAMoaT,  inspecteur  des  forêts ,  à  néral  de  FOme. 

Mortagne.  La  Vaw assbub   (  Gustafe  ) 

^FAiiroas  (le  marquis  de),   ft  Lande^e-Longé. 

Monlins-Lamarclie.  *  Pattu  db  Saint-Viiicip 

*  La  FaïaiàBi  (le  comte  de),  au  cliftleau  de  la  Garenne. 
chAlia»  de  RmifiMigmy,  Picqvbsot  ,  sculpteur,  rue 

La  GAïunn   (  de  ) ,  conseiller  de  dreilles,  à  Séei. 


Impêeteur:  *ll  Ri^iiioimI  BoaDtAOi,  docteur  en  Droit,  à  Év 

*Arissor  m  Pémni,  au  ckàteau  de  CaBaRRTiàaa  ftia,  à  Louvier 

8L-Attbio-d*tieitM?ille.  *  Dtvoucoux  (  Mg'.  ),  évèq 

BAïaiY  (le  comte  de),  osaire  de  vreui. 

VenwttiL  *Diboii  (  Paul  ) ,  propria 

*  >itsiffma  (  le  marquis  de  ) ,  au  Lou viers. 

château  d^Amfré?illi-la»Ca«i-  Goojoa  fils,  au   Vaudreuii 

pafoa.  Loufiars. 

*  Boaa«A  01  (Raymond),  docteur  an  Gf  illaro  (  Êorile  ) ,  ■? oué , 

Orall,  à  Évivni.  *  Janvier  de  La  Motte  ,  pi 

BouTBMRBT  (dc),  OMiriw  ^  l«a8auf-  PEure,  à  Érreui. 

Mje.  *  Jouen  (  l*abbé) ,  chanoine, 

BovaT  (le  eoorte  de),  ft  Amrré«iUe»  Lalvn  ,  architecte,  à  Lo«i% 

la*Campafne.  La  fUmcikaa  Lt  Nooar  (  h 

*  BaiooM  .le  comte  de) ,  à Romilly.  Clément  de  ) ,  capitaine  \ 
CAn«n  (I^Mé).  airé  d0  SL-  smu, a« chAicmi de Crae 

Germatet  à  MMtaÉtatow  près  d^rinikn. 
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iiyuMMi  de  Mk  'Odoémm  Basé  (leoMbte),  an 

(»  ft  Gbon.  cbàteaii  de  SL«HlhlKv  prte  Ltu- 

m(P)raiiçiib),  i  La  Gha-  ?ien. 

r-SL-ÉM,    F^Nrtaliie*!»-  Pim  (GaiilavaM),  BesBlna  Ai 

Conseil  général,  è  Lovf  ien. 

*U  Barrârr, cMaaiiler  général, à  *  PhUippô-Lmâ^re  (  M**.  ) ,  à  !»• 

kntfeaer.  le? Hie,  canton  de  MooCforL 

aaaltre  de  poste,  è  La  Ri-  *  ^acKT,  maire  des  Andeljfa» 

%ille.  *  PaiTAvoiNB,  maire  de  Lovfiars. 


(Ldopold),   adjoint  ao     *Qoasiii(Victar),  an  ciiiteao  du 


dn  Lovvieis. 
Màn  (Panl) ,  à  Évfcni. 

■upib-Dcnniismi  (te  eonledo),  ao  Rta avlt,  afaeat« 

^•leaa  de  la  Garenne,  à  Girer-  de  Lou? iers. 


Cliamp-de-Bataille,  près  le  Nm- 
IxMirg. 

au  maire 


RoBTOLAv  (de)«  à  Ëfrens. 
'  MiTATTs-llAsasuN  ,    Impeetenr    ScmefAS  (le  baron  Raoul  dt),  au 

de  riMncfadoo  normande,   à        chfttean  de  Montanra,  prèi  de 

Biinay.  LoufierSi 

HorranrL  (te  bnron  de),  député,     Vman  db  CiiRiiaBs  (le  baron  de  ), 

a«ehètenu€teTterceTille(GisorB).         à  Cemières. 

Sniacwlaférleam. 

imMpeeiemr  :  If.  Léonce  db  GLAxnLLE,  membre  de  PInstitut  des 

provinces,  à  Rouen. 


AaacBTiL,  avocnt*  i  Rouen. 

AacssTBB  (  le  Ticomte  d*;,  id. 

ItLua,  directeur  du  Monl-de- 
Pidé,  id. 

liMcse  (  Henri  ) ,  étudiant  en 
Droit,  id. 

*  EABTBfLKKT  (AnBtolede),  sous- 
préfet  de  Tarrondissement  de 
tafiebatel. 

luTaéLBBT,  fils,  à  Rouen. 

*iartkiffm$,  nrchitecte,  id. 

liVMoni  B  (Th^odole  de),  id. 

Pimt  (Marfec1\  w^t^ant,  id* 


Bbaubepairb  (de),  archifiste  du 

département,  à  Rouen. 
BRNARD-LBotc,    président    de   la 

Société   libre  d'Émulaton,  id. 
Bbrtoe  (le  docteur),  membre  de 

TAssocialion    normande  ,    rue 

Étoiipée,  6,  id. 
Brcibtillb,  rédacteur  en  chef  du 

Journal  de  Rouen ,  Id. 
Bomif-JBNTT,  négociant,  Id. 
*  Bonnet  ,  sculpteur,  Kampe-Bou- 

Yretill,  id. 
BdNi  (Eu|(«iie  de),    Membre  de 
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riBiiiMli    ta    Amto    de 
Ront»  à  Roneo. 
Boociu,  arehitecte,  id. 

*  BooiL  (It  comte  de),  I  son  chà- 
tcie ,  prti  NeafehàieL 

BooLAran  (E.),  ftbrieaDl,à  Rouen. 
BooTTtfiLu  (de)»  doctear-mè- 

dccin,  directear  de  TAsile  de 

at-Yon,  id. 
Caib  (de),  Bcmbre  de  rAcadémie, 

Id. 
CiABOui,  entrepreneur,  id. 
Gaiioii.,  arcUtccte  de  la  Tille  de 

Rouen,  id. 
CiirtRASi  (T.),  profiriétaire ,  id. 
^CntvnaAoi,  au  diâtean  de  Boao- 

mcMrfl,  prèa  SL-Saéni. 
CLoaiimoii ,  conseiller  honoraire, 

▼iee»prteident  de  rAcaiiéniie  des 

Sciences,  à  Ronen. 

*  Cochet  (Pabbé),  ancien  auro6- 
nier  da  oollége,  à  Dieppe. 

CoLâS  (  Tabbé  ) ,  chapelain  de  b 

maison  taSainl»-Anges,à  Rouen. 
CotaToiiat,  architecte,  id. 
Ctssoa  ,    sccrétaire-fénéral  de  la 

mairie,  id. 
Da?»  (fimile),  proprKuire,  id. 
Dncoaaa  (l*abbé),  cnré  de  Bures 

(canton  de  Londinières). 
DaLAMftaa^M-BoaTTtviLLB,  fiJalcur, 

à  Rouen. 
DaLACRftT,  professeur  de  peinture, 

Id. 
Daais  (£.),  courtier  maritime,  id. 
Dhmhs,  docieur-médecin,  id. 
DmsiABmT  (L.),  architecte  en  chef 

du  dÉpunemcatt  Id. 


Danri»  piopriélihu,  I 
DntosT  jeune ,  néfudanl»  id» 
DocASTBi.  (B.),  chlmisle,  Id. 

*  Di)aAinru.La  (Léon  de)  » 

Uire,  id. 
^EanasmaT  (d*), 

seil  général,  à 

Goumaj. 
EaROUT-JoTuaALt    boofvIVt   â 

Rouen. 
EsTAMTOT  père  (le  comte  é*)« 

inspecteur  de  l'Assodillmi  mv- 

mande,  aui  Autels,  près 

viUe. 

*  EsTAiRTOT  fils  (le  vicomte 
d*),  awocat,  à  Rouen. 

Faiqoit  (Octawe),  filateur,  Id. 
Flivrt  (Charles),  architcd^  i^ 
FLBuav  (E.),  archilede,  id. 
Filas  (£.), archiviste  delà  Cham- 
bre de  commerce,  id. 
Gamhboi  (  R.  ) ,  directeur  d^asan- 

rances,  id. 
Gallkt  (  Napoléon  ) ,  apprétcur, 

président  du  Conseil  des  Pni« 

d*bofflnies,  id. 
Gaust  (  ProKper),  liorticultenr,  M. 
G»Hl.^T  (Adrien  de),  recevcur- 

Kénêral,  id. 
Gilles  J\),  manuftelurier,  id. 
GiRAMcoiar   (de),   à  Varimpré, 

prés  Neufchftttl. 
tiL«RTiLLi  (de),  inspecteur  delà 

Société,  à  Rouen. 
GoiiLAia  (Guaave),  au   Moot* 

aui-Malata»  près  Rouen. 
GaiHAOi  •  entrepreneur,  à  Rouen, 
Gason ,  arahitecte ,  id. 
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iT,    nâen    aolalre ,     I  IfâTWNi,  eontemtrar  de  la  bi- 

Uiotbèqae  de  NeiifeliAlcL 

.,  graveur,  id.  Miluciaux  (  Tabbé),  caré,  dojpen 

I»  avaeat,  id.  de  Goarnay. 

Li  LaaBB  (Arthar  de),  nw  La  Mi^baux  (Amèdée),  artlMe  cempo- 

BacbeÉMMauld,  id.  sitear,  à  Roaeo* 

*  La  Lùtmm  (de),  andea  oAder  de  If  ottbt,  aiateur,  id. 

cafaleiSe ,  id.  *  Momquêt ,    recevenr   partieulicr 

LâacMM  (  i^abbé),  curé  de  St-  deafinancet,  à  Dieppe. 

Gadard,  id.  Osmont,  arehitecte,  à  Rouen. 

LflsMBiàBB.  vaattre  de  forfe,  id.  Palibb,  ancien  manuracturier,  id. 

liBKa  (  Araène),  ancien  notaire,  Piioii,  inspecteur  de  TAssodation 

i^  normande,  id. 

I,  afchiteete,  andcn  odi*  Pbtit  (Henri),  négociant,  id. 

Gsvnlerie,  Id.  *PaTiTafiLLa(de),  propriétaire,  id. 

(l'abbé),  ficaire  de  St.-  PoTTiaa    (André),    conaerratear 

k,  an  Havre.  du  Musée  d*Antiquitéf  et  de  ta 

LaBawaan,   docteur-médecin,    à  Bibliothèque  publique,  id. 

laaca.  PouTaH-QuaaTiia,  député,  Id. 

Lotiras  (iiilea),  aicfaitecte,  id.  Pbbîost  (  l'abbé  ),  curé  de  Ju- 

LooBT,  avocat,  id.  miéges. 

I^BoauB,  propriéiaire,  id.  Qussnbl  (  Henri ),  propriétaire ,  à 

Lasas.  avi>cat,  id.  Rouen. 

*  Le  Pbi^O>iwtbt,  4  Jumiégcs.  Qoihbt  (Edouard),  propriétaire, 
LoHfoar ,  agréé,  à  Rouen.  id. 

Li  PaiscB  (Adrien),  au  cbateau  Rbîbl,  avocat,  id. 

de  Lanberville.  Romdbaux  ,  ancien  député ,  id. 

*IjBot,  iostituteur-supérieur,  à  RoosiB,  entrepreneur,  id. 

Cany.  RowcLirra-BâBua,  fondeur,  id. 

LfBiaaBCB,  6taleur,  4  Rouen.  Sacqcbnvillb ,  propriétaire,  id. 

'  Lirr  (  CdoMMid),  arcbiteete,  id.  Saint- Evbor  ,  docteur -médedn , 

LaiT  ifo,  substitut  du  procureur  id. 

lapérial,  id.  Saint-Laobbnt  (le  comte  Henri 


*LccAt  ,ralibé),curédeHanouard,        de),  id. 

ftH  Canv.  *  SéuicBoa ,  membre  du  Conieil 

MâBiss,  maire  de  Neufehàtel.  général,  ft  Neofchâtel. 

'  Mak  (  Gédéoo  )  •    notaire ,   à    *  StMoa,arcbitecte,boulevard  Beau- 

foisine,  à  Rouen. 
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Suioii  (UofiM) ,  ppoprMtakv  à  TnyvM  (i«l«).  à  Rouée. 

Biirn,  à  Boociib  Tbooboom-Danqct,  conslivcliiir, 
Tàaontuuh  «ofiM  a^éé*  à  BJb6ut         id. 

* Tmadriii  ,  biblioCbéMirc  des  So-  Vatassior  (  Paul),  afOdU»  kt 

âëét  MVMiet»  I  Rwie».  WAttmqTeii,  otigDoUDU  id. 

ô*.  DlflSlQS.  —  SEIKB,  8SlMB4nr*aiSB»  TeMHB,  LOlftir, 

AUBB  BT  BURB-ET-LOIB. 

Itupeeteur  diriêionnairt  :  M.  le  vicomte  DE  CUSSY ,  nie  Ctmprtiflf 

S6,  àPiris. 


Itupêciêur;  "*  if.  DâutL,  correspondBfit  d«  Mlniilftre  de  riastnidioi 
INdilifiae,  rue  de  ta  dnassée-d'Antin ,  f7  Us,  à  PMrit. 


AiftHOR  (le  oOfDte  d*),  rue  de 

Poitiers,  5S,  à  Pwis. 
AasuiurbT,  Mgéoieur  dn  pootSi- 

et^liaMiécs,  id. 

*  Abthos-Bibtrard  (M**,  veufe), 
me  HeuteiiBuille»  id. 

Barbier,  employé  au  Ministère  de 
le  guerre,  id. 

^Bartbélrmt  (Edouard de),  mettre 
des  Requêtes  ae  Conseil  d^Êtal, 
rue  Casimir  Périer,  3,  id. 

*  Bastm»  ( Léon  et),  arcUviate» 
paltogreplie,  pièce  du  Palaie* 
BouriNMi ,  8 ,  id* 

*  Bba«lnt  (  CemiUe  de  ) ,  rue 
d*Aguesseau,  9,  id. 

*  BsAOfeeT  (  le  comte  Cli.  de),  rue 
delà  Ville-rÉvèque,  19,  id. 

BacKflta  (de),  r«e  de  Ritoli,  t  faîs, 
id. 

*  Bctaaor  (  le  mer^vis  de  ),  sè- 
iiaieur,  rue  île  Lille,  M,  id. 


*  Brthist  (  le  menais  de),  foi 
Malaquais,  17,  à  Paiis. 

*  Blacas  (  le  comte  Stanislas  dt), 
rue  de  V^HVones,  M,  M» 

*  Blarchb,  seetélaire'liteèril  is 
Ministère  d'^fital,  Idt 

Boisbrraiid  (  le  eomie  de),  reeSt* 
Geillaume,  S,  id. 

*  BoNâRD  (  Henri  de),  roe  de  Ver 
neuil ,  93,  id. 

*BoTTiB  DR  TeeuKM,  rue  ée» 
Saints*Pèm,  7  bis.  4  Peiisb 

Brrval  (  Henri  ),  graveur ,  tua  da 
Dragon ,  15,  id. 

laoàRB,  curé  de  6l.*lfartiD,  il 

*  BucêttUe  (Gustave),  iospeelisr 
de  1* Association  normanda^  bas* 
kvard  du  Temple,  AS,  14 

*  Capblli  ,  l>oiilevar(l  Pigalle,  I8i 
ft  Moaimartre. 

*  Cbahmort  (  le  fanerai  vionmte 
de),  rue  de  Vu  rennes,  57,  à  PariSi 
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r    BB   Tb—cw— »   c  le 
t  )  •  riM  llettv»dM*{]Di- 
à  Paris, 
(rabbé),  cm^  de  8t- 


rac  de   GraiwU^^-GenMûit 

48,  à  Paris. 
FoucHia  as  Casbh.  (  le  conle  ) , 

boulevard  Su-Deiris,  iO,  id. 
GwTHiaa,  cwseiller  à  la  Cour  de 

cassation»  id. 

lénilderAdasinislration    HoaiaT-lliaAoa,  fiMeanl  d'or- 
ci,  me  de  La*>Caies,  8        nemenla  d*éftise,  rut  de  Van- 

girard,  A7,  U. 
élève  de  rÉeote  centrale    Joli  ds  Villibhs,  contrôleur  des 


«  (  le  ban»  de  )•  diree- 


et  OMuiufiictures,  id. 
vil  (  la  marguis  de }»  rue 
la«aie,  94 1  id. 
le  viconte  de),  me  Cau- 

M^id. 

■  (  Maurice  )  •  archiviste 
spbe,  quai  des  Orfèvres, 


lot  du  Minis- 
llastmctioD  publique, 
ï  la   Cbaussée  d*AnUn , 
id. 

a,  docttur-médectu ,  rue 
lis^u-Marais,  A4,  id. 
is  i  le  duc  ) ,  rue  de  Gre- 
•-Germaio,  79,  id. 
,  aocten  secrétaire  du  Co- 


contributions,   rue  Neuvé-dw- 
Petits^hamps,  97,  id. 

*  JocAvas ,  rue  de  Vaugirard , 
39,  id. 

HussoB,  propriétaire,  me  Ifeslay, 

18,  id. 
KiBcoaLAT  (de),  de  Tlostitut  des 

provinces,  rue  dt  Laa-Casts, 

3A,  id. 

*  LABAaTB(Jules),  meDrouatJI,  id. 
Labiu.1  (Aimable),  arcbiteete, 

boulevard  Poissonnière,  ti,  id. 
LsLLiiB   (  Justin  ) ,   employé  au 

Ministère  des  finances,  rue  de 

Verneuil ,  9,  Id. 
Lamaillb  ^  Ferdinand  ),  me  de  la 

Ferme-de»Matkurinii,  46,  id. 


es    arts,   directeur  des    Lambbbt  ob  SAiaTi-Caoïx,  mede 
I    arckéoiogiquêê  ,    rue        la  Micfaaudière,  8,  id. 
sinique,  38,  id.  I^a  Panobsb  (le  comte  de),  rue 

du  faubourg   St.-iionoré,   39, 
id. 
*  La  HABiVBL-DuaocnsB,  rue  du 

Cbercbe-Midi,  57,  id. 
Lb  NoaMANo,  rue  de  Madame, 

3&,  id. 
LiBSviLLa(de),  place  St «Germa in- 
dcs-Prés,  5,  id. 


Edouard),  rue  St-Doroi- 
H.-Germain,  33,  id. 
graveur,  id. 

(bert  de  ) ,  avenue  Mati- 
8,  id. 

wiL  (  le  comte  d*),  rue  de 
H,  id. 
LB  (  le  comte  Gabriel  d*), 
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LwM,  •rcUtect«»  me  Blanche» 

60,  à  Paris. 
LomvBiL  (  de  ) ,    gra?f*ur ,    me 

llojral4l.-Hoiioré,  8,  id. 
Loiaoïi,  peintre-Terrier,  id. 

*  Luynes  (le  duc  de),  me  St.- 
Doninique,  Sd,  id. 

*  Marion,  inspecteur  de  la  Côte- 
d*Or,  rue  GaudoC  de  Mauroy, 
89, id. 

MiaTiir  (L.  ),  me  de  Riroli ,  71, 
id. 

*  MAoasNO,  me  de  Tivolj,  9,  id. 
Mioaa  (Pabbé),  au  Petit-Mont- 

Rouge,  barrière  d'Enfer,  id. 
MiLLBT,  inspecteur  des  forêts,  rue 

de  Luiembourg,  6,  id. 
MifioaBT  (B.  ),  a?ocat  à  la  Cour 

impériale,    me  Faubourg-St.- 

Martin,  18,  id. 

*  Miaapoix  (le  duc  de),  rue  SL- 
Dooiiniqne-St.-Gennain ,  iOS, 
id. 

MoMTLoiSAirr  (de),  capitaine  d'ar- 
tillerie, rue  St.-Doniinique>St.- 
Gennain,  1,  id. 

MoLL,  architecte,  id. 

*  MtmtaUmbert  (le  comte  de),  an- 
cien pair  de  France,  membre  de 
l'Académie  française,  rue  du 
Bac,  &0,  id. 

Moqdin-Tardon  ,  conservateur  du 
Jardin  botanique  de  i'Bcole  de 
médecine ,  id. 

*  MoREAD  (  Ferdinand  ),  agent  de 
change,  me  de  Londres,  29,  id. 

*  MoasBLMAii,  rue  d'Anjou -8t.- 
Honoré ,  fi*»,  id. 


NaTTAHGouaT  (de),  colonel  eo 
retraite,  me  de  Madame,  87, 
à  Paris. 

IlvQBiiT  (de),  place  Vendôme, 
id. 

*  OiLLiAMsoii  (le  vicomte  d'),  rue 

de  la  Ville-rfiféque,  29,  Id. 
OumivoT  Di  La  FATtaia,  me  de 

l'Ouest,  50,  id. 
Paris  (Louis),  ancien  bibliodiè- 

cairc  de  la  ville  de  Reims,  me 

Rambutean,  2,  id. 
PaaiioT,  peintre,  me  Ste-fljacinthe* 

St.-Honoré,  7,  id. 

*  Petit  (Victor) ,  membre  de  l'Io- 
stitut  des  provinces,  me  de  Lille, 
28,  id. 

*  PtTiBON ,  rae  de  Monsieur^le- 
Prince ,  26,  id. 

Piaiiux  (le  chevalier  de),  rue 
Gaumarlin,  id. 

*  PoMSRio  (le  vicomte  Armand 
de  ),  me  de  Lille  ,  67,  id. 

*  PoKTois  DE  PoNTCAaaÉ  (le  mar- 
quis de),  rue  d'Aujou-St-Ho- 
noré,  42,  id. 

PoRTON  n'AmcocsT  (  le  vicomte 
de),  rue  d'Enfer,  48,  id. 

PovssiBLOOB-RusAHD  (Pladdc),  or- 
fèvre ,  rue  Cassette,  8A,  id. 

RntBT  (  le  comte  de  ^ ,  secrétaire 
d'ambassade,  rue  d'Amsterdam, 
35  bis,  id. 

*  RoBBRT,  sous-intendant  militaire 
de  la  Garde  impériale,  nie  da 
Bac,  99,  id. 

RoRiH  (M"*.),  propriétaire,  rue 
Singer,  88,  à  Passy. 
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de  la  Bao-  Tiara-DiMiiT,  meabrt  du  Conité 
f  Fnuwtf  à  Parii.  do  arif  el  BMWomeols  à  Parit. 
m.»  (le  teroD  dt)»  nie  Tbiac»  membic  de  riiuUtut  dat 
,  S^«  id.  provinces,  rue 8U-Laiare,2Affid. 
(Jokajy  «Hia-dief  à  la  Tbioluit»  memlire  de  la  Soci^ 
OB  fteérale  des  postei,  id.  française  d*afcliéolo|ie,  id» 
ï  (de)»  me  d'AnjcHhSL-  V^aia,  aocieaavoaé,  nledeBfoD- 
ê,  M.kL  ceaui,lS,kL 
,    mfwbn   de  plusievra  VeaoïBa,  architecte,  rue  Cassette^ 
■ica,  id.  SO,id. 
iVL  (  P.-L.  de  ) ,  atocat ,  *  VitUfoiM  (  le  eomie  Héron  de  ), 
Agocaeaa,  1,  id.  arcblVifte,  place  de  la  MadeleiDe^ 
r(lecQiiilePaulde),nie  19,  id. 
le»  30,  id.  *  ViLUMiLU  (  de  La  )»  secrétaire 
(de)  aocieo  préfet»  rne  du  Comité  historique,  Id. 
irt«  éAf  id.  Vocui  (  le  comte  Mdcbior  de), 
s»  me  de  aidgr^  28,  id.  rue  de  Lille ,  90,  id. 
as  MoaT-ViaaÉ  (  ie  Ti-  Waim  (  le  vicomte  Edouard  )«  me 
),coiisei.ler  à  la   Cour  de  rUuiversité»  àl ,  id* 
iaJe,  id.  Wirt  (  Paul  de  ) ,  id. 


iMMtienlIear,  ft  nanneDcoun. 

YoBne. 

Impttteur:  Mg'.  Jolt,  ardi<>v6que  de  Sens. 

PaMié  ),  aaménier  de  Stew  des  Barres ,  à  Sainpoils ,  par  fin- 

tbc,  a  Sens.  trains^sui^Nohain. 

(de),  propriétaire,  à  Sens.  *  Uihiocx,  ingénieur  en  chef,  à 

,  aeoibre  de  riastilut  des  Auxerre. 

loesrt  (lu  Coiisiil  général  LoZ/iVr.président  du  tribunal  civil, 

uooe,  à  Auxerre.  membre  du  Conseil  géuérai,  à 

T-Toaaniai     le  marquis  S«>us. 

I  cliaieao  d*Aficy-le>Franr.  *  La  ToiB-D(-Piii-Got'VBi.^KT  (le 

(  Camille  ]  ,  éounome  de  marquis  de ),  à  Cbaumont-sur- 

iee  A  TcMioerte.  Yonne,parVilkm'0%c-ia-Guyard. 

Tabbé]  •  4  Ctiarbuy.  Lacbiau  (Tablé^^  d.iecteur  du  se 

g*.  )  •  archevêque  de  Sens.  uiinaire  •  à  Auxei  iv- 

iicbarou  |lo  ),  au  chlkMu  La  M AibTaa  (  fedievaUer  ),  membre 

b 
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correspondant  de  U  Société  ar- 
chéologiqae,  à  Tonnerre. 

Quentin,  archiviste  dn  départe- 
ment, àAuxerre. 

RoQDisa  (l*abbé),  professeur  au 
petit  séminaire  d*Auxerre. 

Rois  (Henri),  ancien  ini^énieuren 


chePdes  poot»-et-Gliaosaées,&Sni 

*  TtxToan,  au  cliâteaa  de  GImij, 

par  Tonnerre. 

*  Ton iiBLLita,  greffier  en  dufda 

tribunal  dfil,  à  Sens. 
ToNNtLuiB,  président  du  tribiail 
civil ,  à  Joignj. 


Iioivat. 

Intpeeteur:  *  M.  l*abbé  DnaoTBas,    vicaire-général,   meoilMC  de 

rinstitut  des  proviuces,  à  Orléans. 


*  BouciBB  DB  MoLABDOR,  à  Or- 
léans, et  à  Reuillj,  par  Pont- 
aux-Molnes. 

BoxomiiàaB  (  de) ,  membre  de  l*In- 
stilut  des  provinces ,  à  Orléans. 

Dbsrotbbs  (Pabbé),  vicairei^énéral, 
membre  de  Tlnslitut  des  pro- 
vinces, id. 

Do  Faubb  db  Pibbac  (le  comte), 
membre  de  plusieurs  Académies, 
Id. 


*  Dopuis,  membre  de  nnsthntta 
provinces,  conseiller  I  la  Gear 
impériale  à  Orléans. 

Jacob  «  imprimeur-libraire ,  id. 

Mabchard,  correspondant  da  Mi- 
nistère de  rinstrucUon  publiqic^ 
près  Briare. 

RocHBB  (Tabbé),  chanoiiie  hoas- 
ndre,  membre  de  la  SocUléar* 
chéologique,  à  Orléans. 


Aube. 

Inspecteur:  M.  Tabbé  Tbidon,  chanoine  honoraire,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Troyes. 


AoMOT,  notaire,  à  Chappes,  canton 
de  Bar-sur-Seine. 

Aasoii  DB  RosiàaBS,  propriétaire,  à 
Rosières. 

Babbao-Rémono,  propriétaire,  aux 
Riceys. 

Batibb,  conducteur  des  ponts-et- 
chauasées,  à  Bar-sur-Seine. 

BoHRBKAiM  (  l^abbé  ) ,  chanoine  ho- 
noraire, vicaire  de  Ste.-Made- 
U  à  Troyes. 


*  Camosat  db  Vaucourdob,  vie^ 
président  de  la  Société  acsdé- 
mique  de  TAube ,  à  Troyes. 

Coginet  (l*abbé),  chanoine,  ta- 
cien  vicaire-général  dn  diooèK^ 
id. 

Gaoisbn,  artiste  peintre,  anteordd 
Portefeuille  archéologique,  ii 

FilcBBT-Coosiif ,  architecte,  id. 

Fobtainb-Qbis,  président  de  II 
Chambre  de  commerce,  Id. 


% 
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Gâigti  (AaMie),  WÊdeû  député,        prêlre  de  h  atbédrale,  Heatre- 
de  riosliUil  des  pro-        général,  àTroyes. 
,  mrélahc  de  la  Sadélé     Rotbb  (  Jules  ),  archHeete  au  Ri^ 


li^ve  de  PAube,  àTroyfs. 
GiAia  (  Jnici  ),  aMiinfhelurier,  îd.     Tuemas  (  Proper),  propriétaire,  id. 


I,  M.  Tbidon  (  Pabiié),  chanoine  booo- 

laor  (Gharlaa),  naanfectitrier,  raire,  onembre  de  IMnsUtot  des 

ML  profineest  ^  Troyet. 

HmoTa  (  Tmehj  de  La  },  proprié-  *  VanmoTai  (le  eomle  Gabriel  de), 

taire,  id.  ancien    repiésenlant,    à   Vcn- 

Mauciixac  (le  eoaMe de),  à  Bar-  deuTre-Kur-Barae. 


Viamsa  (Alphonse),  propriétaiie, 
Hauit,  archUecle,  Id.  à  Troyek 

(  i^abbé  ),  chaMrfnemrchi- 


Jhipartasr:  *  IL  Gharlet  d'Altimabe,  à  Dreni. 

*ALvnuas(aMrleid*),  àDreoi.  Comice  agricole,  à  Nogent-le- 

CuTa,  propriétaire,  à  Maintmon*  Rotrou. 

*Dtor«iid  (Paul),  à  Oiartrea.  Paou,  président  do  tribunal  dfU  « 

U  Méaâna,  aichUeele  de  la  vHleb  à  Châteaudun. 

i  Dreu.  *  Tbllot  (  Benry  )«  propriétafarc^  à 

HoaaMaa  (  de  )  «  lecrétaire  du  Dreni. 

¥.  Division  —  8ARTHB,  ■AINB-BT-LOIBE  BT  HATBHITB. 


bufteîmr  éitriMUmmairt:  *  M.  le  oonle  DB  MAILLY,  anden  pair 
de  France,  ao  château  de  la  Roehe-de-Vaux,  près  le  Maoa. 

hiMpeet€ttr  Aonorotre:  IL  Ca.  DROUET. 


hgpêcumr:  *  IL  Huoiaa ,  de  rinsUtut  dei  profiooei. 

ABjfaAvi.T,bibliolhéeaire,aullana.  BAvcair  (Paul),  architeclf,  au 
BâiUAcna,  profeiieor  de  Mconde        Mans, 

aa  L jcia  laipérial  da  Haut.  BbOTTikaa ,  loilpteur  »  id. 


XXIV                               LISTK   DES  lIRMnRES 

Btmveî  (  raJM  )«  oorft  de  Neu? y.  Ls  PiLumn  » 

BooRDON-DcaocaMi  »  offickr  en  re-  au  Itaoi» 

traite,  au  Mans.  U  Panca,  aitUfiHe  de  laSMiftê 

CiAaLBS  (Lèopold),  antiquaire,  à  4'africiiluirs,  ideDon  et  ert!» 

la  Ferté-Bemard.  id. 

•Chevreau  (l*ahbéj>  ficaire-gé-  VOMmm, tÊBmknéaCoÊÊAf^ 

néral  du  Mam.  aérai ,  à  SL-Ctleik 

CLBaMORT-GALLaaAMDBC  k  comte  Litit  (Pabbé),  premier  aaiainer 

de  )  •  aa  Mans.  de  riiô|Mtal,  UL 

CoMOMT  (  le  ficomte  Charles  de  ],  Loaiàaa  (  GiislaTe  de  )•  aiacat,  à 

à  Crisié.  Amièrea,  canton  de  Sablé. 

D Awint .  statuaire ,  au  Ifans.  *  Lottir  (  Pabbè),  chaooûe»  ■» 

Darct,  architecte,  id.  bre  de  rinstilal  dea  prariMS* 

David,  architecte,  id.  au  Ifanib 

Delarue,  architecte  du  départe-  *  Lotac  (le  marquis  de  ),  à  Ym- 

ment,  id.  ^e«vre. 

*  Eêpaulart  (  Adolphe  d*) ,  pro-  *  Mailly  (le  comte  de),  andeaiiiir 
priétaire ,  adjoint  au  maire,  Id.  de  France,  au  cbàtean  de  ls 

ÊTOc  Da  M  AI  Y,  médecin  de  TAsile  Boche4e-Vattz,  près  leMaM» 

des  Aliénés ,  id.  lIsnAapaaLA  GaoTa(IC-«.Hip|»-    . 

Foucault  (  le  comte  de  ) ,  id.  lyti^t  m*  Mans, 

Gaumé,  professeur  de  dessin,  id.  lloussaaoa,  prapriétaire^  îdL 

GuÉBAROsa  (Dom),  abbé  de  So-  •  Narqubttb  (M|('.  ),  éféqne  4i 

lesmes.  Mans. 

Hamor  ,  membre  du   Conseil  gé-  *  NigolaI  (le  marquis  de),  à  Moat- 

néral ,  au  Mans.  fort. 

*  Mwktr ,  membre  de  rinsiitut  •  PAiLLAaT-DucLÈii,  membre  èi 
des  provinces,  au  Mans.  Conseil  général,  au  Mans. 

JlMiiBÉT  ras  6aRalES,  Juge  d*in-  PsasiCAR  (Tabbé),  cnré^ya  ^ 

stnietimi,  id.  St. -Pater. 

Laudbl,  ancien  conieiller  de  pré-  Picot  dr  Vaulooé  (le  comte  de),  à 

fecture ,  id.  Vaulogé 

«La  Baillif  (Tabbé),  chanoiae  .  •  Provost,  jugedepaiz,à8illé4«- 
honorai^e,  curé  de  SL -Benoit,  id.  Guillaume. 

LaGaismi La  PdwaRAtB, proprié-  IttARCRT  (Henri  ^),  afocat,  à  * 

taire,  id.  Paris  et  au  Mans. 

1.B  HoaiiAHD  DR  LouamL,  directeur  Bicbabd,   adjoint   an  maire  te  t 

des  oontributioiis  directes,  id.  Mans.                                      ^ 


LA  SOCrÈTÉ  PnAlIÇAIftB  D^AnCHÊOLOGIE.  XXT- 

nnor  Impérial,  à  la        gnie  d*a88araDoe  matueile  luubi- 

Uàre,  an  MaiSi. 
profenear  de  dorii^»    ValUa  (Gustafe,  juge  suppléant, 

id. 
NpréAMtàâU'^SakiIft    VMBitiR,  pffcmwrëe  aaHiéaiati* 
;  (le  comte  de],  à  St-        ques,  en  retraite,  id. 

'  'FMMi  (l*abbé),  de  I^Inatitut  det 
irectenr  de  la  Compa-  .     proviacei,  i/à.  . 


bupectêur  :  *  M*  GéDARD-féViTaiia,  i  Aligéla. 


La  Baoeu,  proprié-  *  GoDAEi>-F*iiiiVaiBa,  à  AflBtwtk 

kiUBur,  *  /9%^»7(rraift  >  afolMlectt ,    à 

loBTAULT  (l'abbé),  hi»-  Saumur. 

le  du  diocèse,  membre  »  Joubebt  (Pabbé),  chanoine  hono- 

tat  des  profioces  »  à  raire»  k  l^^n. 

Lbstoilb  (  de  ),  à  Landes-Chasle , 

■fttuB,     jnaire     des  ptès  Ang;ef«. 

Ce.  Qo ATREBABBES  (  \ê  «Mie  Théodore 

ibbé),  coié,  à  Saunmn  4e),àAn8én. 

Tabbé),  fkairtdeSt-  Ragobnbau,  à  Monlfaucon. 
àngen. 

Mayenne. 

inspecteur:  *  M.  de  La  Beaulo^be,  à  LafaL 

* 

lai  (  M"*,  la  marquM    Hbrcé  (  le  comte  Armand  de  ),  au 
diAtean  de  Craon.  cbaieau  de  Mooguéré. 

ibbé),  chanoine  bono^    *  La  BBAOLoèaB  (de),  à  Laval, 
irectenr    de    Tlnstitut    *  Le  Fiselieb  ,  secrétaire  de  U  80- 
iqiie  de  Chàteau-Gon-        ciéké  de  Tindustrie ,  I  LafaL 

MAUBué  (de),  ingéflievr  en  chef 
MB  •    propriéUire ,    k       des  poot»elrcbauBaéet,  id. 

*  Sabcus  (le  baron  et),  à  Majenpe. 
aitiale  aeulplenr ,  à  Sbbbauk  (rabbé)*  obaMpiie  koOD* 
dwteut.  raire,curëdeNolre-D«me,bLaveU 

genl-foycr ,  à  Laval.        Wiciat  (Mg'.) ,  étêque  de  Lawl. 


XZTI 


LISTE  DBS  MEIIBBBS 


7*.  D/F/5/OM  — LOIR-BT-CHBR.CHin.  IXINIB-BT-LOIU. 

IHOBB  ET  HlàvitB. 

im$pêêimw  éivigiammbrêi  If.  DBLÀ  SA088ATB,  iieBlire  delÎMliMi 


hupeeteMr:  Bf.   le  mirqub  m  Viiriti»   meabre  de  nmtitat  éa 
profinoes,  à  Goor-Ghefenij,  prêt  Blob. 

JoBAL  (de),  propriétaire  à  Bloib  Vendôme. 

*  La  SAofSATg  (de  ),  memlire  de  *  Vibkatr  (leiMr(|obde),Mahf 

riiMtltoC  des  profinoet.  de  nnsliMt  des  proffam,  I 

Laorat,  protaear  an  eolléfe  de  Gour-Glwfeniy ,  pièi  Blok 


Itupeeteur  :  M.  BittT,  oomeHIcr  à  la  Cour  impirialei 

BmeT-PoTTALT.i^B  (de)«  proprlè-  *  Di  La  Cvaumék,  à  Bovfo. 

taire,  à  Boatfei.  Li  Non  (I*dib6)«  carè  de  GM^ 

Bebst,  conseiller  à  la  Conr  imp6-  MabAchal,  InRénieor  des  piMb- 

riale.id.  et-dnntaéei ,  à  BonrfCk 


hupeeteur:  *  If.  le  comte  m  GALiKBiBTt  propriétaire,  à  Ttmn» 


▲cnoooa  (d*),  qaai  SL-Sympho- 
rien,  n*.  48,  àTonrt. 

Bacot  DR  RoHAiis  (  Jnles  ) ,  Id. 

BoisLàTB-DniiOTiRs ,  maire  à  Lan- 
geais. 

*  Bùmra$êé{  Pabbé),  chanoine  ti- 
tulaire, à  Tours. 

*  GALKwaRar  (  le  oonte  de  ) ,  pro- 
priétaire, id. 

*  Gwérin  fils,  ardiiteele,  id. 

^  Lambronde  L^im  (  le  baron  ) , 


à  Tours. 
*  La  Pokcb  (de),  oonaerfateiir  4s 

musée  archéolo([^ue,  M. 
LoBi!«  (  LéopoM  ),  diredeor  et  II 

Banofoctnre  de  Titraux  peWi, 

id. 
Rncii.Lé-CooaBB,  propriétaire, li  . 
Rosb-Cabtibb,  propriétaire,  li. 
*SARcé(de),auciiAleandeBoé*  , 

berd-8t- Chrislophe. 
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kMt .  praeamir  Impérlil,   i  l»  gnie  d'aiiurance  muluelle  uiuLi- 

TKAt.  litTF,  OH  Hrk 

Imsui.   frottstear  de  dcMin,  V*LLii(Gua[aTe,  ju|te  suppléant, 

■■  UUH.  iti. 

■«il,  MM  pi^fw ,  à  3l.-Ca)ah  Vrauiia ,  praftMwr  de  malliéaiati-  ' 

liBT-Pitni  (le  comte  de),  S  SU-  qnes,  enretraiie,  id. 

a-.  Toit/n  (l'abbé),   de  l'inttilut  dei 

isiB,  directeur  de  la  Compu-  proiinces,  id.                           , , 

hapteleitr  :  '  M.  GaDiiD-rAi!(,TiiilH,  i  Angm.     ''■    *'•'* 
."  ..)  ■ 

ai  •■  Li   BaoMa,  ptvprM-  *  Goda  no-Fa  iji,iiuib,  à  Anfon. 

T.  àSiiuDur.  '  Jalg-lt-Tirm«  ,   «robitfcW  t    k- 

linin  RcUaii(ti-LT(rabbé),hiï-  Soumur. 

lariofTspfae  du  diocèse,  oiotnlMe  •  Jokieht  (l'abbé),  clianoine  hono- 

fe  nuOital  de»   prMiocca  ,  1  raire,  *  Angera. 

^agm-  Lestoile  (  de },  à  Lande^-Chasle, 

Ib  I  iw^Livfcqi  K»      maire      tw  pfb»  Aiigcf^ 

ftatt-^ic-Cé.  QuiTBCBABBES  [  It  camle  Tliéodore 

tantit (l'abbé], cuij.âSaumur.  it«i,l  Angeri. 

ûrituu  (l"*bbé),  ticairedeSU-  Rkjcbsbiu,  i  Monlfaucon. 
Liud,  1  Angeri. 

/iMpectnr.-  *  H.  de  Lï  BeivLcfcRE,  à  Laval. 

■Cauvjss'i  (U-*.  la  mariiuM  Hefic£  (le  comte  Armand  de),  an 

^  .  au  chlteau  de  Craon.  cbSteau  dr  Mouguéré. 

>tiiu  «  l'abbe  ].  ctaoaoine  boDo-  *  Li  BstuLutiiK  (de),  i  Latal. 

riirt,    directeur    da    l'InMllul  ■  Le  FistLiM,  secréuire  de  1»  So- 

BxU>ii«iqiie   de  Cbatt;au-Gon-  ciilé  de  l'induMiie,  1  LavaL 

(Mrr.  Mit'EvÉ  (de),  ingénieur  ea   chef 

*  DwnwuM .     propriéldire ,    A  des  ponlveL-cbaussées,  id. 

Lat^  ■  Sincui  (le  bafon  de),  ï  Usyeniie. 

riiMiT,     artû4e    Kulplcar,     a  Sheiui  (l'abbé),  cliatwine  bou» 

r^^p^cneleui.  rnire.curédeNolrBDarac.ù  Lavnl. 

bMin,  ■fWl-TOycr.  A  Lanl.  Wie^at  (Mg'.],  éiique  de  Laral. 


^ 


xm 


LISTE  DBS  MEHneS 


7*.  0/F/5/0M  — LaiR*BT.CHBR,CHm,  IXINIB-BT-I.MSI, 

IHOBB  BT  HlàVÉB. 


iupêêimur  éiwiMhmuârêi  M.  DBLÀ  SAOSSATB, 


hupeeteur:  Bf.   le  OMrqub  m  Viikiti»   meabre  de  nMiM  #■ 
profinoes,  à  Coor-Chefcraj,  prêt  Blols. 

iMftL  (de),  propriélilre  à  Bloib  Vendôme. 

*  La  SAofSâTt  (de  ),  membre  de  *  VnaâTR  (lemutfvbé^memlH 

nnmtoC  des  profinoet.  de  nmlilvl  des  piiflwt  i 

LâOMAf ,  protaear  en  eolléfe  de  Cowr-Chefcniy ,  pièi  BWb 


Irnspeeteur  :  M.  BittT,  oonteillcr  à  la  Cour  ImpétiÉtei 


BBmT-PiJT?ALT.i(B  (de)«  proprlè-  *  Di  La  CvtuiiiK,  i 

Irire,  à  Booifct.  Li  Non  (l*abbé)«  cwéde 

BniT,  eomeiller  à  le  Cour  imp6-  MabAcial,  hnéaiear  dee 

riale.id*  el-«htQmém,à 


hupêcteur:  *  If .  le  comte  m  GALoniaT,  propriétaire,  i  Toon» 


▲cTaoooa  (d*),  qoai  SL-Sjrmpbo- 

rien,  n*.  48,  à  Tonrt. 
BtcoT  at  llo«4M  (  Jalet  ) ,  id. 
BoitUra-DnaoTBat ,  maire  à  Lmù- 

•  Bommêêé  (  Pabbé  ) ,  chasolae  ti- 
lalalre,  à  Tèon. 

*  GALonaaT  ( le  oomie  de  ),  pro- 
prMtaiffe,  nL 

wMTia  mtf  aieMliole,  kL 
^  Umkrmét  U0tlm{kbÊfû9t), 


à  Toork 
*La  Pmica  (de), 

musée  arcbéoloiiiqtie,  id* 
Loai^  (  LéopoM  ) .  directear  de  I 

manafoctnre  de  fitraux  peMi 

id. 
RnciLLi-CooaBi,  propriétaire, N 
Rflio-CAaTiaa,  propriétaire,  M. 
*8ARcé(de),auckitfav 

oennvL*  uvtiiopaet 
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r.  DIVISION. -^UsLE-ww-rttktnE,  gotbs-oit-hoeo» 

nu ISrteB,  HOEBIHAH  ET  LOIEB-IHFÉEIBUEB. 

AMPflrtcsr  diwUiomnitirê :  *  M.  A*  BAMÉ,  membre  de'  rimliUit  des 
profliMM»  me  de  U  Pajette,  2,  à  BeiM» 


hupeetemr:  If.  LAMUifi,  aivhilttïle,  à  Bennes 


kmÊÊM  M  IwttiWi,  mdeii  dé|M|i^  Cread^Foiigerey  »  commane  de 

raeSL-teofeor,  8,  à  Bennes.  Port-de-Roche. 

*  Uml  m  LâsnâL  (le  comte),  ao  *  GêmmUhae  (  le  ficomle  de)»  •» 
4t  LandeL  cbAleau  de  la  CbapeUe-Cbraiaie, 

an  Là  GâaaMi»  à  Fou-  prêt  et  par  Bédbeiel» 

•  Lmi^  (kYicoaite  de),  à  Vilrè# 

IkU  Biaaa-ViLUBiRotB,  I  Eannes«  Lanqloib  ,  arçbiteele ,  à  Beoaeti 

MifoMc,    propriéuire,   ancien  RawI  (A.),  aMmbre  de  lloaliliil 

dipalé,  kL  desproTiBeaa»niedeLaF^9aEe, 

faesLAva  (  le  comte  de  La  ),  an  2 ,  id« 

C4kM-da-pIVord« 

huimtemr:  M.  GatLia  sa  BovacoGRE,  A  St-'BiiMe. 

FiteRTiLLB  (  Baoal  de  ),  I  Bl.-  BHeac 

Brteve.  Qatuii  aa  Bovaaoaaa^  i  St^Brianc. 

G*mBih-mi-MoTTAT«    à    Ptérin,  Kuaiiflicb  (de),  an  diÉiaaa  de 

cHMi  de   IC-llkM  de  St.*  Qadénao,  par  Londéaa 

Ftelatèe^. 

*  hupêctewr:  If.  dv  IIaeballa,  ft  Qnimper. 

*MkiÊ  (A«  de),  andan  député,  château  de  Kerani,  prtt  Pont- 

imlwi  de  riottitul  des  pn>-  TAbbé. 

flMea,  I  Quimper.  *  HalUoobii  ,  doclear-iUèdedtt^  à 

*  DccBAfTBUiaa ,    BMmbre     de  ChateauKn. 

llMtfM    daa   j^roHiieBl,    aa    SfAABALtA  (do),  àQiMipar. 


XXX  LISTE  DES   MBMBBES 


biMpeeteur:  BL  db  EKkidic,  à  HeonebooL 

L ALLEMAND  (Alflred),  juge  de  paix,    *  Uintc  (de),  à  HeniMboiit. 
à  Vannet. 


hupeeteur:  *  M.  Nav,  architecte,  à  Ifanteii 


BuTBAiiD-GatLiii    (le    baron),  Liaouz,  dodearnnédeeiB,  niede 

membre   du   Conseil   général,  la  Chalotnis,  i ,  à  Nanlefc 

boulevard  Delorme,  à  Nantes  La  Macior  (I*abbé),  chanotM^v*^ 

*  Biteul ,  membre  de  Hnstitut  des  Boyale ,  4  0 ,  id. 
provinces,  à  Blain.  *  MAaioniiBAU,  me da Cahaiif^  li 

Blamciet,  docleur-médedn,  place  id. 

Royale,  45,  à  Nantes.  Mabtbl,  directeur  da grand-aM- 

Cabour,  aumônier  du  Lycée  i m pé-  naire,  id. 

rial,  id.  Min  aine,  conseiller  munici|nli 

Cailla  iiD  (Frédéric),  membre  de  id. 

rinstilul  des  provinces,  rue  des  *  Nau,  architecte,  id. 

Arts,  29,  id.  Phblippbs-Bbadlibcz,  avocat,  me 

Cobrdlibb   (René  de),  capitaine  des  Arts,  29,  id. 

de    vaisseau,    rue    Haute-du-  Phblippbs-Bkaclibuz (Emmanuel), 

GbAleao,  id.  avocat,  id.,  id. 

Dbiollbt,  architecte  de  la  ville,  Poolain  DBsDoDiiaBs(  Robert ),aa 

id.  château  de  Bois-Thoreau. 

GuiBACD  (L.-A.),    imprimeur-li-  *Raymoxd  (Charles de),  architecte 

braire ,  passage  Bouchaud ,  id.  à  Nantes. 

Hillbbrau,    architecte,    rue  des  Ricu a bd  (l'abbé),  vicaire-génénli 

Arts,  id.  à  Tévéché,  id. 

IiAB.<i  (  le  baron  Armand  d'  ),  pro-  *  Bouatbau    (  Tabbé  ) ,   profe«ear 

priélaire,  id.  d'archéologie  au  petil-sémiiuiie 

*  La  Toua  du  Pir  Chahblt  :  le  de  Nanteiu 

baron  Gabriel  de)i  boulevard  Tillt  (e marquis  Henri  de),  ne 

DdonKi  26f  \à»  Toumeftirii  i|  I  Naato» 


M  LA   SOCltrt  FBAHÇAISE   D'aBCHÉOLOGIE.       XXTX 

f.  i^lFESlOiC —IIXE-n^ftl A IHB,   GOTB8-OIT-1IOED» 
nVISrtaB,  MOEBIHAH  et  LOIEB-IHFÉElBUmB. 

éniaiammmirt  :  *  M.  A.  RAMÉ,  membre  de' nmlitat  des 
f,  rnede  U  Pajette,  2,  à  ReiM» 


£Mp0rfeiir  .*  M.  f.â— I4»fi,  andiilACle,  à  Rennes 


■iidendé|M|i^  CraBd^Foiigerey»  commune  de 

8L-6Mifc«r*  8,  à  Rennes.  Port-de-Roche. 

•  A...  •*  LASPâfc  (le  comte),  ao  *  GmouUhac  (  le  fioomle  de)«  a» 

At  LandaL  cbAUaa  de  la  Cha  peUe-Chiuw<r, 

■•  La  Gmusvb,  à  Foo-  prêt  et  par  Bédbeiel» 

•  LtmgU  (kYicomle  de),  à  Vilrè# 

kL*  BMVs^VfiAavaotB»  à  Eannes«  Lanqlois  ,  arcbileete,  à  Renaee» 

IMafMae,    propriétaire,    ancien  Ram<  (A.),  AMmbre  de  llnaliliil 

dipalé,  kL  des  proTinoas  rue  de  La  Fayettei 

fasBLâTa  (le  comte  de  La),  au  S,  id. 

hupêttemt:  M.  GasLia  oa  BouacocicB,  à  St-Brieue. 

FiiBaviixB  (  naool  de  ),  à  8l.-  Brieoc 

BrtMB.  GatLiN  aa  Bovacooaa^  à  St^Brienc. 

C«msm-»o-lforrAT,    à    Plérin,  Keeanflbch  (de),  an  chÉieM  de 

mmm  de    SC^icM  de  St.*  Qadéneo,  par  Londéaa 

FteUtèra. 

*  hâpÊCieur:  If.  do  MAanâiXA,  ft  Qnimper. 

'Itow  (A.  de),  ancien  député,  cfaAteau  de  Kemni,  prtt  Pont- 

■eatev  de  l'Instilot  dtes  pn>-  TAbbé. 

fineea,  à  Qoimper.  *  Hall^obr  ,  docleur-médieciii,  à 

'  DBcaAsnLLiui  «     membre     de  CbAteauKn. 

des   ^rvfHtaeea  ,    an  SlAtaALtA  (do),  à  QiMipier. 
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Inêpeeteur  divisionnaire  :  M.  Pabbé  LACURIE,  chanoioe  honoraire, 

aamôiiier  di  colUs«  de  fitUnai# 


Inspecteur:  M.  Baissoif,  secrétaire  eh  ehefde  la  mairie  de  La  Rodiélle* 

Atkil   de  La  ViaGifÉB  (Ernest),  *  Landriot  (Mg^),  éfèqne  de  Lt 

avocit,  i  La  RooMIc.  Rocbellew 

Bbauciam»  (CiMiriet  de)«  à  Pom.  Mbiivt,  employé  des  DoMHMiy  à 

Bavaaaals  (JosIlnV  ^  Saintes»  La  Rochelle.  - 

Bansoa,  scarttaiifi  en  dwT  4c  la  Pbbsor  (l'ahfié),  auartwicr  éa  cd- 

mahrie  de  r«a  Rochelle.  lé^e  de  RochefarU 

^  CaoïAaT  (PMihé),  cnrMoyen  *Phblippot,  propriétairét  an  Bois 

d'Aigrefeuilia.  (IledeRé). 

CuavAoi  (  IfÊkB  de  ).  à  Saiolasb  Rocbrt  (l*abbé),  amaéliier  de  ÏU- 

DuMOBissoft,  jugede  pail  du  canton  plia!  cMI ,  à  SL  ««Icaa-  d*Ao- 

dc  Pons.  gély. 

*  Gastincau  (l*abbé  >,  duré  de  La-  Romaoi  (  GaMoa  ) ,  seciilahna  èr 
gord  (Charente-Inférieure).  l^Académie,  à  La  Rochelle. 

*LAcoaiB  (Pabbé),  chanoine  hond-    TAfLLisson,  pharmacien,  à  Saintes 
raire«  aumônier  du  opilége  de        (Charente-Iniiërieure  )• 
Saintes.  Taunat,  juge,  à  Jonzac. 

Vendée. 

Inspecteur  :  *  lf«  Léon  Avatft  conseiller  de  préfecture,  à  Bourbon- 
Vendée. 

*  Aude  (Léon),  conseiller  de  pré-    PcBraAfâKT,  fccctettr  de  rSor»* 

*  Ihchcret  à  Bourhco^Veadéa  gistrement,  en  retraite,  à  IM- 
Delamtnre  (  Mg'é  )  «  dvéïpic  de       kaais. 

tm^fmu  Rabillaud  (Pabbé),  curé  da  Mail- 

FiLLoa  (  Benjamki  )  »  à  F<mteiny.       leiaii. 
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ir.  DiyïSIOK.  —  HAUTE-TIBHNE  £T  CREUSE. 

^  *  II.  FiLix  DB  VBRNEILH ,  membre  de  rin- 
9  à  Pajraien,  piès  Rontren  (  Dordegne). 

s  *  If •  Tabbé  Abbbllot,  cbanotne  beneimire»  cm^ 
wcbipièlre,  à  RiocbeAeoarL 

AuffACB,  prèddent  de  la  Société  FouoèBi«  docleur-médeciOt  à  Lip 

du    Limousin ,        moges. 

de  rioititut  des  pro-  Pabart  (Arthur),  à  Limoges, 

à  Limoges.  *  Rot-Pibbbbtittb  (l^abbé) ,  id. 

(Tàbbé) ,  chanoine  ho-  Robbn,  bibliothécaire  de  la  fille,  id« 

»,  coré-arcblprêlre,  à  Ro-  Tandbau   ob    Mabsac    (  l*abbé } , 
iirL  Ticaire  de  St. -Pierre  deLimoges» 

(  Andfé  )  »  à  Ghalns.  Tabrauo  (F.  ),  banquier,  id. 

Creuae. 

:  *  0.  BLAncHBTikBB,  conductfiur  des  ponts-et-chaussées,  au 

Blanc  (lodre). 

*  CaaavBST  (le  comte  de),  membi«  législatif. 

di  Cooaeil  géoéral,  à  Crocy.  Masbrbnikb,  conducteur  des ponts- 

Cmstdi  db  m ashadadd  (le  marquis  et-chaussées,  à  GuéreL 

Benri  dej,  au  chftteau  deSazerat.  P^baibon  (  (^yprien  ),  négociant, 

Lioami   Pa'tkaox   (Tabbé),    pro-  à  Aubusson. 

kmeuT  an    collège  de  FeUetin.  Vigicr  (Antoine),  nataîreetflMiire, 

Uto»bttb  (de),  député  au  Corps  à  Lavallière» 

U*.  DIViSION.  GIROSDï:,  landes,  DORDOGNE,  CHARENTE 

ET  LOT- ET-G ABONNE. 

bupKteur  divisionnaire:  *  M.  CsAjuis  DES  MOULINS,  sous-directeur 
de  rinstJtut  des  profinces,  à  Bordeaux. 

Glroode. 

Inspecteur  i  *  M.  Léo  Dhootn,  à  Bordeaux. 

Auix  (GoslaTe},   architecte,  rue    *AcEACDBLAMABTiNiB(d*),prqprié« 
h  la  Tkope ,  à  Bordeaux.  taire,  à  Castillon-^ur-Dordogoe. 


XXXIV 


USTE  DBS  MEMBRES 


AiMUf  (le docteur),  I  St.-Philippe- 
d* Aiguille,  pur  Castilloii-Mir- 
Dordogne. 

*  CoêtelHau  4iCE$ie»mUi  (le  baron 
Guillaume  de) ,  à  Bordeaux. 

*  Chaiteigner  (le  comte  Ale&ls  de), 
rue  des  Remparts ,  78,  id. 

GiBOT  OB  La  ViLLB  (IHkbbé),  eha* 
notne  honoraire ,  professeur 
d^Êcrlture  sainte  à  la  Faculté  de 
Théologie,  membre  de  Hnstitut 
des  profincet,  id. 

Dmlb  db  La  Laudb  (Henri),  à 
Puynermond,  par  Luasac  de 
Liboume. 

*  Dm  MooLiifs  (Charles),  sons-di- 
recteur de  l*Institut  des  pro- 
Tinees,  à  Bordeaux. 

*  DaooTH  (Léo),  id. 
DouoMOM-DnoaAMOis,  id. 


*  JiBorin,  sculpteur,  à  Bordeiu. 
Kbbcado  (le  comte  de), 

de  plnsieMS  Sodèlés  i 
place  Oaophine,  M,  id. 

*  Lapootadb  ,   président  da  tri* 
bunal  ci? il  de  La  Réolei 

*  La  Rot  (Oelife)^  jagn  m  lii- 
bunal  dfil,  id. 

MoMTAioRB  (OctBfe  d»  Li)  »  I 
Lugon,  canton  de  Proone» 

*  MouLS  (l*abbé),  curéd^AfCMboii 

*  pAQUBBéB,  membre  de  pinritan 
Sociétés  safantea,  à  Cmiiilm' 
sur-Dordogne» 

«  Pabmag  (Pabbé  J.-B.)«  pRviv 
ficaire  de  Notre-Dame,  rue  J.4. 
Rousseau ,  Si,  à  Bordeaux. 

TaAPAOD-DB-GoLOuai  (G.),à  fUÂnd 

*  ViLUBT  (Joseph),  peintre,  nais 
d'Espagne,  61. 


inMpecieur:  M.  Auguste  ou  Pbtrat,  directeur  de  la 
des  Landes,  à  Beyrie,  près  Mugron. 


GuiLLOUTBT  (de),  membre  du  Con- 
seil général  des  Landes,  au  châ- 
teau de  la  Case,  commune  de 
Parlebosq. 

Laobamcb,  principal  du  collège,  à 


Mont-de4farsan. 
*  Pbtrat  (Auguste  du),  diredeir 
de  la  Ferme-École  des  Laodtf» 
à  Béjrie,  près  Mugron. 


itupeeteuri  M.  le  ficomte  Alexb  db  Gouaouas,  membre  de  rimtitst 

des  proTlnœl,  à  Lanquais. 

*Abiac    db    Ladooxb  (le  comte    BaucsBa,  peintre,  à  PérigueaXé 

Ulrich  d*  ),  à  Périgueux.  CaoTBiuna ,  architecte»  id. 

AoDiBBRB  0*abbé),  id. 


>  TOiLP.  (le  marquis  de),  5  Fayolk» 
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(4e),  reeereor  pirtiea-    *Roinnjoox  (Anatole  de),  à  Péri- 
rtiHXiM.  gueux. 

(Hg*. ),  éféque  de  Mrl-    Sioim  ( Tabbé) ,  profetsenr  de 

rhétorique  au  petit-séoiDaire  de 
PeTioMBlieAlexIsde),  à       Berigerae. 

S^iifT-Ezuptef  (Tabbé  de),  fi- 
Liofte»,  prépoié  cd  chef  de  l*Oc-        caire-général ,  à  Périgueuz. 

»■•  k  Mrifaeiix.  TAiixaria  (leiiiJBrquisWlgndiide)t 

LiTATt  M  Sauit-Putat  (de) ,  à        à  Périgueux. 

'    ViioNOL,  sculpteur,  id. 
t  (Bagèoe),  rédactear  de    *  VaimiLi  (  FtiU  de  ],  membre  de 
fidto  d»  Véaame,  id.  l*Instilat  des  proTînces,  à  Pay- 

ban  fde),  recefeuf  des  finaiiees,       renier. 
IHntroB.  VaaRBiLB  (Jules  de),  propriètafare, 

WABT  (le  comte  de),  à       id. 

VioâL,  pasteur,  I  Bergerac 

Charente. 

.*  *  M.  M  Cbarcbl,  président  de  la  Société  archéologique , 

à  Angoulème. 

'CauKZL  (de),  président  de  la     *  Cousteau  (Mg'.),  éréque  d*An- 
Snriélé  aichéologiqne,  à  Angoo»        gooléme. 

LAUBiàaB  (de),  à  Angoulème. 


*  Inspecteur  :  M. 

'liciAM,  ancien  percepteur,  à  ponts-et-chaussées, à Agen. 

SL-Barthélemy.  La  Boan:  Saiiit-Si'lpicb  (de),  à 

',  ingènienr  en  chef  des  Villeneufe-sur-LoL 


U*.  I>/F/5/0/V.  — TAEN-ET-GARONNE,  TARN,  LOT. 

ATEYRON  ET  GERS. 

divisionnaire:  *  M.  le  baron  DE  CRAZANNES,  membre  de 
rinslitut,  à  Castel-Sarraiin  (Tam-et-Garonne). 


hspectemr .-  *  M.  M  Liotrb,  président  do  tribunal  civil  de  Gaillac. 

iKur  f  Maurice  ( ,   substitut  du    *Do  Molat-Bacor  ,  secrétaire-gé» 
procareur  inipérial,  à  Geillac.  oéial  de  la  préfecture,  à  Alby. 
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*twTM  (  de).  prMtot  da  Iri*       GsiUac 

banal  dfil  de  Gaillac.  *  ToiiiiAC-ViLi.iiiMfi  (Main  ^)i 
*  RoHiowNb  (filie-Aatotoe).  à  Mon»       id. 

tant,  prèf  GaiUa&  *  Toolooib - Linraie  (  la  eMle 
SAUffSâOTBva  (  Goosunl  de)»  à       BiMfmami  de),  à  RaliaMaaii 


BtMviT  (G.  dt),  maire  d*A]leiBaiii. 

Awvya^B. 


*  BiOR-tf  AaLA?A«RB  (L.),  ajpchifiste  du  déparleiMnt» 

iS».  DmSJON.  —  HAUTB-fiAROHNE ,    H1UTBS-PTR£kÉB8, 
BASSBS-PT RENÉES  ,  AUO£  ,  PYRÉ.\'âESI-ORIBJITALIS 

ET  AERléGB. 


hkMpttew  (Ihitkmmairti  M.  le  ficonle  DE  JUILLAC,  i 


Inspecteur  :  *  M.  ■■  Sâonh-Siaoïii  me  IWUm^  à 

*MoBaL,  afocat,   à  Salnl-Gau-        de-Lochoo. 

deDS.  Saimt-Paul  (Anthyine),  à 

"LooroT,  architecte,  à  Bagnèret-       fties,  par  Mlea-^ur-SalaL 


Inspecteur:  *  M.  LooMT,  architeeCè,  à  LuchoD  (Hinte-Garotme). 

*  A«08  (  le  baron  d*") ,   à  Tibi-    La  PaLTiaa,  substitut  du  proeo- 
rau,  canton  de  Nestier.  reur  impérial,  à  Lourdes. 


Inspecteur  :  *  M.  H.  Dorahd,  arcbitecCe  du  département,  I  BayomCi 

Qmmm  aa  Cbaulac,  bibintfa*-    Vibaii  {d^  inspaaliattr  dm  kM 
Gains»  à  myonue.  à  Pam 
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Aade- 

nr.-H.  HuEiL.  aociCD  préfet  à  Carcassouue,  rut  de  Lu  Cuci, 
16,  A  Paris. 

PyréD«eB— Or  lentalM . 

buptettun  *  H.  de  Bohrdot,  il  Perpignan. 
[B  R  CuMcmc  (l'abbé),  direcUur  dn  Coll^,  i  PerpipMli. 


*  H.  ROUX,  woi-airaiteur  de  l'IuttUyt  dci 
proriocn,  A  HaneiUe. 

B«*eh«»-da— BtaAne. 

'  liuptcttun  U.  TiLOH,  Bfocal,  A  Aii. 
lurtiMB.l  Arlo.  *SiaitiiE>,  rondeur,  niedaOr* 

'laiaidt  PéruMÛ  (Lion),  i,  Ail.         férrea.  S,  i  Ail. 

ir  du  Chii^lre,  1,     Siuau,,  lirilicateur  dei  DooiiMI, 
id. 

tmt  (  Slienne  -  Michel  } ,   A    la     Skcohd-Cufi  ,  BTocBt ,  leeréUicf 
de   in    Société  de   SuUWiqne, 
.,  juBcde  psii,  à  Uar-        id. 

*  TiLON,  aroeal,  id. 
'■Mi,MM».dirccleurderiiutitu[     Tiut  (Gupard),con>eilterii»mt- 
da  praviocM ,  id.  dpsi,  id. 


lK,a>«ai,  e 


^nt-Ut*utiMM  (l'abbé),  chaDolae  bonoraire,  curé  de  St.-Cjr. 
H«r«al<. 

ifKttmr:  '  U,  Riciui,   wcréltire  de  la  Société  arcbéolosiqu, 

A  Moaliiellier. 
i  (Bcvi).    areUteste,   rue    Bohhit,   comenateur  du  MoH 
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Gâiom  présideiit  de  It  Sodélé  ar-  Hot  (Pabbé),  cur6de  Cibitn,  pu 

çhèoloKiqiie,  à  Bénen.  Roujao.                                      « 

CiâiiLâii   (l**>^)»  aumôaier,  des  Mapfai  m  Footjoii,  «Tocat,  à     ^ 

priMms,  id.  Béliers. 

CoM»  (Palibé),  curé  de  Sérigan.  M  athok,  conservateur  du  Masèe,i(l. 

DcaiRO  (Pabbé),    ardûpi^tre   de  Paiuum  (Fabbé),  curé  à  AbeUbio,      ^ 

SL-Naiaire ,  à  Béliers.  par  Bétiers.                                 i 

FAaaa  atoé  (rahbé),  dief  dliisH-  PAULiNita  (Tabbé),  caré  de  Sie.- 

tatioo  aa  couTeot   de    Notre-  Drsule,  à  Péiénas. 

Damé,  à  Gignac  *  FiAaj(rabbé),curéiJoDqttières.     ^ 


hupêctewr:  *  M.  Âogaste  Pblit,  à  Nîmes. 

Inspecteur:  *  M.  Valère  lHAaT»,  membre  de  rinstitat  desprofioon. 

à  CaTailloD. 

ÂNoaiOLi  (Bm.),  professeur  d*his-  de  la  bibliothèque  et  du  maséc 

loire^  à  Carpentras.  Cal?et,  à  Arignoo. 

ÂTBUI08T  (Isidore),  docteur-mé-  Lambert,   conservateur  de  la  lùn 

decin,  rue  Culande,  30,  à  Avi-  bliothèque  de  Carpentras. 

gnon.  Mabtir  (l'abbé),   TÎcairo-généraU 

BouoiR  (Augustin),  rue  Boucane,  protonotaire  apostolique,  àAvb 

20,  id.  gnon. 

Cabborrbl  (Jules),  curé  de  SL-  *  Mabtir  (Valère),  membre  de  TIb- 

Pierre,  id.  stitut    des    provinces,    à   Ci- 

DaiBLAT  (Mg'.),  archevêque  d' Avi-  vaillon. 

gnon.  Pougnet  (l'abbié  Joseph),  rue  Cor* 

*  DiLOTB  (Augustin),  conservateur  derie,  6,  id. 

17*.  DiK/.S/OAr.  — RUONE^   AEIlicUE,    AIN.    DROME*   IsèBB 

ET  BASSES-ALPES. 

hupeeteur  diviêUmnairei  *  M.  YEMENIZ,  à  Lyon. 


Inspecteur:  *  M.  le  comte  Georges  db  Soclybait. 

*  BiRoiST,  ircbilècle,  à  Lyoo.  cbevéque  de  Lyon. 

*  BattuU  (lfg%  de),  aardloil,  ar-    *  CAaaàVD,  propriétaire,     LlMk 
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*Jktf n'émet  architecte,  à  Lyon.  *Savot»  (AiBéd6e)i  architectes  à 

*  Dmpoêqmier,  (Loaw),  id.,  id.  Lyon. 

*  MoaiB-Pom  (Henri),  banquier,  Smith  (Valentin),  conseiller  à  la 
id.  Cour  impériale,  id. 

RKSâa»  OB  Nahct,  docteur-méde-  *  SooLTBâiT  (le  comte  Geoifes  de}t 

on,  id.  id. 

RfMi  (l*alibé),  auiaOoier  da  Sacré-  VBiRAncaa   (rabbé),    docteur    et 

Caor»  id.  professeur  à  la  Faculté  dfi  théo- 

*  SâmtATB  (de  La),  recteur  de  logie,  id. 
VAadéBét,  id.  *  Ybuhii,  id. 


hgpeeumr  :  *  M.  R4VMO11DON,  architecte  da  dépanemeoty  à*  Mfta. 

BtAin  ^Fnrey),  à  SL-Péray.    -  BoocueR,  chanoine  honoraire,  au- 
*  JfoiifrtfM/  (le  Ticomte  Louis  de),       mônier  du  Sacré-Cœur,  à  Ao- 

à  ioycuae.  nonay. 

Ratuorioii,  archileete  du  dépar-  SiaoïN  (i.),  id. 

it,  àPrifik  TeauiiOT  (Pabbé),  à  St^Péray. 

JOau 

:  *  M.  DoPAtQOiaa,  architecte,  à  Lyoo  (RhlVue). 

'  Baoi,  archiffstedo  département,    *  Blaihs  (des),  à  Ambronay. 
à  Bourf -eo-Bresie. 


hupeeteur:  *  M.  Pabbé  Gu8ta?e  Jocvi,  chanoine  titulaire  de  Ifi 

cathédrale,  à  Valence. 

AiLLAUD  M   Biais,  membre  du  AuDimei  (le  comte  d*)  rêcereur* 

Cooieil  général,  à  Ifyona.  général,  à  Valence. 

iLiTOfi,  aomdnier  du  CoHége,  à  *  Bmoobii,  sous-préfet  de  Hbntéli- 

Fofcalqoier.  BMrL 

'▲aa4i«STUB(l*''*'^<'*)*u<^A*  BaissRT,  ancien  mair^  è   Pierre* 

teau  de  la  Gardette,  près  Loriol.  latte. 

AiSAC  O**'^)»  ^^^  archiprétre,  CBAMPiot,  aumônier  de  rbflpîtal- 

la  Buia-lè*>Baroiioies.  géoéi-al,  à  Valcdcè. 


XL  USTB  DBS  MEMBRES 

Cbaiiabai,  caré  de  LéonoeL  d^trtinerie,  au  chàtetii  et  t» 

GiAPOUTOff,   membre  du   Conseil  ooobeaa. 

général ,  jage  de  paix,  à  Gri-  Nroon  (Alplmose),  à  Ronam. 

gnaD.  PiaossiBB  (l*abbé),  profemew  é 

Cooafln.LBs  (de),   loiis-préret,    à  miihématiquei  an 

Die.  naire,  à  Valence. 

*  Jomn  (Tabbé  Gusta?e),  ebanoine  Pisna  (Tabbé),    cbanoine 

thulaire  de  la  catbédrale,  à  Va-  raire,  curé    de  St- 

leoœ.  Bourg-lèa-Landes» 

LToa  (l'abbé),  curé  d*Btoile.  Pcaraoux  (du),  à  Romana. 

LTOnaar  (Mg'.),   évèque  de  Va-  Ronubb  (Yves),  avoué,  à  ValcBOft 

leoce.  Vallbrtiii  (Ludovic),  juge  dis- 

MMvaoHO  (de),  ancien  capitaine  stradion,  à  Moolélimait. 


Intpicteur  :  *  BL  Victor  Tbitb,  arcbilecte,  à  Vienne. 

*  AaniLLB  (Victor),  aeerétaire  en  MAes    (Tabbé),    arckipiétre    éâ 
«M  de  la  Soua-PréfKtnie,  à  SL-  canton  de  Tullina. 
MavœUin.  Mocvflbt,  proviseur  du  Lycée,  à 

*  DAmDBLBT,  graveur,  à  Grenoble.  Grenoble. 

DAfia  (Auguste),  doclettr-médedn,  Picbot  (Pabbé),  curé  de  SerflB^ 

à  Morctld.  rieo,  canton  de  MoreMel. 

*  Dm  Apyj  (Albert),  ancien  magis-  *  Sairt-Aiid«ol  (de),  propriétaire, 
trat,  à  Grenoble.  à  Moirans. 

Gaént  (Tabbé),  cbanoine,  curé  *  TtBaBBâMB  ;  le  marquis  de) ,  M 

de  Veaeronces ,  canton  de  Mik  Péage  de  RouMillon. 

rcatcL  *  Tbstb   (Victor),    arcbitectc,  à 

^Gaaiii,  conservateur  de  la  M-  Vienne. 

Niothèque  publique,  à  Greno-  TaénsB  (Tabbé),  au  cbâiean  dt 

bic.  Franqui^res,  près  Grenoble. 

Jaillbt  (Tabbé),  cnré  de  Salaiae.  *  VALLita  (Gustave) ,   banquier» 

*  Labbé,  juge  de  paii,  a  Hrjrieuu  place  St -André,  à  Grenoble. 

imtpêetmtr:  *  M.  aa  BaaLOc-Péamsis,  à  Aii  (Boocbes-do-Rbdne). 

Auvnn  (Tabbé),  à  Maoosqoe.  Cabboiikel  (Tabbé).  à  NioiHiea. 

Aixéaaa,   iaspectenr  primaire,  à  Pat.Aoa  (Tabbé),  curé  de  Sièyiib 

àm  m- 
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iriMbvderiiiitnielioDpabUqiie  phulewri  Aetdéaiei»  aa  Bru»- 

poir  les  traraox    historiques,  quet. 

■jMbrs  dcpiasieof»  Académicii  Picon  (Tabbé),   curé   de  Mont- 

Haans  (Henri),  atoeet,  à  Digne.  Laust 

llAaivt-TnaâtsoK  (  Palibé  )  cnré  RâMSâUD  (Tabbé  à  SL^ataw,  par 

de  Porcalqnier.  Forcalquier. 

llAarui  (Mibé  A.),  membre  de  Richaqd  (Léopold)  aux  Mées. 


ênspÊCttmr  :  *  M.  AaiAco  (Paul),  au  chftteaa  de  RooiseL 

f  8*.  0/F75/0/V.  —  COTE-D'OR.  SAONE- ET-LOIRB. 
ALLIER    ET  HAUTE-MARNE. 

hupeetemr  dimsionnaire.-^*  M.  lecomteCHAaLisDE  MONTALEMBERT« 

ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

C4to-d*Or« 

Imtpectntr:  *  M.  M4aioa  (Jnles),  rue  Godot-de*Mauroj,  99» 

à  Paris. 

AnuTiH  (Cbaries),  conservalenr  *  Dupont,  à  Meursault,  près  de 

du  M  usée  hitlorique  de  la  ville  Beaune. 

de  Beaane.  Gaolot,  ancien  notaire,  id. 

*  Bmâdoi  (Henri),  président  de  la  GuiLLimoT,  préitidentdu  tribunal 

Commission  archéologique  de  la  ci?ii  de  Beaune. 

GMe-dX>r,  à  Dijon.  Liobb-Bbla»  (  le  comte  de  ) ,  à 

'  BoocAOD  (Pabbé),  aumônier  de  la  Dijon. 

Vuiutioii,  id.  MBRHa  (le  général),  me  Montigny, 

BsirtaiàBB  (Edmond  de),  id.  id, 

Bscw»,  propriétaire,  id.  Pbotat  (Hippolyte),  propriétaire^ 

'Cabboht,  architecte,  id.  à  Brazey-en-Plaine. 

CnraoT,  îd.,  id.  Kocbbpoiid   (de),  rue  Turgol,  à 

Collet  (  Tabbé  ) ,  vicaire-géoéral ,  Dijon. 

à  Dijon.  *  Saint'Seine  (  le  marquis  de  )  , 

DBToeaaaT ,  président  du  Comice  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 

agrioole,  id.  vinces,  id. 

DfltTBL,  notaire,  à  SL-Jean-de-  "Sécuia  (Marc),  id. 

Losoe.  Suisse,  architecte  du  déparlement, 

Df  Psac  (le  comte),  me  Van-  id.                        •       .    - 

œrie,  95,  è  Dijon.  VjcsvaoTTE  (le  conitc  dé),  Id. 
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iMpeeintr  :  *  M.  le  conte  m  Cibsit,  au  château  de  Ciascy  (Cdle4*0i)» 

BATiAriT  (Henri),  tecréuire  de  la  de  Véiore,  prêt  AoIud. 

SoeééléMPchéoiggiiiiiedeChàJoQ-  Futai  .)l"*.),  nie  de  la  Barrt»  8^ 

mr-StAne.  à  Màcon. 

*BrLiJOT,  flMmbre  de  la  Sodèlé  LAcaun,  phanDacicn,  idU 

Édneaoe,  à  Aotun.  M  «oM  aboh  (le  comte  de),  à  Aotya» 

*  Canal  éê  Chhjf  (Marcel),  prési-  Marçturye  (  Mf.  de  ) ,   érè^M    « 

deot  de  la  Société  archéologique,  d'Autuo. 

à  Chèkm^r-Satee.  Nioot  (  Cbarlet),  à  la  ViUeDe«i«,    ^ 

Cabat  m  Cbiit  (  Paul  ) ,  id.  près  Coiiery, 

CMifiiaa  (Julei)»  id.  •  ||*«.  feu%e  Ochier,  è  Oudj. 

Ciuqf  (le  comte  Looit  de),  au  PaQCBi«oT(rabbé),curédcCoachMi 

château  de  Ciney.  Rit  (Victor),  maire  d'Autan. 

DajDMiBQ  (  Michel  ),  imprimeur-li-  *  Surign^  (de),  à  Mâcon. 

braire,  â  Ammi.  Tbokas  (l*abbé] ,  mlnioniwirg,  I 

EanaaoT  (lecomted*),  auchâtna  Autun.                                       il 

hupêctêur  :  *  M.  Albert  oa  Ruiis,  â  Movllna. 

AiiCT  (le  comte  d*),  reoefeur-fé-  *  Dopai ,  profeMeur  au  aémiiiaÉt    [ 

Déral,  â  MouJint.  d*laeare. 

*  BaLLiiitfm  (le  marquis  de ) ,  â  *  Esmonrot,  architecte  du  dépit 

BcUenavet,  par  Êt»reuil  temeut,  à  Mouiini. 

*  BooaABT  (  Tabbé  ) ,  chanoine  ho-  Eitoillb  (le  comte  de  L*) ,  Id.          ii 

noraire,  doyen  de  CJiantelie,  Girabo,  notaire,  id. 

flaembre  de  llostitut  des  pro-  Ga  a  Nopsé  (Guillaume)  ancien  pré» 

HûeeSi  sideni  du  Iriimnal  decomm.,ld«    '' 

*BaoBBon-BossaT  (le  conie  Charles  *  Léobb-Tailbabdat  ,  architecte,  â 

de),  â  Busset.  Montiuçon.                                  ^ 

BaiwtàBM  db  La  Mottb,  aodco  Mabtibb  (Pabbé),  curédeSt-NW 

soQf-préfet,  â  MoQtloçoD.  colas,  â  Moulins. 

*  Boaas  (  AKiert  de  ),  â  Moulins.  Mbilbbobat  dis PaouAUX  (Looli)» 

*  DAMN.B  (Emile),  arehiteete,  id.  id.                                              , 
DwmttBi  (rabbé).  coré  de  Bour-  *  Mortlaob  (le  marquis  EufftM 

bo«-l*AichambaalL  de) ,  de  Plnstitul  des  provincaa, 

•lliifwv-Ai^x^(Mtr.d0)«é«éqiie  id..  età  Paris  rue  deOrenoDs» 
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Pahm  m  La  MucNÉt,  juge  d*in-  SEuiLLRT,ancienDo(airfsàMonUos. 

sinictioo,  à  Moulios.  ^Tddot  (Edmond),  profesieiir  de 

Saist-Giiaiio  (de),  à  St^-GéraDd-  peinUirev  id. 

de-Vam.  Vardir  (  l*tbbé  ) ,  cai«  d^Harid. 


bupedemr  :  *  M.  G.  DuTâi  m  Fratilli  ,  à  Coadei ,  près  Clniiiliont. 
*  Guêrin  (  Mg'. } ,  éf éque  de  Laogres. 

19*.  DIVISION.  —  DOVBS  ,  JVBA  ET  UAUTESAONB. 

^ 

hspêcuur  éiwiMWMUttre  :  *  M.  WEISS ,  membre  de  rinstitatt  coDier- 
faleur  de  la  bibliothèque  de  Besançon. 

Donbs. 

Ingpeeteur:  *  M.  Victor  B A tiLB ,  architecte,  à  Besançon. 

Tutisa-SAirr ANS  (le  marquis  de),    *  Vuilubst,  Grande  me,  iOI,  ft 
à  Besançon.  Besançon. 

lara. 

hupeeteur:  M.  Edouard  Clbbc,  conseiller  à  la  Coar  impériale  de 

Besançon. 

Inspecteur:  *  M.  Jules  or.  Bdtbi,  à  la  Chaudeau. 
*  LoRGca AMP ,  avocat,  à  Vesoul.         Sallot,  docteur-médecin,  à  Vesoul. 

30'.  DIViSlOy.  —  M¥,VSV,  MO^KLLE.  ME17BTHE,  VOSGES, 

BAS-RHIN  ET  HAUT-RHIN. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  Victob  SIMON,  conseillera  la  Cour 

impériale  de  Metz. 


Inspecteur  :  M. 

Dbgoitib   (Alphonse),  président    Des  BotRS ,  lieutenant  de  dragons, 
du  tribunal  de   première   tos-        à  Verdun, 
tance',  à  Verdun. 


>  *<    %     f  •  •• 


XLIY 


LISTE  0E8  MEMBRES 


IngpmmÊrt  M.  Aogotte  Pmmt  ,  à  Meti. 


*  Boulangé^  ingénieur  des  ponto- 
d-ciiannéei,  nie  Ollifier,  S7, 
à  Paris. 

*  BocTKiLLBB  (Emest  de),  ancien 
capitaine  d*artillerie ,  memlire 
de  l*Âcadéinie  impériale,  à 
Meti. 

*  CiABBBT,  propriétaire ,  id. 
DiBOBB,   ardiitecte   da  départe- 
ment, à  Meti. 


DurBBsiiB,  conteiller  de  piéfedm^ 

id. 
DoBAiiD  (Louis),    pinpiiiriWt 

id. 
Pbost  (  Auguste),  à  Meti. 
StHOH   (Victor),    conseiller  I  II 

Cour  impériale,  id. 
*  Van  der  Stmien  (le  comte  de ]• 

mcml>re  de  rinstttut  des  pr»> 

rinces,  id. 
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Impeettur:  *  M.  le  baron  P.-G.  db  Ddmast,  membre  dellnrtitntdei 

profinoes,  à  Nancy. 

AacBLOii  (le  docteur),  à  Dieuie.  Lb  Morribb,  membre  du  CoMdl 

Bastibr  (l*abbé),  chanoine  hono-  général  d*agriculture ,  à  Nancy» 

raire,   curé   de    SU^Martin,  à  Muntubbux  (le  comte  de),  è  Ant> 

Pont-è- Mousson.  court 

CiATBL AIR,  architecte,  à  Nancy.  NicklIs,  professeur  à  la  Facallé 

DuMAST  (P.-G.  de),  membre  de  de  Nancy. 

rinslitut  des  prot inces,  id.  Oppbbman  (A.\  chef  d'escadron  an 

HcMBano,  architecte,  à  Vie.  7*.  régiment  de  lanciers,  à  Nancy. 

Tonyen. 

Ifupeeteur:  *  M.  Maddhbox,  aTOcat,  à  Êpinal. 

Ban-iEhlB. 

Intpecîeur  :  *  M.  Tabbé  Stbaob,  professeur  au  petit  séminaire 

de  Strasbourg. 

Apfbéobbis  (l'abbé) ,  à  Strasbourg.  Babth,    propriétaire,    à    SMi- 

Am,  propriétaire,  à  Saverne.  bourg. 

AuBBT  {Cb.)i  doyen  de  la  Faculté  Bbhgeh-Lbtrwlt,    imprlmeur-ll- 

de  Droit»  id.  braire,  id. 
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t  à    Giomi.  plNurmadeD»  à  Sehflti- 

ghdiD. 
gè-    Qonna  (l**bMJ.-B.),  aornônier 
despriflODf»  à  Stmbooig. 
V  pfétidont  au    GmÉUR ,  à  Beofeld* 
et  SL-TImimi,  id.      Gtm  (Pabbé) ,  aumônier  do  ooUége 

dX)beniaL 
Hiin,  Imprimear-libraire,  à  Stria- 

HnmBoia  0**bbé),  amnôoier  de 

lliôpHal  ciTil,  id. 
Hipp,  profeneur  à  la  Faculté  de 

Droit,  id. 
HaaaooTT»  profeMenr  à  la  Faculté 

de  Médecine,  id. 
Haasar    (Pabbé),    profeMenr   an 

petit  féminairo,  id. 
Ihlir,  Tétérioaire  dépenemen.,  id* 
*  Jdro,    professeur  au  sémioaire 
protestant,  bibliotliécaire  de  la 
ii.  fille,  id. 

DHa.AB  (AntoÎDe),  avocat,  à  Sche-    Kisma   (l'abbé),   professeur   an 

kjlidt.  petit  séminaire,  id. 

Daaamr,     reoereur-géDéral    des    KiarritR  (Pabbé),  ncaire,  à  Sa- 

iaaares,  à  Strasbourg.  veroe. 

Ea  Tabbé),  cbanoine  honoraire,    Kirscblicbr,  professeur  à  TÊcole 


(le  bnroo  '  Renonard  de)^ 
do  Ba[».RUn,  id. 
Cbr  (A.),  jage  an  tribunal  dfil 

%jtmwMêmnKLf  prapneiBire^  n. 

Cami.id..  id. 

AMBn  (  Pabbé  },  profeMenr  an 

petit  iéininaire,  id. 
BiaanTt    wédncJo  en   chef  de 

riaOedcaniiénéa,  àSlephansfeld. 
Bftafm  (Félix  de),  propriétaire, 

à  Strasbourg* 
Omtea»,  professeur  de  Droit,  id. 
(Tabbé),  ficaire-général, 


de  Barr. 

Biédecin    cantonal  ,    à 


fknwÊ»  (le  l>aron  Mathieu  de),  à 

Lni^eini. 
Firr  (Henn),  à  Guebfiller. 


de  Pharmacie,  à  Strasbourg. 
Klotz,    architecte   de    TOEuTre- 

Notre-Dame,  id. 
Koss,  professeur  à  la  Faculté  de 

Médecine,  id. 
Lar6  (l*abbé),  curé  de  Bischheim. 


Fimcn    (  ral>bé  ),    curé  de  St.-  Lauth  (Da?id) ,  à  Strasbourg. 

Georges,  à  Scbelestadt.  Libkl   (le   baron  Eugène),  juge 

Q.MCSU8  (Pabbé),  ficairo  de  SL-  d*instruction,  id. 

Pinre^le-Vicoi,  à  Strasbourg.  Lbdbblir,  professeur  agrégé  à  la 

Gsunaaa*  CAlAvd),  à  Saferne.  Faculté  de  Droit,  id. 

GiMi,  Haton ire»  ft  SIraaboorg.  La  MAiTa»-Ci4aBaT ,  président  du 


xLfni 
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&  M.  LE  ROT  DE  SAXE,  à  Dretde. 


Amwom  (le  séoéral),  à  MooMt 

(YorkiUre). 
Aifia,  direeieor  de  rfnstroctloo 

puNkioe,  ft  Braielles. 
AiiMrai  (l*abbé  J.-0.)f  chanoine, 

à  Braget. 
AniffOL»,  piéiidenl  de  la  régenee, 

à  TrHrei. 
AtTMBMBi  (le  baron  de),  directeur 

de  la  Sodéié  da  moaée  germa- 

aSqnc,  ft  11  oremberg. 

m. 

Babib,  conseiller  aollqae,  profeit'. 

à  rUnifersité  de  Beidelberg. 
Batbb    (de) ,    eonterfateur    da 

Basée,  à  Carbrabe. 
BâTLiT  (W.-H.)»  à  Londres. 
BaLfOB»  (Sa  Grftce  le  dac  de)  » 

Brigbton-Sqoare,  à  Londres. 
Bbll  ,  docteur  en  philosophie,  à 

Londrcf. 
BoLo  (Ed.),  capitaine  de  la  marine 

royale,  à  Soathamplon. 
BaiRcuc  (de),  conseiller  d*État, 

à  Brunswick. 

C 

CAFiTâin  (Uljraae),  secrétaire  de 
rinsUtut  archéologique  Liégois, 
à  Uége  (Belgique. 

GNmaoAB  (de),  oomerralcar  des 
arrhires,  k  Zurich. 

GOTriarma  (le  doeleQr ,  a  Ipres. 


CtOBBimo  (  le  baron  de  ) , 
dent  de  la  CommisBloo 
riale  d^Autricbe  pour  la  i 
vation  des  monumenti«  à  \ 


OscToarr  f comte),  à  Gotbi 

DiRGBBica,  professeur  k  VA 
d*An?ers  C Belgique). 

DoRALSTOR,  secrétaire  de  1*1 
des  architectes ,  à  Londit 

Dbubrt  (John  Henry),  men 
la  Société  des  Antiqoai 
Londres ,  k  Norwich,  co< 
Norfolk  (Angleterre). 

DimoBTiBa,  membre  de  la  O 
des  représenlants  k  Tour 

Ddbt,  pasteur  protestant,  k  G 

P. 

Fabst-Rossius,  docteur  ès^ 

k  Liège. 
FLoaBNCODRT   (  de  ) ,  meml 

plusieurs  Académies,  ad 

tratenr  du  Musée  d*aniic 

k  Trèfes. 
FoBSTBB,    membre   de   pit 

Académies,  à  Munich. 
PoB^TBR,  professeur  d*archil 

k  PAcadémie  des  Beaux-i 

Vienne. 

*  FcRSTBVBRBO-STARaBIH   (IC 

de  )  .   charobelltn   du    i 

pM^^v,  ,1  Apt»îli'».»r'*li»Mj: 

Cologne. 
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(  Ug\  )  «  cudinal  »  arebe- 
«êfKde  Cokifoe. 

(le  eoBte  de) ,  à  Eiloo» 


camp  de  S.  A.  R.  le  grand-duc 
de  Bade,  à  Baden-Bade, 

KuGLsa  (Frani},proreaieuràrAGa- 
démic  de  Berlin. 

KuLL,  professeur  à  rAcadémie  de 

n  secrétaire  de  U  Société        ^'''''^ 
MftéolQKiqiie  de  Majence. 
Giuaaui,  aégociaiit,  à  Rotter-    Labis  (Hg'.),  étèqae  de  Toamay. 

Lauibiit  (Mg'.),  éféqnede  Laieni- 

boarg. 
*  La  Roi,  professeur  d*arcliéologie 

à  rUnifersité  de  Liège. 
^LaiiDBRScaMiT ,  consenratenr  da 

Musée  de  Mayenoe. 
Lbrhabo  (Frans),  sculpteur,  à  Co- 
logne. 
de  la  Cour  de  cassa-    Lbdtsch  (Charles-Chrétien  de),  à 
(■■,  k  Bruxelles.  WeUlar  (Prusse). 

(toxtaT,  professear,  membre  de    LicaiLi  (  Tabbé  ;,  curé  catholique 

de  Christiania  (Norwége). 
*LopEZ  (le  commandeur),  conser- 
Tateur  du  musée  d'antiquités  de 
Parme. 


fis»  à  Genève  (Suisse). 

BB,  iBembre  de  l'In- 
aichédûglque  de  Liège. 
'GaAn  (Mg*.  )  »  étèque  de  Soot- 
«artk,  à  SL-Oeorge,  à  Londres, 
(le  taroo  de) ,  premier 


,  Id. 

bibliotbécaire  de  Tin* 
mm  arcbéologique  Liégeois,  à 
Ijtge  (BeIgHine). 
liSTsamn  (Rev.  C  H.),  archéo- 

ligQC,  à  Londres. 
icuca,  membre  du  Conseil  supé- 
des  bàtimeuts,  à  Carlsruhe. 


laLia    (  le  docteur  ) ,  secrétaire 


Mabqcs  (Gustate),  libraire,  à 
Bonn. 

Maybnfisch  (le  baron  de),  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohen- 
lollem-Sigmaringen ,  à  Sigma« 
ringen  (Prusse). 


de  b  Sodéié  archéologique  de    Mathr  (Jo^ph)  ,  à  LîTcrpool 


Zar«li. 
tvirri  db  LBTTniBOTB,  à  Brnges. 
k««7UOOo,  prt»priélaire,  à  Gand. 
l«r.«CB ,    membre   de   p'usieurs 
saraiites,  à  Cologne. 
UocvBUiBB  •  aide-dt- 


Mryrb  (F.),  à  Francfort-sur-Mein. 

MiMRRviNi  (GiuHano),  conser?ateur 
du  mii^  de  Naples. 

MoNK,  directeur  des  archives  géné- 
rales du  grand-duché  de  Bade , 
àCarlsnibe. 


t.n  lisn  ms  mbiibrbs. 

La  Société  française  d'archéologie  reDoayelie  I  aet  aasodés 
b  recommandation ,  qu'elle  leur  a  faite  antérieurement,  de 
faire  tons  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres de  la  Compagnie  :  il  n'est  pas  de  membre  qoi  ne  pniaie» 
dans  sa  circonscription,  trouver  chaque  année  deux  ou  tm 
nouveaui*  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre  cer- 
taines associations  comptent  10,000  membres  et  plus,  oooi 
devons  croire  qu'avec  un  peu  de  zèle ,  nous  pourrions  qua- 
drupler le  nombre  des  membres  de  la  Sociké  française  toh 
ehéologie. 

Pour  être  admis ,  il  faut  adresser  une  demande  à  M.  ni 
Câumomt,  directeur;  à  M.  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire-gé- 
néral ,  ou  à  Al.  Gaugaxn  ,  trésorier  de  la  Société,  rue  de  li 
Marine,  n*.  3,  à  Caen« 


COMPTE 

■■OD  WàM  tM  TBéMMUOI 
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Affranchissement  du  Gomple-rendu  des  séances.    .         S7i  tt  ' 
Ports  de  lettres,  paquets,  affranchissement  de  circu- 
laires et  menues  dépenses.  195  8t  ' 

séàNCBS  OÉNÉRALBS, 

Frais  relatifs  aux  séances  générales  de  Paris,  Rouen,  ^ 

Strasbourg,  Limoges  et  Le  Mans. 548  95 

MéDâlLLlS  ar  LIYRBS    D'ARCSAOLOOrB. 

Achat  et  gravure  de  médailles 3d&  71   ' 

Distribution  de  livres  d*archéologie.    .....        198    • 

CONORB8   SClBlCTIFIQnBS. 

Cotisations  au  Congrès  de  Limoges 30    • 

ALLOCATIONS   S0L0ÉB8. 
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Membres  chargé»  de  U  •or- 
vdlUiicc  «l  de  U  direction 
dm  travaux. 

M.  Des  MoDLiNs.         Inscription commémorative  de 

Mg'.  de  Barrault,  évéque  de 
Bazas ,  archevêque  d'Arles.         175  99 
M.  Tabbé  Arbrllot.  Fouilles  à  Chassenon    .    .    .         172    » 
M.  Vàbbé  PicHOT.       Fouilles  à  Serroerieo    ...  50    • 

IL  Tabbé  Dccorde.    Réparation  à  Téglise  de  Bures.  UO    • 

M.  Tabbé  Viras.         Fouilles  à  Jonquières   ...  50    •    '' 

M.   Pierre    d'ALL0?i- 
viLLK.  Réparations  à  Téglise  de  Som- 
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M.  Tabbé  de  Saisit-  ' 
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Beport 7,819  83 

iSEL.                Fouilles  à  Banassac.    .    .     .  100    » 
^  Miif ARDb      Réparations  à  TégMaéde Font- 

Âubeil 100    » 

flLLI  et  QUAN- 

Id.        à  Tégiise  de  Pon- 
tigny. 200    » 

éDESFRiiCHJBs.      Id.        à  TégUse  d*U88y  .        100    » 

CHER  et  David.  Restauration   d'un   tombeau 

dans  Féglise  de  Gliâtoaiih' 
L'Herroitage 2tO    » 

d.  id.    Achat  d'une  statue  de  saint 

Roch  »  pour  le  musée  ar- 
chéologique du  Mans    .    .  50    » 

CREA  et  D*£s~ 

kRT.  Fouilles  mir  la  place  du  Ghâ-  ' 

teaa,auMaDt.    ....        300    » 

rcHETiÈRE.      RépartlioDS  à  l'église  du  Mou- 

tier-d'Ahnn 50    » 

•rSivoif.  Restauration    des    peintures 

murales  de  l'église  de  Sille- 
gny 100    » 

UocLiRS.         Réparation  du  clocher  de  SL- 

Michel,  à  Bordeaux.     .     .         200    » 
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Templiers  de  Magrigne.    .         300    » 
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lORLET.  Fouilles  sur  la  voie  romaine , 
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EL,  Fouilles  dans   le  canton    de 
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GhAlons-Bur-Marne.      .     .  SO    » 

M .  Tabbé  Le  Petit.     Réparations    à     Péglise    de 

Mouen 100    d  ^ 

M.  CUAUBRT  de  TrON- 

cbrord.  Rétablissement  des  volets  du  -^ 

rétable  de  FromentièreA.  ^    *  > 

Id.  Rétablissement  d*une  croix  ^ 
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Joinviile. 50    •  ^ 

MM.  DE  Caumort, 

Gadgair,  g.  ViLLERS.  Souscription  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale  ^ 
de  lacathédrale  de  Bayeux.     1,000    •   ^ 

M.  DR  La  SicotiàRE.    Réparations  à  Téglise  de  St- 

Cénery 50    • 

M.  rabbé  Jouf  c.  Plan   de  la  tille  antique  de  ^ 

Valence. 50    •  ^ 
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leC^.  D^IJftRiœcRT.  Réparations  à  Féglise    d'A- 
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M.  Ghalle  (Victor), 

Petit  et  QuAnxiif.    Fouilles  à  Auxerre.    •     .    .        300    » 

.  DC  GuERPEL.  Réparations  à  Féglise  de  Ste.- 

Marie-Lauroont   ....         200    » 
RE  Chaulieu.         Souscription  pour  Tachât  d'une 

tour  du  moyen-âge ,  à  Vire.         200    » 
Id.  Moulages  à  Vire 100    » 

L  Victor  Chatcl.      Fouilles  à  Valcongrain.    •    .         100    » 

L   rabbé     Le   Gon- 

fiECR.  Réparations  à  Téglise   d*Au- 

drieu 100    » 

.  l'abM  Le  Petit.  Id.      à  Féglise  de  Norrey.         100    >» 

.  Tabbé  Stracb.      Réparations  à  Téglise  d'Obers- 

teigen 300    » 

À  feporter.    ....      4,290    » 
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M.  Tabbé  Straub.  Conservation    des   vitraux 

peints  de  Féglise  de  Ro- 
senviller. fOO    »    ^ 

MM.  M  MORLET,  SPACH, 

STRAUBetOlSCBAOlsi-  * 

BOORG.  Fouilles  dans  le  castrum  ro- 

main des  environs  de  Sa- 

verne 200    •    i 

M.  fabbé  Strabb.         Réparations  au  cloître   de 

Wissemboorg 206    » 

M  BixcEissEN.  Déblai  et  consolidation  du 

château  de  St-LIrich.     .         100    • 
M.  rubbé  Straub.         Conservation  du  clocher  de 

KOttlsheim, 100    » 

MM.  l'abbé  Arbcllot  et 

DE  Verneilh.  Fouilles  à  Chassenon.    .    .         17S    » 

M.  DE  GHASTBiGFieR.     Couservalion  des  peintures 

murales  de  Péglise  de  Bun- 

zac 60    » 

M.  Tabbé  Arbellot.     Réparations  à   l'église  des 

Salles-de-la-Vauguyon.    •        200    » 
MM.  DE  Verreilh  et  de 
Verrox  Répaiation  d'une  inscription 
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combat  de  trois  chevaliers 
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TJMin 


A  STRASBOURG , 
i£  99  A€Hrr  law  et  jours  suivants. 


fiéaace  d'ouTertare. 

PrésideDce  de  M.  Coula  ux ,  maire  de  Strasbourg^. 

A  dix  heures,  la  session  da  Congrès  s'ouvre  dans  la 
file  d'adjadication  de  la  Préfecture  ,  que  la  ville  a  fait 
oner  pour  la  circonstance.  Quatre-vingts  personnes  sont  pré- 


IL  de  Caamont,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, invite  M.  le  Maire  de  Strasbourg  à  présider  la 
nace.  FreoDent  place  au  bureau  :  M.  Migneret,  préfet  du 
1»-Rbin  ;  Mg'.  Rcsss ,  évêqne  de  Strasbourg  ;  M.  Braun  , 
prè»ideol  du  Directoire  de  la  Confession  d*  Augsbourg;  M.  Tabbé 
Le  Petà^  secrétaire-général  de  la  Société  française  ;  M.  Simotty 
^  Metz  «  inspecteur-divisionnaire;  M.  Gomart,  membre  de 
^toàeuTS  académies  :  M.  de  Petitville ,  de  Rouen  ;  M.  Tabbé 
Strmé ,  secrétaire-général  du  Congrès. 
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2       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

M.  le  Maire  de  Strasbourg  ouvre  la  séaoce  par  le  dîsooim 
rai? ant  : 

«  Messieurs,  , 

i 
c  La  ville  de  Strasbourg  se  félicite  de  réunir  dans  ses  mon^ 

tant  d'hommes  éminents  ,  tant  de  savants  distingués.  Il  y  a 

huit  mois  déjà,  la  détermination  prise  pour  la  tenue  de  voira 

26*.  congrès  a  été  accueillie  par  notre  population  avec  m 

plaisir  sincère  cl  le  Corps  municipal  a  été  heureux  de  poatoir 

donner  un  témoignage  de  sympathie  à  une  association  célébra 

et  à  son  vénérable  fondateur. 

c  Mes  collègues  et  moi,  nous  avons  gardé  bon  souvenir  da 

Congrès  scienliûque,  qui,  en  4862,  a  mis  tant  d*aniiiiatkMl 

dans  la  vie  intellectuelle  de  notre  cité  :   nous  nous  somaoi 

rappelé  Thommage  mérité  que  la  réunion  ût  à  la  répatatios 

brillante  du  premier  archéologue  de  F  Europe,  en  lui  déoov 

nant  les  honneurs  de  la  présidence  avec  des  applaudisseoMBu'^ 

unanimes.  Nous  sommes  persuadés  que ,  sous  la  directîoo  ér 

M.  de  Caumont ,  un  nouveau  congrès  va  figurer  avec  éctaT 

dans  les  annales  du  monde  savant  et  ajouter  sa  pirl  an 

résultats  dont  se  glorifie  la  Société  française  d'arcbéoloiiilk^ 

•  Dans  le  domaine  de  fintelligence ,  il  est  peu  d^mm^^ 
dations  en  effet ,  qui ,  à  Tégal  de  la  vôtre ,  puissent  se  fi|ip^ 
citer  de  succès  aussi  réels ,  hussi  incontestés.  Votre  prcoaèwf^ 
réunion  ne  remonte  pas  k  plus  d'un  quart  de  siècle,  et,  dffpf^ 
œtte  période  »  si  courte  pour  de  grandes  entreprises ,  Tac^^^ 
d'an  uvant ,  isolé  k  sou  début,  a  suffi  pour  o|>érer  daas  jp^ 
idées  et  même  dans  les  travaux  publics  et  privés,  une  vévif^ 
table  trausformation.  \  % 

•  Quand  les  premières  publications  de  M.  de  Caunailfi 
fiorent  appeler  rattentioo  des  hommes  sérieux  sur  km  mowi^ 
meots  du  moyen-Sge ,  ces  études  nouvelles  avaient  loM JA 
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fonêe  d'une  déGoaverle.  Exclusivement  adoooés  à  rimitatîoo 
et  faBCiquité  classique  ,    les  architectes  considéraieot  le 
noyca  Age  oomme  une  époque  de  décadence  et  de  barbarie  ; 
le  st^le  ogival  notamment  était  l'objet  d'un  dédain  superbe  « 
cl, pendant  près  de  quatre  siècles,  les  agents  habituels  de 
k  ëestmccion  des  monuments  ont  été  secondés  par  des  res- 
failes  sans  intelligence  et  par  des  démolitions  à 
jamais  regrettables.  Les  études  de  M.  de  Caumont  sem- 
afoir  déchiré  un  ?oile  qui  couvrait  d'admirables  tra* 
A   rarchhecte  elles  ont  fait  comprendre  ce  qu'au 
les  maîtres  possédaient  d'instruction  solide ,  d'ba- 
lechniqoe  et  de  conceptions  originales.  A  l'homme 
¥otre  vénérable  Président  a  fait  entrevoir  le  langage 
ifbuliqoe  d'une  époque  qui  fut  grande  surtout  par  les 
Hhks  sacrifices  qu'enfanta  une   foi  ardente.  Grâce  au  fil 
findocteur  qui  semble  avoir  été  retrouvé  par  d'ingénieuses 
ncberches,  le  croyant  revoit  l'expression  des  vérités  éter- 
ides  dans  les  dispositions  architecturales  et  dans  les  innom- 
hrakki  détails  d'une  ornementation  variée. 
•  Je  le  répète ,  je  connais  peu  de  découvertes  aussi  fé- 
en  résultats.  Une  école  nouvelle  s'est  jetée  avec  ardeur 
la  ¥oie  qui  a  été  ouverte  par  M.  de  Caumont.  Aujour- 
iïm ,  la  conservation  des  monuments  du  moyen-âge  est  une 
qoi  n'a  plus  besoin  de  défense.  La  génération  actuelle 
de  sa  vénération  enthousiaste  les  témoins  du  passé. 
Sv  tons  les  points  de  la  France,  vos  efforts  se  trouvent  se- 
nsés par  toutes  les  classes  de  la  société.  Le  Congrès  de 
Sintboorg  rencontre  la  confraternité  d'une  Association ,  qui, 
km  h  vallée  du  Rhin ,  poursuit  un  but  identique  au  vôtre , 
«>lKKiore  du  patronage  de  son  fondateur,  le  premier  ma- 
pvatdu  département.  A  Strasbourg,  vous  trouvez  aussi  un 
(jq»  municipal ,  qui ,  dans  l'exercice  d'une  attribution  pré- 
,  a  suivi  le  mouvement  auquel  vos  efforts  ont  donné 
împnfp^Mi  si  vigoureuse  et  si  salutaire. 
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-1  Voas  ne  l'ignorez  pas  :  une  tradition  de  six  siècles ,  C|oi 
a  reçu  la  sanction  do  premier  Consul ,  confie  au  Maire  et  m 
Conseil  municipal  de  Strasbourg  la  gestion  d*un  patrimoîM 
opolent  dont  les  revenus  sont  affectés  à  Tentretien  de  nom 
cathédrale.  Le  Corps  municipal  se  trouve  appelé  ainsi  à 
diriger  les  travaux  nécessaires  à  la  conservation  et  sartoaC  I 
la  restauration  du  monument  qui  fait  Torgueil  de  la  ville  dt 
Strasbourg.  Plus  heureuse  que  d'autres  édifices ,  l'œuvre  dit 
évéques  Werncr  et  Conrad  et  de  l'architecte  Erwin  a  échappé 
Il  des  dévastations  et  à  des  sinistres  irréparables.  Elle  a  ssM 
toutefois  l'influence  délétère  d'une  époque  qui  avait  ooMii 
les  principes  des  constructeurs.  Il  y  a  peu  d'années  encore  t 
les  vitraux  coloriés  offraient  l'aspect  d'une  mosaïque  incobé- 
reote  ;  les  dispositions  primitives  du  chœur  et  des  transepts, 
disparaissaient  sous  des  boiseries  qui  rappelaient  le  goût  d<H 
minant  an  dernier  siècle  ;  le  badigeon  avait  recouvert  les 
voûtes  et  les  piliers.  Aujourd'hui ,  la  ville  de  Strasbourg  eeC 
fière  de  montrer  des  travaux  de  restauration  qui  ont  M 
exécutés  sous  l'empire  des  véritables  principes.  Elle  aime  à 
rapporter  à  M.  de  Caumont  l'honneur  qui ,  dans  l'applicatioii 
de  toute  découverte,  doit  revenir  à  l'inventeur;  et  je  ré- 
ponds au  vœu  de  mes  administrés,  en  offrant  à  votre  véaé» 
reble  Président  l'expression  de  leur  gratitude. 

«  Mes  honorables  collègues  du  Conseil  municipal  partageât 
ces  sentimenu  et  ils  s'y  sont  associés  dans  une  délibération 
oiBcielle.  Pour  me  conformer  à  leurs  instructions ,  j'ai  bit 
prendre  des  arrangements  afin  de  faciliter  les  réunions  de  ii 
Société  et  les  explorations  qu'elle  voudra  faire  dans  nés 
environs,  si  riches  en  souvenirs  historiques  et  en  vestiges 
dignes  de  fixer  votre  attention.  Je  désire  que  ces  mesurée 
obtiennent  votre  approbation.  Puisse  l'accueil  cordial  qui 
vous  est  offert  par  la  ville  de  Strasbourg  vous  laisser  de  bons 
souvenirs  I  • 
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M.  de  CaomoBt  répond  à  M,  le  Maire  dans  nne  improYÎ- 
bien  sentie  ,  dont  nous  cherchons  à  reproduire  la 
:  «  Je  dois ,  dit-il ,  tous  remercier  do  fond  de  mon 
te  de  Taccoeil  bieaTeillant  que  yoiis  a?ez  fait  à  la  Société 
foÊçùse.  Lors  du  Congrès  sdentiGqoe  qui  a  en  lieu  dans 
Ode  fille  eD  1842,  et  qui  a  été  un  des  plus  beaux  de  France, 
j'ai  po  voir  avec  quel  intérêt  on  cultive  en  Alsace  Tétude  des 
■OBomeats  anciens.  Depuis ,  j'ai  en  l'honneur  de  voir  à  Lan- 
ces le  premier  magistrat  actu?l  de  ce  département,  et  j'ai  pu 
ipplaudir  am  résultats  que  son  active  intervention  a  obtenus 
àos  l'intérêt  de  notre  art  national.  Je  dois  ici  le  léliciter  pu- 
Uquciuent  de  l'heureuse  pensée  qu'il  a  eue  de  fonder  la  So- 
délé  pour  la  conservation  des  monuments  hbtoriques  en 
Alsace.  L'établissement  de  cette  Société  a  été  on  des  motifs 
fâ  nous  oot  décidés  à  tenir  notre  vingt-sixième  session  dans 
b  ville  de  Strasbourg.  » 

X.  de  Canmont  donne  ensuite  des  détails  très-intéressants 
sv  l'origine  et  sur  Torganisation  de  la  Société  française ,  dont 
h  foodatioQ  remonte  à  1830,  à  une  époque  où  n'existait  pas 
CDcore  de  commission  administrative  chargée  de  prendre 
ioinde  nos  monuments  historiques.  L'église  de  St-Jean  de 
Poitiers,  dont  le  Conseil  municipal  demandait  la  démolition 
pour  rzibOQ  d'alignement ,  en  fut  la  cause  prochaine.  M.  de 
Caomont  plaida  avec  ardeur  pour  la  conservation  de  cette 
iacienne  basilique,  sur  laquelle  il  appela  l'attention  du  monde 
diant ,  et  eut  la  joie  de  se  voir  puissamment  secondé  par  les 
Sociétés  de  l'Anjou  et  de  la  Normandie.  L'église  de  St. -Jean 
in  sauvée.  M.  de  Caumont  fonda  alors  une  Société  pour  la 
OMiservation  et  la  description  des  monuments  historiques. 
<>rte  institution  grandit,  et  à  l'heure  qu'il  est,  moyennant 
JB  cotisations  de  près  de  1,200  membres  répandus  sur  tout  le 
»•'  de  Ja  France  ,  elle  dispose  d'un  fonds  de  30,000  fr.,  des- 
ïD^,  en  partie,  ^  préserver  de  la  ruine  les  monuments  en  péril  ; 
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en  partie,  à  la  pablication  d*oayrages  propres  à  répaodre  des 
notions  saines  sur  notre  art  national.  C'est  ainsi  qa*à  Tocca- 
sion  de  ce  Congrès,  ajoute  M.  de  Caumont,  29OOO  francs 
seront  offerts  par  la  Société  française  ponr  les  nionaments  de 
la  région  de  FEst,  en  même  temps  qu'il  y  aura  une  distribu- 
tion de  médailles  faite  aux  architectes  et  aux  hommes  de  Tart, 
qui  se  sont  distingués  tant  par  leur  zèle  pour  la  consenratioB 
de  ce  que  nous  ont  légué  nos  pères,  que  par  le  goût  dont  3s 
ont  fait  preuve  dans  les  constructions  nouvelles. 

M.  le  Directeur  parle  avec  éloges  de  l'architecte  qui  construit 
en  ce  moment  l'église  catholique  de  Mulhouse.  Il  remerde 
Mg'.  l'Évéque  et  les  membres  du  clergé  de  rempreasement 
avec  lequel  ils  ont  répondu  à  son  appel  et  termine  en  invitant 
Sa  Grandeur  à  vouloir  présider  la  séance  du  soir. 

Mg'.  Rœss  exprimée  M.  de  Caumont  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  ce  jour  accepter  la  présidence,  parce  que  la  re- 
traite pastorale  l'appelle  an  milieu  de  ses  prêtres ,  réunis  en 
ce  moment  au  grand  séminaire.  Sur  les  instances  respec- 
tueuses de  M.  le  Directeur,  Sa  Grandeur  consent  à  présider 
la  séance  un  autre  jour  de  la  semaine. 

M.  de  Caumont  procède  ensuite  au  dépouillement  de  la  cor- 
respondance. Il  donne  lecture  d*une  lettre  de  Son  Excellence 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  an  sujet 
du  Dictionnaire  géographique  qui  doit  être  publié  sons  les 
auspices  du  ministère.  La  lettre  est  accompagnée  d'an  spéci- 
men et  d'une  instruction  détaillée  pour  la  marche  à  suivre 
dans  ce  travail.  Il  remet  au  secrétaire-général  une  lettre  de 
M.  Tudot ,  avec  les  premières  livraisons  d'un  travail  entrepris 
par  cet  auteur  sur  les  statuettes  antiques  de  l'Allier;  une  lettre 
de  M.  Paul  Goujon,  renfermant  des  détails  intéressants  sur  des 
fouilles  faites,  dans  le  courant  de  l'année,  auVandreuil.  M.  de 
Ring ,  premier  secrétaire  de  la  Société  pour  ,1a  conservation 
des  monuments  historiques  de  l'Alsace,  dépose,  an  nom  de 
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M.  le  doctear  Whlmano  •  de  Mayence,  nne  lettre  et  plotieun 
exeiDi^îres  d^ane  remarquable  brochare  sur  la  profondeur 
des  cMz  du  Rhin  depuis  Tan  70  jusqu'à  l'an  1858 ,  offerts 
par  i'autear  à  quelques  membres  du  bureau. 
il  M.  Tabbé  Straub  se  fait  l'interprète  de  M.  le  Sous-Préfet  de 
MiUmoseet  de  M.  L.  Levrault,  correspondant  du  ministère, 
anquels  de  graves  occupations  ne  permettent  point  d'assister 
loz  siancct.  Il  est  lait  dépôt  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
iBots  aa  Coogrès  par  les  auteurs. 

IL  le  Secrétaire^gènéral  du  Congrès,  invité  à  donner 
lecture  da  programme ,  pose  les  questions  suivantes  : 

1.  Quels  soM  les  monuments  incoMestablement  eeUiques 
pi  existent  dans  l'Alsace  et  le  duché  de  Badef 

2.  A-t-au  reconnu,  d'une  manière  précise,  en  Alsace ,  les 
mes  romaines  indiquées  sur  la  Carte  de  Peulinger  et  dans 
^Itinéraire  d'Antomn  f 

En  réponse  à  ces  questions,  M.  de  Ring  lit  le  mémoire 
Hivant  : 

MiMOIRE  OE  M.  DE  RING. 

«  Feu  M.  le  professeur  Schweighœuscr,  dans  !K)n  Ènuméra- 

tion  des  monuments  les  plus  remarquables  du  département 

4u  Bas-Rhin^  cite,  au  nombre  des  monuments  celtiques  delà 

province,  les  àeax peuLvans  ou  pierres  levées,  situées  è  peu 

de  distance  du  petit  fort  de  Lichtenbei^,  connues,  Tune, 

KHis  le  nom  de  Spitzsiein,  l'autre  sous  celui  de  Breitenstein. 

Il  Cait  mention  aussi  du  cromlech  ou  cercle  druidique ,  situé 

Kir  la  pointe  la  plus  méridionale  du  Langenberg,  montagne 

l    qai  s'étend  à  travers  la  vallée  de  la  Bruche ,  et  connue  des 

1    babiiants  sous  le  nom  de  Feengarten  ou  jardin  des  Fées.  Il 

■ 
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décrit  ensuite  le  bas-relief  scalpté  Mir  on  roc  do  Dodod  ,  »- 
joard*bui  déposé  aa  Musée  d*Epinal ,  qui  représente  on  fin 
et  un  sanglier  près  de  combattre,  avec  l'épigraphe:  BeUkm 
surbur.  Le  savant  professeur  fait  de  ce  deraier  root  une  e^ 
pression  celtique  qui  deyait,  selon  lui,  exprimer  en  cette  langue 
le  nom  du  sanglier.  Ne  faut-il  pas  plutôt  loi  chercher  oie 
racine  commune  avec  l'attique  (fitp^n  (  poar  rvp^ji ,  mêlée, 
conflit),  qui,  dësrlors,  n'indiquerait  que  le  combat  cootiosel 
des  deux  principaux  agents  de  la  nature  :  le  chaud  et  le  froMi 
représentés,  Tun ,  par  le  lion ,  signe  de  Tété ,  et  Taotre  par  le 
sanglier,  qui,  comme  l'atteste  Macrobe,  est  le  symbole  de 
rhiver?  Le  bas-relief,  sur  ce  sommet  élevé,  trouve  alors  eoo 
explication  ;  et  sans  doute  aussi,  il  était  consacré  par  la  reli- 
gion ,  comme  le  furent  les  deux  dolmens  qui  se  voient  prèi 
du  mur  païen  qui  entoure  le  sommet  de  la  montagne  de  S**.* 
Odile,  où  le  peuple  de  la  plaine,  dans  l'antiquité ^  devait ea 
masse  aller  en  pèlerinage ,  chaque  fois  que  les  mystères  da 
culte  l'y  appelaient  au  renouvellement  des  saisons. 

Mais  il  est  un  genre  de  monuments  plus  communs,  qoe 
l'érudit  membre  de  l'Inslitul  n'a  pas  signalés,  et  sur  lesqaeb 
j'ai  le  premier  appelé  l'attention  de  l'archéologue  dans  nos 
contrées.  Je  veux  parler  des  nombreux  tumuU  celtiques  qd, 
depuis  le  nord  jusqu'au  sud  de  l'Alsace,  sont  éparpillés  dans  a 
vaste  plaine,  et  dont  il  serait  d'autant  plus  utile  et  intéressant 
d'avoir  une  carte  exacte ,  que  la  plupart  de  ces  tombelles  ten- 
dent journellement  à  disparaître  par  suite  de  la  cultore,  et 
que ,  cependant ,  ce  sont  les  seuls  témoignages  qui  nous  res- 
tent des  établissements  du  peuple  primitif  de  la  province 
C'est  généralement  proche  de  ces  groupes  de  tombeaux,  pro- 
tégés par  l'ombre  des  bois ,  ou  quelquefois  épars  sur  les  prai- 
ries, que  les  tronçons  des  routes  romaines  circulent,  noos 
initiant  elles-mêmes  à  la  prise  de  possession  du  pays,  dont  le 
vainqueur  relia  par  elles  les  centres  de  population  qu'il  avait 
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troofés.  Bo  y  portant  les  arts  et  la  colonisation ,  en  y  phçant 
sn  troupes ,  il  laissa  à  ces  localités  les  noms  celtiqnes  qui  les 
dMtiigiiaient ,  et  dont  on  se  rend  compte,  en  fonlant,  tout 
adirés,  les  ossements  de  leurs  antiques  habitants. 
La  f  oie  principale  on  Auguste  (via  Auyusta)  qui ,  au  coai« 
du  IV*.  siècle  de  l'ère  chrétienne,  fut  restaurée 
k  régne  de  Licinius  (  sans  qu'il  nous  soit  permis  de  savoir 
coomieDt  et  pour  quelle  cause  le  nom  de  cet  empereur  fut 
alors  inscrit  sur  les  colonnes  mîlliaires ,  depuis  les  Alpes  pen- 
■ÔMS  (1)  jusque  sur  le  Rhin  (2) ,  lui  qui  n'eut  jamais  la  Gaule 
dans  son  goovemement) ,  est ,  de  toutes  ces  voies,  celle  qui 
reBaît  les  villes  les  plus  considérables.  C'est  la  même  dont  par- 
lent ks  deox  itinéraires  et  de  laquelle  déjà ,  antérieurement , 
iTétaîeot  occupés  les  empereurs  Trajan  (3),  Gallien  (&),  Pos- 

(i)  niP  CAI8  •   •  VA 

•  •  janiAiio  ucimo 

P  F  UTICTO  AVO 

V  C  VALL  <MT 

M  PXVIl 

Itmptmcn  Caesni  Falerio  Ltctnûmo  LieiniofAofeWcMnvidoAu^tlUh 
Amm  CUodii  Valleminm  Octodurus,  Mlliepaisnnm  XVIL 
(2)  Vojei  les  imcriptioas  ci-dessous. 

yJSi  .«.Ct.aC.M 

E8SI0  Q.  TBA 

lANO  DECCIO 

AT6.  P.  M.  TIIB 

iBperatori  Caesari  Mo  Mesiio   Quinlo  Trajano  Dtccio  AuginAo^ 

poatifid  maiimo,  (Hbunitie  potestatis 

(  PUrrt  (CAltrip)^ 

14)  

10  SALLIBlfO  P  F 
•   •   •    .  VQ*  PORT 
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thome  (1)  el  Maximien.  Soo  parcours  peat ,  en  grande  partie, 
être  étudié  depuis  le  nord  jusqu'au  sud  de  la  province.  En 
sortant  de  la  métropole  des  Némètes  à  laquelle  une  pierre  de 
départ  donne  le  titre  de  cobnie  (2)  et  d'où  étaient  mesurées 
les  distances  daos  son  encla?e ,  comme  nous  le  proa?ent  les 
pierres  d'AUaripa  (3)  et  de  TabenuB  {U) ,  on  peut 


•   •   •   •  TU*  P»   •   • 

Imperatori  Caesari  PablioLicinto  GaUieno  pio,  ffMcl  AN^nisto,  pmtàr 

fici  maximo,  (Hbunitiae  poiestatis. 

(  Pierre  é^Àltrip  ). 
(t)  •  .  p m 

MAR  •   •   •  •   81A1I  .   • 

LATIH  •    •   •   •   TMO 
FIRV T.  P.  M* 

TRIB  .    .    •    .    OS  II. 
PP  OLM 

Imperatori  Caeiari  Mareo  Gasfiafio  Latinio  Posthtimo,  pio  /elici,  ta- 
victo  Augusfo  pontifici  maximo  ^  (WMinilie  potestatis  iterumi  consnXi 
iterum,  designato  tertium,  patri  patriae,  Co/onia  iVemelensis. 

(S)  Voy.  d-dessos  note  i. 

(8)  UfP.  CAISAR 

▼AL   LICQIIO  {sic) 

LICINIO   PlIO 

.  INT.   AV6 

C.  K. 

L.  Il 

/mperalori  Caeiarï  Valeno  LiVtnilfan)o,  pto,  felici,  tntricto  ilM^o» 
Cïyhfks  iVemetam,  lengse  JL 

(à)  IMPERATORI  CAESARI 

VALERIO  UCIRIANO  (  sic  } 

LICINIO  RORILIS 

SIMO  CAESARI 

CR.  L.  XZII 

Imperatori  Caesari  Valerio  Lieiniano  lAcinio  nobilissitno  Caesari 
ChitJàs  iVemelum.  /^eugae  XilJ, 

(  Troafée  dans  le  Bienwald ,  près  de  SaTerne  da  Rhin*  ) 
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lOD  pireoon  ]asqn*ao  Jtdiut  Vieus  et  la  SaTOve 
iu  Uii*  d*où  elle  joignait  le  fort  de  7Vt6tmi,  et  de  Saletîo  (le 
Sdta  moéant),  où  nous  foolons  le  aol  d'Alsace ,  et  dans  la 
fan  doqoel  les  iMmuU  celtiqQes,  eo  grand  nombre,  attestent 
fmfUqÊi  population  dont  Rome  mit  ^  profit  les  étaMisBementa. 
On  fooilien  avaient  été  projetées  dans  une  de  cestombelles; 
éa  drcoostances  indépendantes  de  ma  Tolonté  en  ont  re- 
anié  rezécotioo. 

De  Sehz  k  Bramatb  (l'antique  Broeamagus),  la  route  allait 
«0  igné  droite  par  Scbirboffen ,  où ,  sous  l'ombre  des  forêts, 
«Dootrmt  pareillement  plusieurs  (iimti<t  celtiques,  et  par 
Wdthbmch,  où  a  été  découvert  récemment  un  tronçon  de 
oMone  oiîIJiaire.  Une  seconde  route ,  qui  passait  près  de 
,  où  plusieurs  tombelles  celtiques  montrent  aussi 
galonnés^  alfadt  de  Broeomagia  joindre  le  fort 
k  Con€ordia  (  ÏAltstadi  près  de  Wissembourg  )  et  ^  par  Ta^ 
Wntf,  oo  Saverne,  aui  montagnes,  se  dirigeait  directement 
i  Scnamagus  oo  Spire,  la  métropole  des  Némètes.  La  pierre 
■liaire  de  Weithbrucb  était  placée  eiactement  à  deux  Uuça 
ée  disunce  de  l'endroit  où  avait  été  trouvée  la  colonne  de  dé- 
pat  de  Brumatb,  élevée,  comme  l'indique  l'inscription,  sous 
k  règne  de  Licinins  Valère ,  par  conséquent  entre  les  années 
SOK  et  S2&  de  l'ère  chrétienne  (1).  Comme  c'est  de  la  cité  des 
>ê!Dèis  qoe  les  distances  sont  comptées  sur  les  pierres  trou- 
m  dans  Tenclave  de  cette  ville ,  il  est  probable  que  c'était 

;i  IMP.  CABS.  PYB 

uo  ucinio 

talbuaho.  pio 

fblici.  irticto 

ATcmo.  CIV 

TIlBOCOBfM. 

:maf«ri    CaCÊMii  Puêlio  Ueinio  Valeriano  ,   pio ,  felici ,  invieto 
^ufo.  mitas  Trikocanm. 
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amri  de  la  cité  des  Triboqoes,  ou  Brumatb,  que  la  distance  de* 
▼ait  avoir  été  indiquée  par  leuga  snr  la  pierre  de  Weitbbmch. 
Je  dis  par  leuga,  parce  qne  c*est  par  lienes  et  non  par  milki 
que  nous  trouvons  les  oiémes  distances  gravées  sur  la  pierre 
découverte  près  d*AUartpa  et  snr  celle  déterrée  à  une  lieue ao- 
delà  de  Tabema,  ou  Saverne  du  Rhin,  par  conséquent  à  trm 
lieues  de  Spire ,  dislance  marquée  sur  la  colonne. 

De  Brumatb  à  Strasbourg  ,  l'antique  Argentoratwn  dont  le 
nom  celtique  indique  un  lieu  de  passage  sur  un  courant  d*eiu,  la 
route  romaine  a  disparu.  Elle  devait  suivre  à  peu  près  la  mêoie 
direction  que  la  route  moderne,  mais,  avant  d'entrer  dans  le 
fort  placé  sur  TIll,  relier  le  camp  de  Kœnigsboffén  où  était 
placée  la  YIII*.  légion  du  surnom  à* Auguste,  Sous  Feaipire 
de  Commode ,  cette  légion  avait  pris  momentanément  le  nma 
de  cet  empereur ,  comme  l'indiquent  les  inscriptions  où  elle 
porte  le  titre  û*Augusia  Commodiana,  victris.  Sous  Car»- 
calla ,  elle  avait  pris  celui  d' Antonintana.  Des  briques  nom- 
breuses contiennent  l'un  et  l'autre  ;  mais  le  plus  communément 
on  ne  lit  que  la  simple  épithète  û*Augusta.  C'était  de  ce  lien  qoa 
se  dirigeait  à  l'ouest  la  vtamilitaris,  ou  Heerstrass,  qni  allai 
joindre  le  troisième  Tabernœ  (  Saverne  d'Alsace  ),  où  elle 
entrait  près  du  cimetière  moderne  après  avoir  traversé  le  Ko- 
cbersberg.  Cette  voie  gravissait  les  Vosges  où  elle  reliait  lei 
ruines  désignées  sous  le  nom  populaire  de  la  ville  sans  noOi 
et  poursuivait  son  cours  pour  joindre  la  cité  des  Médiomatrice& 

D'Argentorat  à  Heilenum  ou  Helellum,  VEleebos  de  Pto- 
lémée,  dont  le  bourg  d*£hl  ou  EU  a  conservé  le  nom,  les 
traces  de  la  cbaussée  antique  ne  se  retrouvent  plus  qu'à  Sand, 
où,  après  avoir  quitté  la  voie  moderne  dans  son  parcours,  elle 
entre  dans  £11.  De  là,  elle  passe  à  gauche  devant  Hilsenbeim, 
Heidolsheim,  Ohnenheim,  tous  lieux  dans  les  environs  desquels 
se  trouvent  des  traces  de  substructions  romaines ,  mais  d'oà , 
jusqu'ici,  l'on  n'a  retiré  aucune  inscription.  De  nombreiff 
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[i  eeldqoes  se  montrent,  particulièrement  près  des  deox 
lieux  et  près  de  Mossig.  La  voie  qoî  reliait  cet 
éfablisseiiient  peot  se  suivre  directement  jusqu'à  Hor- 
(  Tantiqne  Ârgemovaria  )  dont  le  nom  ,  comme  celui 
tàrfemoratutn^  désigne  un  lieu  de  passage  sur  un  courant 
d'cH ,  ec  oà  en  effet  le  pont  nnodeme  repose  sur  d*antiques 
détiris  da  pont  romain.  C'est  une  des  stations  de  toute 
riince  où  se  sont  rencontrées  le  plus  d'antiquités  romaines  : 
■Kripiioos,  bijoux,  monnaies,  etc.  Il  est  vrai  que  la  distance 
iBeUenmm  à  cette  localité  n'est  pas  exactement  en  rapport 
celle  donnée  par  la  Table  de  Théodose  ;  mais  on  sait 
il  faol  se  défier  des  distances  de  ce  document  dont 
■e  poss^ons  qu'une  copie  du  moyen-âge,  et  à  combien 
f tfrcQrs  s*est  laissé  aller  feu  M.  le  baron  de  Walkenaér ,  en 
MUant  one  trop  grande  confiance  dans  les  mesures  de  cet 


l'ae  antre  Toie  militaire  suivait  le  Rhin  à  une  distance 
lins  rapprochée  ,  et ,  quittant  la  voie  Auguste  avant  d'avoir 
«ont  Heilenum ,  touchait  le  rocher  de  Brisach.  Partout , 
àm  la  bonche  du  peuple  comme  dans  le  cadastre ,  nous  la 
tmnoos  désignée  sous  les  noms  de  Heerstrass,  Hochstroesle, 
BeidenMtrass.  C'est  cette  même  voie  qui ,  au-delà  de  Bri^ 
,  longeant  la  forêt  du  Hard  où  se  montrent  tant  de 
»  celtiques,  allait  atteindre  Stabula^  le  moderne  Banzen- 
bom  :  et ,  après  avoir  relié  Combes  (  le  Kembs  moderne  ) , 
iMKhait  Arialbinnum,  ou  Binningen ,  pour  entrer    dans 


Arîalbinnum  ,  dit  l'Itinéraire  d'Antonio ,  est  situé  entre 
«  ibrt  des  Rauraques  et  Urunca  ;  et,  dans  un  autre  endroit , 
ii:« place  entre  Vindonissa  et  Brisiacum,  C'est  exact,  en  ce 
MHS  qoe  la  route  se  bifurquait  et  que ,  de  la  colonie  Auguste 
tîes  Rauraques,  on  pouvait,  en  quittant  Arialbinnum,  suivre, 
«■  Il  roule  do  Rhin  par  Combes  et  Stabula ,  ou  celle  de  la 
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pklDe  par  Urunca,  itant  d'arriver  aa  rocher  de  Brîsacb. 

Vrunca ,  le  Richenesheim  du  moyen-âge,  moptre  en  cfiel 
encore  le  tronçon  de  route  qui  reliait  ce  lien  à  Binningen. 
Près  de  cette  position,  les  deux  toies  romaines  forment, en  se 
croisant,  un  carrefour  dont  une  branche  se  dirige  d'HirsîngeD 
à  Banzenheim,  et  dont  l'autre  remonte  de  Battenbeim  à  Geis- 
pîtzbelm ,  où  se  croise  une  troisième  route  qui ,  de  Cambett 
se  dirigeait  par  Larga,  ou  Largitzen,  dans  Tintèrieur  de  la 
Gaule  à  Epamanduodurum.  Partout,  dans  la  direction  de  nm 
deux  grandes  voies,  se  montrent  aux  r^ards  de  l'archéologiie 
des  îumiUt  celtiques ,    soit  près  de  Baltersheim,  où  eUe 
porte  le  nom  de  Âltstrcus ,  soit  près  de  Rixheim ,  où  nous  la 
suivons  sous  le  nom  de  Heerweg ,  soit  plus  ao  nord  prèi 
d'Ensisheim,  dont  elle  traverse  les  maisons  de   péage,  et 
près  d*Oberbergbeim  et  Dessenbeim ,  où  ces  tombeaux,  pro- 
tégés par  Fombre  des  forêts,  attestent  le  soin  que  les  Romaiv, 
une  fois  possesseurs  du  pays,  mirent  à  relier  les  étabUssemeDD 
antérieurs  du  peuple  subjugué. 

Mais ,  indépendamment  de  cette  voie  Auguste ,  qui  cit 
celle  des  Itinéraires  ^  par  conséquent  la  route  d'éupes  et  do 
gouvernement ,  sur  le  parcours  de  laquelle  devaient  se  nBr 
contrer  les  relais  et  les  mansions,  existait  au  pied  des  mon- 
tagnes une  autre  voie  militaire ,  communément  connue  de 
rbabitant  sous  le  nom  de  ffeer  ou  de  Heidensirau  ^  et  qui 
servait  au  transport  des  troupes  dans  les  divers  étaUisie- 
ments  qui  longeaient  la  chaîne  des  Vosges ,  et  aux  petitei 
garnisons  qui  défendaient  rentrée  des  vallées.  Le  grand 
nombre  de  localités  où  des  antiquités  romaines  ont  été  trou- 
vées ,  témoignage  certain  de  leur  existence  du  temps  do 
grand  peuple,  devaient  incontestablement,  d*un  autre  côté, 
être  reliées  par  des  chemins  vicinaux  (vxœ  diversorU»)  doot 
on  rencontre,  en  effet,  des  traces  dans  toute  la  province  sooi 
les  noms  de  Bohwef ,  Sttinwêff^  Heidênweg,  tantôt  à  unae 
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de  faor  éléTatioo  ao-dessos  da  lerraia ,  tantôt  à  cause  de  leur 
empierremeat,  taatôt  eo  égard  à  la  iraditioa  qui  les  rapportée 
DB  temps  antérieur  au  cbrislianisuie.  La  popuiatiou  devait,  eo 
effet ,  être  très-serrée  ;  et  si  nous  réfléchissons  à  combien  de 
vétérans  Rome  avait  concédé  des  terres  ;  combien  le  com- 
merce et  rindustrie  étaient  prospères ,  soit  que  ce  commerce 
tt  fît  par  les  Nmuœ  sur  le  Rhin  ,  soit  que  les  grandes  routes 
le  favorisassent ,  on  ne  saurait  douter  que ,  comme  de  nos 
jonrs,  toole  cette  plaine  n'ait  été  sillonnée  par  ces  routes 
vicinales  sur  le  tracé  desquelles  bon  nombre  de  nos  chemidB 
modemei  circulent  encore.  Mais  leur  structure  ayant  été , 
comme  de  nos  jours  aussi,  moins  solide  que  celle  des  grandes 
routes ,  elles  ont  presque  partout  di^ru.  Ce  ne  serait 
qn'avec  les  noms  qu'on  pourrait,  en  partie,  en  reconstituer  le 


M.  l'abbé  Straub  appelle  l'atteniion  sur  une  roche  de  forme 
bizarre ,  située  sur  la  crête  du  Katzenberg ,  dans  la  vallée 
de  la  Bruche ,  et  considérée  généralement  par  les  archéologues 
comme  un  immense  dolmen.  Sa  forme  singulière,  qui  offre  de 
loin  l'aspect  d'une  porte  double,  lui  a  fait  donner  par  le  peuple 
le  nom  de  Thùrgestell  Selon  M.  Straub ,  ce  rocher ,  dont  il 
présente  deux  dessins,  n'est  qu'un  jeu  delà  nature,  mais 
peut  avoir  servi  au  culte  des  Druides  dont  cette  contrée  rap- 
pelle encore  de  nombreux  souvenirs. 

5.  il-r-on  constaté  l'existence  (Vautres  voies  antiques ,  non 
mentionnées  par  l'Itinéraire  ou  par  la  Carte? 

4.  Le  tracé  de  ces  différentes  voies  romaines  a^t-il  été 
fait  sur  des  caries  à  grand  point»  celle  de  Cassini^  par 
exemple  f  Présenter  une  esquisse  de  ce  tracé. 

5.  (Juelles  pariicularités  les  chaussées  de  ces  antiques  voies 
m-elUs  offertes? 

Le  Boreau  regrette  vivement  l'absence  de  M.  Goste,  juge 


i 


16      GONGBÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  PBANCE. 

ao  Tribonil  cWil  de  Schlestadt ,  qui  s'est  pirticolièraiMit 
occopé  de  la  question  et  vient  de  consigner  le  résultat  de  wm 
savantes  recherches  dans  an  ouvrage ,  publié  sous  le  titre  : 
VAUace  romaine. 

La  réponseest ,  do  reste',  consignée  dans  cet  outrage  dait  ^ 
on  eiemplaire  est  oflért  ao  Congrès.  ^ 

6.  A-f-oft  découvert  f  sur  leurs  bords^  des  coUnmes  imt  * 
Uairesf  Quelles  inuriptùms  portaient^Ues?  Que  tout'^leÊ  *\ 
devemies  f  '^ 

M.  Jong,  professeur  au  séminaire  protestant»  proœelél/' 
s'occuper  de  cette  question  dans  la  séance  du  soir.  M.  le  Secrti^^^^ 
laire-général  met  sous  les  yeux  des  membres  du  Congrte  Ji^'^^ 
dessin  d'une  borne,  regardée  comme  borne  miiUaire»  wêI^^ 
complètement  dépourvue  d'inscriptions.  Elle  se  trouve  à  Vêê^}^ 
d'une  pièce  de  vignes  près  de  Scherviriller^  sur  le  Heidmm^'^^ 
(chemin  des  Païens)  ou  AUe  Kaiserstrass  (anciemie  iMpl. 

impériale  ).  ,'  ^^ 

1 
On  donne  lecture  de  la  question  suivante  :  V: . 

1  S.  Quel  est  l'état  actuel  du  retranchement  galUh'TùmÊÊà 
Ofpeli  le  Mur  païen?  Quelle  est  son  étendue  exacte?  QuMê^ 
CÊSues  probables  ont  motwé  cette  construction  T  % 

M.  Spach  lit  un  mémoire^  en  réponse  à  cette  questioo,  êê$ 
nom  de  M.  Levrault  ^^ 

MiMOIRB  DB  M.  LBYRAIILT.  '      ^^ 


"S 


Beaucoup  de  persoimes  se  font  une  opinion  sur  le 
pAo  de  la  montagne  Ste. -Odile ,  d'après  les  écbantillooi  4l|^ 
ce  mur  rencontrés  aux  abords  ordinaires  de  l'enceinte.  BHf  I 
ne  pourrait,  au  contraire,  en  donner  une  plus  fausse  idée  fif.i 
ce  mode  sommaire  d'observation  superGcielle  ;  car,  ainsi  q0l^ 
h  lédacteor  de  cette  note  a  essayé  de  l'établir  dans  fl#ii 
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vnge  paUié  en  1855  sous  Je  titre  :  S  te, -Odile  et  le  Heiden- 
mer,  le  mar  païen  n*est  pas  d'un  seul  jet ,  ne  saurait 
e  attribué  à  une  seule  époque^  pas  même  à  une  seule  des 
es 00  des  nations  qui  soumirent,  colonisèrent  ou  occu- 
ent  8accessi?eiient  la  chaîne  et  les  revers  de  Tantique 
$egus  OQ  Vosagus. 

'oor  pooYoif  donc  répondre  en  toute  connaissance  de 
se  à  la  question  du  programme  :  Quel  est  l'état  actuel  du 
r  pmen  f  il  est  indispensable  de  parcourir  tout  le  dévelop- 
Deot  de  ce  mur ,  non-seulement  en-dedans  de  Tenceinte  » 
B  en-dehors,  et ,  autant  que  possible^  sur  le  mur  même, 
rs  seulement,  et  après  avoir  remarqué  la  différence  des 
ises  supérieures  et  inférieures,  on  pourra  aussi  trouver 
éléments  d*une  réponse  à  cette  dernière  partie  de  la 
istîon  :  Quelles  causes  probables  ont  motivé  cette  cou" 
waionf 

Sd  prenant  la  carte  improprement  appelée  deSehweighceuser^ 
sqa*elle  est  de  M.  le  capitaine  d'artillerie  Thomassin,  carte 
«odirite  aiec  quelques  modifications  et  sur  une  plus  pe-> 
i  échelle  à  la  suite  de  la  publication  de  1855  ,  on  voit  du 
tDÎer  coop-d'oeil  que  Tenceinte  avait  trois  divisions  ou 
IX  coupures  transversales  qui  la  partageaient  en  trois 
npartiments. 

Ges  trois  compartiments  de  Fenceinte  ,  quoique  reliés 
r*eax ,  n'appartiennent  pas  non  plus  à  une  seule  date  ou  à 
î  teoie  époque,  peut-être  même  faut-il  admettre  qu'il  y 
it  dans  l'origine  quatre  divisions  ou  enceintes  conti- 
Si  ;  cette  quatrième ,  moins  bien  caractérisée  que  les  au- 
%,  serait  celle  du  Homburger-Berg  ou  Hohenburger- 
'§  9  antérieure  ,  selon  toute  apparence  ,  aux  derniers 
oœments  des  trois  autres  ,  et  restée  inachevée  ou  aban- 
inée  lorsque  les  ingénieurs  impériaux  approprièrent  à  la 
gallo-romaine  ces  anciennes  plac^  de  refuge  des 
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de  formes  régulières  el  sans  les  entailles  qui  caractériseni  les 

assises  supérieure  et  intermédiaire. 

'1 
£n  général,  les  assises  fondamentales  du  Uetdenmamtr 

de  la  montagne  Ste. -Odile,  quoique  posées  par  la  niuire, 
puisqu'elles  sont  formées  d'énormes  rochers  ,  pariisMM 
avoir  été  couronnées  primitivement  par  nu  mur  beaoooiip 
plus  irrégulier  que  celui  dont  nous  voyons  aujourd'hui  les 
débris.  Ces  matériaux  de  la  première  appropriation  défenâve 
de  la  montagne  ne  furent  pas  perdus  sans  doute  pour  M 
dernier,  aux  assises  inférieures  duquel  ib  apportèrent  km 
blocs  inébranlables.  Il  est  fort  probable  qu'à  cette  première 
époque  de  l'enceinte,  époque  contemporaine  des  invasiiat 
d'outrc-Rhiu  antérieures  à  la  période  gallo-romaine,  le  mur 
n'était  pas  fort  élevé  ou  n'avait  que  peu  d'assises ,  foi  mets 
uniquement  de  quartiers  de  roc  et  dans  les  conditions  de  cet 
enceintes  gauloises  décrites  par  César,  où  les  pieux  eclet 
amoncellements  de  roches  se  prêtaient  un  mutuel  appui 
pour  la  défense  (1). 

Les  Médiomatriques  ou  Médiomatriciens  qui ,  avant  rinvi- 
sîon  de  la  tribu  germaine  des  Triboques,  occupaient  la  partie 
de  la  plaine  entre  Vosges  et  Rhin  qu'on  a  appelée  depuis  k 
Basse-Alsace ,  furent ,  selon  les  apparenct^s  historiques ,  kt 
constructeurs  de  la  primitive  enceinte  défensive  de  la  dmni* 
lagne  St*. -Odile.  Il  est  possible,  toutefois,  que  les  Médio- 
matriques, de  race  belge,  et  par  conséquent  venus  en  Gauk 
long-temps  après  la  coloni>ation  de  ces  contrées  par  la  pre- 
mière race  celtique ,  n'aient  fait  que  s'approprier  une  place 
de  refuge  déjà  fortiûée  avant  eux  par  la  tribu  ou  le  ckn 
celtique  qu'ib  vinrent  dé|N)sséder,  c  est-à-dirc  probablement 
par  les  Sequanes  qu'ils  refoulèrent  sur  la  haute  Alsace. 


(I)  Camm€mitiir€ê  dt  Céiar.  Ihrc  U  ,  p.  SS,  éditjoo  d'Amilcrdam , 
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L'époque  de  cette  dépossewion  des  premiers  Celtes  dans  le 

nord  et  one  partie  de  Test  de  la  Gaole  par  les  Bolgs  ou 

Béga  (  Yolsques  oa  Yolks  !  )  coïncidant  a?ec  celle  du  plus 

fmd  dèreloppeuient  de  la  démocratie  gauloise  et  de  raiïai- 

ïi  do  pouToir  théocralique  des  Druides  ,  il  est  à 

que  le  lieu  de  refuge  dont  il  s'agit  serrit  de  rendez- 

oo  de  place  d'assemblée  pour  les  délibérations  de  la 

iriba  en  possession  du  sol.  Les  premiers  maîtres  de  la  mon- 

lagoe,  les  Druides,  auraient  alors  dû  élargir  lenr  enceinte 

afia  de  Caire  f^ace  au  peuple,  et  ils  ne  se  seraient  plus  réservé 

fK  quelques  eain*s ,  tandis  que  tous  les  contours  des  crêtes , 

idîés  entr'eux  par  des  lignes  de  rocs  amoncelés,  ou  à  leur 

déiMit  par  des  abattis  d'arbres ,  auraient  été  affectés  à  former 

fcBceinte  da  lien  des  délibérations  publiques  en  temps  de 

pn ,  et  de  la  forteresse  ou  de  la  place  d'armes  en  temps  de 


Cette  première  enceinte  défensive  devait  exister  encore  du 
temps  de  Jules  César,  et  l'on  est  en  droit  de  conjecturer 
qu'elle  emprunta  beaucoup  d'importance  à  l'invasion  d'Ario- 
Tîste  et  des  Triboques. 

En  effet  «  les  Médiomatriques ,  refoulés  de  la  plaine  par  les 
Triboqoes ,  comme  précédemment  ils  avaient  refoulé  les  Se- 
quaues,  durent  chercher  à  se  fortifier  sur  le  premier  pian 
des  Vosges  avant  de  l'abandonner  peu  à  peu ,  pour  se  con- 
centrer sur  les  bords  de  la  Moselle  autour  de  leur  dernier 
refuge  oa  de  leur  dernière  cité ,  Divodurum  ou  Metz. 

Lorsqu'au  l'an  de  Rome  697 ,  le  lieutenant  de  Jules  César, 
Titus  Labienus ,  soumit  à  la  domination  romaine  les  Médio- 
matriques, après  avoir  passé  ses  quartiers  d'hiver  dans  le  pays 
J^Soquanes  (1),  il  trouva  nécessairement  leur  place  d'armes 

(1)  César.   De  betto  gallico,  lit).  II,  cap.  xx,  et  Scliœpflin ,  Alsalia 
.insirala,  t.  !•'.,  p.  109,  123  et  352. 
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encore  debout  ;  et,  s'il  n'y  établit  point  quelque  détachiml  s 
pour  la  garder  ,  il  dut  sinon  la  démolir,  au  moins  la  demi 
teier  autant  que  possible.  g 

Un  refuge  gaulois  a?ant  César ,  refuge  plus  ou  moins  démk   ^ 
Binon  occupé  par  ordre  de  César,  tel  est  en  un  mot  le 
tère  de  notre  primitive  enceinte.  Ses  trois  compartiments  ( 
ses  quatre  compartiments,  si  l'on  veut  y  comprendre  le  H 
burger-Rerg  ) ,  auraient  été  affectés,  l'un  au  camp  de  la  trflNit 
l'autre  aux  rites  religieux  et  aux  délibérations;  le  trobièmeau 
troupeaux;  le  quatrième  peut-être,  s'il  y  avait  uu  qoatrièae 
compartiment,  à  un  refuge  auxiliaire  ou  supplémentaire  m 
cas  de  trop  grande  afiluence. 

Dans  ce  dernier  cas.la  courtine  touchant  au  Homburger-Beif 
aurait  été  transversale  ou  de  séparation  intérieure  et  n'aunil 
plus  fait  iMirtie  de  l'enceinte  pn)prement  dite  ou  de  la  fortifi» 
cation  extérieure.  Mais  il  y  a  lieu  de  réserver,  pour  être  déf9> 
k>ppée  ailleurs,  celte  question  intéressante  et  presque  neate 
du  Homburgcr-Rerg. 

Si  les  lignes  (|ui  précèdent  ont  bien  rendu  notre  peoaée, 
l'origine  celtique  uu  gauloise  de  l'enceinte  dite  Heidenmamr 
serait  probable  et  devrait  servir  de  point  de  départ  pour  l'at- 
tribution ou  la  classification  d'une  partie  des  matériaux  du  nrar. 
Mais  ce  monument  historique ,  le  plus  remarquable  assurément 
de  tous  nos  monuments  des  Vosges  alsaciennes,  n'atteste  pis 
seulement  le  travail  des  races  dis|)arues  sans  laisser  d'histoire 
écrite,  il  offre  aussi  l'empreinte  de  la  main  puissante  de  ce 
peupieroi,  qui  partout,  dans  le  monde  connu  des  anciens, 
marqua  le  |>assage  de  ses  armes  et  de  sa  civilisation. 

Sur  presque  tous  les  points  de  cette  chaîne  de  rochcra  à 
pic  ou  de  quartiers  de  riKrhe  su|MTposés ,  ()ui  sont  les  assises 
fondamentales  de  notre  mur  et  .^eniblent  triiioigner  de  son 
premier  âge ,  \ous  rencontrez  des  débris  d'une  couslruction 
régulière ,  magistrale ,  cJassiqtR* ,  aux  grands  blocs  assez  oni- 
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éqnarris.  ?ariant  de  dîmeosion  solvant  leur  degré 
d'asBe,  ayaot  les  ons  jusqu'à  près  de  2  mètres  de  loog,  les 
aura  poar  la  plupart  1  mètre»  tout  au  moins  plus  d'un  demi- 
■ÉCrejHinoQtsorla  partie  do  murquifdu  StoU-Hafen ^usqu'i  la 
Aiii»  coaroooe  les  fronts  dominant  la  plaine.  La  largeur  de 
M  pierres  diffère  en  proportion  de  leur  longueur^  depuis  un 
aitee  à  moios  d'un  demi-mètre  ;  leur  hauteur  et  épaisseur 
etpreaqa'égale  à  leur  largeur  et  le  plus  souvent  de  30  à  (iO 
oadmèirGs. 

Tootes  ûgureot  des  carrés  longs  et  leur  pose  alterne,  à  cha- 
qw  assise ,  de  façoo  que  la  ligne  des  joints  soit  interrom- 
pte.  L'appareil  se  complique ,  par  ci  par  là,  de  grands  blocs 
placés  eti  travers ,  de  leile  sorte  qu'ils  ne  présentent  plus  au 
R^rd  leur  longueur,  mais  leurs  deux  extrémités  qui  attei- 
gMst  les  deaxcôlés  du  mur.  Ces  blocs^  pour  la  plupart  beau- 
ooop  plus  mal  équarris,  pourraient  être  pris  pour  des  restes  du 
tbur  primitif  que  les  constructeurs  de  la  dernière  période  de 
I>oceiote  auraient  jugé  à  propos  d'utiliser  sur  place^ 

tleiie  uiagnjûque  muraille  u'oiïre  aucune  trace  de  ciment; 
i»  pierres  juxtà  et  superposées  sont  liées  entr'elles  ou  étaient 
iitcs  entr'elles  par  des  tenons  dont  les  entailles  se  laissent  faci- 
\HDeni  reconnaître.  Sur  la  plus  grande  partie  du  développe- 
neot  du  mur,  ces  tenons  en  forme  de  queue  d'aronde 
mbscus)  (1),  dont  on  a  retrouvé  encore  il  y  a  une  vingtaine 
^'années  quelques  échantillons,  variaient  de  15  à  30  centi- 
iaetresde  long  suivant  la  grandeur  des  pierres.  Les  entailles,  qui 
î*^ci  répétées  juscju'à  trois  ou  quatre  fois  sur  certaines  pierres, 
f:;ai>  qui  sur  d'autres  ne  se  montrent  qu'au  nombre  de  deux, 
Mit  en  général  une  longueur  de  8  à  16  centimètres  représen- 
'jnt  j  p^u  près  la  moitié  de  la  longueur  des  tenons,  une  lar- 
j-ur  de  /là  10  centimètres,  une  profondeur  de  1  à  6  cen- 

(1.   VifruFC.  Archit.,  lY,  7. 
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tiroètres.  Il  y  en  a  quelques-unes  de  plus  longues  et,  dm  ei  i 
cas,  proportionnellement  plus  larges  et  plus  profondes.  Il  y  | 
en  a  d'autres  au  contraire ,  surtout  du  côté  des  fronts  et  ra*  , 
dans  de  l'ouest,  qui  sont  plus  étroites  et  plus  allongéeiL 
Celles-ci  se  voient  particulièremeni  sur  des  pierres  motai 
grandes,  plus  carrées,  et  paraissent  caractériser  une  retoocht 
ou  une  réparation  du  mur,  réparation  faite  en  d'autres  €oadi- 
tions  de  temps  et  de  travail  que  celles  de  la  première  soréM- 
?ation  du  mur  à  tenons  de  bois  sur  les  rocs  bruis  et  les  qiiar* 
tiers  de  roche  provenant  de  la  primitive  enceinte. 

M.  Scbvireighœuser ,  dans  le  fragment  de  son  Rapport  I 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  publié  par  M.  Ri- 
venex  et  inséré  dans  la  traduction  de  Schœpflin,  convieBl 
qu'en  général  le  mur  occidental  lui  a  paru  plus  régulier  qM 
le  mur  oriental;  mais  il  ne  veut  attribuer  cette  diflTérence  q«1 
l'obligation  d'aller  chercher  de  ce  côté  les  pierres  plus  loin,  ce 
qui  aurait  obligea  les  tailler  davantage  (t).  Cette  régularité 
plus  grande  du  mur  occidental  ne  serait-elle  pas  plutôt  la 
preuve  ou  au  moins  l'indice  que  le  mur  a  des  époques  dilB- 
rentes  de  construction  ?  L'enceinte  antérieure  à  l'appareil  à 
entailles  paraît  avoir  été  beaucoup  plus  rétrécie  du  côté  de 
l'ouest,  surtout  dans  le  compartiment  central,  et  n'être  pas 
allée  plus  loin  que  les  rochers  de  l'étranglement  de  la  crête 
entre  la  Bios»  et  la  plate-forme  où  s'élèvent  aujourd'hui  les 
bfttiments  de  Sic. -Odile  ;  au  contraire,  le  mur  à  entailles  eH 
descendu  de  ce  côté  jusqu'aux  premières  pentes  de  la  mon- 
tagne, ce  qui  s'explique  parla  nécessité  de  protéger  l'en- 
trée des  deux  voies  dans  rcnceinie  et  d'y  enfermer  la  source 
dite  aujourd'hui  fontaine  de  St.  -Jean ,  ainsi  qu'un  terrain 
assez  vaste  pour  œntenir  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  réfugiés  (la  Kantz-matt  ou  Kanzel-matt  ). 

(1)  Scbcppflin,  éditkNi  Ravcrb,  I.  111,  p.  iOO. 
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Hm  Kuliment  le  naar  occidental  noos  paratt ,  principale- 
m  ft  oà  il  descend  rar  les  pentes,  postérieur  aox  premiers' 
its  des  rochers  qni  formeiQt  la  base  ou  l'assise  infé- 
en  mor  onontal,  mais  dans  qoelqoes-anes  de  ses 
I,  ft ,  par  exemple ,  où  il  est  formé  de  moins  grandes 
il  noos  pardt  n'être  plus  do  même  jet  qoe  celai-ci 
Cl  defoir  être  considéré  comme  le  produit  d'une  réparation 
^  ce  dernier  «  soit  par  suite  de  quelqu'éboulement,  soit  par 
de  brèches  Eûtes  par  l'ennemi.  Ce  ne  serait  là,  toutefois, 
l'exception;  car,  même  du  côté  de  l'ouest,  on  trouve  beao- 
de  parties  dn  mur  parfaitement  semblables  aux  plus 
kdks  asnses  de  grandes  pierres  qui  couronnent  les  rochers  à 
rot.  an  nord  et  an  sud. 

L'épaisseor  do  mor  est  de  près  de  2  mètres  sur  presque 
int  le  parcours»  cependant  il  y  a  des  points  où  ce  qui  reste 
ks  asoses  supérieures  semble  indiquer  une  épaisseur  moins 
%  mais  toujours  au  moins  d'un  mètre.  Les  rangées  de 
sont  le  plus  ordinairement  au  nombre  de  deux ,  de 
tnwoQ  de  quatre,  suivant  la  grandeur  de  ces  matériaux  et  se- 
lon le  degré  d'élévation  des  assises.  Il  faut  remarquer  que 
noire  Heidtnmauer  ne  présente  pas ,  comme  d'autres  murs 
atiqoes ,  de  simples  parements  en  pierre  de  taille  avec  rem- 
piissage  intérieur  de  blocages  ^  mais  qu'il  est  plein  ou  formé 
eatièremeut  de  grandes  pierres.  Toutefois,  entre  les  blocs 
d'ioégaie  dimension,  on  aperçoit,  tant  sur  les  côtés  extérieurs 
qu'à  rîDténeur  du  mur,  quelques  pierres  moins  grandes  et 
iûie  des  moellons  sans  entailles  et  sans  traces  de  mortier, 
floot  on  parait  s'être  servi  pour  combler  les  intervalles  de  celles 
des  grandes  pierres  équarries  les  moins  bien  appareillées. 

Quant  à  la  hauteur  du  mur,  il  est  difiBcile  de  la  déterminer, 
Qr  nulle  part  il  ne  parait  avoir  conservé  son  assise  supé- 
rjcore;  mais  il  en  reste  des  tronçons  gardant  encore  3  à 
\  mètres  de  haut.  Celui  qui  couronne  la  brisure  de  l'en- 
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ceiiite  prdt  do  StoU-Haieo  et  qoelqnes  aotres  trosçom, 
appartenant  poor  la  plopart  aux  défetoppements  da  mv 
occidental,  sont  encore  remarquables  par  lear  éléTatka. 
L'ensemble  de  cette  construction  est  teilenoent  imposant  et 
gigantesque  qu'on  est  fondé  à  croire  à  une  hauteur  propir- 
tionnée  au  reste  du  travail ,  hauteur  qui  derait  égaler  œUi 
des  plus  hauts  murs  connus  de  l'antiquité.  Il  est  probable 
que,  là  où  les  rochers  formaient  les  assises  inférieures  de  h 
courtine ,  les  assises  de  pierres  de  taille  à  queue  d'aronde 
étaient  moins  surélefées;  mais  on  peut  conjecturer  que  par- 
tout, tantôt  en  employant  les  rochers,  tantôt  en  amassant! 
leur  défaut  un  plus  grand  nombre  d'assisîes  de  pierres,  l'art 
des  ingénieurs  avait  su  donnt  r  à  l'enceinte  la  même  élévatioa 

L'énorme  quantité  de  pierres  à  entailles  qui  jonchent  la 
flancs  des  monts  couronnés  par  l'enceinte,  et  ia  probabilité  de 
l'emploi  d'un  grand  nombre  d'autres  k  des  constructions  pos- 
térieures de  plusieurs  siècles,  telles  que  celles  de  Hohenboorg 
et  de  Niedermonster,  et  des  châteaux  de  Dreystein,  de  Bird- 
kenfels  et  de  Hagel-Schloss  situés  à  proximité,  donnent  lien  de 
supposer  une  hauteur  bien  supérieure  aux  15  pieds  que  loi 
mesure  Dom  Pelure  (1). 

L'état  actuel  de  conservation  du  mur  est  aujourd'hui  à 
peu  près  encore  ce  qu*il  était  du  temps  de  Scbœpflin ,  de 
Silbermann,  de  Grandidier,  de  Pfeffinger  et  de  Schwe%* 
bœuser  ;  de  nombreuses  pierres  ont  pu  s'en  détacher,  mais 
leur  chute  regrettable  n'a  rien  cliaugé  à  l'aspect  général  da 
monument  ;  seulement  il  faut  chercher  avec  plus  de  peine  ms 
parties  les  mieux  conservées  et  les  plus  caractérisées. 

Si  l'on  s'y  rend  par  la  \oie  pavée  d'Oltrott,  voie  qui  depuis 
quelques  années  a  beaucoup  plus  souiïert  de  dégradations  que 
le  mur  même,  mais  qui  ne  reste  pas  moins  le  chemin  le  plus! 

(1)  Pdtre,  ri>  ée  sainte  OdiU^  cb.  un,  p.  152. 
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lox  archéologoes  pour  Pascension  de  la  mon- 
lagBC,  i  ne  Ciot  point  paner  Tamas  de  rochers  appelé  StoU- 
■s  explorer  les  parties  de  l'enceiote  à  sa  droite  et  à  sa 
GeDe  ao  nord-est  sortent  mérite  d'être  étudiée,  elle 
d'obsenreren  passant  rentrée  de  la  voie  dans  l'en- 
■I  peo  an-dessos  de  la  brisure  du  mur  par  où  passe 
i  le  chemin. 

A  cette  <iocasioo,  il  y  a  lieu  de  recommander  aussi  d'éviter 
bacBlier  plus  ombreux  et  plus  agréable  qui  monte  à  côté  de 
b  «oie, en  h  laissant  à  la  droite  du  pèlerin  en  route  pour  Ste.- 
Mile.  Les  premières  traces  bien  caractérisées  de  la  voie  se 
traevcront  après  aïoir  dépassé  d'environ  un  kilomètre  le  petit 
«fltaire  de  SL-Gorgon,  dernier  reste  du  prieuré  fondé  par 
lerrade  de  Lansperg.  Un  peu  plus  haut  se  rencontre  un 
Mre  reste  de  pavé  qui  a  presque  les  douze  pieds  de  large 
iQuios  par  Hygin  et  qui  se  compose  de  grands  blocs,  sinon 
de  cubes,  serrant  à  la  fois  de  summa  crusia  et  de  rudus  ; 
ar^  ainsi  que  le  fait  remarquer  Euniène«  les  voies  militaires 
runaîoes  dans  les  montagnes  n'avaient  pas  la  régularité,  les 
triples  OD  quadruples  couches,  la  largeur  et  la  ligne  droite 
des  grandes  Toîes  publiques  de  la  plaine  (1). 

Cette  Toic  d'Ottrott,  qu'il  est  plus  difficile  de  reconnaître 
ooe  Ims  dans  l'enceinte,  pousse  d'abord ,  sur  ce  point  de  son 
{wcourSy  assez  à  l'ouest  pour  faire  presque  toucher  à  une 
aire  partie  très-remarquable  du  mur,  ainsi  qu'à  la  coupure, 
ai  mnr  transversal  séparant  l'enceinte  centrale  de  l'enceinte 
vptratrionale.  Les  pierres  qui  forment  ce  mur  transversal  ont 
ie  lEéme  caractère  que  celles  de  l'enceinte;  mais  on  peut  y 
RBarqoer  quelques  entailles  trop  étroites  pour  avoir  servi  à 
do  tenons  en  bois,  et  qui  devaient  s'adapter  à  des  crampons 
iï  ^  ou  de  bronze,  mode  de  jointures  plus  coûteux ,  qui  n'a 

(l]  Eomèfie,  in  Grat,  acU  Constant. ^  cup.  fii. 
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pa  être  employé  sar  notre  montagne  que  poor  des  retondM 
urgentes ,  et ,  probablement ,  long-temps  après  Temploî  te 
tenons  de  bois. 

Ce  mor  transversal  entre  Tenceinte  centrale  et  l'aioeiDtfi 
septentrionale  est  d'environ  60  mètres  de  long,  assez  difficHi 
à  suivre  à  cause  des  taillis  et  des  décombres.  L'antre 
transversal,  entre  l'enceinte  centrale  et  Tenceinte 
est  plus  facile  à  reconnaître  et  plus  long  du  double  enviroi 
sinon  même  plus.  Il  n'est  pas  seulement  artificiel  oomiM 
l'autre,  mais  sa  partie  avoisinant  le  sommet  de  la  montaps 
a  une  base  de  rochers  ou  plutôt  de  quartiers  de  roche  iné- 
guliers  et  sans  entailles. 

C'est  ce  mur  transversal  du  sud  que  PfefBnger,  sur  la  foi  de 
la  carte  de  1603 ,  a  pris  pour  des  traces  de  casernes  ou  de 
magasins  (1),  et  dont  Schvireighœuser  a  signalé  le  premier  le 
véritable  caractère. 

On  sait  que  l'enceinte  centrale ,  surtout  au  point  avoisinaot 
le  mur  de  séparation,  offre  sur  sa  partie  la  plus  élevée,  et  I 
peu  près  à  mi-chemin  de  Ste.-Odile  àla  Bloss,  des  gronpeide 
rochers  aux  formes  bizarres  que  dans  le  pays  on  a  sumomniéf 
les  Beckenfelsen  (roches  des  Boulangers),  parce  qu'ils  figurent 
assez  bien  des  pains  ronds  superposés,  configuration  qui 
s'explique  par  la  décomposition  circulaire  du  roc ,  mais  qoi 
ne  laisse  pas  que  de  leur  donner  beaucoup  d'analogie  avec 
les  pierres  vacillantes  ou  divinatoires  des  Celtes;  ce  qui» 
poor  le  rappeler  en  passant ,  est  un  indice  de  plus  de  la  con- 
sécration religieuse  de  la  montagne  avant  la  construction  oo 
l'achèvement  du  mur  païen. 

De  ce  point  au  MenncUtein  j  le  mur  oriental  couronne 
toutes  les  sinuosités  de  la  montagne ,  ayant  presque  partout 
pour  base  des  rochers  à  pic  et  se  montrant  tout  artificiel  dans 

(1)  Pfeffinger ,  page  15. 
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Itt  ÎDtenralles  où  ce  concours  de  rochers  lai  manque.  Un  peu 
i?aal  d*arri¥er  ao  MenneUtetn ,  et  à  peu  près  yis-à-TÎs  de 
rifancée  dite  Handsehaab,  il  semble  avoir  eu  un  dégagement 
oa  une  poterne  prot^;ée  par  doux  rochers  formant  chemin 
DMfert* 

^Le  Memulstein  auquel  on  arrive  ensuite,  soit  en  suivant  le 
nr,  soit  directement  depuis  l'enceinte  centrale  par  un 
dbemiD  formé  de  roches  aplaties  à  fleur  du  sol,  est ,  comme  le 
Ml^Hafen,  un  groupe  de  rochers  agencés ,  dont  quelques 
iéiaib  semblent  se  rattacher  aux  souvenirs  druidiques ,  mais 
|Qi,  ^  l'époque  de  la  construction  ou  du  plus  grand  dévelop- 
pement du  mur,  eut  nécessairement  son  rôle  dans  ces  travaux 
le  défense  et  en  fut  le  bastion  ou  la  tour  avancée  au  sud-est« 
On  n'aurait  pu  choisir  une  meilleure  place  pour  une  speculm 
Aesiinée  à  observer  la  partie  de  la  plaine  où  les  établissements 
fcs  Triboqœs  et  ceux  des  Sequanes  confinaient. 

Le  Wachtstein  et  le  Schaffstein  auxquels  on  parvient  sur 
k  front  le  plus  au  sud  sont,  le  premier  un  énorme  rocher  de- 
bout on  peo  en  dehors  de  Tenceinte  «  le  second  une  plate- 
isrme  de  rochers  agencés  comme  ceux  du  MenneUtein,  mais 
moins  imposants.  L*un  et  Tautre  ont  dû  avoir  aussi  et  tour  à 
tour  leur  rôles  religieux  et  défensifs.  Le  rédacteur  de  cette 
•ote  ne  doit  pas  s'arrêter  ici  sur  le  premier  de  ces  rôles  ; 
quant  au  second ,  le  nom  du  Wachtstein  le  rappelle  (  pierre 
de  garde).  Ces  rochers  étaient,  comme  ceux  du  MenneUtetn, 
les  tours  on  bastions  de  ce  côté  de  la  courtine.  Et  sur  tout  le 
parcours  de  l'enceinte  on  dirait  que  les  ingénieurs  prirent  à 
licbe  d'employer  ainsi  les  groupes  ou  les  plates-formes  de 
rochers  à  tenir  lieu  des  tours  usitées  pour  les  fortifications 
vulgaires. 

Do  Wachtstein,  que  l'on  nomme  aussi  Wachtelstein  (la 
pierre  aux  Cailles),  vous  allez  à  l'angle  sud-ouest  du  mur  qui 
iorme  sur  ce  point  une  sorte  d'ouvrage  k  corne  ou  de  saillie  k 


30  CONGRES  ARCHÉOLOGIQUE  DB  FBAlfCE. 

angle  rentrant  très-proooncé.  Après  aToir  bit  fingtHai 
à  trente  pas  en  dehors  et  à  droite  de  Taogle  sud-ouest  èi 
mur  et  par  conséquent  dans  le  prolongement  de  Tooeit  Éi 
nord ,  on  se  trouve  devant  les  deux  groupes  de  rochers  qm 
Schweighœuser  désigne  sous  le  nom  de  monuments  cfrvûiifM. 
Le  premier,  formé  de  deux  grandes  roches  placées  piralMs- 
ment,  fermées  à  un  bout  par  une  troisième  roche  qui  Uial 
entr*elles  un  étroit  couloir  ou  conduit  et  couverles  par  M 
autre  monolithe  semblable  à  une  table  on  à  un  toit  ptat» 
pourrait  sans  doute  être  considéré  comme  le  résultat  de  quel- 
que jeu  de  la  nature  si  ses  parois  n'avaient  pas  tant  de  régii- 
hrité  et  si  même  l'une  d'elles  ne  présentait  pas  deux  bloa  de 
rochers  alignés. 

L'autre  groupe ,  à  peu  près  semblable  au  premier,  a  oa 
couloir  qui  devait  être  en  communication  avec  l'étroite  oovcr- 
tnre  du  fond  de  celui-ci.  Ses  parois  sont  si  régulières  qu'on 
les  dirait  taillées. 

Il  est  diflScUe  de  s'expliquer  l'existence  de  ces  allées  cou- 
vertes en  dehors  de  l'enceinte  et  à  si  peu  d'éloignement  de 
celle-ci.  Se  rattacheraient-elles  aux  tumuU  que  l'on  croit 
avoir  récemment  découverts  sur  la  Blossl  Dans  ce  derniarcas, 
il  n'y  aurait  pas  à  s'en  occuper  à  propos  delà  15*,  question  do 
programme. 

Ces  deux  groupes  de  rochers  ne  peuvent  non  plus,  comme 
paraît  le  croire  l'auteur  d'un  ouvrage  encore  assez  récent  sur 
les  anciennes  fortiGcations  des  Vosges  (1),  avoir  été  l'entrée  de 
la  voie  méridionale  ou  de  Barr  dans  l'enceinte  ;  car  cette  voie, 
très-facile  encore  à  reconnaître ,  passe  assez  loin  au-dcssoos 
d'eux  et  aborde  l'enceinte  plus  au  nord-ouest. 

Si  donc  CCS  monuments  sont  d'origine  druidique ,  il  est 

(1)  Voyez  Touvrage  de  M.  Schneider,  Bêitrage  tu  d«n  alten  Bifettir 
gungen  in  dm  Vogeêen» 
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prohMt  qo'ib  ont  été  plus  tard  employés  pour  b  défense  de 
b  amigiie,  el  reliés  au  mur  par  une  jetée  semblable  à  celle 
!■  j  rviiait  le  Wacktttein,  Ils  auraient  eu  la  môme  destination 
qK  ce  monolithe ,  celle  de  servir  rie  ?igie  ou  de  corps-de<- 
{■de  atanoé,  et  seraient  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  cet  art 
de  s'anmiJer  les  groupes  de  rochers  tant  naturels  qu'artificiels 
fR  les  coaslmcteurs  de  renceinic  surent  pratiquer  et  qui  » 
mai  que  l'on  vient  de  le  faire  remarquer  ci-dessus,  ménageait 
de  dislance  ea  distance  au  mur  l'équivalent  de  ces  tours  dont 
Tabsence  étoonait  Schweighœnscr  (1),  ou  lui  donnait  lieu  de 
dMter  de  la  destination  militaire  de  l'enceinte. 

Pea  après  Téchancrure  du  mur  en  arrière  de  ces  curieux 
Boonments  Tenceinte  décrit  une  grande  pointe  à  l'ouest  et 
nçoit  vers  Textrémitéla  plus  au  sud-ouest  de  cette  courtine  hi 
mie  pavée  dite  deBarr,  qui  s'avance  ensuite  en  diagonale 
]oH|D'au    mur  transversal.  L'angle  le  plus  voisin  de  cette 
eotrée  de  la  voie  de  Barr  se  relie  au  côté  parallèle  du  mur  par 
me  autre  courtine  presque  droite.  Toute  cette  partie  de  la 
kpie  occidentale  montre  le  mélange  des  fragments  de  roches 
ans  eotailles  et  des  blocs  équarris  à  entailles  pour  tenons  de 
^jîs  ;  les   premiers  forment  toujours  les  assises  inférieures , 
sais  bientôt  ils  disparaissent  ou  h  peu  près  et  font  place  à  des 
awes  de  pierres  de  taille ,  ne  s^appuyant  plus  que  d'espace 
«D  e^ce  à  des  rochers  en  saillie  ou  pointe  de  redan.  C'est  la 
partie  de   l'enceinte  aux  moins  grandes  pierres,  et  où  les 
«tailles  varient  le  plus  de  longueur  et  de  largeur.  On  marche 
mû  du  sud-ouest  au  nord-ouest  en  décrivant  plusieurs  zig* 
uz>  ou  configurations  de  redans,  et  en  ayant  à  ses  pieds  en 
^boTb  du  mur  de  profonds  ravins.   C'est  dans  ce  parcours 
i{o  on  passe  à  peu  de  distance  des  ruines  castrales  de  fiirken- 
•e^  et  de  Dreystein  ,  dont  la  dernière  (lesTrois-Pierres)  doit 

(1)  Voyei  page  7  de  VÉnumération  du  monwiunu  du  Bas-Rhin.  i9à2. 
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sans  doate  sod  origine  à  ce  triple  groupe  de  rochers  qoi ,  Til| 
par  des  travanx  de  main  d'hommes ,  pat  senrir  à  rétaUh» 
sèment  d'une  yigie  ayant  de  voir  couronner  deux  de  Mi 
cimes  par  les  créneaux  de  la  féodalité. 

Nous  tenons,  pour  arriver  au  point  de  l'enceinte  en  npivi 
de  Dreystein ,  de  dépasser  le  mur  de  séparation  entre  Tca» 
ceinte  centrale  et  l'enceinte  septentrionale,  et  nous  Toici  iv  l||f 
portion  de  cette  dernière  qui ,  à  partir  du  mur  traosfefsalt 
se  prdonge  à  l'ouest  vers  la  pointe  ou  avancée  do  JVofif» 
SckUns. 

Cette  partie  de  l'enceinte  septentrionale  offre  plus  d*wm 
interruption  du  mur  et  se  laisse  reconnaître  avec  asseï  de 
peine.  Beaucoup  de  ses  pierres  ont  pu  être  prises  pour  h 
construction  ou  la  réparation  des  châteaux  de  Dreyieeûiet  Ai 
Bagel-Schlots  ;  d'autres  gisent  an  fond  des  prédpiceSb  Eofli 
on  parvient  à  l'extrémité  la  plus  au  nord  où  une  profiMidi 
tranchée  creusée  dans  le  roc  sert  de  fossé  de  séparation  eoM 
le  mur  païen  et  le  premier  des  deux  mamelons  sur  lesqnrii 
se  dressent  les  ruines  de  ce  château  de  la  Grêle  (Hagal- 
Schloas),  qui  dispute  à  deux  autres  châteaux  de  ce  groupe  de 
montagnes  les  noms  de  Waldberg  et  de  KagenfeU, 

La  coupure  des  rochers  entre  le  plateau  et  la  ruine  castrait 
pourrait  sans  doute  être  contemporaine  de  l'époque  féodale, 
mais  elle  témoigne  d'une  telle  vigueur  d'exécution  qu'os 
serait  tenté  de  l'attribuer  aux  mêmes  mains  qui  élevèrent 
notre  gigantesque  enceinte  à  pierres  équarries.  Peut-être  y 
avait-il  là  une  spécula  romaine ,  métamorphosée  par  la  soitn 
en  burg  du  moyen-âge  ? 

En  suivant  la  coupure  en  face  du  château ,  on  rejoint  asseï 
vite  le  côté  est  de  Tenceinte  septentrionale.  Ce  côté  est  plein 
d'intérêt  :  d'abord  ce  ne  sont  que  roches  brutes  sans  aucuns 
restes  de  murs  ï  pierres  à  entailles  ;  mais  bientôt  ces  dernières 
mptraisient  et  sereièveot  en  grandioses  assises,  qui  ne  tardent 
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PB  à  qBhter  les  escarpements  da  plateau  pour  descendre  les 
ISfttiu  peotes  de  la  colline  du  Bagel-Thal  et  remonter,  de 
rmUtoM,  Yers  Tétranglement  du  Homburger-Berg.  Cette 
IHrtie  dn  mur ,  toat  artificielle,  est  d'une  hardiesse  singulière, 
€m,  k  pios  long  parcours  de  l'enceinte  où  l'amour  de  la  ligne 
Mie  ait  pa  faire  abandonner  les  contours  de  la  montagne, 
■k  Tient  s*appuyer  sur  un  groupe  de  rochers  qui  la  clôt  au 
■d-ett.  do  côté  du  Homburger-Berg ,  et ,  si  cette  dernière 
BMStagoe  a  jamais  fait  partie  ou  dû  faire  partie  de  l'enceinte, 
ck  poQf  ait  en  être  le  mur  de  séparation. 

Après  awoir  doublé  cette  espèce  de  promontoire  qui  sur- 
plombe le  TaUoQ  de  St-Mabor  ou  de  St.-Gorgon ,  le  mur,  in- 
toiompa  à  de  fréquents  intervalles  par  des  amas  de  grandes 
ndies,  décrit  une  courtine  presque  droite  jusqu'à  ce  magni- 
fiqse  groupe  dn  Stoll-I/afen,  près  duquel  débouche  dans  l'en- 
cante  la  voie  pafée  d'Ottrott  et  qui  prêta ,  selon  toute  appa- 
?aice,kce  débouché  de  la  voie  l'appui  de  ses  grandes  masses 
ie  rochers  bizarrement  agencés.  De  ce  côté,  ainsi  qu'on  l'a 
iijjà  fait  remarquer ,  les  assises  du  mur  sont  de  toute  beauté. 

A  présent  nous  avons  parcouru  tout  le  développement  de 
fenceinte  doul  la  longueur  eu  ligne  droite  serait ,  suivant 
Scbweighœuser ,  de  3,070  mètres,  mais  dont  les  sinuosités 
douent  un  circuit  de  plus  de  10,000  mètres.  Schœpflin , 
Graadidier,  et  d'après  eux,  Pfeiïinger  lui  assignent  un  tour 
de 9,350  toises  ou  56,100  pieds;  et  suivant  Topiniou  des  deux 
derniers  de  ces  auteurs ,  l'enceinte  pouvait  contenir  facile- 
Beat  50,000  hommes.  M.  Jacques  Schneider  lui  a  mesuré 
ue  étendue  de  2,500  toises  de  Prusse ,  et  la  faculté  de  con- 
tenir au  moins  30,000  hommes.  H  faut  être  très-bon  marcheur 
erprcsqu'intrépide  marcheur  pour  ne  mettre  que  trois  heures  à 
iw-e  le  four  du  Heidenmauer  ^  et  encore  faurirait-il  marcher 
dtts  s'arrêter  :  ce  qui  est  à  peu  près  impossible  à  cause  de  la  dif- 
CcBJté  de  ceriaius  passages,  et  ce  qui  serait  plutôt  une  course  au 
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clocher  qu'une  exploralion  archéologique.  Pour  qui  ?eut  sé- 
rieusement interroger  toutes  les  parties  de  l*enceinte ,  en  ob- 
server les  différences  et  ne  pas  juger  h  première  vue ,  oq 
ne  craint  pas  d'affirmer  qu'il  faut  au  moins  tout  une  journée 
de  marche  laborieuse  et  même  quelquefois  périlleuse. 

Pour  gagner  la  saillie  de  Tenceinte  centrale  où  la  tradition 
Yftat  qu'un  castellum  romain  ait  précédé  le  monastère  méro- 
vingien, on  peut  suivre,  à  partir  du  Stoll-Hafen,  ce  qui  reste 
de  l'ancienne  voie  pavée  d'Ottrott  en  marchant  de  Test  à  l'ouest, 
pais  en  se  dirigeant  au  sud  vers  le  petit  bassin  carré,  en  grandes 
pierres  semblables  à  celles  du  mur  que  l'on  désigne  par  le 
nom  de  fontaine  de  SL-Jean.  La  voie  abordait  ensuite  le  pla- 
teaa  en  montant. presque  parallèlement  à  la  voie  intérieure  on 
de  Ste. -Odile  au  Mennelstein.  Pour  cette  entrée  sur  le  pla- 
teau, elle  se  réunissait  à  la  voie  venant  delà  vallée  deBarroo 
du  sud  au  nord,  et  elle  était  séparée  du  point  d'entrée  do 
chemin  do  Mennelstein  on  de  la  Bloss  par  un  énorme  rocher 
qui;  avec  le  concours  de  deux  autres  placés  à  droite  et  l  gauche, 
figurait  un  double  chemin  couvert  De  profondes  et  très-larges 
entailles  pour  poutres  ou   barres  de  fermeture  se  voyaient 
snr  ces  rochers,  et  celles  de  la  jonction  des  voies  d'Ottrott  et 
de  Barr  étaient  surtout  répétées  et  imposantes.  On  peut  re- 
gretter sans  doute  que  la  nécessité  de  faire  aboutir  la  route 
nouvelle  n'ait  pas  permis  de  conserver  ces  passages  étroits  et 
le  double  couloir  de  rochers  qui  les  protégeait  ;  mais  si  Teffet 
pittoresque  en  souffre  ,  ce  qui  reste  suffit  à  l'antiquaire  poar 
reconnaître  parfaitemeni  la  direction  des  deux  chemins  et 
leur  point  d'arrivée  sur  le  plateau. 

Une  fois  sur  le  plateau,  vous  ne  rencontrez  plus  d'autres 
OMirsqae  ceux  du  couvent  et  de  ses  dépendances.  Ce  n*est  pis 
étonnant ,  et  cela  n'infirme  en  rien  la  tradition  du  castellum. 
Les  solitudes  savent  toujours  mieux  que  les  lieux  habités  garder 
les  vestiges  des  temps  antiques.  D'ailleurs,  dans  ces  constrnc- 
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dn  mofeo-âge  el  des  temps  mo- 
toiB,  plos  d'une  pierre  atteste  par  ses  dimensions  une  des- 
linâM  aotérirare  ii  son  emploi  actuel  on  i  ses  emplois  de 
r^pogae  abbatiale  II  suffit  losn  de  suivre  la  cbarmaute  pro- 
made  do  bai  des  rochers  pour  se  confaincre  de  leur  igea- 
(■■eat  n  d«s  temps  très-reculés ,  soit  puor  servir  aux  céré- 
Muea  dea  colles  antérieurs  k  la  fusion  gallu-romaine ,  soit 
|iv  rcodrc  plus  inaccesùble  le  casiellum  ou  le  burgiii  ou 
m  maâu  la  tp9cda  d'uà  les  préposés  des  Césars  pouvaient 
(ÉMmr  b  ligne  du  Rhin  depuis  U  Mont  Britiaau  jusqu'il 
iffmlorwnmi ,  et  surveiller  la  plaine  colonisée  par  les  "ïn- 

Ceci  noua  mène  k  la  dernière  proposition  de  la  13*.  ques- 
ÉH  ia  programme:  QtieUes  cauiei  probables  ont  motivé  ta 
mÊitrmaùm  du  nutr  p<de*1 

KoDS  avons  indiqué,  en  commençant,  celles  de  ces  causes 
qa .  avant  la  conquête  romaine ,  ont  pu  motiver  d'abord  la 
oMniciion  d'enceintes  religieuses  sur  les  trois  principaux 
pnipa  oo  compartiments  naiuri'ls  de  la  montagne,  el  iaire 
Muiie  substituer  à  ces  eromiecks  une  enceinte  continue  de 
fnflien  de  roclii^  amoncelés  pour  servir  ï  la  fois  de  lien 
f aanoblée  ei  de  refuge. 

Ce  refuge,  forliGé  comme  les  po|iulatioas  rtc  race  celtique 
«aitDt  ou  pouvaient  forlifier,  devait  être  encore  en  assez 
im  éM  torque  Titus  Labienus  Miumit  et  probablement  acbeva 
deiclbulef  outre  Vosges  les.Médiomalriques,  Ce  lieutenant  (te 
Jolo  Cé^r  put  juger  mile  de  faire  garder  par  un  poste  d^ 
tidié  k  point  central  du  refuge,  soit  pour  en  chasser  le  col- 
%ede  Druides,  qui  peut-être  y  avaient  un  éublisscmeot 
pmnaiMrot .  soit  pour  empêcher  que  l'enciinte  ne  servit  de 
fbce  d'armes  aui  ennemis  des  Itomains.  Dés  cette  époque,  no 
|etit  fort  romain  aurait  doue  eu  sa  raison  d'ùlre  sur  le  plateau 
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Sous  Auguste  et  sartoat  sons  Tibère.  les  probabilités  en  fc- 
▼eor  de  rétablissement  d*un  poste  permanent  sar  des  poiMi 
de  l'enceinte  sont  plus  fortes  encore  ;  car  il  fallait  faire  perAn 
aux  habitants  delà  Gaule  l'habitude  de  se  donner  rendex-fM 
dans  leurs  anciennes  places  d'armes.  Cette  petite  garsin 
romaine  laissée  sur  la  montagne  ne  pouvait  occuper  toute  Tm 
ceinte,  et  elle  dut  se  cantonner  sur  le  point  le  plus  btSêl 
défendre ,  en  séparant  artlGciellemcnt  la  partie  qu'elle  se  ré- 
servait Or,  il  est  facile  de  reconnaître  encore  des  tnoa 
d'une  coupure  artificielle  qui  séparait  du  reste  de  l'enceiiili 
Textrémité  septentrionale  du  plateau  central 

Cette  extrémité  formait  nécessairement  comme  une  cita- 
delle particulière,  protégée  de  trois  côtés  par  des  rocheri  I 
pic  de  la  hauteur  de  17,  19  et  même  de  21  à  25  mètni 
L'emplacement  est  assez  vaste  pour  avoir  pu  servir  à  l'établ» 
hement  d'un  eastellum  dès  le  T'.  siècle  de  la  conquête  ro- 
maine ;  des  monnaies  impériales  de  ce  siècle  trouvées  Ml 
environs  ou  dans  l'intérieur  du  couvent ,  d'après  ce  que  rap- 
portent Peltre  et  Albrecht,  militent  en  faveur  de  cette  preniill 
fortification  de  l'extrémité  du  plateau  central  |)ar  les  Romaioii 
fortification  que  l'état  de  la  Gaule,  mal  soumise  encore  d 
agitée  parles  Druides,  suffit  |X)ur  justifier,  dès  qu'on  ad- 
met on  refuge  gaulois  préexistant  sur  la  montagne. 

Ce  dernier  aurait  pu  recevoir  sa  première  appropriatioi 
romaine  et  se  relier  plus  régulièrement  au  eastellum  de  Tei- 
irémité  oord-est  du  plateau  central,  lorsque  les  légions,  rebeOfll 
I  Vespasien  pendant  Tinsurrectiou  de  Civilis,  vinrent  établir 
leur  camp  sur  les  confins  des  Médiomatri(|ues  et  probablemcil 
entre  ces  derniers  et  les  Triboques.  Ceux-ci  les  suivirent,  ao 
rapport  de  Tacite  (1) ,  lorsqu'elles  se  rendirent^  après  la  dé- 


Ci)  Tacitt,  Anmal. ,  lit».  1,  cap.  ? i  (  t.  |,  p.  125  de  TéditlM  il 
Doltc%lUe). 
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iaile  de  Chilis,  au  cainp  de  Gerialis»  près  de  Trônes.  Poor 
aToir  pa  eo  effet  se  faire  suivre  par  les  Triboques  «  établis  dans 
ceqoe  nous  appelons  aujoard*hui  la  Basse-Alsace,  il  fallait 
qoe  ces  liions  fassent  à  lear  portée  et  eussent  à  traverser 
kor  pays  :  ce  qui  n'aurait  pu  avoir  lieu  si  leur  camp  se  fAt 
trouvé  de  l'autre  côté  des  Vosges  et  dans  les  environs  de  Metz. 
On  comprend  qu'un  refuge  gaulois,  déjà  célèbre  sans  doute  à 
cette  époque»  ait  pu  paraître  aux  troupes  rebelles  une  excellente 

• 

poôtioD  pour  rester  en  dehors  des  opérations  militaires  et  ne 
faire  cause  commune  ni  avec  le  générai  envoyé  par  r£mpereur, 
ni  avec  les  Belges  insurgés.  Les  chefs  que  se  donnèrent  ces 
légions  après  leur  révolte  purent,  dans  ce  cas,  avoir  intérêt  à 
faire  réparer  les  anciens  remparts  desMédiomatriques  et  à  les 
mettre  en  formidable  état  de  défense  «  soit  pour  résister  à 
rarmée  de  Cerialis ,  soit  pour  lui  en  imposer  et  se  préparer 
les  moyens  d'obtenir  de  meilleures  conditions. 

Mais  c'est  surtout  à  partir  de  la  décadence  romaine  sur  le 
Rhin  que  le  refuge  gaulois  dut  se  relever  et  retrouver  plus 
d'importance.  Lorsque  les  terres  décumates  de  la  rive  droite 
do  grand  fleuve,  successiveoient  ravagées  et  conquises  par  les 
barbares^  eurent  rais  les  établissements  des  Triboques  sous  le 
coup  de  menaces  incessantes  d'invasion,  ceux-ci  durent  se 
souvenir  de  l'ancien  refuge  des  Médiomatriques  dépossédés  par 
eux.  A  leur  tour  «  le  prestige  romain  leur  faisant  défaut  y  ils 
forent  obligés  de  jeter  les  yeux  sur  les  Vosges  pour  y  cher- 
cher des  emplacements  où  mettre ,  à  l'abri  des  ennemis  de 
TEmpire,  leurs  familles,  leurs  esclaves,  leurs  meubles  et 
leurs  troupeaux.  Les  places  fortes  régulières  (ÏArgentoratum 
et  d*Hel9etus  ne  pouvaient  leur  offrir  qu'une  protection  in- 
iofl&sante ,  et  de  plus  en  plus  il  fallait  prévoir  le  moment  où  la 
plaine  entre  Vosges  et  Rhin  serait  envahie.  Dès  la  dernière 
moitié  du  HT.  siècle  de  notre  ère,  des  hordes  de  Franks,  de 
Burgundes  et  surtout  d'Alemans  avaient  pu  parvenir  jusqu'au 
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pied  des  Vosges  après  avoir  repoussé  les  garnisons  impériahs 
espacées  le  long  du  Rhin ,  et  avoir  sa  passer  entre  lears  inter- 
valles. Eloignées  pendant  quelques  années  par  le  bras  patrio- 
tique du  César  gaulois  Posthumus,  mais  rappelées  ensuite 
par  lui-même  |)our  lui  servir  d'auxiliaires  contre  Gallien , 
elles  avaient  appris  à  connaître  le  chemin  des  riches  planta- 
tions des  Triboques  et  des  Sequanes. 
.  Alors  le  flux  des  peuples  d*outre  Rhin  menaçant  de  imhi« 
veau  la  rive  gauche  du  fleuve  comme  avant  la  conquête  ro- 
maine ,  les  refuges  des  montagnes  redevenos  nécessaires  forent 
restaurés  plus  ou  moins  parfaitement  pour  abriter  les  posses- 
seurs du  sol  contre  les  envahisseurs.  Le  génie  romain  vint 
prêter  aide  à  ces  restaurations  des  anciennes  eoceiotes ,  et 
sous  son  impulsion  les  murs  se  relevèrent  dans  de  meiUeani 
conditions  d'art  et  de  défense. 

C'est  au  règne  de  Maximien-Hercule  que  M.  SchvreigbcBiiser 
préfère  attribuer,  soit  le  rétablissement  de  Fanciea  refoge 
abandonné  pendant  les  premiers  siècles  de  radmîolstraftioo 
romaine,  soit  la  construction  d'une  forteresse  permanents  sor 
la  plate- forme  de  rochers  où  s'élèvent  aujourd'hui  les  tilti- 
menu  du  couvent.  II  cite,  à  l'appui  de  cette  opinion,  on  très^ 
grand  nombre  de  médailles  de  cet  Auguste  et  de  Dioclétieo 
trouvées ,  non  dans  l'enceinte ,  il  est  vrai ,  mais  dans  les  en- 
virons, entr'autres  è  Rosheine  (i).  Mais  si  en  eflîet  NaxtmleD' 
Hercule  fut  pour  quelque  chose  dans  cette  fortification ,  oo 
est  en  droit  de  penser  que  ce  fut  plutôt  pour  l'érection  ou  le 
rétablissement  du  castellum  sur  un  point  de  l'enceinte  qse 
pour  la  restauration  complète  de  l'ancien  refuge.  N'onblions 
pas  que,  sous  Maximien-Hercule  et  au  sortir  de  la  guerre  te^ 
rible  des  Bagaudes ,  l'Empire  n'avait  pas  intérêt  è  restaurer 
des  refuges  pour  des  populations  qu'il  venait  de  coml>attre; 

(I)  Schweighttuser ,  Explication  du  BÊurpaîem,  pageAA. 
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mais  H  devait  lai  importer  d'établir  oa  de  rétablir,  sur  le  pre- 
mier plan  des  montagnes  en  arrière  de  la  frontière  do  Rbin, 
des  postes  fortifiés. 

La  principale  on  capitale  restanration  du  refuge  serait  plo- 
tôt  ï  attribuer  à  Tépoque  de  Constance-Chlore  et  aux  pre- 
miers successeurs  de  son  fik  On  a  trouvé  dans  Tenceinte  des 
oédailles  impériales,  postérieures  à  Maximien-Hercule.  Cette 
époque  coïncide  avec  le  système  de  défense ,  par  la  multipli- 
cation des  retranchements ,  i  défaut  de  forces  actives  suffisantes 
pour  refouler  les  barbares.  L'idée  d'un  grand  mur  couvrant 
toute  la  chaîne  des  Vosges  a  dû  germer  alors  ;  et  si  les  moyens 
on  les  temps  ne  permirent  pas  de  la  mettre  en  entier  i  exêco- 
tioo,  elle  ne  fut  pas  sans  doute  étrangère  à  la  restauration  par- 
tielle de  ceux  des  anciens  refuges  qui  pouvaient  exister  encore. 

Cette  restauration  se  fit  dans  des  conditions  différentes  sui- 
vant les  lieux ,  les  moyens  et  la  disposition  des  ingénieurs,  et 
nivant  les  coutumes  des  populations  appelées  à  y  concourir. 
Ob  expliquerait  la  différence  de  construction  entre  notre  Hei- 
dentoMierei  la  plupart  des  autres  murs  antiques  reconnus  dans 
les  Vosges.  La  montagne  dite  aujourd'hui  de  Ste. -Odile  ne 
pouvait,  à  l'époque  des  incursions  et  des  invasions  des  Franks, 
dfs  Burgondes  et  des  Aicmans,  servir  de  retraite  qu'aux  co- 
bas  de  la  plaine  les  plus  rapprochés  d'elle ,  c'est-à-dire  aux 
Triboqoes.  Ce  furent  donc  les  Triboques  qui,  selon  tonte 
probabilité ,  mirent  la  main  à  cette  reconstruction  de  l'ancien 
refage  celte  ou  belge ,  scquane  ou  médioma trique. 

Leurs  travaux  ont  pu  être  contemporains  de  la  création  de 
ces  castella  que  Valentinicn  I*'.  ordonna  d'élever  plus  haut 
que  de  coutume  (1),  ce  qui  semble  n'avoir  pas  seulement  si- 
fpDifié  surélévation  de  remparts,  mais  choix  d'emplacements 
plus  élevés,   plus  abrupts.  Schœpfliu  cite  une  médaille  de 

(1)  Amminn-Marcellin,  lib.  XXVIII,  cap.  ii. 
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Vakotinien  II ,  qai  aurait  été  trooyée  sur  la  moDtagne  SHi-i 
Odile.  L'idée  de  fuir  et  de  se  barricader  sur  les  points  élefésalR 
d'ailleurs  fort  naturelle,  en  cas  d'intasion  de  la  plaine  par  viq 
ennemi  puissant.  M.  de  Caumont  fait  remarquer  qae , 
le  grand  nombre  de  forteresses  reconstruites  on  bitiet 
entier  par  Justinien,  on  en  ?oit  beaucoup  de  |daoées  aor^s^ 
montagnes  escarpées  et  bordées  de  précipices.  Le  saviai  m»] 
tenr  du  Cours  d* antiquités  constate  aussi  atec  M.  Giiiiol(t)  -, 
la  coutume  de  se  réfugier  sur  les  hauteurs  en  cas  d'iofaatot  i 
comme  le  témoigne  un  passage  de  Fortunat  dans  h  Vie  dêmÛÊl  ; 
Nicet ,  évique  de  Trêves.  Ces  camps  »  retrancliés  et  k  diitt*  ^ 
loppements  aussi  étendus  que  la  surface  de  la  montagne,  OM*  y 
tenaient  des  e^paces  cultif  es  et  avaient  un  réduit  ou  diaddb , 
(  auUi  ) ,  sur  le  point  le  plus  escarpé  ou  le  plus  ceatral  4i 
l'enceinte. 

I 

Notre  Heidenmmter  réunit  ces  difers  caractères,  aiaii  B  . 
n'est  sans  doute  toui-à-fait  paien  que  par  son  origine ,  car 
sa  dernière  destination  dut  être  d'abriter  des  popoiatioii 
déjà  chrétiennes,  de  défendre  nos  pères  de  la  dernière  période 
gallo-romaine ,  lorsque ,  le  rempart  vivant  des  légions  lear 
faisant  défaut»  et  les  flots  de  barbares  grossissant  sans  oeaat, 
ib  surent  trouver  au  moins ,  dans  des  architectes  initiés  au 
divers  modes  de  construction  des  peuples  de  l'Empire,  wam 
que  dans  les  membres  les  |)lus  instruits  et  les  plus  infloeoit 
des  Curies  »  dans  leurs  évCques  aussi  parfois ,  des  conducton 
habiles  et  dévoués  pour  leurs  travaux  de  suprême  défense. 

La  parfaite  ordonnance  de  ces  murs  de  rocs  et  de  piemi 
de  taille ,  leur  aspect  grandiose ,  leur  étendue  «  la  précisioi 
d'instruments  qu'ils  comportaient ,  supposent  d'ailleurs  oit 
époque  où  il  élait  encore  possible  de  ne  pas  se  fortifier  trop! 
la  bâte  et  de  mettre  du  temps  aux  préparatifs  ri^guliers  de  dé» 

(1)  Guitot,  iOêt,  d€  ta  ciwitiêëtiom  em  Frmmcêf  I.  III,  p.  181. 
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:  la  demièfenHritiéda  IY\  siècle,  par  exemple,  lonqn'a- 
prti  kiTktoires  de  Jolien  eo  556  et  357,  on  celle  de  Jovinos 
*CtiiM»  isnr-iMarne  etrexpéditiondeYalentinieo  I".  en  369, 
il  rive  saacbe  do  Rhio  se  troova  poar  quelque  temps  encora 
pvgée  de  ces  Franks  et  de  ces  Alemans  qui  prétendaient  en 
amirreço  b  cession  par  lettre  de  Temperenr  Constance. 

Kor  résamer  en  quelques  mots  cet  essai  de  réponse  k  la 
13*.  question  dn  programme,  nous  répéterons  qu'une  en- 
eÔBle  de  rocs  bmts  à  peu  d'assises  et  entremêlés  probable- 
âne  de  poatres  dot  précéder,  de  quelques  siècles  au  moins,  la 
■rflètatioo  do  mor  en  pierres  de  taille  à  marques  de  queue 
;;  que  l'one  et  l'autre  de  ces  enceintes  furent  des  re- 
i,  et  que  leurs  causes  les  plus  probables  furent  les  néces- 
fliésde  la  défense  contre  les  invasions  d'Outre-Rhin»  tant 
naat  b  ODoqnête  de  César  que  dans  les  derniers  temps  de 
FEmpire  romain. 

14.  A^^an  déeoutert  des  restes  de  villae  ou  maisons  de 
iompagme  gaUo-romaines?  En  a-t-on  levé  le  plant  A^t^on 
apliqué  leur  distribution  d^une  manière  satisfaisante? 

M.  le  professeur  Jung  rappelle  succinctement  la  décou?erte 
de  h  mosalqoe  de  Bergheim  (Haut-Rhin) ,  actuellement  dé- 
posée aox  Unterlinden  de  Colmar.  M.  de  Caumont  regrette 
fiienient  qu'on  ait  négligé,  dans  cette  circonstance,  de  faire 
des  fouilles  et  de  lever  un  plan  exact  des  fondations  de  la 
witta  gallo-romaine. 

15.  A-i  en  découvert  des  thermes  en  Alsace?  Les  ffestiges 
ehwervés  am-tls  fourni  des  notions  nouvelles  concernant  la 
éùtrtbutùm  des  bains  ? 

Le  secrétaire-général  donne  lecture  de  la  note  suivante, 
commoniqaée  par  M.  Sieiïer,  curé  de  Weyertsheim  : 
n  Des  constructions  souterraines,  se  composant  de  larges 
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carreaox  en  terre  coite,  de 'petites  colonnes  en  briques  et 
de  tayaox  en  argile  ,  ont  été  déblayées  en  1865  à  Nieder- 
bronn,  quand  on  creusa  les  fondements  de  la  maison  d^école 
catholique.  On  prétend  que  c'étaient  les  restes  d'ooe  bai- 
gnoire à  eau  chande. 

c  En  18(17 ,  une  c^instroction  semblable,  mais  d*oiie  plos 
grande  étendue ,  a  été  découverte ,  à  3  kilomètres  de  (fie* 
derbronn ,  dans  la  ferme  agricole ,  dite  Riesacker.  C'était 
encore,  d*après  favls  de  personnes  incompétentes,  an  lœ^ 
nieum,  c'est-à-dire  une  étuve  romaine  à  bains  chaudsi  » 

M.  le  professeur  Kirschleger  parle  d*une  ancienne  tovree 
thermale ,  que  des  recherches  récentes  ifiennent  de  Un 
déemif rir  k  Ribeanvillé. 

16.  Donner  une  explication  courte  f  etaire  et  flm  eetiê* 
faisante  qu'on  ne  l'a  fait  jusquici,  des  bains  roumu  ée 
Trêves ,  dont  les  ruines  sont  toujours  si  imposantes. 

17.  Donner  une  explication  claire ,  courte  et  pim  Mita- 
faisante  qu*on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  \  de  la  distrilnttiom  dm 
bains  romains  de  Julien ,  à  Paris, 

Ces  deuY  questions  de? aient  être  traitées  par  un  membre 
qui  ne  peut  assister  au  Congrès ,  et  qui  n\i  pas  fait  panrcnir 
ses  notes.  Dans  l*ahs(>nro  de  cot  arch(H>logne  ,  que  le  Congrès 
aurait  été  heureux  (rentcn<lre,  M.  de  Caumont  donne  des 
détails  intéressants  sur  la  distribution  des  bains  romains  de 
Julien,  k  Paris,  et  sur  celle  des  hains  de  Trêves. 

Il  y  a  dans  les  bains  de  Trrves  d(\s  salli's  \oilti*es  ayant  des 
TOÔtes  parfaitement  ress(»mblanies  b  relies  qu*on  voit  aux 
bains  de  Julien  &  l'aris.  Ces  voûles ,  dont  >l.  de  Caumont 
montre  des  dessias ,  sont  percées  de  tnius  garnis  de  terre 
cuile. 

Il  est  Mrprenant,  dit  >l.  de  Caumont,  que  Ton  n*ait  pas 
CBOore  puMié  es  France  on  plan  des  hains  de  Julien  :  on 
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dépense  beaucoup  d'argent  poar  acheter  d'anciens  meaUei 
destinés  au  musée  Du  Sommerard,  et  l'on  n'a  pas  encore 
dressé  ni  publié  le  plan  d'un  monument  national  qui  forme  la 
partie  la  plus  intéressante  de  ce  musée,  les  thermes  romains 
de  Julien  I  Dans  l'absence  de  ce  plan ,  on  ne  peut  se  lÎTrer 
à  l'examen  de  ces  bains  comparés  à  ceux  de  Trèfet. 
M.  Thiollet  se  proposait  d'apporter  un  plan  profisoire  qu'il 
a  dressé  des  thermes  de  Julien ,  à  ma  stllicitalion  ;  ma»  fl 
attendait  toujours ,  pour  le  terminer,  des  mesures  et  dei  do- 
cuments qu'il  n'a  pu  obtenir  de  N.  Albert  Le  Noir,  oe  qui 
l'a  empêché  de  vous  adresser  les  notes  qui  auraient  pu  Mp- 
pléer  à  ses  explications  orales.  L'absence  de  ce  plan ,  qM 
notre  collègue  espérait  vous  présenter ,  est  fort  regrettable. 
Espérons  que  le  conservateur  du  musée  de  Cluny  mettra 
enfin  M.  Thiollet  en  mesure  de  le  terminer  en  lai  com- 
muniquant les  documents  dont  il  a  besoin. 

Quant  aux  bains  de  Trêves,  nous  avions  espéré  que  IL  fe 
baron  de  Roisin  assisterait  au  (>)ngrés,  et  qu'il  nous  mettrait 
au  courant  des  dernières  opinions  émises  sur  la  destination 
des  différentes  pièces  qui  composaient  cet  édifice  imposant 
dont  les  ruines  sont  encore  si  belles  (Voir  la  |)age  ^5). 

Nous  craignons  que  M.  de  Roisin  ne  puisse  se  rendre  ï 
Strasbourg  pendant  la  durée  du  Congrès. 

18.  Expliquer  la  distribution  des  différentes  pièces  des 
bains  romains  de Baden-WeilUryprès  de  MuUenheim (duché 
de  Bade). 

M.  de  Caumont  prend  la  proie  sur  cette  question. 

J'ai  déjà  signalé,  dit-il,  le  bain  de  Baden-Wciller  comme  le 
pins  complet,  peut-être ,  ([ue  Ion  puisse  rencontrer  et  je  l'ai 
cité  comme  tel,  soit  dans  mon  lioftport  rcr(^n^  de  rannée  iler- 
nibïv( Bulletin  monumental  .  si)ii  ilniisnion  Afx'n'tlairc  d'ar- 
chéolcgie  gallo-romaine.  Il  scroni|M»»<'  de  deux  parties  symé- 
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triqaes ayant  cbvnne  suoealrée  :  bn- 
mililudedea  pièces  doit  Cire,  leloa  moi, 
b  preuve  que  l'un  des  cdlén  du  baia 
éUU  destiné  aux  hommes  et  l'autre  laz 
femawa.  UnmuriDtercepuit  la  commu- 
aîcalioB  entre  ces  deuz  parties  du  même 
établissemeoL 

La  vue  générale  des  ruines  que  voici 
montre  l'ensemUe  de  l'idiBce  dans  fon 
état  actneL  Le  gonvernement  Badois  a 
en  la  bonne  pensée  de  faire  recouvrir 
ce»  ruines  d'un  hangar  qui  Jes  garantit 
des  eaux  pluiiaJes,  des  neiges  et  de  h 
gelée.  A  ce  moyen ,  elles  pourroni  m 
cwiaervcr  Jong-tempi. 

Voici ,  du  reste ,  le  pbn  que  j'ai  fait 
graver  des  conitruciioni  de  Badeo- 
Veiller(V.  la  pige  bT). 

Le  mur  qui  wpare  le  bain  des  femmes 
de  celui  des  boiumvs  est  indiqué  par  la 
lettre  A.  De  chaque  cAlé  de  ce  mur 
eiblent  :  1°.  une  pièce  carrée  (B;,  qui 
éuil  probaUcrociil  une  piscine  pourl'eau 
chaude  ;  puis  une  pièce  un  peu  plus 
grande  de  même  forme ,  miis  terminée 
d'uu  cdlé  par  un  Iiéinicyclf  (  C  ) ,  qui 
pouvait  élreuiicpiscini- pourl'eau  Iroide. 
Au  c«ntrcde  ces  deux  piëcesest  un  bas- 
sin de  même  furine  dans  Ie<{uei  on  dct- 
ceod  pardes  gr»diii^  On  voit  encore, 
•celles  dans  U  maçimncrie,  les  tuyaux 
deplomh  par  kwiuels  un  vidait  les  bas- 
ÙH  qnaud  il  fallait  renouveler  l'eau. 
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Il  restait  entre  le  bassin  et  les  mors  un  espace  suffisant 
pour  faire  le  tour  de  ces  salles  :  on  pense  généralement  qoe 
des  baignoires  particulières  se  trouvaient  dans  des  niches  pla- 
cées en  dddd,^  Textrémité des  pièces ,  et  auxquelles  on  ao 
cédait  par  le  corridor  faisant  le  tour  des  bassins. 

Gomme  on  entrait  dans  chaque  bain  par  des  vestibules 
placés  eu  E  E ,  il  est  probable  que  Tune  des  deux  pièces 
voisines  (  F  )  était  VApodyterium  ,  et  Tautre  chauffée  par  un 
hypocauste,  VElaothesium  ou  salle  des  parfums  (  G  G  ). 

Les  salles  qui  nous  restent  à  voir  forment  la  partie  da 
bain  consacrée  aux  fourneaux  d'hypocauste  et  au  Laconicum, 
Cette  partie  est  beaucoup  plus  ruinée  que  le  reste  et  moins 
facile  à  expliquer  (Z  Z  Z). 

Deux  réservoirs  ronds  (Y),  dont  chacun  est  en  communica- 
tion avec  un  des  deux  bains,  devaient  être  voûtés  en  coupole  ; 
on  y  descend  par  des  gradins ,  et  l'un  et  Tautre  ont  un  tuyaa 
de  plomb  donnant  directement  sur  un  égout  et  servant  ï 
vider  Teau. 

Des  étuves,  ou  du  moins  des  salles  chauffées  par  des  bypo- 
caustes  dont  le  Prœfurnium  était  près  de  là ,  sont  contiguês 
à  ces  réservoirs  ronds  qui  devaient  contenir  de  l'eau  chaude. 

Une  galerie  souterraine  (  H  H  H  )  fait  le  tour  de  l'établis- 
sement ,  en  passant  sous  les  deux  cours  (  K  K). 

Voilà  ridée  que  je  me  suis  faite  de  la  distribution  des  bains 
de  Baden-Weiller  ;  j'ai  vu  depuis  que  je  suis  à  peu  près 
d'accord  avec  le  docteur  Gustave  Hever,  médecin  des  eaux: 
nous  différons  cependant  sur  l'attribution  de  certaines  pièces. 

La  coupe  transversale  suivante  montre  les  niveaux  relatif 


des  bassins  ronds  (Y)  et  des  piscines  (  B  y 
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La  ooope  d-jointe  montre  la  dnpositioa  des  gradins  dans 

cdie  des  pièces  B  et  C  ,  et  la  manière  dont  les  placages 

lerrint  de  revAlemeQt  aui  marches  s'embollaient  les  uns 

dam  les  antres. 


Ln  gTM  tnyaox  de  plomb ,  encore  en  place ,  i 
im  ln  salles  l'eao  qnt  était  nécessaire  pour  le  snrice , 
H  chaque  réserroir  aiait ,  comme  je  l'ai  déji  dit ,  un  Inyan 
it  décbai^  qoi  permettait  de  renouveler  facilement  ces  eanx  : 
(Des  lenaieut  se  répandre  au-dehors  par  de?  ^goats  au  nom- 
bre de  quatre  (A  &  B  B),  et  par  des  gargouilles  (a  a),  placées 
1  nn  nÎTeaii  plus  élevé  (Voir  la  planche  page  A6). 

Os  bains,  comme  beaucoup  d'aurres  bain»  gallo-romains  , 
fuiest  dédiés  i  Diane ,  dont  la  maïue  devait  exister  dans  une 
tla  cours  d'entrée  ;  car  on  voit ,  au  milieu  de  cette  conr ,  un 
oppe  en  pierre  portant  l'inscription  :  DlA^AE  Abnobae,  et  sur 
a  cippe  OD  reconnaît  encore  la  place  qu'occupaient  les  pieds 
de  la  siatae. 


19.  Quels  tont  Ut  autres  édifices  de  construction  romaine 
fK'  ont  été  déeoiaertt  en  Alsace  et  dans  les  pays  voisins  T 
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20.  A't'On  meairé  exaaement  l'emplacement  de  ces  fon- 
dations? Om-eUes  fottmi  quelques  indices  sur  Vordonwmce 
arckitedùnique  des  monuments  auxquels  elles  ont  appar- 
tenu f 

On  trouve ,  dil  M.  le  curé  Sieiïer  dans  une  lettre  comma- 
niquéc  parle  secrétaire-général,  mention  des  fondements  d'un 
temple  de  Mercure ,  construit  en  quadrilatère  «dans  le  Haardt 
de  Gundershoffen; 

Les  restes  d'une  construction  importante ,  établie  à  Glos- 
heck ,  près  de  Mertzwiller  ;  ce  fut ,  d'après  l'opinion  la  plus 
accréditée,  un  fort  romain. 

A  Mertzwiller,  on  a  découvert .  en  1836,  one  sorte  de 
ca^e,  dont  les  parois  et  la  voûte,  de  slructare  romaine ,  por- 
taient encore  des  traces  de  peinture. 

On  a  également  retrouvé  les  subslructions  d'une  villa,  pla- 
cée entre  Uttenhoffen  et  Gumbrechsslioflen. 

Malheureusement  ou  a  négligé  de  lever  les  plans  et  de  faire 
connaître  par  des  dessins  exacts  la  disposition  des  Ueux.  Il  ne 
reste  plus  que  des  souvenirs  trop  vagues  pourqo'on  puisse  se 
faire  une  idée  exacte  de  l'ordonnance  arcèitectODiqne  de  ces 
monuments. 

A't-on  remarque  des  débris  d* aqueducs  antiques?  Quels 
étaient  t étendue  de  leur  parcours  et  leur  mode  de  conslruetM 

M.  Jung  rappelle  les  anciens  conduits ,  qui  menaient  autre- 
fois les  eaux  à  Strasbourg ,  depuis  Kûtlolsheim ,  et  s'offre  i 
en  faire  voir  quelques  restes ,  conservés  à  la  bibliothèque  de 
la  ville.  M.  le  Professeur  répond  affirmativement  aux  ques- 
tions suivantes  : 

22.  A-t-on  recueilli  assez  de  fragments  de  sculpiurn 
gallo-romaines  f)Our  se  faire  utie  juste  idée  de  Vétat  de  l*o^^ 
en  Alsace  au  IU\  siècle  ? 
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31  Tomes  tes  inscriptions  gallo-romaines  reconnues  ont- 
dUssèé  publiées  et  expliquées  7 

In  membres  du  Congrès ,  dit  M.  Jung ,  pourront ,  en  visi- 
tait le  mosée  lapidaire  de  ia  TÎlie  de  Strasbourg  et  celui  de  la 
vie  de  Saveroe ,  se  convaincre  du  nombre  et  de  Tiinpor- 
des  scolpturcs  de  cette  époque  qu*0Q  a  réunies. 


35l  Les  tombes  gallo-romaines  de  l* Alsace  et  des  contrées 
MÛûifj  ont' elles  été  toutes  décrites  et  figurées?  Quelles 
biÊuères  nouvelles  peut-on  tirer  des  figures  sculptées  sur  ces 
fierres  etmcerniuu  lesmœitrs^  les  croyances  et  la  civilisatiori 
its  peuples  de  cette  partie  de  la  France ,  sous  la  dontifta- 
titmromaine? 

Us  stèles  des  Vosges ,  dont  on  voit  des  spécimens  dans  les 
Msées  •  SBflout  aux  musées  d*Épinal,  de  Metz ,  de  Saverne, 
elc,  soot  dignes  d'attention  :  on  devrait  les  figurer  et  les  dé- 
crire: Le  Congrès  avait  demandé  qu'on  en  présentât  des 
jAoCûgrapbies  qui  n'ont  pas  encore  été  faites,  mais  le  désir 
ài  Congrès  ne  sera  pas  oublié  et  Ton  y  fera  droit  prochai- 
Mment 

A  la  fin  de  la  séance ,  M.  Silbcrmanu  annonce  aux  mem- 
bres do  Congrès  que  des  promenades  archéologiques  ont  été 
profetées  et  que  la  ville  de  Strasbourg  veut  se  charger  de 
iDQS  les  frais.  Quarante-cinq  personnes  s'inscrivent  pour 
Texcorsion  de  Saverne ,  fixée  au  23  août. 

Anjoard'bai,  âi  i  heure ,  le  Congrès  vbitera  le  musée  lapi- 
èire  et  la  bibliolhèque.  Le  savant  docteur  Jung  montrera 
ntc  la  plus  grande  complaisance  les  objets  précieux  que 
renfierment  ces  deux  collections  importantes. 

Le  Secrétaire-'genéral , 

L'dbbé  A.  Stkaub  , 

Profeêêeur  au  Petit-Séminaire, 


&2  GONGftkS  AECB£0L0G1QU£  DK  PBAMCB. 

TISITB  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  PCBLIQOB  DE  LA  YILLB' 

(  SS   àOOT  )• 

Préiidmoe  de  M .  w  Caumoiit. 

A  1  heare  i/(i,  M.  le  Directeur  de  la  Société  française  et  bb 
grand  nombre  de  membres  da  Congrès  se  sont  réonis  à  h 
Bibliothèque  de  la  ville,  oà  ils  ont  été  reçus  par  M.  le  professeur 
Jnng,  qui  a  voulu,  avec  sa  complaisance  ordinaire,  lenr  mon- 
trer les  nombreux  objets  d'antiquité  réunis  dans  l'andett 
choBor  des  Dominicains. 

Après  avoir  attiré  Tattention  sur  les  monuments  lapidaires  les 
plus  remarquables ,  disposés  dans  le  vestibule  de  la  Biblio- 
thèque, et  décrits  pour  la  plupart  dans  VAtsalia  ilbutrata  de 
Scbcspflin  et  dans  le  Muséum  Sehmpflini  d*Oberiin ,  M.  JoBg 
a  introduit  MM.  les  Archéologues  dans  b  première  salle,  poor 
lenr  laire  voir  les  tuyaux  des  conduits  d*eau  romains ,  prove- 
nant de  Kvrttoisbeim ,  dont  il  a  entretenu  le  Congrès  dans  h 
séance  du  matin. 

On  a  visité  ensuite  les  salies  adjacentes,  pour  passer  en  refoe 
les  nombreux  objets  d'art  de  tout  âge  disposés  dans  les  vitrines, 
ou  placés  entre  les  embrasures  des  fenêtres  et  sur  quelques 
tables.  Comme  M.  le  Bibliothécaire  s'occupe  d'un  catalogue 
raisonné  et  méthodique  de  la  collection  dont  il  est  le  conserva- 
teor,  nous  devons  renvoyer  à  ce  travail  et  ne  mentioBuer  ici 
que  les  objeu  qui,  en  raison  de  leur  importance,  ont  parlicuH^ 
remeat  Inlèressé  les  savanu  réunis  dans  le  locaL  Ces  otselB 
sont: 

!•.  Une  coupe  en  verre  blanc,  entourée  d'un  réseau  égale- 
ment en  verre,  mais  de  couleur  rouge,  avec  la  K»gcnde  nial- 
beun*U9fmeot  incomplète:  {Ma)x\u(inia)s^  A\{i\{ste salve). 
Celte  coupe  a  été  trouvée  dau»  un  cercueil  romain  en  pierre 
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,  avec  une  médaille  en  or  de  Femperear  Gons- 


1.  Ploaieiirs  ornes  cinéraires  en  verre. 

Z\  Une  inscription  des  premières  années  do  IIP.  siècle , 
kwf ée  il  y  a  pen  de  temps  près  de  la  cathédrale ,  à  six  mètres 
enimo  soos  terre.  En  voici  la  transcription^ 


m  .  H  .  D  •  D  .  MINERVAE  •  SAN 
CTB  .  ET  •  GENIO  •  LOCI  •  C  •  AMAN 
DITS     •     PINITVS    •    OPT    •     PRINCI    • 


ET 


GELSIYS    •  YIGTORINVS 


LIBR    .    PRINCIPIS    .   REFBGERVN 


MTGIANO 


ET 


FABIANO 


c  .  Q.    CATniTI.  OP  .  m  .    IVCSOATM.    P.  ê, 

Avca  .  SBT    ao  m  .  BT     omi  com 


COS 

.  STOB 


_ 


Im  konorem  dearum  (  divas  )  deorum  (des  J  Minerva  sanctCB 
et  Grmio  loci  Caitis  Amandius  Finitus  optio  principis  et  Titus 
Olsius  Victorinus  Libvarius  principis  refecerunt  Muciano 
ft  Fabiano  consulibus. 

Une  main  postérieare  a  ajooté  en  petits  caractères  Tin- 
acripiion  suivante  ,  après  avoir  fait  disparaître  ane  des  lignes 
f  eDcadrement  : 

Onus  Quintus  Catulus  aptio  principis  inchoatum  (  apusj 
et  tuo  perfecit  duobus  Augustis  Severo  et  Antonino  con- 
mtUms. 

h\  Un  vase  en  cuivre  qui  paraît  avoir  servi  pour  Tadminis- 
tntion  do  baptême ,  et  qui  remonte  aux  premiers  siècles  du 
cfaristianisme.   Au  bord  supérieur  on  lit  l'inscription  :  SEP- 
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kC{olvtù  d'après  M.  Jung).  Aa-doBoasde  la  légende  on  vok  ^ 
le  monogramme  du  Christ  (X^)  entre  Talpha  et  Toméga.  Os  ^ 
vase  fut  trouvé  dans  le  Rhin ,  à  la  hauteur  de  Schelestadt         : 

5**.  Un  nombre  considérable  de  sigles  romains  de  médedoi 
ocufistes. 

6".  Le  manuscrit  de  Herrade  de  Landsberg,  abbeaw  de 
Hohenbourg  ^seconde  moitié  du  XII*.  siècle).  Cet  ouvrage»  qoi 
porte  pour  lilre  :  Hartus  dcliciarum,  forme  un  gros  voiuiae  de 
32^  feuilles  de  parchemin  ,  dont  255  sont  de  grand  ioniiat 
Il  donne  rhisioire-de  la  Bible  avec  de  nombreuses  additioosde 
tout  genre,  qui  eu  forment  une  sorte  d'cnc\ clopédîe  dans 
laquelle  la  sa\antc  abbessc  ne  fait  pas  seulement  preuve  d*one 
érudition  très-vnste,  mais  encore  d*un  grand  talent  d'artiste. 
Les  nombreuses  miniatures  dont  elle  a  orné  le  Hartus  deti^ 
ciarum  sont  précieuses  pour  Thisloire  de  Tart,  des  mœurs  et 
des  costumes  du  temps. 

7*.  La  st'i!;>  des  Constitutions  de  la  ville  de  Strasbourg, 
depuis  le  XIII*.  siècle.  Tne  partie  de  ces  précieux  documents 
sont  des  originaux  écrits  sur  parchemin. 

8^  Les  nombreux  dessins  d'antiquités  locales,  exécutés  par 
Silbermann ,  célèbre  antiquaire  du  siècle  passé. 

9".  Tne  magnifique  toilette  avec  marquetterie  en  marbre  de 
Florence,  du  commencement  da  XVIM.  siècle. 

10*.  Les  iostniments  de  torture  autrefois  en  usage  I  Stras- 
bourg. 

il^  Tu  giand  nombre  de  belles  tètes  en  pierre,  provenant 
des  statues  jetées  en  bas  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  lors 
de  la  Terreur. 

i2^  Plusieurs  incunables  de  grand  prix ,  notamment  uo 
Spéculum  histor:ale  do  J(*an  Menlel ,  considéré  à  Strasbourg 
par  plusi<'i:rssa\ai)ts  comme  tlnventeiir  de  riniprimerîe. 

Parmi  les  monuments  lapidaires  conservés  dans  une  des 
grandes  Siilles  du  rez-de-chaussée,  nous  devons  nommer  quel- 
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qwi  remarquables  coTe&  bapiismale?^  notamment  cefles 
dlEsdtto,  présentant  en  bas-relief  la  vie  dn  Sauveur.  F.lle 
pnl  dater  do  XI*.  siècle  et  a  été  publiée  par  M.  de  Cau- 
■oii  dans  son  Cours  tPantiquùés ,  d'après  un  dessin  de 
E  Schweighœaser. 

Ce  n*est  qo*à  regret  que  les  nombreux  antiquaires  qui  se 
ml  rendus  à  rinvîtation  de  iM.  Jung  ont  quitté  la  biblio- 
ÈkfÈt  qui ,  par  les  soins  du  savant  conservateur,  est  encore 
Jeieane  an  féritable  musée.  L'examen  des  objets  d'art,  quel- 
qie  rapide  qu*il  ait  été ,  n'a  pas  duré  moins  de  deux  beurei 
ctii'est  prolongé  josqa'à  la  séance  du  soir. 

Le  Secrétaire-général , 
L'abbé  A.  Straub. 


%*.  Mamce  dn  9%  août. 

Présidence  de  M.  HiGrfp.nET,  préfet  du  Bas-Rhin. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  Schir,  vicaire-général  du 
ciocèv  ;  le  baron  de  Schanenbourg  .  ancien  pair  de  France  ; 
le  colonel  de  .\forlet  ;  L,  Spach ,  archiviste  ,  président  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  en 
Alsace  ;  Jung  y  professeur  au  séminaire  protestant  ;  l'abbé  Le 
Petite  secrétaire  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  de  La 
Londe,  de  Rouen  ;  Eissen ,  docteur  en  médecine,  second  secré- 
taire de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  histori- 
qnes  en  Alsace  ;  l'abbé  Straub,  secrétaire- général  du  Congrès. 

M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  occupe ,  comme  ii  la  séance  précédente  ,  un  siège 
réservé. 
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Avant  de  passer  à  Tordre  da  jour ,  M.  de  Caamont  re- 
mercie M.  Jung  de  i*obligeance  avec  laquelle  il  a  fait  ?oir 
aux  membres  du  Congrès  les'  monuments  et  objets  d*art 
conservés  à  la  Bibliothèque  publique.  Il  formule  le  vœo  qu*il 
soit  publié  un  catalogue  raisonné  de  tous  ces  monuments  ;  que 
les  objets  soient  classés  dans  une  ou  deux  salles,  et  munis  d'une 
étiquette  avec  renvoi  au  catalogue,  qui  pourrait  être  consulté 
avec  fruit  par  les  étrangers.  Tout  le  monde  profiterait  ainsi 
des  renseignements  que  M.  Jung  a  donnés  aux  personnes 
réunies  dans  les  salles  de  la  Bibliothèque,  et  Ton  n'aurait 
plus  à  craindre  que  la  provenance  de  certains  objets  pût 
tomber  en  oubli ,  ce  qui  est  arrivé  dans  beaucoup  de  musées, 
notamment  dans  celui  du  Louvre. 

M.  le  professeur  Jung  promet  de  songer  au  classement 
désiré,  ainsi  qu*au  catalogue  dont  l'utilité  est  incontestable. 
Jusqu'ici ,  dit-il ,  l'exiguité  et  la  disposition  du  local  ont 
présenté  trop  de  difficultés  ;  mais  bientôt  il  faudra  songer  ï 
un  autre  emplacement ,  puisque  déjà  les  objets  acquis  par  la 
ville  ou  offerts  au  musée  embarrassent  par  leur  nombre  qui 
augmente  de  jour  en  jour. 

M.  Jung  traite  ensuite  la  question  sixième  du  programme. 
Pendant  la  lecture  de  son  travail ,  on  dépose  sur  le  bureau  uo 
certain  nombre  d'exemplaires  des  Antiquités  de  Rheinzabem, 
par  M.  Schweighœuser ,  offerts  aux  membres  du  Congrès  par 
M.  Jung^  au  nom  de  la  famille  de  l'auteur. 

M.  le  Préfet  adresse  des  remerctments  à  M.  le  professeur 
Jung ,  pour  l'offre  obligeante  qui  est  faite  aux  assistants. 

M.  le  colonel  de  Morlet  a  la  parole  pour  la  question  onzième 
du  programme.  Son  mémoire  sur  les  fortifications  de  la  ville 
romaine  de  Strasbourg  intéresse  vivement  les  archéologues 
présents  à  la  séance. 
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■teolRB  »B  ■•  DE  aOBtlT, 

L'or^îDe  de  Sirasboarg  est  inconnae ,  et  Tépoqae  où  fat 
OHtniîte  son  enceinte  romaine  est  encore  fort  incertaine, 
■i^réles  recherdies  de  plusieurs  écrivains. 

Je  vais  résamer  le  dire  des  historiens  ainsi  que  les  opinions 
ivenes  de  leurs  commentateurs  ;  puis  j'essaierai  de  jeter 
qidqoe  jour  sor  cette  question  en  étudiant  les  ruines  de  ces 
lianes  morailles,  que  les  travaux  de  Silbermann  (1)  nous  ont 

Ce  mémoire  se  divisera  ainsi  en  denx  parties:  1*.  les  re- 
ckercfaes  historiques;  2^  les  recherches  monumentales. 

Lliîstoire  est  muette  sur  Argentoratum  jusqu'au  règne  des 
âUftpinii 

Ptolémée  (2) ,  écrivain  grec  du  temps  d'Adrien  et  de  Marc- 
Aorèfe,  est  le  premier  auteur  qui  parle  de  cette  ville  ;  il  la 
place  dans  la  Germanie  supérieure  en  indiquant  que  la  legio 
00090  Augusta  y  avait  sa  résidence. 

n  est  vrai  que  Ptolémée  met  la  ville  d*Ai^entoratum  avec 
lorbetooiagus  (  Worms  )  chez  les  Vaugions ,  tandis  qu'elle 
devrait  être  avec  Brogomagus  et  Elcebus  chez  les  Triboques  ; 
sais  cette  erreur  ne  peut  infirmer  la  preuve  que  Ton  doit  tirer 
dn  texte  de  Ptolémée  relativement  à  Fexistence  d*Argcntora- 
nm  an  cooimencement  du  II*.  siècle. 

A  partir  de  cette  époque  jusqu'au  IV*.  siècle .  silence  absolu 
des  historiens. 

(1)  Silbermann,  savant  archéologae  alsacien  ,  a  publié  en  allemand 
lae  Histoire  de  Strasbourg  intitulée  :  Local  Geschiehte,  1775. 
f2)  G^og.^  lib.  II,  cap.  iz. 


Il 
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Aa  I¥*.  siècle,  Argentoratam  deTient  célèbre  par  la  f  ictoire  n- 
(  pogna  Argentoratensis  )  (i)  remportée,  en  357,  par  JaHfli  n 
sar  les  rois  allemands  confédérés  (2).  ^r 

A  partir  du  IV*.  siècle,  le  nom  d'Argcntoratam  se  reocoMv  m 
souvent  dans  les  écrits  des  historiens ,  tels  que  Julien  (1)»  «i 
Ammien-Marceiiin  {ii) ,  Zozime  (5)  et  Eutrope  (6)  ;  ce  nom  ft-  t 
gure  dans  Tltinéraire  d'Antonin  et  sur  la  Carte  de  Théodote» 

Enfin  la  Notice  de  C Empire,  qui  date  probablement  de  h  fa 
du  Iy^  siècle  ou  du  commencement  du  V*. ,  parle  do  comte 
d*Argentorat  (cornes  Argentoratensis)  ;  elle  signale  aussi  rim- 
portante  manufacture  d*armcs  d'Argentoratum ,  seule  vflb 
des  Gaules  où  Ton  fabriquait  toutes  les  armes  de  guerre. 

Ainsi,  presque  ignorée  pendant  les  trois  premiers  siècles,  h 
▼ille  d'ArgealoniUim  devient  florissante  au  V*. ,  au  nranMat 
même  où  elle  allait  tomber  sous  les  cou|)s  des  barbares. 

Teh  sont  les  renseignements  que  nous  fonmissent  les  hit- 
toriensde  l'époque  gallo-romaine  ;  il  est  impossible  d*y  trower 
nndication  de  la  date  à  laquelle  les  murailles  romaines  d'Ar- 
gentoratum ont  été  construites  ;  mais  si  les  preuves  manqucol, 
les  conjectures  et  les  h^  potbèses  abondent  chez  les  commenti* 
teurs  qui  ont  traité  celte  question. 

Rcenigshoven  (7),  chroniqueur  alsacien  qui  écrivait  ea 
fSBO,  parait  avoir  recueilli  des  traditions  irès-fidèles  surTen* 
ceinte  d'Argentoratum  ,  car  le  tracé  qu'il  indique  a  étéentiè- 

(1)  Anmien-Mareellin ,  IW.  XVII ,  cbap.  r. 

(S)  Cette  bataille  fut  liirée  aai  porle>(  d'Arufi^toratun,  ainM  ^tie  1^ 
ëèaoMré  M.  Spacb  dans  un  reniarqvabie  néaioirc,  présenlé  à  ee  sujet 
■Q  Congrèt  tcirntiSqtie  de  France  en  18A3. 

(S)  EpiMola  ad  Atbenien%e^ 

(A)  HUlor   lib.  XV,  cap.  ii  ,  et  lib.  XVI ,  c^p.  ii. 

(5)  IlitU  lib.  111,  cap.  m. 

(S)  Paul  diacre  :  Hisl.  Miscellar,  lib.  M. 

(7)  KaoigsboTeD  CbroDkke,  cap.  %  ,  S  30. 
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ooÊÊnaé  pir  mb  tccMrcMs  d6  SinMTiiiiiiii  liBsf  f|ii6 
qaioot  été  bifo  de  oos  Jours.  KœnigBhoveii  (1) 
rérecim  de  ces  iinm  aax  païens  (  Hegdiscben^ 
hq)  m  co  fah  remmiler  l'erigine  sYant  rère  chrétienne,  sans 
fenr  de  preoves  k  l'appui  de  cette  tradition. 
Josqili  Scalper  (2) ,  célèbre  érudit  du  XV*.  siècle ,  est  le 
qui  ait  assené  une  date  précise  aax  moraines  d'Ar- 
d'après  loi ,  cette  viRe  n'était  qn*une  bourgade 
jaqi^aa  règne  de  Jaiien  et  deValentînien,  époque  k  laquelle 
étmnHii  été  ceinte  de  murs  :  cette  opinion  est  fondée  sur 
natopréUtioD  d'an  passage  du  poème  d'Ausone,  intitulé 
àatmiiMogelia,  dans  leqnel  Fauteur»  qui  venait  d'outre  Rbin, 
Mcrit  son  Yoyage  jusqu'à  Trètes  (S).  Scaliger  a  cru  recon- 
ilaiis  ce  passage  la  description  d'Argentoratum  et  la 
B?rée  sons  ses  murs  par  Julien  :  cette  interprétation, 
9pa}ée  par  Tinet  (ft),  GaiHeman  (5)  et  Sam.  Scburtzlleîcb  (6), 
t  M  combattae  par  Freber  (7) .  Cla? er  (8) ,  Obrecbt  (9) , 

(I)  Iwlaitieffu  Cbraoicke,  e«p^  v,  S  '0* 
(4  Amaumianm  leetioowD Ub).  I,  ctp,  i. 
(a)  EâiUim  X  Aiuonii  Moflelle: 

•  Traniienin  ctrlerem ,  neboloso  lumiot  »  Naiwm  t 
Addiu  mintiu  ttteri  oof  ■  mœaia  vico  ) 
ifiquaiit  Utias  obi  quondam  Gallia  Cannas 
loflelaque  jacent  ioopea  Mipcr  arva  catenra.  9 

TridadioB.— •  J'aTaia  IraTené,  mkm  an  ciel  nébolfox»  la  Nava  rapide  el  j*a* 
vêê  idoiir*  le»  oomeaut  remparU  ajoutés  à  cette  boorgade  antique  où  les  reven 
4c  b  Geôle  b«Un«èrent  nu  joar  le  désaatre  de  Cannée ,  oA  gisent  à  fabaïkloa 
^os  U  plaioe  dee  Itataillone  que  nal  n*a  pleoréa.  • 

(i)  Rolet  sur  Aiisone. 

(5,  De  episcopU  Argent. ,  cap.  ii. 

;6;  Dissert,  priiicipium  Moselie  Ausonii,  $  3. 

7)  CoamentAr.  ad  Ausooii  Mosellam. 

(1}  Gtnnan.  antiq.»  lib.  II ,  cap.  ii. 

.9)  ProHmoiu^  reram  alsalicanim. 


60      CONGBËS  ARCHÉOLOGIQUE  OE  FIARCE. 

Ceiarios  (1)  et  sartoot  par  Schœpflin  (3)  ;  ce  dernier  pn 
d'aoe  manière  qui  paraît  évidente,  l'erreor  de  Scaliger 
pris  Bingen  pour  Ai^entoratum.  Il  est  certain  qa'Aoi 
en  parlant  des  revers  de  la  Gaule  »  ne  poavait  avoir  en  v 
bataille  d'Argentoratnoi  où  les  vaincus  furent  las  Germai 
non  les  Gaulois. 

Scbilter  (3),  commentateur  de  KcBnigshoven,  annonce» 
en  donner  les  preuves,  qn'Argentoratnm  a  dû  son  orig 
l'nn  des  châteaux  de  Drusus ,  autour  duquel  la  ville  se 
ndt  formée  ;  on  ne  saurait  admettre  cette  date  sans  ii 
preuves  que  l'assertion  de  Schiller. 

Enfin  Schœpflin  (6)  cherche  à  établir ,  par  une  diaca 
basée  surtout  sur  les  étyroologies ,  qu'Argentoratum  est 
ville  d'origine  celtique;  et  rejetant  Topinion  su»-dit4 
Schilter,  il  pense  qu'Argentoratum  pourrait  être  ra 
parmi  les  villes  du  Rhin  que  Drusus,  amsi  que  le  dit  TA 
viateur  de  Tite-Live  (5) ,  fut  obligé  d'attaquer  et  qu'il  ai 
ensuite  fortifiées.  Mais  ici  encore  les  preuves  bistorî 
manquent  ;  car  César  (6) ,  Strabon  (7) ,  Pline  (8)  et  Tacite 
qui  font  mention  d'un  peuple  germanique  Triboqne  su 
rive  gauche  du  Rhin,  ne  citent  aucune  des  villes  bab 
par  cette  population. 

En  résumé ,  les  historiens  et  leurs  commentateurs  ne  i 
apprennent  rien  de  certain  sur  Torigioe  des  murailles  d 

(!)  Oforg.  amtiq,  ,\ïh,  II,  cap.  ii. 

(S)  AL  illuftt*,  periodus  romana  •  p.  212. 

(S)  Schiller.  Anmrrckuog  XI,  S  G*  P*  ^^7. 

(A)  AI.  illust.,  perioOii»  romana,  p.  214-212. 

(5)  F.pilome  Liviana,  lib.  CXXXVII. 

(6)  Llh.  I ,  cap.  xi.i. 

(7)  Lit».  IV. 

(S)  L\K  IV,  cap,  mil. 
(t)  (iermanif,  rbap.  iitiii. 
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gratontam  ;  nous  savons  seulement  que  cette  cité  existait  an 
II*.  siècle,  malsnoas  ignorons  si  elle  était,  an  lY*.  siècle, 
une  ville  fortifiée  on  un  simple  château  fort;  car  Ammien- 
Marcellfn  ^i)  et  Eutrope  (2)  rappellent  une  ville,  et  Julien  (S) 
onfMrL 

L*enceînte  romaine,  telle  qu'elle  résulte  des  découvertei 
de  Silbermann  (6) ,  forme  un  quadrilatère  dont  les  quatre 
angles  se  trouvent  à  Téglise  St.  -Éliennc ,  à  la  Préfecture , 
sur  la  place  du  Temple-Neuf,  et  au  bâtiment  des  Grandes- 
Boucheries,  près  du  pont  du  Corbeau. 

Le  côté  est  part  du  couvent  de  SL -Etienne,  qui  fut  fondé, 
au  commencement  du  VIII*.  siècle  ,  sur  les  ruines  d'Argen- 
toratum ,  ainsi  que  le  dit  la  charte  de  Lothaire  ,  en  date  de 
8!i5  (5)  ;  c'est  à  cette  pieuse  fondation  que  nous  devons  les 
seuls  documents  authentiques  qui  nous  soient  restés  sur  les 
raines  d'Argentoratum.  Depuis  l'église  St. -Etienne  jasqul 

(1)  Ammien-Marcellin  :  «  Prope  vrAern  Argeotoratum.  •  Lîb.  XVI  > 
ci^  III. 
(3;  Paol  diacre,  lUi.  XI  :•  Apud  Argentoratum  Gallie  urbem,  • 

(8)  Dans  TËptlre  aai  AthéDiens,  ArgeDloralDm  est  appelée  rfcxoc, 

lÎBrt ,  citadelle.  • 

[k  Local  Geschichle  der  SUdt  SU-asboarg,  1775. 

(5]  On  lit  dans  la  charte  de  Tempereur  Lothaire,  donnée  au  palais 

4e  Strasbourg  ,  que  ce  couvent  a  été  fondé  c  inter  ruinas  veteris  Ar- 

Seotoraci ,...   pro  opportunitate    solitudinis  et  juila  fluentis   Brusci 

IdvIL  •    Une   charte  de  Wernherr  ,  évéque  de  Strasbourg,  dit  que 

niie  fondalioD  a  en  lieu  «  intra   ambitum  veteris   mûri.  »  —  Ces 

chartes,  ainsi  que  celle  du  foiHiu.  ur  Adelbert,  d'Alsace,  se  troufent 

iaus  le  G'iilia  ciêrittiana,  L  V,  p.  A6â,  468,  et  dans  Schiller,  VIII. 

Obserrations  sur  Kœnigshoven ,  p.  526  et  53A.  On  trouve  de  précieux 

détails  sur  re  «ujet  dans  un  savant  mémoire  de  M.  le  professeur  Jung, 

iuKrè  au  tome  II  du  BuUttin  de  la  Société  archéologique  d'Alsace. 


I 
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b  Préfecture  •  on  peut  siiiYre  encore  le  tracé  du  mur  aolifM  uU 
qui  est  indiqué  par  les  restes  très-visibles  de  la  muraille  él^):^ 
vée,  ao  XIII*.  siècle,  sur  les  foudatioos  romaioet. 

A  la  Préfecture  »  rarroodissementrecomoMUidé  par  Viimtt  s»- 
aux  angles  des  places  fortes,  a  été  constaté  par  Specklin  (1).  il  ;i;^. 
o6té  nord  longe  le  b&liment  des  Archives  où  se  tienoeni  kl  x,e 
séances  4m  Cvngrès,  ce  se  dirige  directement  sur  le  lenw  ;,^ 
du  clottre  du  Temple-Neuf.  lA ,  le  tracé  se  courbe  pourfcnMr  ^^ 
Tangle  nord-ouest,  en  suivant  l'alignement  curviligne  dtê*^ 
maisons  de  la  place  du  Temple-Neuf ,  qui  reposent  sor  hi  .^^ 
fondations  romaines.  ^^ 

Le  côté  ouest,  qui  est  signalé  par  une  surélévation  dn  aoL  y^ 
a  été  déterminé  d'une  manière  très-précise  par  des  firaShi  ^^ 
bites  dans  la  direction  du  Marché-Neuf,  de  la  rue  du  Foaé»  ^^ 
des-Tailleurs  et  celle  de  TBÔpital ,  jusqu'aux  bâtiments  des  ^ 
Grandes-Boucheries.  ^ 

Le  c6té  sud  et  les  angles  sud-est  et  sud-ouest  n*ost  pu  ^ 
laissé  de  traces ,  ce  qui  tient  à  ce  que,  dans  cette  partie  èè  ,, 
l'enceinte  défendue  par  la  rivière ,  la  muraille  avait  sans  dosie  J 
des  dimensions  moins  fortes  ;  de  sorte  que  ces  fondations  oaifm  ^ 
facilement  disparaître  au  milieu  des  constructions  postérieoraiL   . 

La  ville  romaine  éuit  entourée ,  sur  les  côtés  nord  et  oocrt, 
par  des  fossés,  tand»  que  le  côté  ta  était  défendu  par  nae 
ancienne  dérivation  de  la  Brusche ,  dont  le  lit  est  occnpl 
aujourd'hui  par  le  canal  du  Fauz-Rempart  ;  le  côté  sud  était    , 
couvert  par  la  rivière  d'IlL 

Telle  était  l'enceinte  d'Argentoratum,  de  celte  ville  encore 
minée  et  solitaire  au  VIII*.  siècle ,  comme  nous  l'apprend 
la  charte  précitée  de  l'emperenr  Lothalre.  l^cs  barbarae^ 
ainsi  que  le  dit  Koenigshoven ,  an  lieu  de  relever  la  dié 
fiincne ,  la  détruisirent  et  bâtirent  la  ville  fraoque  de  Strate- 
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bnrg  à  côté  de  la  ville  romaioe ,  qui  fut  désignée  lopg-temps 
dans  les  chartes  du  moyen-âge  sous  le  nom  de  irille  vieille 
(  All-Stadt). 

L'eoceiote  romaine,  comme  le  remarque  Schœpfliu,  est, 
il  est  vrai ,  fort  restreinte ,  car  les  longs  côtés  nord  et  snd  du 
quadrilatère  n*ont ,  en  moyenne ,  que  560'°.  el  les  petits 
côtés  620*.  ;  la  surface  est  d'environ  2,570*".  carrés.  Hais  si 
l'on  tieot  compte  des  établissements  romains  dont  les  traces 
ont  été  trouvées  hors  des  murs,  tels  que  celui  de  la  rue  de 
l'Épine  y  et  le  camp  de  la  VIII*.  légion  à  la  Chartreuse,  on 
peut  admettre  que,  même  avec  celle  étroite  enceinte,  Argeo- 
turatom  a  pu  devenir,  aux  IV*.  et  V*.  siècles,  une  ville  impor- 
tante. Nul  doute  que  Scbœpflin  n'eût  été  de  cet  avis  s'il  eût 
pu  connaître  les  travaux  de  Silbermann. 

Le  dessin  annexé  à  ce  mémoire  donne  le  tracé  des  villes 
franque  et  romaine  ;  en  examinant  ces  détails ,  on  ne  peut 
mécoonaitre  une  fortification  romaine  telle  que  l'a  décrite 
Viuuve  (1)  ;  on  y  voit  la  tour  séparée  du  mur  d'enceinte,  de 
Banière  à  interrompre  toute  circulation  dans  la  partie  corres* 
pondante  dn  chemin  de  ronde  ;  sur  cet  intervalle  d'environ 
7*.  de  longueur,  on  établissait  un  pont  en  bois  sans  ferre- 
OKnts,  que  l'assiégé  pouvait  facilement  enlever  pour  arrêter 
l'assiégeant.  La  fondation  du  mur  d'enceinte  a  3°>.60  de  lar- 
geur et  60^  de  hauteur  ;  elle  repose  sur  le  gravier  et  s'étend 
sous  la  tour.  Cette  fondation  est  formée  d'un  mélange  de 
pierres  de  toute  espèce ,  noyées  dans  une  coulée  de  mortier 
d'une  excessive  dureté  ;  c'est  le  véritable  béton  romain. 

Sur  celte  solide  base  s'élevaient  deux  murs  parallèles,  sépa- 
rés par  un  intervalle  de  70°. ,  rempli  de  terre.  Ces  murs ,  à 
Tépoque  de  Silbermann  y  étaient  démolis  au-dessus  du  sol  ; 
mab  on  remarquait  parfaitement ,  dans  toute  la  hauteur  de  la 

(1)  VUruve,  Ht.  I,  chap.  ?. 
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tour ,  la  trace  laissée  par  la  maraille  qui  y  avait  été  en- 
gagée. 

Le  parement  de  la  tour,  au-dessus  du  sol^  était  formé  de 
grosses  pierres  de  grès  bien  appareillées,  et  l'intérieur  du 
mur  rempli  par  une  maçonnerie  de  blocaille  dans  un  bain  de 
mortier  très-dur. 

Au-dessous  du  sol  le  parement  de  la  tour  était  irrégoSer  « 
ce  qui  annonce  que  la  muraille  était  séparée  du  fossé  par  un 
espace  d'une  certaine  largeur. 

Il  résulte  des  fouilles  de  Silbermann  que  le  large  massif 
de  la  fondation  inférieure  régnait  dans  toute  retendue  de 
l'enceinte,  tandis  qu'il  y  avait  çà  et  Ik  des  portions  du  double 
mur  qui  ne  descendaient  pas  jusqu'à  cette  fondation;  sur 
d'autres  points ,  la  muraille  était  interrompue  et  son  emplace- 
ment rempli  de  biocailles. 

Ces  lacunes  et  ces  irrégularités  de  construction  annoncent 
des  réparations  hâtives  et  incomplètes,  qui  correspondent 
sans  doute  aux  époques  où  Argentoratum  fut  pris  par  les  bar- 
bares et  repris  par  les  Romains.  Outre  ce  renseignement ,  qd 
concorde  avec  les  données  historiques ,  la  démolition  de  cette 
tour  nous  apprend  plus  encore ,  car  elle  a  fait  apparaître  aux 
yeux  de  Silbermann  trois  pierres  provenant  de  monuments 
romains  (1).  L'une  d'elles  est  ornée  de  sculptures  bien  con- 
servées ;  les  deux  autres  présentent  des  fragments  d'inscrip- 
tion en  lettres  romaines,  dont  la  forme  appartient  an  I*'. 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Si  l'on  considère  que  ces  frag* 
ments ,  arrachés  à  des  monuments  du  I*'.  siècle ,  paraissent 
avoir  été  employés ,  non  au  premier  établissement ,  mais  anx 
réparations  postérieures  de  l'enceinte,  et  si  l'on  examine 
le  mode  de  construction  de  ces  murailles  dans  lesqueUes  la 
brique  ne  parait  pas,  on  arrive  ,  ce  me  semble,  à  fixer  l'ori- 

(1)  Local  Gcschicbte,  pi.  IV,  p.  1S. 
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fin  invoximatiTe  de  l'eaceiaie  romaÎDe  aa  temps  où 
iifMM  M  Drosus  combatuîeiit  les  GermaÎDS  sur  le  Rhin , 
ven  f^  de  Bonté  7U5. 

iHH  j'admettrai  qoe  l'origine  4'Argenioratuii]  est  aaié- 
rinn  i  l'ére  gallo-romaiDe ,  et  que  cette  ville  a  pu  se  trouver 
m  whii  des  pbces  fortes  du  Hhia  que  Drusus  i  fortifiées 
ip^a'ea  Aire  emparé. 

Col  ainn  que  la  recherches  arcbéolt^uespouiroDtstip- 
^Hcr  M  ûleDCe  des  hiBtoricDs, 

TcBe  est  b  conclusioD  que  je  préseate  an  CongrËs,  dod 
mmmB  la  ■olntion  de  ia  question  posée ,  mais  comme  ooe 
aaple  taide  mu-  l'eoceiDte  romaine  de  Strasbourg 

M.  Bnlliot,  d'Aotun,  demande  si  le  mar  païen  de  Stc. -Odile 

aeaenît  paal'eiwdDtedel'Argenturai  primitif,  il  peose  que  le 

^■■1  milUaire  du  pays  a  pu  tin  sur  un  des  sommets  des 

IvKge»  ,  à   l'époque  gauloise.    Ce  point  ne  serait-il  pas  la 

■BBiagne  de  Ste. -Odile,  dool  l'encetute  a  été  décrite  par 

IL  Sdiweigbceoser  et  par  M.  Levrault  T  Cette  opinion,  dil-il, 

a'ctdat  pas  l'idée  d'uu  puioi  habité  sur  les  bords  du  Rhin  , 

■as  je  regarde  celui-ci  comme  secondaire.  Argeutorat  ne  serait 

fcifB  aa  cattrvm  que  sous  les  Roiuains.  Uu  voit  Auguste 

Ifplacer  Je  centre  de  plusieurs  cités  gauloises,  Bibrarte  et 

tefwie,  par  eiemple,  et  les  établir  dans  la  plaine  en  leur 

^MataoaiMtn.AugiulodunumaaAuiiusionemetum.  N'est-il 

fn  pénible  qu'il  eu  ait  été  de  même  d'Argeiitorat  ?  Les  dé- 

kriinMBaiiu  dn  1".  siëcle,  dit  M.  Bulliot,  prouvent  l'eii»- 

Kmc  de  Strasbourg,  comme  ville  romaine ,  mais  non  comme 

MirvM.  La  niuradle  romaine  renferme  des  débris  d'iuscrip- 

6mt  et  de  sculptures ,  forte  présomption  pour  la  rapporter 

■  ll'.siêcle.puisqu'l  cette  époque  le  Code  Tliéodosieu  meu- 

liaBK   plusieurs  édiis  d'empereurs  assignant  ï    la   re&in- 

■radioa  des  muraillM  et  d'autres  édifices  pubhcs  les  restes 
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des  temples  païens.  Des  reconstructions  présentant  de  pareils 
débris  sont  observées  dans  tous  les  castra  de  la  Décadence  ; 
tandis  que  les  murs  bâtis  sous  les  premiers  empereurs  sont 
invariablement  en  matériaux  neufs. 

Ammien-Marcellin  mentionne  la  destruction  de  Saveme  ; 
or ,  si  à  celte  époque  Strasbourg  a  été  un  castrum ,  n*est-il 
pas  étonnant  qu*il  ait  gardé  le  silence  à  son  sujet  «et  qu'il  ne 
dise  pas  un  mot  de  la  ruine  et  de  la  reconstruction  d'Ar- 
gentorat  ? 

C'est  donc  après  Julien  seulement,  conclut  M.  Bulliot, 
que  la  construction  de  la  muraille  semble  devoir  être  fixée. 
M.  Jung  expose  la  Carte  de  l'Alsace  sous  les  Romains,  en- 
voyée à  Paris  par  feu  M.  Schweighœuser ,  et  dont  la  hi- 
bliotbèque  de  la  ville  a  conservé  une  copie  ;  il  communique 
également  le  plan  des  fortifications  antiques  trouvées  par 
M.  Goldenberg  sur  une  crête  des  Vosges,  près  de  Saveme. 
Celles-ci  lui  paraissent  antérieures  à  Tépoque  gallo-romaine. 

27.  (^U  caractères  offrent  les  sépultures  de  Cépoque 
franque ,  sur  les  bords  du  Rhin  ?  Indiquer ,  avec  la  pUa 
grande  précision  y  la  forme  et  la  disposition  des  objets  trouvés 
dans  ces  sépulture^  (  agrafes ,  ornements  y  poteries ,  arma 
etc,  y  etc.  ), 

M.  de  Ring  répond  qu*on  n*a  pas  encore  trouvé  dans  nos 
pays  de  cimetière  franc.  M.  de  Caumont  appelle  Tattentionsur 
un  grand  nombre  d'objets  mérovingiens  qu'il  a  rencontrés  au 
musée  deColmar.  D'après  M.  Simon,  de  Metz,  il  faut  rapporter 
^  l'époque  franque  le  mode  d'ensevelir  les  cadavres  sans  cer- 
cueil, avec  une  pierre  sous  la  tête.  On  a  trouvé  une  foule  de 
tombeaux  pareils  près  de  Kœnigshoflen;  M.  le  professeur 
Jung  croit  y  voir  la  sépulture  d'auxiliaires  romains. 

*28.  Peut-on  toujours  distinguer  les  objets  en  bronze  di 
r If )oque  franque  de  ceux  de  l* époque  gallo-romaine f 


IIYT.    SESSION,  A  STBASBOURG.  67 

■.  de  Canmont  croit  qu'il  est  quelquefois  difficile  de 
dtéÊgwBi  les  agrafes  mérovingiennes,  et  plusieurs  autres  ôb- 
jeu  apptrtenaot  k  celte  époque ,  de  ceux  que  Ton  a  trouvés 
les  toinbeaoi,  da  YII*.  jusqu*ao  XI'.  siècle. 


29l    La  ¥Îlla  mérovingienne  était-elle  différente  de   la 
vMramaime^  quant  à  la  disposition  générale?  Possède-t-on^ 
Cett  de  la  France  ,  de$  vestiges  ou  des  documents  if^êi 
à  édaireir  cette  question  ? 


■illOlAE  DE  m.  LE  DOCTEUR  £1SSE!V. 

La  répoeae  k  h  première  partie  de  la  question  présente  dé 
paadcf  difficahés  pour  Tarcbéotogue  alsacien ,  car  les  terittës 
4e  comparaîsoB  entre  la  villa  mérovingienne  et  la  villa  rô- 
«■■e  lai  manqoeat  à  peu  près  entièrement. 

Jaa^n'ici  en  effet, sauf  l'exception  qui  sera  mentionnée  plus 
iMi^oa  ne  connaît  de  traces  d'aucune  villa  romaine  complète 
tel  les  pays  compris  entre  le  Rhin  et  les  Vosges ,  et  ce  ^ui 
reste  de  la  seule  villa  mérovingienne  connue  ne  permet  plus 
4econclnreà  l'aspect  général,  aux  dispositions  intérieures. 

Od  eM  donc  forcé  de  convenir  qu'il  est  impossible  d'établir, 
d'ooe  manière  un  peu  plausible,  quelles  ont  pu  être  les  diffé- 
rmon  on  les  similitudes  entre  ces  établissements  aux  deux 
époques  mentionnées  :  ce  qui ,  dans  tous  les  cas ,  paraît  être 
«  parti  plus  sage  que  ne  serait  celui  de  se  livrer  à  des  hypo- 
thèses manquant  entièrement  de  base. 

Il  est  un  peu  moins  difficile  de  répondre  à  la  seconde  partie 
te  la  question,  concernant  les  vestiges  et  les  documents  relà- 
lîfe  à  des  écahliKseinents  du  genre  qni  nous  occupe. 

Il  V  a  une  dizaine  d'années,  un  vigneron  de  Bergherm, 
iocalîté  du  département  du  Haut-Rhin ,  fdligiié  de  rencontrer 
partout  dans  son  terrain  d'anciennes  fundaiious  qui  s'op|)o- 
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saient  à  la  venae  de  sa  vigne  et  de  ses  arbres,  se  mit  I 
diUayer  et  rencontra  des  fragments  de  surfaces  à  dessiisi 
Il  fcmUla  plus  avant ,  et  bient6t  il  s*assura  que  de  pareiHas  ^ 
traces  existaient  sur  plusieurs  autres  points.  On  Gnit  par  dé*  '* 
couvrir  une  mosaïque  du  meilleur  goût,  du  plus  riche  deiBin«    ' 
de  80  mètres  carrés  et  plus.  ' 

Malheureusement»  comme  il  arrive  la  plupart  do  tenpSi  ' 
ainsi  que  l'a  très-bien  fait  remarquer  M.  le  Présidem  de  h  '' 
Société  archéologique  de  France,  ici,  comme  à  peu  piAi  '' 
partout  ailleurs,  la  préoccupation  causée  par  la  mosaïque  II  ' 
négliger  tout-à-fait  les  u^aces  de  l'édifice  auquel  avait  appar-  ' 
tenu  cet  objet  d'aru  On  ne  fit  rien  pour  relever  le  pian  àm  * 
oonstnictions  ;  et  comme  l'histoire  se  tait  absolument  sur  kl  * 
looes  géographiques  en  dehors  des  routes  de  rBmpire  qni  - 
traversaient  noure  pays,  il  devient  k  peu  près  impossible  de  ••  ' 
procurer  aucun  renseignement  sur  l'origine  de  cette  aMi» 
qoité;  car  ce  ne  sera  jamais  dans  les  leçons  variables  de  ^ 
ritinéraire  d'Antonin ,  ni  sur  la  Carte  théodosienne  »  qnll 
faudra  chercher  une  ville  qui  aurait  occupé  l'emplacemem  de  ' 
Bergheim. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  l'habitation  elle-même  »  c*ctt 
qu'elle  devait  avoir  une  certaine  importance ,  à  en  juger  par 
les  nombreuses  fondations  que  Ton  rencontra  en  cet  eodrail 
(V.  Jtevaie  d'AUacet  l'*.  année  1850 ,  p.  163  et  suivantes). 

Cette  vilia  a  ceruinement  été  abandonnée  et  violemment 
détruite  pendant  une  invasion  de  barbares,  et  pub  oubliée 
dans  la  suite  des  temps. 

L'histoire  nous  apprend  que»  vers  la  fin  du  VII%  siècle,  en 
676 ,  Dagobert  II  possédait  un  somptueux  palais  k  Kirdi- 
heim ,  village  du  département  du  Bas-Rhin ,  situé  à  proxi- 
mité des  villages  de  Marienheim,  Wangen  (1) ,  Traenheim , 


(1)  Voir,  coMaroint  If  ijoésée  ds  Markfihdm,  Grégoire  éê  Tbart, 
Mb.  IX»  eapi  mnu. 
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■  mm  poBrtidilept  des  châteaax ,  des  gynécées ,  des  rési^ 
pin  oo  moins  opulentes  sons  la  race  mérovingienne. 
Ij  réndenoe  de  Kirchheim,  d'où  sont  datés  nn  cer- 
ibre  de  documents  et  de  ciiartes  de  Dagobert,  pa- 
rait avoir  été  détmite  depuis  an  moins  mille  ans;  néanmoins 
dfe  ■*•  pis  encore  entièrement  disparu  de  la  surface  du  sol. 
Il  €1mHi  encore  aujourd'hui,  k  Tintérieur  de  certaines  liabita- 
li8V,  dans  des  cours ,  dans  des  jardins ,  dans  les  granges  et 
das  les  cafés  «  des  restes  de  murs ,  appelés  mun  des  pàiens 
fat  les  habitaats.  Ces  restes  sont  remarquables  par  la  solidité 
de  loor  appareil  Ils  le  sont  surtout,  dans  une  des  der- 
■iies  maiaoïis  placées  sur  les  bords  du  ruisseau  de  la  Mossig, 
fH  baignait  le  pied  des  murs  du  château. 
On  a  renctMitré  un  certain  nombre  de  pierres  de  taille  » 
en  forme  de  gouttière,  qui  paraissent  avoir  fait 
dn  système  hydraulique  de  l'habitation  ,  mais  qui  ont 
donné  lien,  parmi  les  habitants,  au  conte  qui  rapporte  que  le 
rai   Dagobert  faisait  arriver  son  vin ,  depuis  son  palais  de 
KJrchbeina à  son  château  de  Strasbourg,  plus  tard  le  coufent 
ée  SL-Étienne,  par  des  conduits  souterrains. 

Schapflin,  quoique  mentionnant  les  ruines  de  Kirchheim , 
CB  disant  :  «  De  solides  constructions  y  portent  tous  les  carac- 

•  lères  d'une  haute  antiquité  :  on  y  a  découvert  les  traces 

•  d'an  bain^  des  cercueils  peut-être  mérovingiens  §  {AUatia 
ûUuirata  traduite  par  Ravenez ,  t  I ,  p.  602  ) ,  ne  paraît  pas 
noir  TU  personnellement  ces  restes. 

Mais  au  temps  de  Beatus  Rhenanus ,  les  ruines  paraissent 
aïoîr  été  encore  bien  considérables ,  et  il  est  probable  que  ce 
avant  les  a  examinées  lui-même,  car  il  dit  :  •  Vtx  ullo  Al^ 
f  jofûr  loco  majora  antiquitaiis  exstare  vestigia.  Prominent 
I  adhue^  inter  ruinas  altissimi  murt,  turrium  instar^  • 
Her.  germon,  lib.  III,  p.  315.) 

Tout  ce  qu'il  en  reste  aujourd'hui  a  été  relevé  sur  le  plan 
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cadastral  de  la  cooniane  par  Uê  «oins  de  M.  Adam ,  doctof  ik 
en  médecine  ;  et  eu  n*était  pas  uo  travail  (acilt* ,  car  il  faM,  .^ca 
ainsi  que  nous  Tavons  indiqué  plui  baut,  (uuiller  rioiériewr  -t^ 
des  habitdiions  de  toute  la  moitié  sepleotriuualc  de  h  oom-  «:é 
mune,  i.q 

Un  reste  de  preuve  de  rimportance  de  la  réûdroct  dt  t^- 
Kirclibeim  comme  centre  paraît  résulter  de  la  dénominjilim  .^ 
de  trois  localités  qui  l'eutoureni  »  et  qu^  portent  des  wmê  ^s- 
dérivés  des  |)oints  cardinaux  qu'elles  occupent  à  l'égard  de  U  ^ 
résidence  principale.  Ainsi,  nous  avons:  à  l'est,  Os'bofeo,  dt  • 
on ,  est ,  et  hof,  censé ,  ferme  ;  à  Touest,  Wc^hoien»  el  W  '. 
nord,  Nordbcim,  où  la  terminaison  heim^  bameau*  ou  pMH  |, 
Tanglais  hanie^  remplace  Ui  terminaison  de  hof.  ^ 

Quant  à  Soultz ,  qui  se  trouve  au  sud ,  maie  qui  poMJde  ^ 
dans  son  voisinage  une  source  minérale,  U  paraît  diBrih  ; 
d'admettre  une  étymologie  tirée  du  point  cardioal  qa^  ,. 
occupe. 

En  résumé ,  s'il  nous  a  été  possible  de  citer  a? ec  qselqM  ^ 
certitude  des  preuves  d'existence  de  vMat  romaines  et  né»  . 
rovingiennes  dans  nos  contrées ,  on  a  pu  voir ,  par  ce  qni  , 
vient  d'être  dit ,  qu'il  est  devenu  fort  difficile  aojoardliiii  , 
de  répondre  d'une  manière  catégorique  à  la  quertioa  im 
Congrès. 

M.  le  Secrétaire-général  répond  à  la  question  suivante  : 
Quels  sont  les  ouvrages  déjà  publiés  sur  la  staiistifue  no- 
numentale  du  pays  ? 

•  Il  y  a  trois  ans ,  dit-il ,  quand  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhta 
fonda  la  Société  pour  la  conservation  des  monumeotl  dp 
l'Alsace,  le  premier  soin  de  ce  magistrat  fut  de  recommander 
un  travail  de  statistique  monumentale,  une  sorte  d'inventaire 
comprenant  toutes  les  œuvres  d'art  que  possède  encore  notre 
province.  Bien  avant  cette  ép(M|ue ,  Oberlin  avait  fait  paraître 
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k  MmmmSchap/lmif  imprimé  k  Strasbourg  en  1783,  cl 
loa  do  rongrès  scientifique  tenu  dans  notre  ville  en  18/i2  , 
ILSciiweigticeiiserpréseiUarÂiitim^aftoii  des  monuments  les 
pim  TgWÊorquabUs  du  département  du  Bas^Rhin  et  des  con^ 
mdjmtemes.  C'est  k  ces  deux  ouvrages  que  doit  se  ratta- 
fe  Iravail  général  de  statistique  entrepris  par  la  Société 
arebéologîqDe  d'Alsace.  M.  le  curé  Gnerl)er  répondit  le  pre- 
■ier  i  rappel  •  el  donna  une  énuniération  détaillée  et  complète 
des  OMMiaiiients  de  la  ville  et  du  canton  de  Hagucnau.  Nous 
ëevoos  à  M,  Arth  la  statistique  monumentale  de  Tarrondisse- 
mml  de  Saverne ,  accompagnée  d'une  notice  sur  les  anti- 
fKCés  de  llomfesscl ,  par  M.  le  pasteur  Liebrich ,  de  Saar- 
Cuioii.  Tous  ces  travaux  ont  été  imprimés  dans  le  Bulletin  de 
la  Société,  ainsi  que  la  statistique  des  cantons  de  Molsheim 
ci  de  Rosheim  »  que  j'eus  Tlionneur  de  soumettre  à  Papprécia- 
tioo  do  Comité,  a\ec  une  carte  archéologique  de  cette  partie 
de  noire  département.  A  Tlieurc  qu'il  c»st ,  on  imprime  un 
némoîre  analogue  sur  les  cantons  de  Kaysersberg  et  de  Ri- 
hèauviiié  «  rédigé  d'après  les  instructions  de  son  Excellence 
le5liBiâtrederia.slruction  publique  et  des  cultes.  » — Le  rap- 
puiteDr  promet  de  donner  prochainement  la  statistique  mo- 
omiKntale  de  tout  Tarrondissement  de  Schelestadt,  rédigée  sur 
(*•  même  plan ,  et  de  poursuivre  ce  travail,  pour  lequel  chaque 
excursion  lui  fournit  des  données  nouvelles  ;  il  termine  en 
demaodant  à   M.  de  Gaumont  s*il  est  utile  de  mentionner  et 
de  décrire  les  monuments  disparus.    M.  le  Directeur  de  la 
Société   française  répond  allirmati\ement  à  la  question;  il 
déûrc  même    qu'où   )  décrive  les  monuments  modernes, 
quel  qu'eu  soit  le  mérite,  d'autant  plus  que  bien  souvent  cor- 
taÎDfs  parties  sont  anciennes  el  n'ont  été  ipie  modernisées. 
Le  travail  devient  ainsi  plus  complet ,  et  attire  l'attention  sur 
(jo«n«r&s  qui  sont  au  naoins  l'expression  de  ré|)oque  à  la- 
quelle oo  les  a  élevées. 
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31.  Quels  sont  les  monuments  religieux  les  plus  aneieml  ^ 
Indiquer^  d'une  manière  précise ,  ces  édifices  ou  les  pmriiti  4{' 
anciennes  qu'ils  renferment,  X 

«  L'époque  romane  primonliale ,  qui  trouve  net  extrêOMl  *^ 
limites  à  la  fin  du  \\  siècle,  dit  M.  le  curé  Guerber.  pMl  ^ 
iie  partager  en  trois  subdivisions  :  les  siècles  avant  Charb»  si 
magne ,  celui  de  ce  monarque  et  de  ses  fils ,  et  le  temps  qrf  ii 
s'écoula  jusqu'à  la  fin  du  X*.  siècle  ;  autrement  :  époqiM  ^ 
mérovingienne,  carlovingienne  et  othonienne.  La  dernière^   ^ 
avec  les  monuments  qu'elle  a  produits,  n'appartient  qo*à  TAfe*    , 
magne  et  aux  provinces  du  Rhin  dont  l'Alsace  faisait  partift. 
Grâce  au  règne  des  Oihons,  l'anarchie  n'avait  pu  gagaer    , 
comme  ailleurs  les  pays  soumis  au  sceptre  de  ces  priant    , 
Le  X*.  siècle  n'est  pas,  sous  le  rapport  des  aKHiooMBli, 
absolument  le  siècle  de  fer,  et  la  renaissance  au  XI*.  siècle 
ne  fut  pas  en  Allemagne  aussi  générale  ni  aussi  caractèriiéi 
qu'elle  l'a  été  en  d'autres  régions. 

t  L'Alsace  possédait  jadis  un  certain  nombre  de  idoqs» 
ments  religieux  mérovingiens  et  carlovingiens.  La  prenûèie 
cathédrale  de  Strasbourg,  les  églises  conventuelles  de  Nar* 
mouiier .  de  Wissembourg ,  de  Munster  dans  la  vallée  de 
St. -Grégoire,  de  Hasiacb,  de  Murbach,  de  Honao,  et  œBee 
surtout  attribuées  à  saint  Materne,  premier  apôtre  de  l'Alsaoet 
St.-Pierre-le-Vieux  à  Strasbourg,  le  Do'/i^rer  d'Avobbeiai 
et  l'église  d'EhII  près  Benfeld ,  ainsi  que  plusieurs  autres , 
appartenaient  incontebtablement  aux  temps  mérovingiena  et 
carlovingiens.  Aucun  n'a  survécu  aux  ravages  du  temps  et 
des  hommes,  et  d'autres  édifices  se  sont  élevés  sur  kar 
emplacement  Mais  nous  croyons  pouvoir  affirmer  qii*il 
existe  sur  notre  sol  plusieurs  monuments  de  l'époque  dee 
Othons,  du  X*.  siècle  et  même  du  IX*. ,  car  les  différences  de 
style  de  ces  deux  siècles  ne  sont  pas  assez  caractérisées  pour 
être  facilement  distinguées. 
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f  Lb  éifiaa  auM  coBtesie  «ntérieuresaa  XI*.  siècle  sont: 

ngfe  paromiale  d'Avolsheim  (canton  de  Mokheim),  appelée 

oémeol  Dampeter  (domms  Pétri);  la  chapelle  d*AYols- 

,  aatrefois  baptistère  ;  l'église  paroissiale  d*AkenMtadi , 

fiés  de  WisBembourg  ;  celle  d'JSschau  sur  1*111,  k  deoz  lienes 

de  Strasbourg ,  et  enCn  celle  de  Hohatxenheim  » 

de  Bochfelden. 

OMMiaaients  n*eiistent  plas  dans  leor  intégrité  pri- 
oiiive.  Les  parties  anciennes  sont,  dans  le  Dompeter^  la  nef 
priKipale  et  les  trois  portails  ;  dans  la  cnrieuse  chapelle 
d'Avofaheiai ,  ancien  baptistère ,  c'est  la  croix  grecque  ;  à 
UtCDstadt,  c*est  la  partie  inférieure  de  la  tour  et  de  la  nef  do 
iBilico  ;  i  Hobatzenbeim ,  ce  sont  les  trois  nefs  et  à  Escbao  » 
b  dMBor  et  les  nefs  en  grande  partie. 

«  Ce  qni  aotorise  ^  fixer  Torigine  de  ces  édifices  au-delà 
tm  XK  siècle,  c'est  leur  ordonnance.  Le  XI*.  siècle  fut 
,  dans  DOS  provinces,  par  la  généralisation  de  la  colonne 
avec  chapiteau  cubique.  Quelquefois  il  y  a  alternance 
de  piîcr  et  de  colonne.  Le  pilier  carré ,  au  contraire ,  groe* 
éqoarri ,  avec  socle  et  corniche  très-simples ,  sans 
de  cokmne  ni  de  chapiteau  cubique,  est  certaine- 
■Hl  pins  ancien.  Il  se  perd  dans  les  basiliques  de  la  haute 
bafie ,  traverse  l'époque  carlovingienne,  tombe  en  décadence 
ifrts  le  règne  de  Charlemagne  «  et  s'offre  au  IX*.  et  au 
I*.  àède  sons  la  forme  peu  élégante  de  celui  des  églises  que 
iNs  avons  nommées.  Je  ne  voudrais  pas  leur  assigner  le 
1111*.  siècle  •  puisqu'elles  sont  dépourvues  de  toute  espèce 
l'smeoientatioo  usitée  du  temps  de  Gharlemagne ,  et  on  ne 
pm  les  rapporter  au  XI*.  pour  les  motifs  déjà  allégués.  Il  y  a 
ésac  plus  d*ane  raison  de  les  croire  du  X*.  siècle  au  moins.  » 

U.  Quels  caractères  offrent  ces  monuments  :  l^  quant 
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aumodedê canurmetion  fnaturê^  formé dt$  wunériamMf  me»)t   i 
H^.  t/wmt  au  i^ème  de  déeoratùmf  n 

c  Les  parlies  soiguées,  oootiniie  M.  Goerber,  teHet^  i 
loert,  aMdet ,  arêtes ,  sont  en  pierre  de  taille ,  grès  bigvit  \ 
des  Vosges.  Le  graio  est  grossier ,  od  voit  que  ce  soot  hs  i 
premières  couches  de  nos  carrières  fosgiennes,  qui  afiieitt  i 
été  peu  exploitées  auparafant  Le  grain  pk»  fin  parait  daM  \ 
les  monuments  postérienm  Le  petit  appareil  carré  (cinq  I  \ 
six  ponces  en  tous  sens  )  ne  se  troowe  »  que  je  sache ,  qo*à  II 
tour  d'Altenstadt.  Quand  le  revêtement  n*est  pas  eo  pifivi 
de  taille,  Tappareil  est  irrégulier  et  peu  choisi  Je  D*ai  |M 
obserfé  de  stries  sur  les  pierres  de  taille  antérieureoieal  m 
\\\  siècle.  A  Âltenstadt,  les  pierres  striées  semblent  rappofh 
tées  d*une  église  de  Wissemboorg ,  construite  au  commence» 
ment  du  XI*.  siècle. 

Mod9  de  eansîruetùm ,  ardomnanee.  — Les  églises  sont  i 
trois  nefe ,  séparées  par  deux  rangées  de  piliers,  relief  eBm 
en  dans  le  sens  de  la  longueur  par  des  plelos-ciacrak 
Quatre ,  cinq  et  six  travées.  Piliers  très-simples ,  socle  caché 
sons  le  sol ,  tronc  carré ,  corniche  simple  en  guise  de  chapli 
teao.  Point  de  transept,  point  de  voûte ,  mais  des  plafondi  àê 
bois ,  ordinairement  renouvelés  ou  remplacés  par  on  piatad 
de  plâtre ,  ou  par  une  voûte  faite  postérieurement  Alton  tf  lit 
et  Hohaixenheim  ont  leurs  plafonds  de  bois  ;  le  D&mpetmr^ 
un  plafond  de  pUtre.  La  chapelle  d'Avobheim,  croix  grecq— 
de  petite  dimension ,  est  soUdcment  voûtée. 

Sjfstètme  de  décoraiion.  —  Il  y  règne  une  grande  sîmpUdli» 
L*apparril  est  généralement  peu  choisi  :  point  d'alternance 
de  brique  et  de  pierre  formant  dessin.  Piliers  et  cornîcbet 
sans  ornements.  Absides  semi-circulaires  garnies  II  rextérieor 
de  renauts  plats ,  surmontés  de  la  petite  arcature  romane. 
Portails  presque  imiQonrs  sans  moulures.  A  Altensladt»  le 
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ffcc  SCI  bw-felieb  praifieot  d*aQ  iBODomeal  dm 
XK  flècle.  Les  portsib  da  Dampeier  «euls  offreat  qoeiqiMS 
p^tinbniés  digoes  de  rtmarqoe.  Les  portes  qui  oayreot 
nrlo  flaocs  de  l'église  ne  sont  pas  cintrées,  mais  II  sinple 
iatae  en  forme  de  trapjèse;  cçlui  du  côté  «ud  porte  une 
oeil  iucrite  dans  on  cercle ,  avec  clef  et  un  petit  rond 
ht  psnd  portail  est  ï  trumeau  double  relié  à  la  base  et  au 
ÙÊftÊÊÊm  ;  celoî  de  l'intérieur  est  une  colonne  à  torsades. 
ÏMÊ  inpostes  sont  deux  colonnes  engagées,  dont  les  chapiteaux 
pêKHent  deux  têtes  de  Janus  ornées  de  moulures  singu* 
i;  rue  d'elles  est  octogone.  Une  statue  d'évéque,  tenant 
def  sur  son  cœur,  surmonte  le  trumeau  :  c'est,  sans  aucun 
I»  saint  Pierre.  On  ne  peut  gvère  refuser  à  plusieurs  de 
CB  ééiails  one  origine  aussi  ancienne  qu'au  monument  même. 

la  diapdle  d*Avolshelm,  qui  semble  avoir  servi  de  baptis- 
itae  dans  le  principe ,  est  un  petit  dtoe  bien  voûté,  reposant 
nr  quatre  piliers  fort  massifs ,  reliés  par  des  arcs.  Elle  foripe 
oadeoient  une  croix  grecque.  Piliers  trapézoldes  dont  le  côté 
caart  regarde  l'intérieur  du  dôme  ;  corniches  simples  vers 
riMérienr.  Petit  porche.  L'exiguiié  des  proportions  de  cet  in- 
liRsant  édifice  qu'on  pourrait,  sauf  les  reprises,  ranger  peut- 
ta  panni  les  monuments  carlovingiens ,  l'aurait  rendu  im- 
|npe  à  toQt  autre  usage  qu'à  celui  de  baptistère. 

Tek  SQOt  les  monuments  d'Alsace  qui  portent  le  cachet 
f  ose  époque  antérieure  à  la  renaissance  du  XI*.  siècle.  On  a 
Rieidiqoé,  pour  un  certain  nombre  d'autres,  le  même  privi- 
lège; mais  les  principes  d'appréciation  aujourd'hui  admis  ne  le 
pmnetteoc  point  » 

M.  Tabbé  Straub  croit  devoir  ranger  parmi  les  monuments, 
■Ha  antérieurs  au  XI*.  siècle ,  du  moins  construits  dans  le 
trie  de  Fépoqae  othonienne,  l'église  deBergholti-Zell  (Baut- 
lUn),  dont  quelques  détails  de  sculpture,  par  exemple, 
cde  d'oQ  portail  du  nord  aujourd'hui  muré ,  rappellent 
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•ntièraneot  les  essiis  informes  et  grossiers  de  Téglitt  ti  ' 
Dampeter;  la  chapelle  de  St -Nicolas  à  Ottrott;  la  pvik 
inférleore  da  ctocher  de  Still  ei  «  en  partie  da  moins  ^  ré||b 
de  Dorlisheim.  ' 

La  séance  esl  leyée  ï  cinq  heures. 

Le  Secréaùre-giniraL,  ., 

L'abbé  A.  Steaui. 


▼I8ITB  PB  8AVBBRE,  DE  SAIllT-JBABI«DE8>4»OirXt  Ml    i 
BBUWILLBB  KT  DE  LA  BUIJf  B  DU  €HAT6AU  »E  MOH-BABat 

Li  23  AOOT  iB59. 
PrésMcDee  de  M.  Silbbbhaiiii  ,  membre  de  l'instittit  dei  proffaMSk 


La  ville  de  Strasbourg ,  fidèle  aui  traditions  de 
hospitalité  exercée  de  tout  temps  dans  ses  murs  «  avait 
au  Congrès  archéologique  de  France  deux  excursioiis 
fiques,  en  se  chargeant  généreusement  des  frais  de 
et  de  réfection. 

Le  bureau  ayant  désigné  comme  but  de  b  première  de 
eicursions»  les  localités  de  Saieme,  deSt.-JeanHles-ClMNd[; 
de  Neuwilleret  la  ruine  du  chAteau  de  Hoh-Barr,  M.  il 
Caumont  voulut  bien  me  faire  l'honneur  de  me  charger*  dB 
compte-rendu  de  cette  tournée  archéologique. 

Quarante- trois  membres  du  Congrès  s'étaient  fait  inscriri 
pour  le  voyage,  et  le  23  août ,  ï  5  heures  30  du  matin, 
risés  par  un  temps  magnifique,  ils  montèrent  dans  les 
de  la  ligne  de  Paris,  pour  se  voir  déposer,  cinq  quarts  d'I 
plus  Urd ,  A  la  gare  de  Saveme. 

Par  les  soins  de  M.  G.  Silbermann  ,  Téminent  typognpke» 
délégué  de  l'Administration  municipale  de  Strasbourg  ,  h 
Sociélé  fit  coBviée  de  ooauDeBcer  ses  travaux  dans  bb  Ii6icl 
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et  b  toalilé ,  i  fa  ounière  ilsacieDne ,  c'est-i-dire  tn  tè 
WÊtttal  i  l'abri  des  mauitises  conséquences  d'an  eatomac 
vÔK,  lar  OD  déjeuner  tami  frogal  qa'bygiéDiqae ,  con«iaunt 
m  ^  ncdienie  tasse  de  café  aa  lait,  atec  les  accessoires 

aCCBOtDDCS> 

Celle  précaolion  n'était  pas  superflae ,  car  il  bllot  immé- 
dHtmai  nxnter  en  voiture  pour  se  rendre  i  la  première 
oitna  dn  pèlerinage  archéologique,  à  5t -Jean -des-C houx  , 
éoit  Faniique  église ,  récemmeot  l'objet  des  soins  éclairés  du 
^fcrnenwot,  éuit  bien  digne  d'êlre  visitée  en  celle  occasion. 
f,fff«  église,  qui  faisait  autrefois  partie  dn  diocèse  de  Heia, 
ttmaacrée  en  1127.  Elle  dépendait  alors  d'une  abbaye  de 
ictinct  qai  a  eiislé  jusqu'ï  la  Révolulion  et  qui  a  joui 
es  qnelque  célébrité. 

U  clocher,  remanié  dans  ses  parties  supérieures  et  flanqoé 
h  den  coostructionB  denii-cjiindriqnes ,  paraissant  avoir  été 
ttfto  dans  aa  but  de  consolidation ,  forme  porche  et  donne 
Mrée  i  l'église. 

Cdfe-ci  «st  fermée  par  une  porte  intérieure  en  chêne ,  garnie 
liBSgaifiqaes  pentures  en  fer,  de  l'époque  romane,  d'un 
mailaïusî  gracieui  que  puissant.  Ayant  été  toujours  abritée 
ia  iiiempéries  de  l'air  par  toute  la  largeur  dn  porche,  cette 
pKie,  ainsi  que  ses  garnitures,  se  trouve  dans  un  état  mer- 
nMux  de  conservation. 

S.  le  Curé ,  qni  avec  la  plus  cordiale  prévenance  faisait  au 
Cangrès  les  bonnears  de  son  église ,  mit  également  sous  les 
va.  da  assistants  un  volnmineui  reste  d'une  espèce  de  tapis 
«air,  ayant  jadis  garni  l'intérieur  de  celte  même  porte. 

Cm  le  fAas  grand  fragment  de  celle  espèce  qui  parait 
tàUr ,  car  aucun  mepnbre  du  Congrès ,  sans  en  excepter  son 
Biani  président,  M.  de  Caumonl,  dont  chacun  se  plall  i  recon- 
idre  U  vaste  expérience,  ne  se  rappelait  d'en  avoir  jamais 
Mai  lambeau  aussi  conùdérable. 
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Lé  Style  sévère  et  pourtant  si  gradèoi  an  XII*.  siècle,  doM 
régKsedeSt>Jean-des-Ghoux  est  an  des  plus  précieux  spéd- 
mens  eto  Alsace ,  a  viyetneot  impressionné  les  memlirfs  do 
Congrès.  L'Assemblée  a  vu  avec  intérêt  h  porte  qui  df^ntft 
entrée  au  chœur,  du  côté  du  sud  (V.  la  page snîfante); 
eHe  s^est  plu  surtout  à  applaudir  aut  restauratioèê  consciee- 
cieuses  de  la  pMie  externe  de  Tâfaside,  exécotéët  pài*  ordre 
du  gouvernement ,  et  tout  le  monde  a  bit  des  vœox  ponr 
h  conservation  et  la  consolidation  ultérieure  de  ce  prédeox 
monument,  sur  lequel  la  suite  des  siècles  n*a  point  passé  siii 
y  hisser  de  nombreu^ies  et  même  d'inquiétaùtea  preuves  de 
son  passage. 

M.  le  Curé  fait  endore  examiller  paft  les  toiéôobM  de  h 
Société  une  élégante  tapisserie,  du  commencêmlleiit  dd  KVf*. 
siècle,  représentant  un  Jugement  de  Salomon.  Les  persbAAges, 
sauf  le  roi ,  sort t  revêtus  des  riches  costumes  de  l*^poqiie  é 
la  confection  de  cet  objet  d'art ,  qui  doit  êtiie  IVèottè  déiM- 
gieuses  de  Tabbaye.  Il  porte  un  écusson  desaUe  au  Ktfta  dV* 
gent ,  probablemem  celui  de  là  Damfe  qui  a  tlirlg;6  le  trivaili 
ou  qui  était  alors  supérieure  de  la  ComiAonauté. 

l/écusson  est  celui  de  Fantique  famille  alsadenklè  dei 
Obeiinrch,  et  les  Bénédictines  de  St. -Jean  voyaient  ivieilide 
ieur  Communauté  des  représentants  des  plus  illustrés  Mflte 
On  sait  que,  vers  la  fin  du  XVI*.  siècle ,  une  A^nlSs  d^Ober- 
kirch  h  clos  la  liste  àes  abbesses  de  Robenbourg. 

lV«awill«r. 

La  visite  kTéglise  de  St-Jean-des-Choux  et  i  sbnaiteîètfrie 
abbaye  terminée,  les  membres 'Au  Congrès  remontent  êtovoi* 
turepour  se  rendre  k  Neuwiller,  en  se  dirigeant  dlrecteflKit 
vers  lé  nord.  La  route ,  longore  de  5  kilomètres,  côtoyant bf 
dekniers  tomreforts  des  Yosges ,  passe  par  le  pittoresque  ytt/f  ; 
d*Eruolsheim ,  par  le  beau  village  de  Dossenhdm ,  et  ofbt  IK 
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regards  émerreillés  des  foyagears  les  sites  les  plus  agréa 
et  lesplosfariés.Partootoùilafl9eiire9le  grès  ? oagien  Crai 
ayec  ses  toos  cbaods  sor  h  sombre  Terdore  des  forêts  «  et  i 
tribue  2i  relever  le  paysage  iooodé  d*0D  soleil  resplendisi 

L'origine  de  NeawillerreQMmteli  onehaote  antiqoité.  S 
baat,  évéque  de  Metz»  y  fonda  ane  abbaye  de  BénédictiM 
la  première  moitié  da  VIII%  siècle.  Le  corps  de  niot  Adel| 
également  évéque  de  Metz,  fut  transportée  Neowiller  par 
successeur  sur  le  siège  épiscopal,  Drogon,  fils  naturel  deC 
lemagne  en  l'année  826 ,  et  il  y  existe  encore  aujoord*lNd  | 
sieurs  monuments  d'un  haut  intérêt  pour  les  amis  de  Vêntiq 
cbrétienne. 

Le  premier  en  importance  est  Téglise ,  anjoard'hoi  pm 
siale,  jadis  collégiale,  de  St -Pierre  et  St-Paui,  placée  oofl 
monument  historique  sous  le  patronage  du  gouyemeoieM 
restaurée,  dans  ces  derniers  temps,  par  un  de  ses  trchiiec 
M.  E.  BoesviIwakL 

Ce  monument,  commencé  pendant  la  belle  période roa 
qui  le  vit  achever  eu  majeure  partie ,  présente  néaDinoui 
assemblage  fort  intéressant  pour  celui  qui  a  so  se  dmiliar 
avec  l'esprit  si  naïf  et  pourtant  si  profond  de  l'arcbiled 
religieuse  du  moyen-âge.  Car,  2i  c6té  du  style  roman  dans  k 
sa  pureté ,  se  présentent  de  nombreux  motibemproDlii  I 
transformation  successive  en  style  ogival,  sous  les  maîna 
pratKîeo. 

L'église  se  compose  d*ttne  nef  avec  ses  deux  basoftiés ,  i 
ckoNir»  d*ttn  arrière-cbsor  entièrement  sèpaié  di  preaj 
et  d'une  cr)  pie. 

La  aef  et  les  bas-cè(ès«  ainsi  qoe  le  dMKor,  appanîeu 
évkleaiiii^ni  4  U  ^ytiode  romane;  In  piliers*  les  chapîlc 
des  \\^lt<9  ne  UsMiii  p»  mbojster  le  oniadre  doole  soi 
«laie  de  la  ciMtotmciMn  »  qui  remonte  4  la  prcoûère  osoiiié 
\irsiick 
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à  rcdréoHlé  ocddeoule  du  ba»-côté  méridioiial  m  trouvé 
li«llBt  4e  SL -Adelphe  ,de  style  ogival ,  transférée  dam  cette 
XVr.  ftiècle»  lorsque  celle  de  St -Adelphe  fut  cédée 
iiîé  aai  preleitaat& 
A  ta  ginche  du  ciMsur»  et  à  l'entrée  du  transept  nord,  se  voit 
I  iMl  léimicre  d*ioe  eiécution  assez  rude  •  et  qui  parah 
im  XI V*.  siècle.  Le  corps  du  Christ  présente  ici  une  par* 
les  investigateurs  n'ont  reman|uée  qu'en  Alsace^ 
i  oerlain  nombre  de  localités  :  c'est  une  cavité 
dans  la  r^ion  du  coeur,  que  M.  l'abbé  SUraob 
atoir  aervî  autrefois  de  réserve  à  l'Eucharistie  pen- 
Il  senaine  sainte  (1).  Cette  cavité  se  ieroMiil  ordinainh- 
aa  inoj^eo  d'une  petite  porte  en  métal  qui  manque  k 


Geqae  noua  Tenons  d'appeler  l'arrière- chœur,  parce  que 
rédifice  catcoDiigu  au  côté  oriental  de  l'abside,  est  une  chapelle 
àdcn  éiages, datant  du  W  siècle,  et  laissée  debout  ï  la  fin 
daXII'.  siècle  parles  religieux  qui  rebâtirent  l'église ,  ainsi 
freot  les  religieux  de  St. -Bénigne  2i  Dijon,  qui  conservée 
b  corieose  rotonde  renfermant  les  reliques  de  leur  saint» 
careooBatmiaant  leur  nouveau  chœur. 

chapelle  était  placée  sous  le  vocable  du  fondateur, 

Adelphe ,  et  présente  une  disposition  des  plus  curieuses. 

CtA  ane  petite  basilique ,  comme  nous  venons  de  dire  2i  deux 

dont  le  rez-de-chaussée  est  voûté ,  et  le  premier  étage 

ai  par  une  charpente  apparente.  Ce  premier  étage  est 

de  plain-pied  avec  le  sanctuaire  de  la  grande  église, 

que  le  rez-de-cliaussée ,  relativement  au  sol  du  chœur 

diTégliae.  eat  une  véritable -crypte. 

Lb  deux  étages  soûl  di>iséif  en  trois  nefs.  Les  auteb  primi* 

i    V.  BuUetim  de  h  Soc.  pour  la  contervtti,  'tes  mon,  hUu  d'Âl~ 
Mn.  %oL  m.  p.  i06. 

Ô 
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tifs  sont  encore  en  place  et  leur  forme,  aindi  qaelesmoulom 
des  chapiteaux  des  colonnes,  ne  laissent  subsister  que  peu  de 
doutes  sur  la  hante  antiquité  de  ce  monument  (i). 

Il  est,  du  reste,  bon  de  faire  remarquer  qu'en  Alsace  il 
ne  faut  pas  trop  se  bSter  de  fixer  la  date  précise  d*ua  monu- 
ment sur  son  style  architectural ,  et  l'archéologue  formé  daai 
nie-de-Francc,  en  Picardie  ou  en  Normandie,  s'exposerait  Ikî- 
lement  à  assigner  des  dates  trop  reculées  aux  édifices  de  noi 
pays  ;  car  les  endroits  éloignés  des  capitales  du  mouvement  artis- 
tique et  scientifique  de  cette  époque,  déjà  si  loin  de  nous, 
étaient  presque  toujours  en  retard,  quant  au  style,  sur  ks 
monuments  qui  s'élevaient  dans  ces  capitales  :  si  bien  que  td 
détail,  qui  dans  l'Ile-de-France  peut  remonter  au  milieu  di 
XII*.  siècle,  n'est  dû  qu'à  la  fin  du  même  siècle  à  Strasbourif 
et  peut  fort  bien,  dans  nos  montagnes,  n'avoir  été  prodoit 
que  par  le  premier  quart  du  XIII*.  siècle. 
•  M.  le  Curé  avait  fait  étaler,  dans  cet  arrière-choeur,  une  ti- 
pisKrie  fort  intéressante  et  fort  bien  conservée.  Bile  ooosiite 
en  deux  grands  tableaux ,  représentant  la  procession  coodoi* 
mnl  à  Neuwiller  les  restes  de  saint  Adelphe ,  et  les  miradcs 
opérés  par  ses  reliques.  Cette  œuvre  d*art«  qui  est  signée  de 
l'écosson  d'une  famille  noble  alsacienne ,  paraît  remonter  à  U 
première  moitié  du  XV*.  siècle. 

Enfin  la  vaste  et  magnifique  crypte  eut  son  tour.  C'est  one 
imposante  église,  en  partie  souterraine ,  mais  entièrement  au- 
dessus  du  sol  du  côié  de  Test ,  par  suite  de  la  pente  do 
terrain ,  formant  le  rez-de-chaussée  de  la  cliapelle  déjà  dé- 
crite et  d'un  style  évidemment  plus  ancien  que  l'étage  su- 
périeur. Quelques  archéologues  veulent  en  faire  remonter 
la  construction  au  temps  de  Charlemagne ,  opinion  qui  ne 

(I)  V.  le  plin  et  la  coupe  dans  le  Dwtionnairt  rat%onné  de  Carthi' 
tecture  française  de  M.  Violet-Leduc,  t.  Il ,  p.  463. 
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DO»  paraît  pas  jusiiflée  par  les  détails  architecloniqaes  de 

ce  mmomenL  Dans  tous  les  cas,  elle  n*est  posiérienre  qoe 

de  peu  d*aniièes  à  celle  grande  optique  et  nous  panit  être 

rBiiit  d*UD  architecte  ayant  appartenu  2i  une  congrégation 

nÊgjkuat  da  X\  siècle. 

Ca  des  bâiimcnts  conventuels  attenant  au  transept  roéri- 

de  Téglîae  attira  également  l'attention  de  la  petite  cara- 

arcbéolngiqoe.  Le  propriétaire,  >l.  G rfinsfdder,  médecin, 

de  guider  les  membres  du  Congrès  à  travers  les 

de  cet  important  édifice.  Tout  le  monde  fut  umer- 

de  la  beauté  d*une  magnifique  salle  du  XIll*.  siècle 

(  salle  capitulaire  ) ,  dont  tous  les  détails  sont  supérieurement 

coQserrés.  Un  tuyau  de  cheminée  de  la  même  époque,  et  qui 

doh  avoir  appartenu  aux  cuisines  aujourd*bui  disparues ,  fut 

remarqué  surtout  par  M.  le  Président  du  Congre:. 

L'église  de  St. -Adelphe,  aujourd'hui  temple  prolestant, 
pins  ancieniie  que  Téglise  St. -Pierre  et  St-Paul ,  et  surtout 
d*ini  style  plus  homogène,  car  elle  paraît  avoir  été  conçue  et 
par  le  même  architecte  au  commencement  du  \U\ 
y  excita  vivement  Tintérêt  do  Congrès.  Plus  modeste 
les  proportions,  elle  est  d'un  effet  ravissant  par  suite  de 
rbariDonie  qui  règne  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails. 
Le  chœar ,  qui  était  un  chef-d'œuvre  de  style  ogival ,  et  qui 
était  resté  aa  culte  catholique  après  que  la  nef  eût  été  cédée 
aai  prolestants  en  1563,  fut  vendu  en  1822  pour  être  dé- 
moli*   et   cet  acte  de  vandalisme  s'accomplit  alors  ,  sans 
qo'ooe  voix  s'élevât  pour  protester,  ou  seulement  pour  le 
déplorer. 

Le  raar  qui  sépare  la  nef  du  chœur  et  qui ,  selon  la  tradi- 
tioD,  doit  avoir  été  élevé  en  une  seule  nuit  par  les  efforts  réunis 
des  catholiques  et  des  protestants  lors  du  dédoublement  de 
régiise  •  contient  du  côté  de  la  nef  quelques  pierres  sur  lea- 
qnelles  se  trouvent  sculptés  de  bizarres  ornements.  Les  opi* 
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BWDS  reitèreBt  très-diviiéet  lor  la  agoificitioa  de  ces  éaigMi 
lapidiiret. 

Mais  il  failot  se  séparer  enfin  de  tous  ces  intéressants  «I 
nombreux  témoins  de  la  fenrenr  religieuse  des  siècles 
qui  font  de  la  petite  Tille  de  Neuwiller  un  véritable 
d'archéologie  chrétienne,  au  milieu  duquel  on  voudrait 
joiimer  et  étudier  pendant  des  semaines;  car  le  temps 
vite  et  la  nature  humaine  est  soumise  à  des  lois  qu*il  a* 
pas  prudent  d'enfreindre. 

Il  fallut  se  restaurer  pour  pouvoir  accomplir  la 
moitié  du  programme  tracé  pour  cette  journée. 

Le  Congrès  occupa  donc  de  nouveau  les  véhicules  qai 
l'avaient  amené  pour  se  diriger  vers  Saveme. 

A  une  heure  après  midi,  les  membres  du  Congrès  se  tiWH 
vèrent  réunis  2i  l'hôtel  du  Soldi,  où,  selon  la  coutume  «I 
l'heure  usitées  en  Alsace,  un  dîner  parfaitement  composé  les 
remit  des  iatigoes  déjà  éprouvées  et  les  prépara  à  celles  qu*iis 
devaient  encore  braver.  L'heure  matinale  à  laquelle  chacn 
avait  dû  s'arracher  au  sommeil,  les  distances  parcourues»  l'air 
pur  des  montagnes  et  des  bois,  tout  s'était  réuni  pour  menn 
les  membres  du  Congrès  dans  les  meilleures  dispositions  pour 
apprécier  un  repas  succulent  ;  aussi  la  cuisine  alsacienne  de 
l'hôtel  savemois,  légèrement  relevée  par  certains  reflets  de 
l'art  culinaire  parisien,  rencontra-t-elle  une  approbation 
nime ,  et  tout  le  monde  se  plut  à  rendre  hommage  à  h 
mère  exquise  dont  le  délégué  de  la  ville  de  Strasbourg , 
chargé  des  détails  matérieb  du  voyage  ,  s'acquittait  de  n 


Une  cordiale  et  sympathique  animation  rapprocha  des 
hommes  inspirés  par  les  mêmes  sentiments,  mais  dont  la 
majorité  se  voyaient  pour  la  première  fois,  et  d'unanimos 
applaudissemenu  accueillirent  les  toasu  dictés  par  cette  heu- 
reuse disposition  des  esprits.  Le  Président  de  la  SociéU  pour 
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ÊB  emâervaiicm  des  momuments  histoi^iqnes  (t  Alsace ,  M.  L. 
Spsck,  bat  à  M.  de  GaarnooC ,  président  da  Congrès  ;  M.  l'abbé 
Le  Petit,  de  Oaen.à  M.  le  Préfet  do  Bas-Rhin  ;  d'autres  mem- 
I  M.  le  Maire  et  an  Conseil  municipal  de  Strasbourg,  à 
.  rabbé  Stniob,  secrétaire-général  dn  Congrès,  etc.,  etc. 
L'iMéric  que  présente  la  seconde  moitié  du  programme 
poor  celte  journée  fait  abréger  cet  intermède  gastrono- 


On  se  rendit  I  l'antique  église  paroissiale  de  Saveme  dont 
H.  le  Garé  Toulut  bien  faire  les  honneurs  au  Congrès.  M.  le 
Soss-Préfet  de  l'arrondissement,  de  son  côté«  s'était  troufé 
I  cet  intéressant  rendez-yoos.  L'église  de  Saverne  appartient 
ft  trois  époques.  Le  clocher  roman,  divisé  par  cinq  étages, 
pwslt  remonter  au  commencement  du  XII^  siècle;  le  chœur, 
irès-élevé,  est  en  style  ogifal  dn  XIV".,  et  la  nef,  dans  sa 
ferme  actoelle,  date  de  la  seconde  moitié  du  XV".  Elle  fut 
Klievée  on  plutôt  restaurée  an  commencement  du  XVI*.  siècle, 
oomme  Tiodique  la  date  1501 ,  sculptée  en  chiffres  arabes  et 
en  chiffres  romains  sur  un  des  piliers  sud ,  à  l'extérieur  de 
Téglise.  I^  cban^  est  due  à  l'architecte  Rammerer,  le  même 
qoi  donna  les  dessins  de  notre  admirable  chaire  de  la  catlié- 
dnie  de  Strasbourg. 

M.  le  colonel  de  Morlet,  membre  do  Congrès,  introduisit 
ensnite  ses  collègues  au  Musée  d'antiquités  de  Saverne  oA , 
depois  une  année,  il  réunit  avec  un  zèle  infatigable  toutes  les 
antiquités  découvertes  sur  ce  vieux  sol  classique. 

Celte  ville  de  Saverne,  mentionnée  par  Ammien-Marcellin, 
mr  ritinéraire  d'Antnnin  et  sur  la  Table  théodosienne  sous 
\n  nom»  de  Très  Tabemœ^  Tabemœ  Cœsaris,  a  traversé 
de  nombreuses  vicissitudes  historiques  depuis  son  origine.  ï^es 
ravages  de  la  guerre  la  ruinèrent  maintes  fois  :  déjà  Julien- 
r  %posUt  b  releva  de  ses  ruines  en  357 ,  après  sa  destruction 
par  les  Allemands  ;  près  de  six  cents  ans  plus  tard,  en  923,  elle 
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fut  occupée  par  les  troupes  de  Henri^rOiseleur  et  reprise 
par  Raoul,  duc  de  Bourgogne.  En  1525,  elle  tomba  au  pouvoir 
des  paysans  révoltés  dont  le  duc  Antoine  de  Lorraine  fit  ooe 
si  terrible  hécatombe.  Mansfeld  Tassiégea  vainement  en  1631, 
et  dès  1635  elle  se  mit  sous  la  protection  de  la  France,  pour 
retourner  peu  après  au  pouvoir  de  Tévéque  de  Strasbourg. 
Turenne  la  reprit  en  1676  ;  elle  fut  assiégée  sans  succès,  et 
1675,  par  Montecuculli  et  enfin  pillée  en  MUU^  pendant  b 
guerre  de  la  Succession  d* Autriche,  par  Trenck  et  Nadasti. 

Comme  on  le  voit,  cette  ville,  illustrée  par  tant  de  noms 
historiques,  ét^it  bien  digne  d*béberger  une  Société  d*amb  de 
Tantiquité  et  de  Thistoire. 

Aussi  fut-ce  avec  la  plus  vive  satûifaction  que  les  membres 
du  Congrès  constatèrent  le  zèle  de  l'administration  municipale 
à  conserver  tout  ce  qui  pouvait  rappt^ler  le  glorieux  passé  de 
cette  ville,  et  qu*ils  félicitèrent  son  digne  maire.  M.  de  La« 
touche,  du  noble  usage  qu'il  fait  de  ses  prérogatives,  en  se- 
condant .  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  les  savantes  re- 
cherches et  la  précieuse  activité  de  M.  le  colonel  de  Morlet. 

Le  Musée  d'antiquités  a  été  établi,  en  1859,  par  les  soios 
de  l'Administration  municipale  et  sous  la  direction  du  savant 
militaire  que  nous  venons  de  nommer,  dans  une  ancienne 
chapelle  élevée,  au  W*.  siècle  (sous  l'invocation  de  saint  Mi- 
chel),  par  l'évêque  de  Strasbourg,  Robert  de  Bavière.  Cette 
chapelle,  qui  ne  sert  plus  au  culte  depuis  de  longues  années, 
est  du  style  ogival  et  repose  sur  une  crypte  romane  dont  oo 
ignore  la  date  précise. 

Dès  le  siècle  dernier,  de  nombreux  fragments  gallo-romaios 
ont  été  découverts  i  Saveme ,  principalement  dans  la  ville 
haute  qu*entoure  une  uiuraillc  du  moyen-âge,  po«ée  sur  des 
fnndations  romaines;  les  >lusées  de  Strasboui^,deColmaret 
de  Nancy  renferment  de  nombreux  fragments  arrachés  au  sol 
de  l'antique  Tabernct  et  des  camps  qui  l'entourent. 
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t  T«t  lécemmeai ,  un  vaste  camp  gallo-romaiD  a  été  décou- 
vert i  10  kîlom.  de  Savenie ,  et  des  thermes  très-considérables 
«I  éié  misï  jour  à  Mackwiller  (canton  de  Druliugen  ). 
TmIcs  les  richesses  archéologiques  «  répandues  encore  en 
nombre  dans  rarrondissement ,  seront  désormais  re- 
daos  le  Al  usée  de  Saveme  qui ,  après  quelques  mois 
,  présente  dé}ï  des  résultats  assez  importants  pour 
b  période  gallo-nimaine. 

4"».  Pamtib.  —  In  cddvae  et  iiliv-rMuiie. 

Pierres  taillées  et  sculptées.  —  Quatre  stylobates  trouvés 
le  long  des  mors  dn  castrum  du  gros  Limersberg.  Hauteur  : 
0*.  65  ;  —  loDgoear  et  largeur,  en  haut  :  0*".  28  ;  —  id.  en 
has:0*.  50. 

Un  piédestal,  au  même  lieu. 

Encadrements  de  portes  avec  gonds,  an  grand  Falkberg. 

Uaelombe'doablefrtioftfe,  trouvée  près  du  grand  Falkberg. 
Hauteor  :  0*.  97  ;~largeur  :  0*".  95.  Inscription  illisible.  La 
inférieure  manque  dans  cette  tombe  et  dans  les  sni- 

ites,  (Le  desûo  de  cette  tombe  a  été  remis  à  M.  de  Cau- 

) 

Une  tombe  triangulaire,  tribuque,  simple,  avec  rosaces. 
Haatear  :  0"°.  80  ;  —  largeur  :  0"".  60.  Au  grand  Falkberg. 

Trois  tombes  de  moindres  dimensions ,  trouvées  au  même 
&ea  ;  fane  d'elles  a  une  inscription  illisible,  sauf  les  siglcs  : 

D.  M. 

l'n  fragment  de  pierre  tombale  trouvé  dans  la  forêt  de 
SL-QuirÎD  (Neurthe),  suri  lequel  est  sculptée  la  roue  gau- 
k^ise  avec  des  emblèmes  que  Ton  retrouve  sur  les  médailles 
frappées  par  les  Gaulois  sous  la  domination  romaine. 

Bas-reiief  gaulois  semblable  au  Gabro  du  musée  de  Stras- 
boerg ,  trouvé  an  Kempel  près  de  Saverne ,  représenunt  un 
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homme  k  barbe  coorte  yêto  da  «091011.  Baoteor  :  l".  45;*—  ^ 
brgrar  :  0".  90.  (Ce  bas-relief  a  beaoooap  d*aiialogie  afit  ^ 
ceax  de  Oagsbonrg.  ) 

Bas-relief  groNsièrement  sculpté,  trooféaofaoboiirgdeSt-  . 
▼eme  à  Tangte  nord-ouest  de  renceiote  romaine,  itpiésea  ^ 
tant  une  Pomone.  Hauteur  :  0".  88  ;  »  largeur  :  0*.  65.     • 

Bas-relief  d'une  divinité  inconnue,  peot-ètre  une  iMetsr 
Maire  ou  Pénale.  Hauteur  :  0"*.  36  s  —  largeur  :  0*.  SU 
Trouvé  au  KempeL 

Un  bas-relief  de  Metcure  trouvé  au  Kem|iel.  On  y  re- 
marque le  Peitfie  ailé.  Haurenr  :  0"*.  90; — lanceur  :  0*.  53. 

Quatre  bas-'nlir^fs  trouvés  en  1859  au  eattrum  da  gros 
Liemers-Berg.  Tniis  de  cen  ba!t-reliels  repréf^enteiit  .lleravt# 
atec  ses  attributs  bien  caractérisés;  le  quatrième  semble  a|^ 
parienir  2i  Vulcain.  Hauteur  moyenne  :  !"■.  55  ;  •*-  largeur  : 
0-  65. 

Ud  petit  bas-relief  représentant  trois  personnes,  aajct  ia- 
coonu ,  trouvé  dans  la  home  viHe.  Longtieor  :  0".  M  ;  — 
bautetir  :  0"*.  35. 

Inscription  trouvée  au  Rerrgolt ,  prds  de  SarerM.  lllisiUe. 

Inscription  votive  à  Mercure  et  à  ApoiUm^  trouvée  aa  iica 
dit  Kœnigsbofen,  près  de  Saverne.  Longueur:  0".  65;—* 
hauteur  :  0".  60. 

MBBCTRIO 

BT.   AFOLLira 

MAGIORIX.    ET 

QTINTTS.   SICTN 

DL  PIL.  y.  a.  L.  M. 

Cette  inscription ,  donnée  par  Schcspflin  dans  r^^jarîa  if- 
lairrafa,  est  remarqaaUe  par  la  beauté  des  caractères  et  leur 
parfaite  ooosarvatioiL  Magiorii  est  im  nom  caltiqae»  taodia 
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que  Qmitiis  Sccandos  est  d'origine  romaino  :  ainsi  le  ceite 
■li  ao  rofiiain  poar  offrir,  dans  ce  nsonamenl,  leur  com- 
hoamiage  aox  difinités  de  Rome. 
Fragment  d'an  piédestal  trooTé  an  grand  Falkberg  avec 
cette  inscription  : 

JOVIO  *  M  - 
LM  LIBER 

Cette  inscription  a  donné  lien  à  divers  commentaires  : 
qnHqnes  savants  y  ont  vu  un  hommage  à  Jupiter;  d'autres 
■■  monnaient  érigé  sous  l'invocation  des  dieux  Mânes,  à 
Jovio  affranchi  (Voir  la  Revue  archéologique ,  IW  année, 
2*.  partie,  pi  76). 

Antd  qnadrilatère  trouvé  »  il  y  a  quelques  années ,  dans 
les  fondations  de  l'enceinte  de  la  haute  ville ,  côté  sud-est. 
Banieur  :  1  mètre  15  centimètres;  —  largeur  et  longueur: 
50  centimètres;  sur  deux  faces  de  cet  autel  sont  représentés 
Mercure  et  Hercule ,  sculptés  avec  un  soin  et  une  délicatesse 
remarquables;  les  deux  autres  faces  de  l'autel  sont  frustes. 

Fragments  d'une  statue  équestre  trouvée  au  grand  Falkberg. 
Les  pieds  de  devant  du  cheval  posaient  sur  une  figure  humaine. 
De  semblabies  statues  ont  été  trouvées  dans  les  forêts  de 
Dagsbonrg. 

M.  de  Canmont  a  remarqué  plusieurs  de  ces  objets ,  no- 
umment  les  pierres  sépulcrales  que  nous  avons  mentionnées 
en  commençant  (p.  87)  et  qui  ont  recouvert,  selon  lui ,  des 
>  nmes  cinéraires.  Deux  de  ces  pierres  sont ,  dit-il,  des  mo- 

•  nnments  géminés  destinés  à  recouvrir  deux  urnes  placées 
■  o6te  à  côte  et  dont  les  cendres  ont  appartenu  à  des  per- 

•  sonnes  intimement  liées  pendant  leur  vie  ,  comme  un  mari 
4  et  son  épouse ,  deux  frères ,  des  sœurs ,  des  amis. 

•  L'urne  était ,  comme  toujours ,  dans  une  autre  {uerrc 
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c  OQ  dans  ooe  caTÎté  engagée  dans  le  sol  inférieur.  L'espèce 
c  de  bisamium  dont  il  8*agit  formait  la  partie  apparente  du 
t  tombeau.  > 

M.  de  CaooioDt  a  donné  quelques  aperçus  sur  la  forme  des 
Booomeots  funéraires  de  la  même  époque  dans  les  diverses 
proiinces  des  Gaules;  il  croit  que  si  les  formes  ont  été  géné- 
rales pour  ces  monuments,  il  y  a  eu  pourtaot,  dans  certaines 
régions,  des  types  qui  ont  prédominé  à  Tépoque  où  on  in- 
aoérait  les  corps  ;  t  ainsi,  je  vols ,  dit  H.  de  Caumont ,  qu'en 

•  Alsace  et  dans  les  Vosges  (car  j'ai  visité  quelques  tombes 

•  proveBant  des  environs  du  Oonon,  à  Épinal  et  à  Metz) ,  c'était 

•  nu  dppe  un  peu  court  avec  un  fronton  aigu  pour  couron- 
I  :  c*C8l  la  forme  que  nous  oiïreul  les  pierres  que 

UTons  ioos  les  yeux  (  V.  la  page  90  ).  Eh  bien  !  en 
t  Bourgogne,  si  Ton  en  juge  par  les  pierres  qui  existent  dans 

•  le  musée  lapidaire  de  Dijon  ,  la  forme  d'aiguille  avait  pré- 
«  valu  (V.  la  figure  page  92]  ;  en  Poitou  et  dans  d'autres  pays 

de  la  même  région,  beaucoup  d'urnes  ont  été  couvertes  par 
«  OD  cylindre  dont  le  diamètre  diminue  vers  le  haut. 
«  Il  suflBt  de  signaler  ces  différences  pour  indiquer  un 

>  sujet  d'étude  intéressant  dont  je  me  suis  occupé  et  qui 

•  sera  continué.  Mon  observation  a  pour  but  de  prier  M.  le 

•  ouionel  de  Morlet  de  recueillir  toutes  les  pierres,  même 
■  celles  qui  paraîtraient  les  plus  barbares  et  qui  auraient  ap- 

>  partena  à  des  tombes  de  pauvres;  car  un  musée  lapidaire 
.  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  peut  offrir  à  l'étude  plus 
»  d'objets  de  comparaison.  • 

Metdes  «  poteries ,  marbres ,  armures.  —  Le  musée  de  Sa- 
vene  offre  encore  deux  meules ,  l'une  en  grès  vosgien , 
trouvée  au  Haberacker;  l'autre  en  pierre  volcanique  du 
Hoodslmck,  trouvée  au  Kœpfel. 

Pluneurs  urnes  cinéraires ,  trouvées  près  de  l'enceinte  ro- 
aiaîK  de  Saveroe. 
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Fngmeols  de  plaqaes  de  marbre  aYcc  les  cIods  destinés  à 
les  fiicr  contre  les  murs,  trouvés  à  remplacement  des  tber- 
Mies  de  Mackwiiler  (canton  de  Drulingen),  découverts  en 
i85d. 

Toiles  à  rebords  «  briques  romaines. 
Caste-iéteen  pierre  volcanique,  trouvé  dans  une  tombe  de 
Bof^  de  Ratzwiller  (canton  de  Drulingen ). 

d*agnifes  d'armures  de  fer ,  damasquinées  en 
,  d'an  triTail  très-délicat;  une  spatule  en  brome.  Ces 
^enx  objets  ont  été  trouvés  dans  une  tombe  à  Lubr  (  canton 
de  b  Fetile-Pîerre  )  :  quelques  savants  leur  attribuent  une 
■■iftin  grib-romaine ,  tandis  que  d'autres  les  rapportent  à 
i'épaqÊft  Bérovingicnne. 

v^.  FABTXK.  —  Miyea-lfe  et  leuioaiec* 

Bas-rdief  »  représentant  un  ex-voto  d'un  travail  très-gros- 
,  iroavé  au  HerrgotL 

Béaitier,  siyle  roman,  provenant  de  la  crypte  siluée  au- 
de  la  cbapelle  St. -Michel.  Hauteur:  60  centimèlres; 
—  largear:  U2  centimètres. 

fiaptîstère  hexagonal,  style  ogival ,  portant  l'inscription  sui- 
Tuiesor  ses  six  liaces  : 

Plus  VICARIUS 

TEMPORE  RUPERTI, 

DUCISBAYARIiE, 

EPISCOPI  ARGENT.   —  FECIT 

PACLDS  HOGK  PLEBANUS , 

AMNO  .... 

Ce  baptistère,  exécuté  au  XV*.  siècle  sous  l'évéque  Robert 
tt  Bavière,  appartenait  autrefois  à  Téglise  paroissiale.  Hauteur: 
1  ffictre  1 U  ceutlaiètres;  —diamètre  supérieur  :  95  centimètres. 
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Ecusson  de  révôqueEgon  de  Furstemberg  (1663-1683): 
on  y  remarque  les  armes  des  abbayes  de  Lureet  de  Marbacb. 
Cet  écassoD  a  été  trouvé  dans  les  fondations  da  couvent  de  la 
Congrégation  de  N.-D. ,  àSaverne,  avec  un  petit  bas-relief  de  la 
Visitation  (Renaissance)  et  plusieurs  tombes  du  WII*.  sièck. 

Après  la  visite  du  Musée,  une  promenade  pédestre  à  travcrt 
champs  et  forêts  conduisit  le  Congrès  à  la  magnifique  raine 
du  château  de  Hoh-Barr,  aussi  remarquable  par  la  formatioo 
géologique  du  grès  vosgien  sur  lequel  elle  est  assise  que  par 
la  hardiesse  de  ses  constructions  et  la  splendeur  du  coup4*ail 
quVlle  offre,  du  haut  de  ses  bastions,  sur  la  plaine  d* Alsace 
et  les  pays  d'Outre-Rhin  à  Torient ,  et  sur  le  labyrinthe  def 
Vosges  qui  s*étend  du  côté  de  roccidcnl. 

C'est  au  pied  de  la  montagne  qu'elle  couronne,  que  le  cbe* 
min  de  fer  de  Paris  s'engage  dans  les  méandres  des  Vosges, en 
compagnie  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  ;  l'œil  se  plaît  i 
suivre  la  ligne  des  rails  et  la  nappe  d'eau  du  canal,  au  milieti 
des  sombres  forêts  dans  lesquelles  elles  disparaissent  et  repa- 
raissent tour  à  tour,  jusqu'au  moment  où  le  noir  orifice  des 
tunnels  dérobe  tout  à  coup  ces  créations  du  génie  huniaio  aa 
milieu  de  la  sauvage  beauté  d'une  création  plus  antique  et 
plus  majestueuse  encore.  Le  contraste  entre  les  riantes  plaines 
de  l'Alsace  avec  ses  mille  hameaux  et  villages,  d'un  côté ,  et 
l'austère  solitude  de  ces  régions  de  rochers  et  de  forêts,  de 
l'autre  ,  prête  un  charme  indicible  à  ce  séjour. 

Le  château  de  Hoh-Barr  fut  construit  en  1168  par  l'évéqne 
Rodolphe  de  Strasbourg ,  sur  l'invitation  de  l'empereur  Fré- 
déric. Il  est  aujourd'hui  en  ruine.  Seule,  la  chapelle  a  sunréca 
à  la  destruction  et  sert  encore  aujourd'hui  au  culte.  Elle  est 
un  charmant  et  fort  intéressant  spécimen  du  style  roman  de 
Tépoque  ci-dessus  indiquée ,  et  a  été  à  peu  près  respectée , 
au  moins  dans  toutes  les  parties  essentielles,  autant  parla 
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foriedesdescrnctears,  qoe  par  riiiîntclligent  zèle  qoi  a  si  mat- 
ant restaaré  oa  plutôt  dégradé  la  plupart  de  nos 
moDoments  religieux. 
L*eoirée  do  château  est  ornée  d'un  vigoureux  portique,  adapté 
fat  le  goât  fastueux  de  la  Renaissance  aux  vieux  murs  de  l'é- 
poque de  Frédéric  Rarberousse.  Ce  portique  est  surmonté  de 
IlBfcrîption  suivante,  gravée  sur  deux  labletles,  à  laquelle  on  ne 
poorra  contester  un  certain  parfum  à  la  fois  pastoral  et  princier  : 

JOA!VKES  DEI  GIIATIA  EPS.  ARGERTINENSIS  ALSATliE  LANDT- 
GlAmjS  EX  PASIILIA  COMIT.  DE  MANDERSCHEIDT  BLANC- 
KE5IIE11I  BANC  DIU  NEGLtCTAM  BUINOSAM  ARCEM  AD  SURDI- 
imm  TCTELAM  NtLLI  INIMICAM  BF.STAURAV1T.  IIUNIYIT. 
PIUIATIT.  ATCNODNIllDKXXXni. 

Ainsi  le  prince  de  l'Église  relève  un  château  fort,  non  pour 
neneer,  mais  pour  protéger  ses  sujets. 

Avant  l'élégant  et  tolérant  évêquc  de  Manderscheidt ,  un 
prédécesseur  non  moins  illustre,  mais  beaucoup  moins  mon- 
dain ,  Jean  de  Lichtenberg ,  a  laissé  aussi  des  traces  de  son 
passage  au  château.  Une  espèce  de  donjon  carré  qui  domine 
niitérieor  des  ouvrages  élevés  pour  la  défense  de  rentrée  , 
porte  denx  écussons  :  Tun  avec  les  armoiries  épiscopales  de 
PAlsace ,  l'antre  avec  un  lion  passant  et  l'inscription,  en  ca- 
rxtères  du  Xl\^  siècle  :  Joannes  de  Lichtenberg ,  episcopus 
ArgeminensiS, 

Kœnigsho^en  (i)  nous  apprend  que  ce  pieux  prélat  mourut 
de  chagrin,  en  1365,  en  voyant  les  ravages  épouvantables 
causés  dans  son  diocèse  et  par  les  Anglais  et  par  l'armée  i!n- 
périale  venue  pour  les  expulser. 

>'oas  n'essaierons  pas  de  décrire  les  formidables  blocs  de 
grès  vosgîen,  entremêlés  de  pondingues,  assis  sur  le  plateau  de 
fa  montagne,  enclavés  dans  l'enceinte  du  château  et  couronnés 

ff)  CAronicon  universale  et  altaticum ,  cap.  it,  S  7S, 
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à  leor  tour  par  des  ouvrages  de  défense.  Ces  immenses  rocher» 
sont  aujourd'hui  inaccessibles,  depuis  la  destruction  des 
escaliers  qui  jadis  conduisaient  à  leur  sommet 

Le  château  qui  avait  résisté  aux  bandes  de  la  guerre  do 
Paysans ,  à  Mansfeld  et  à  Montecuculi,  tomba  victime  de  b 
paix  de  Westphalie.  Pourtant  il  parait  avoir  été  désigné  pen- 
dant quelque  temps  comme  défense  des  Vosges,  car  en  17M 
il  y  avait  encore  une  garnison. 

Une  charmante  surprise  avait  été  ménagée  anx  membres 
du  Congrès.  Le  propriétaire  des  ruines,  &L  Kolb»  qoi  i 
construit  un  élégant  et  confortable  pavillon,  abrité  des  rodes 
vents  de  la  plaine  par  les  rochers  du  château,  vint  offrir  aux 
touristes  altérés  par  leur  ascension  sous  les  rayons  d*im  spks- 
dide  soleil,  tous  les  rafraîchissements  désirables  en  pareil  mo» 
ment,  et  bientôt  un  joyeux  bivouac  s'établit  sur  le  bastioi 
nord  do  château  dominant  la  pittoresque  vallée  de  LutielixMirs. 
Là ,  un  des  membres  alsaciens  du  Congrès ,  M.  le  proteneor 
Jung,  le  savant  bibliothécaire  de  Strasbourg,  expliqua  àli 
réunion ,  en  désignant  les  points  qu'on  avait  sous  les  yenx  t 
le  système  des  fortiûcations  gallo-romaines,  récemment  dé- 
couvert par  les  investigations  de  M.  A.  Goldenberg  et  de  M.  le 
colonel  de  Morlet  Là  aussi ,  le  verre  à  la  main,  les  gais  ooo- 
vives  se  plurent  à  donner  un  souvenir  à  la  Confrérie  di  la 
Corne  ^  sauvée  de  l'oubli  par  l'éminent  historiographe  alsadea 
Tabbé  Grandidier  ,  et  fondée  au  château  de  Hoh-Barr,  k27 
mai  1586,  par  l'évêque  Jean  deManderscheidt-BlanckeDbeiik 
Là,  ils  rappelèrent  les  noms  illustres  qui  avaient  appartenu  i 
cette  confrérie  à  laquelle  on  n'était  admis  qu'après  avoir  bit 
ses  preuves ,  c'est-àniire  qu'après  avoir  vidé  d'un  trait  une 
corne  à  boire,  artistement  travaillée,  ornée  de  trois  cercles  ea 
cuivre ,  contenant  près  d'un  double-litre  de  vin ,  et  qui  por- 
taient les  inscriptions  suivantes,  paraissant  se  rapporter  en  partie 
plutôt  au  château  qu'à  un  instrument  de  libaiiou^ï  iMclùqueSi 
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Sv  le  premier  ci^rclc  : 

Imdia  remota  cortut  dédit  ;  da,  Deus  prasens ,  prasidium 
kmicarei^  imaque  faoore  cornu  iUius  evehe. 
Sar  le  second  cercle  : 
Bteperi  deuitmium;  reliqui  munitunu  Maneat  libi  tuta 


El  eB6a  sur  le  troisième  cercle  : 
/Kph  mimor  est  virtus  quam  quarere  parla  lueri  (1). 
U  furent  cités  et  Henri  de  Baubenhausen ,  grand-mattre 
de  Tordre  teuionique,  et  Frédéric^  duc  de  Saxe,  et  ile- 
fÊÊsré  el  Georges  Jean  ,  comtes  palatins,  et  Léopold  d*Au^ 
mtki^  évéque  de  Strasbourg,  et  Egon  de  Furstenberg  et 
Rheingrave,  et  des  Landsberg,  et  des  Lutzel- 
f»  et  des  FLeckenstein  et  de^  Uchienstein ,  et  des  Lim- 
et  surtout  le  maréchal  de  Bassompierre ,  qui  dit  lui- 
dans  ses  Mèmoirei  qu*après  avoir  été  une  première 
fois,  en  1604,  en  com|)agnie  des  chanoines  du  château  qui  lui 
iieot  boire  un  vin  si  fort  et  si  fameux ,  «  que  je  n'en  eus  pas 
c  bm  dix  ou  douze  verres,  que  je  ne  perdisse  toute  connais^ 
t  sOMce  et  que  je  ne  tombasse  dans  une  telle  léthargie,  qu'il 
c  WÊt  faiiust  saigner  plusieurs  fois ,  et  me  vantouser ,  et  me 

•  terrer  arec  des  jarretières  les  bras  et  les  jambes.  Je  de- 
c  wuurai  à  Saveme  cinq  jours  en  cet  état ,  et  je  perdis  de 

•  telle  sorte  le  goût  du  vin ,  que  je  demeurai  plus  de  deux 

•  CXI,  non-seulement  sans  en  pouvoir  boire ,  mais  encore 
.  jaMs  en  pouvoir  sentir  sans  horreur,  » 

Cependant,  qui  a  bu  boira.  M.  de  Bassompierre  écrit  encore: 

•  qo*îl  revint  à  Saverne  en  1608,  •  oit  les  chanoines  nous 
«  fuiinèrentf  et  oit  nous  nous  enyvrasmes  tous  estrangement  • . 

la  remise  du  château  sous  r<tutorité  du  mi  de  France,  le 
SI  JMvier  1636 ,  fut  fêtée  parle  nouveau  gouverneur ,  M.  de 

Cl;  V.  iUvwÊ  ^AUmcû,  Vr.  ajinée,  p.  207. 
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Saint-Simon,  en  buvant  dans  la  grande  came  le  videreamê, 
Mais  ces  réminiscences  d*un  joyeux  passé  ne  penfOI 
arrêter  le  soleil  dans  sa  course ,  et  déjà  il  se  rapproche  da 
crêtes  boisées  des  Vosges.  Il  faut  que  les  intrépides,  qoiMi 
encore  à  visiter  les  ruines  du  grand  et  du  petit  Geroldnck 
s*arracbent  aux  douceurs  de  cette  intéressante  causerie  «  pM 
parcourir  encore  un  espace  d'à  peu  près  mille  mètres  Itnwi 
la  forêt.  Ces  ruines,  quoique  ne  présentant  aucun  détaD  ar 
cbitectonique  de  quelque  intérêt ,  méritent  pourtant  d'Un 
vues  :  ne  fût-ce  que  pour  Ténorme  épaisseur  des  nranilin 
Elles  sont  dans  cet  état  depuis  la  fin  du  XY*.  siècle,  où  Të» 
teur  palatin  Frédéric  assiégea  et  détruisit  les  deox  chitetiiti 
Le  soleil  est  couché  :  des  teintes  mélancoliques  se  répandoi 
sur  ces  débris  d*un  grand  passé;  un  air  embaumé  àWÊk 
sous  le  Mme  de  verdure  de  la  forêt  et  le  Congrès  itpiiri 
gaiement  le  chemin  de  la  gare  de  Saverne ,  d*où  la  locooMCiil 
le  ramené  à  la  nuit  close  à  Strasbourg. 

Telle  fut  cette  |)remiére  excursion  offerte  au  Congrès  areM» 
logique  de  France  par  l'hospitalité  de  la  ville  de  Strasboorg. 

D'.  ElSSEN, 
ÀncitH  préftt  inUiimnire  du  Bas^Ràitu 


ri 


Séance  do  94  août. 


Prétidrnce  de  M.  Spacb  .  président  de  la  SociMé  pour  la 
des  moniimeiiU  historiques  de  TAIsace. 

Sont  appelés  à  siéfcer  au  bureau  :  M  M.  le  grand-vicaire  Schir; 
le  baron  de  Schauenbourg  ;  Simon ,  de  Me\i  ;  le  colood  rfr 
Morleî  ;  NikUs  ;  Dufresne  ;  Gaugain^  ti-é^orier  de  la  Sociélé 
française  ;  k*  dinteur  EîSëtu  y  hccoiid  secrétaire  de  la 
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pour  h  coawrralioD  des  moDoroents  de  TAlsace,  el  Tabbé 
f  secrélaire-géDéral  do  Congrès. 
àfiH  an  exposé  oral  de  la  visite  faite ,  le  23  août,  aox 
Is  de  la  ville  de  Savemo  et  des  environs,  par  M.  k 
Eisseoy  la  parole  est  accordée  à  M.  Schir.  M.  le  Grand-* 
retrace,  dans  an  mémoire  dont  la  lecture  est  écoutée 
■  vif  iotérét,  Thistoire  du  couvent  de  Ste. -Odile  et 
dficrit  Téiat  des  oioniimeDts  de  cet  antique  monastère. 

■iflOISB    DE  H.  SCHIIl. 

la  iDodation  do  monastère  de  Ste.  -Odile  remonte,  comme 
■  Bit,  aox  dernières  années  du  VII'.  siècle.  Un  château  fort, 
loMeo  ne  peut  préciser  l'origine,  occupait  la  place  où  Ton 
Qli'Aever ,  vers  690 ,  le  monument  dont  nous  avons  à  vous 
■trelenîr.  Selon  quelques  chroniqueurs ,  ce  château  aurait 
Clé  coQstniit  par  les  Romains  qui  avaient  établi  un  camp  re- 
tnacbé  sur  ces  hauteurs  lors  de  leur  invasion  dans  les  Gaules. 
Rnagé,  dans  Tannée  607 ,  par  les  Vandales,  il  fut  restauré, 
«ers  le  milieu  do  VU*,  siècle ,  par  Atticus ,  ou  Ethicon  ,  alors 
iKd\%lsace,et  qui  avait  fixé  sa  résidence  dans  la  ville  d'O'  er- 
■y,  située  à  une  lieue  du  pied  de  la  montagne.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  le  castel ,  appelé  auparavant  Altitona^  nom  moitié 
raniain  et  moitié  celtique ,  prit  le  nom  de  Hohenburg ,  lequel 
Kcransoiit  également  à  rai)baye  qui  le  conserva  jusqu'à   ce 
fill  fût  remplacé  par  le  nom  ,  plus  populaire  en  Alsace,  de 
Kierinage  de  Ste. -Odile. 

!loos  ne  rappellerons  pas  ici  la  suave  légende  de  la  noble 
Be  d'Atticas,  elle  est  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui 
n'mendent.  Aussi  bien  ce  n'est  pas  d'histoire,  mais  d'archéo- 
bgpe,  que  nous  avons  h  nous  occuper.  Nous  avons  â  vous  faire 
eonaitre ,  Messieurs ,  les  différentes  transformations  que  Tan* 
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tique  et  intéressant  monoment  de  Hohenburga  sobies  dans  le 
cours  des  siècles ,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours. 

Nous  commençons  par  dire  qu'aucune  partie  des  édifices 
encore  existants  n'appartenait  telle  quelle  à  la  construction  do 
Yll'.  siècle  ;  et  en  l'absence  de  tout  document  aulbentiquei 
il  serait  impossible  de  déterminer  l'étendue ,  les  dispositions  et 
les  formes  des  bâtiments  qui  composaient  l'abbaye  fondée  pir 
Atticus.  Aujourd'hui  le  monastère  forme,  avec  la  grande 
église,  un  quadrilatère  régulier,  comme  la  plupart  des  mona- 
ments  de  ce  genre  qui  datent  du  moyen-âge.  Des  fouilles  ré- 
centes ont  mis  à  découvert  d'anciennes  fondations  qui  se 
croisent  avec  celles  des  bâtiments  actuels,  et  qui  prouvent  qie 
les  constructions  primitives  étaient  élevées  d'après  un  plan  bieo 
différent  de  celui  qu'on  a  adopté  pour  les  constructions  posté- 
rieures. Un  des  murs  de  ces  anciennes  fondations  se  dirigeant 
vers  te  pointe  la  plus  avancée  du  plateau  du  côté  de  la  pbioe, 
il  est  permis  de  supposer  qu'il  appartenait  à  l'ancienne  forte- 
resse dont  l'emplacement  sur  ce  pcunt  escarpé  de  la  moft- 
tagne  ne  paraît  pas  douteux.  A  la  surface  du  sol  il  ne  reste 
aucun  vestige  de  fortifications  artificielles ,  sinon  les  débris  de 
l'enceinte  gallo-romaine  qui  vient  aboutir  aux  énormes  rochers 
dont  le  plateau  est  entouré  sur  ses  trois  côtés:  nord,  est  et  sud. 

On  est  donc  réduit  â  de  simples  conjectures  pour  tout  ce 
qu'on  pourrait  avancer  sur  les  proportions  et  le  style  desédi* 
fices,  tant  religieux  que  profanes,  qui  couronnaient  la  célèbre 
montagne  dans  ces  temps  re  culés.  Les  nombreux  ravages  que 
le  feu  ou  des  mains  ennemies  ont  successivement  exercés  dans 
l'abbaye  de  Hohenborg ,  et  qui  ont  donné  lieu  tantôt  à  des 
restaurations  partielles,  tantôt  à  des  reconstructioDs  totales, 
ont  fini  par  faire  disparaître  peu  à  peu  ce  qui  datait  de  l'é- 
poque mérovingienne.  D'un  autre  côté,  les  modifications  intro- 
doites  par  le  temps  dans  Tart  de  construire  ayant  fait  abao- 
donner  lea  formes  des  siècles  passés,  on  comprend  aisémeat 
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que  ce  qnenow  voyons  aiijoord*hai  ne  peat  guère  ressembler 
k  ce  qu  avait  été  fait  il  y  a  doaxe  sîèdes.  Dans  cet  espace  de 
temps,  i*égiise«  à  elle  seale,  fut  plasoo  moins  détmite  jasqo*à 
#1  Ma  et  relevée  autant  de  fois  de  ses  raines.  Les  chapelles  t 
■it  cp'eUes  foaaeQt  d'une  constraction  plus  solide,  soit  qu'elles 
K  tronvasacDt  moins  exposées  aux  atteintes  du  feu ,  en  eurent 
aNÎBB  I  aooSrir  que  l'église  conventuelle  et  les  bâtiments  d'ha- 

Le  changement  le  plus  radical  qu'eut  &  subir  l'antique 
ébiye  fist  celai  occasionné  par  un  vaste  incendie  qui  éclata  le 
15  Bars  15/16  et  qui  réduisit  tout  en  cendres ,  à  Texception 
fa  chapelles  déjà  mentionnées.  Ce  nouveau  désastre  porta  un 
coap  mortel  à  la  Communauté  de  Hohenburg  qui ,  déjà  bien 
épraovée  pnr  tontes  sortes  de  revers,  se  vit  dans  la  nécessité 
et  quitter  an  lien  devenu  inhabitable,  et  de  chercher  un  re-> 
fage  auprès  des  familles  auxquelles  ses  membres  apparte- 
BMt  Ce  ne  fut  qu'en  1613  que  la  reconstruction  du  mo- 
mère,  entreprise  par  les  évéques  de  Strasbourg,  à  qui  les 
(ànoinesses  avaient  cédé  tous  leurs  droits  au  domaine  de 
Bohenbarg,  fKit  être  terminée.  L'abbaye  de  Ste. -Odile  devint 
abn  un  priearé  de  Prémontrés  de  l'ordre  de  SL -Augustin , 
Inqœlsse  maintinrent  dans  cette  nouvelle  possession  jusqu'en 
1790 ,  où  ce  dernier  reste  des  riches  fondations  des  ducs 
d'Alsace  fnt  déclaré  domaine  national. 

Néanmoins ,  et  nonobstant  tous  ces  désastres  et  tous  les 
changements  de  forme  qui  en  ont  été  la  suite,  le  monastère 
4e  Sce. -Odile ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  et  sans  parler  de  son 
admirable  site ,  offre  encore  assez  d'intérêt  pour  fixer  l'atten- 
tion des  amis  de  l'art  et  des  pieux  souvenirs.  La  chapelle 
portant  le  nom  de  la  sainte  fondatrice,  la  chapelle  de  la  Croix 
ri  cHle  appelée  le  Calvaire ,  dont  le  style  annonce  des  con- 
structions du  XI*,  siècle  ,  sont  dans  un  état  de  conservation 
qai  laisse  peu  à  désirer.  La  chapelle  de  la  Croix,  surtout,  se 


V 
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mootro  dans  toote  n  poreté  et  ta  simpliciié  priroitifet,  mm 
autres  déooratioos  que  les  remarquables  sculptures  qui  oh 
oeot  le  chapiteau  de  soo  pilier  central  et  ceux  des  pilasms 
engagés  dans  les  murs.  C'est  sur  cette  colonne  centrale  que 
Tiennent  converger  les  voûtes  formant  les  quatre  berceau 
dont  se  compose  cet  intéressant  sanctuaire.  Ou  vient  de  di> 
harrasser  toutes  ces  pierres  de  taille  des  ignobles  li  iiligqil 
qui  y  étaient  entassés  depuis  des  siècles. 

Dans  la  chapelle  contiguë ,  dite  de  Ste. -Odile  ,00  remarqae 
une  jolie  arcature  romane  ouvrant  sur  une  galerie  sopérieore 
qui  peut  servir  de  tribune.  Le  chœur,  formant  un 
ogival  sans  arête  ,  appartient  évidemment  à  une  épuqoe 
térieure  à  celle  de  la  nef.  On  a  cru  »  lors  de  la  reslauraiioa 
récente  de  ce  sanctuaire ,  devoir  y  laisser  subsister  une  boiseffit 
du  siècle  dernier ,  décorée  de  peintures  représentant  la  légriidt 
de  la  sainte  abbesse.  C'est  dans  cette  chapelle  aussi  que  m 
trouve  son  tombeau  qui,  au  milieu  des  dévastations  que  i*ab» 
baye  de  Hohenburg  a  subies  dans  les  siècles  passés ,  était  d^ 
meure  intact  jusqu'aux  mauvais  jours  de  1793.  Heureuse- 
ment Tatientat  sacrilège  avait  été  prévu,  et  quelques  bommcs 
dévoués  eurent  soin  de  transporter  et  de  conserver  le  coq» 
saint  en  lieu  de  sûreté  jusqu'à  ce  que  la  tourmente  révolntioa- 
naire  fût  passée.  Il  est  à  remarquer.  Messieurs,  que  le  revê- 
tement du  tombeau  a  été  modifié  à  plusieurs  reprises  (ce  qui 
explique  le  contraste  entre  la  devanture  et  le  couvercle),  et  que 
le  cercueil  intérieur  seul  a  toujours»  été  le  même,  c'est-à-dire, 
une  boite  hermétiquement  fermée ,  faite  d*iin  jet  avec  une 
espèce  de  mortier  très-fin  imitant  la  pierre,  dont  il  égale  prei- 
que  la  solidité. 

Dans  un  berceau  qui  relie  la  cha|M*lle  de  la  Croix  au  chœur 
de  Téglise,  on  voit  un  autre  barrf)|)lia^e  très-grossièrement 
exécuté  et  plus  ancien  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
C*cst  là  que  reposaient  autrefois  les  restes  mortels  du  doc 
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Atticos,  et  de  80D  époase  Bereswinde,  qui  étaieot  venus  ter- 
mioer  Jeors  jours  auprès  de  leur  sainte  fille  dans  Tabbaye  de 
Hobflibarg. 

La  chapelle  des  Anges,  appelée  aussi  chapelle  Pendante, 
qoi  s'élève  andacieusenient  surun  rocher  en  saillie,  surplom- 
baot  de  plusieurs  mètres  sa  base ,  peut  également  être  comptée 
parmi  les  parties  les  plus  anciennes  du  monastère.  On  est 
iuiKlé  k  croire  qu'elle  occupe  la  place  d'une  ancienne  tour 
degwde  ou  d'observation,  si  niémc  les  quatre  murs  ne  son! 
pas  ceox  de  cette  ancienne  tour ,  ce  que  le  singulier  emplace- 
■nt  de  la  chapelle  rend  assez  probable. 

Enfin  one  cinquième  chapelle,  également  fondée  par  sainte 
Odile  et  connue  du  peuple  iious  le  nom  de  chapelle  des  Larmes, 
éiaii,  bote  d'entretien,  complètement  tombée  en  ruine  dans 
CCS  derniers  temps.  Elle  vient  d'être  reconstruite  sur  ses  an- 
dras  fondements  et  dans  le  style  byzantin  qui  était  celui  de 
Fédifice  ruiné.  Une  série  do  peintures  murales ,  représentant 
les  plos  illustres  saints  du  diocèse ,  forment  sa  décoration  in- 
térieore. 

L'église  conventuelle  présente,  dans  son  extérieur,  un  édifice 
kord  et  massif,  soutenu  par  d'énormes  contreforts.  Cette  pré- 
caution qui,  à  première  vue,  pourrait  paraître  exagérée, 
saplique  par  les  terribles  coups  de  vent  auxquels  les  bâti- 
ments de  Ste. -Odile  sont  constamment  exposés.  En  pénétrant 
dans  l'intérieur ,  on  est  agréablement  surpris  par  la  légèreté 
des  lignes  architecturales  et  par  les  heureuses  proportions 
qai  régnent  dans  l'ensemble  de  l'édifice.  Deux  rangées  de 
ooloones  sveltcs  supportent  les  voûtes  cintrées  des  trois  nefs, 
Jont  la  hauteur  est  à  peu  près  égale.  Les  fenêtres  ogivales 
k>Dt  les  murs  latéraux  sont  percés ,  et  qui  contrastent  singu- 
ièrement  avec  le  style  moderne  de  la  façade  principale ,  prou- 
ent  que  ces  murs  sont  des  restes  d'une  construction  antérieure 
i  que  la  façade  principale,  Us  colonnes  et  les  voûtes  ont 
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seules  été  renoavelées  en  4692,  époqoede  la  dernière  resua- 
ration  de  l*église.  Six  confessionnaux ,  vrais  cbefs-d*œa\'re  de 
sculpture  dans  le  style  de  la  Renaissance,  dont  cette  égliseot 
pourvue,  méritent  aussi  de  fixer  Tatteution  des  visiteurs. 

Quant  aux  bâtiments  d'habitation,  qui  sont  ceux  re- 
construits en  4613,  ils  ne  se  font  remarquer  que  parla 
grande  solidité  de  leur  construction.  Tout  le  rez-de-cbaunée, 
chambres  comme  cloître ,  est  voûté  et  ses  murs  n*ont  ps 
moins  d'un  mètre  d'épaisseur.  Dans  un  angle  du  clottre  se 
trouve  scellée  une  stèle  ornée  de  trois  bas-reliefs  représentant, 
l'un,  la  donation  du  domaine  de  Hohenburg  ^  sainte  Odile  par  le 
duc  Atticus;  un  autre,  saint  Léger,  évéque  d'Autun  et  onde 
maternel  de  la  Sainte  ;  le  troisième,  la  Vierge  tenant  sur  ses 
bras  l'enfant  Jésus  bénissant  Aux  pieds  de  la  Vierge  on  foit 
deux  religieuses  dans  l'attitude  de  la  prière.  L'incorrection  des 
dessins  et  la  grossièreté  du  travail  semblent  dénoter  l'art  dans 
son  enfonce,  1 1  l'on  serait  tenté  de  faire  remonter  Torigine  de  la 
stèle  à  un  temps  rapproché  de  la  fondation  de  l'abbaye,  c'est- 
à-dire,  au  VIP.  ou  VIII*.  siècle.  Mais  si  les  trois  ba»-reliefs 
ont  été  exécutés  simultanément ,  et  si  l'on  fait  attention  qne 
les  deux  religieuses  représentées  sur  l'un  d'eux,  et  dont 
les  noms  se  trouvent  gravés  sur  la  pierre,  n'ont  existé  qo'aa 
Xll*.  siècle,  ce  curieux  morceau  de  sculpture  ne  pourrait 
dater  que  de  cette  dernière  ép«Kiue.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  porte 
un  cachet  d'antiquité  incontestable. 

Tel  est,  sommairement,  l'état  actuel  des  édificesde  Ste. -Odile, 
Vous  irez  voir.  Messieurs,  ces  nobles  restesd'un  monumentélefé 
par  la  munificence  d'un  de  nos  anciens  ducs  devenu  la  souche 
de  plusieurs  dynasties  royales,  dont  quelques-unes  encore  ré- 
gnantes de  nos  jours.  Vous  vous  réjouirez  avec  nous  de  ccqoe, 
grâce  à  la  sollicitude  éclairée  du  vénéré  chef  de  ce  diocèse,  et 
au  concours  empressé  des  généreux  habitants  de  l'Alsace, 
ces  précieux  restes ,  délaissés  pendant  plus  de  soixante  ans,  ont 
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de  la  raine  complète  dont  ils  étaient  menacés 
derniers  temps,  et  qu'après  avoir  repris  an  aspect 
déccat  et  plus  conforme  è  ieor  destination,  ils  sontre.  e- 
ce  qo'lb  n'aoraient  jamais  dû  cessé  d'être  «  un  lien  de 
ncaelDeiiient  et  de  prière. 

Sor  rioTitatioa  de  IM.  de  Canroont ,  M.  Coste ,  joge  an 
tribonai  de  Scbelestadt,  fait  le  résumé  de  l'inléressant  ouvrage 
nrràbace  romaine»  qu'il  vient  de  faire  paraître  et  dont  il 
Af  oo  exemplaire  au  Congrès  archéologique.  Cinq  cartes 
accompagnent  ce  travail,  fruit  de  longues  recherches  et 
f  tadet  consciendenses. 

M.  Coste  analyse  son  mémoire  à  peu  près  en  ces  termes  : 

•  Les  étades  archéol(^iques  que  j'ai  l'honneur  de  présenter 
as  Congrès  sous  le  titre  é* Alsace  romaine  répondent,  je 
crois,  à  quelques-unes  des  questions  posées  dans  le  pro- 
gnmme. 

•  La  première  traite  des  peuples  qui  ont  occupé  le  territoire 
actoeldes  deui  départements  du  Haut- Rhin  et  du  Bas-Rhin , 
depuis  la  conquête  romaine  jusqu'au  moment  de  la  grande 
■vaâoo  de  l'an  406, qai  a  définitivement  détaché  de  l'Empire 
cette  partie  de  la  Gaule ,  tandis  que  le  fantôme  du  pouvoir 
ÏBpérial  s'est  maintenu  dans  les  autres  parties  avec  plus  ou 

d'autorité  jusque  vers  l'an  680.  Cette  étude  est  accom- 
de  quatre  cartes  donnant  tous  les  changements ,  toutes 
ks  transformations  du  pays  durant  l'occupation  romaine,  avec 
les  indications  de  Ptolémée  sur  la  2*.  ,  et  celle  de  la  Notice 
ées  dignités  de  t Empire  sur  la  U*. 

•  La  seconde  étude  donne  un  aperçu  des  deux  départements 
SKIS  l'Empire  romain,  le  tracé  des  grandes  voies  militaires  et 
■se  théorie  de  recherches  applicables  aux  voies  vicinaleséta- 
bKes  dans  des  conditions  de  solidité  tontes  spéciales  sur  cette 
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frontière ,  d'abord  garaie  de  huit  légiom ,  pois  de? enoe 

les  derniers  temps  la  i>arnère  de  l'Empire.  Une 

spéciale  de  cette  théorie  i  l'arrondissement  de  Schelestidt  fût 

Toir ,  an  moyen  d'une  carte  dressée  à  l'échelle  de  j^^ 

d'après  celle  du  Dépôt  de  la  guerre ,  '  tout  ce  que  l'on  peot 
attendre  d'un  pareil  mode  de  recherches,  tant  dans  les  deux 
départements  du  Rhin  que  dans  l'arrondissement  de  Sarre- 
bourg  (Meurthe)  et  tonte  la  partie  allemande  du  département 
de  la  Moselle ,  bien  que  ,  dans  ces  deux  départements ,  iei 
conditions  ne  soient  déjà  plus  les  mêmes  et  qu'il  y  ait  une  cer- 
taine distance  de  ces  pays  à  la  frontière  rhénane.  Une  analyse 
accompagne  cette  carte  et  fait  connaître  :  i*.  le  tracé  de  h 
grande  voie  militaire  qui  traverse  l'arrondissement  «  du  nord 
au  sud  ;  —  2^  les  Toies  vicinales  reliant  les  établissemeols 
romains  entre  eux ,  et  celles  qui  peuvent  remonter  à  la  même 
époque;  —  3*.  les  chemins  reliant  quelques  établissements  reli- 
gieux^ créés,  au  moyen-âge,  aux  grandes  artères  préexistantesL 

fl  La  troisième  étude  concerne  spécialement  les  deux  posi- 
tions é* Ârgentouaria  et  û'Olino. 

«  Argemouaria  est  citée  par  Ptolémce  ainsi  que  par  l'Itiné- 
raire d'Antonin  et  la  Table  Théodosienne  ,  mais  c'est  tout  œ 
que  l'antiquité  nous  en  a  fait  connaître  :  Ptolémée  ne  donne 
qu'un  nom,  et  les  Itinéraires  en  font  une  station  sur  la  grande 
Toie  militaire  qui  longe  le  Rhin.  I)*An?ille  ,  après  on  séfère 
examen ,  a  fixé  la  position  d'Argentouaria  vers  la  limite  do 
département  du  Bas-Rhin ,  et  1^'alckenaer  a  suivi  son  senti- 
ment; mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  la  topograpliie  de  1* Alsace.  L'absence  de  ruines  romaines 
sur  le  point  indiqué  pard'Auvilleetlexistence  de  restes  impo- 
sants è  Horbourg ,  près  de  (>>lmar ,  ont  amené  un  auteur  du 
XVr.  siècle  à  dire  que  le  nom  de  Horbourg  dérive  tïArgen" 
tamria;  et  cette  opinion  n*a  cessé  d'avoir  cours.  £lle  est 


XlfP.   8B88ION,  A  STBASBO0R6.  !07 

rqpnirite  dans  tootet  les  histoires  d'Alsace,  tant  à  propos  de 
bslifioo  eUe-même  qo'è  Toccasion  d'une  bataille  livrée  aa 
de  Gratien  près  à*Argentaria^  mais  que,  par  une 
de  nom ,  l'oo  a  placée  près  d'Argentouaria.  Il  s'en 
al  «vi  que ,  dans  toutes  les  histoires  de  France ,  on  dit  que 
oie  bataiOe  fut  lifrée  près  de  Golmar. 
t Le  hasard  ayant,  è  la  fin  de  4857,  fait  décou? rir  des 
romanies  et  un  pa? é  lié  avec  de  la  chaux ,  un  peu  au 
de  remplacement  d'Argentouaria  (suivant  d'Anville), 
fa  fcoomo  Fezislence  de  ruines  importantes ,  sur  une  étendue 
fc  phiâtuff  kilomètres,  justifiant  pleinement  les  calculs  du 
■laat  géographe  et  prouvant  Terreur  de  Topinion  contraire. 

•  Passant  ^  Olino,  qui  n'est  citée  que  par  la  Notice  des 
UfÊÙh^  yéinets  une  conjecture  basée  sur  l'existence  d'un 

à  Horboarg  qui  n'est  point  placé  sur  la  grande  voie 
,  circonstance  qui  explique  pourquoi  les  deux  Itiné- 
raires n'en  font  point  mention.  Les  opinions  des  auteurs 
iDidiant  Olino  sont  très-divergentes ,  mais  elles  ne  reposent 
ioatts  que  snr  des  étymologies  :  ma  conjecture  s'appuie  sur 
rexirtence  de  ruines  imposantes  et  d'un  castrvm. 

•  Je  désire,  dit  en  terminant  M.   Coste,  appeler  l'atten- 
te snr  le  système  que  j'ai  suivi  dans  la  recherche  des  voies 

,  et  snr  lesdeux  questions  d'Argentouaria  etd'Olino.  » 


M.  de  Canmont  adresse  des  remerclmentsà  lM.  Coste,  pour 
h  communication  de  ses  recherches ,  et  exprime  le  vœu  que 
de  semblables  études  soient  faites  sur  tous  les  autres  points 
et  notre  province. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  secrétaire-général  à  reprendre  la 
lecture  des  questions  du  programme. 

33.  Existe-t^ii  dans  Les  chroniques ,  ou  dans  les  pièces 
marnée*  ou  manuscrites ,  quelques  documents  sur  Vétat  de 


\ 
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Cart  antérieurement  au  Xt.  siècle  f  Que  nous  apprcwmi 
ces  documents  ? 

M.  Tabbé  Straub  rappelle  on  passage  de  b  cbroiik|iie 
inanuscrite  de  Tarchitecte  Speckié,  qui  a  ?écu  au  milieu  dn 
XVP.  siècle.  Ce  passage,  presque  littéralement  reproduit  par 
Os.  Schadaeus  dans  le  «Summum  Argemoratensium  lemplsm, 
imprimé  à  Strasbourg  en  1617  ,  et  transcrit  par  plusieurs 
auteurs  9  entre  autres  par  Heckbeler ,  dont  le  manuscrit,  daté 
de  1736  y  est  conservé  à  la  bibliothèque  publique  de  Stras- 
bourg ,  décrit  l'état  de  la  cathédrale  construite  au  commence- 
ment du  V*.  siècle  sur  remplacement  du  temple  de  MarsL 

Il  est  à  regretter ,  que  les  détails  fournis  par  Speckié  ne 
^ient  pas  assez  précis  pour  nous  donner  une  idée  juste  de 
cette  antique  construction  ,  dans  la  supposition  que  ses  ren- 
seignements soient  authentiques  et  puisés  à  bonne  source ,  œ 
qu'il  nous  paraît  bien  difficile  d'établir  pour  plusieurs  pointL 
Selon  Speckié ,  la  cathédrale  élevée  en  50^  était  un  édifice 
construit  en  bois  et  en  mauvais  moellons,  couvert  d'une 
Immense  toiture ,  éclairé  seulement  par  une  fenêtre,  ouvrant 
dans  la  muraille  vis-à-vis  de  la  porte  d'entrée.  Pour  prévenir 
les  accidents,  une  lampe  éclairait  la  nef,  dans  laquelle  régnait 
la  simplicité  la  plus  grande,  au  point  qu'on  n'y  voyait  pasnœ 
seule  image.  Les  sexes  étaient  séparés  :  dans  la  nef  latéraledo 
nord  se  tenaient  les  femmes  ;  les  hommes  étaient  dans  celle 
du  sud  :  on  ne  se  réunissait  dans  la  nef  centrale  que  poar 
assister  à  la  prédication  et  aux  cérémonies  du  baptême.  Dans 
chacune  des  deux  nefs  latérales,  s'élevait  vers  l'orient  on  autel  de 
trois  pieds  de  long  et  deux  pieds  de  large,  sur  lequel  les  fidèles 
déposaient  leurs  offrandes ,  à  côté  d'un  calice  en  étain  ou  en 
verre;  tandis  que  le  chœur,  ou  le  saint  des  saints,  comme 
l'appelle  Speckié  lui-même  ,  n'avait  |)oint d'autel,  circonstance 
qui  serait  unique  dans  l'histoire  de  l'art  chrétien,  si  nous  pou- 
vions l'admettre  comme  authentique. 
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•  ht  même  manuscrit,  continae  le  secrétaire-général, 
kÊMph»  loin  le  dessin  de  deux  autels  anciens,  appartenant 
Tnai  VII'. ,  l'antre  an  VIII*.  siècle  ;  rien  n*erapècbe  de  les 
nprder  comme  primitifs.  L'an  sp  voyait  encore  du  temps  de 
Specfclédans  la  chapelle  de  SL -Michel ,  bâtie  sur  remplace- 
■oïl  de  Pancien  gibet  de  la  ville ,  où  saint  Arbogast,  évéqne 
k  Strasbourg ,  avait  demandé  à  être  enterré ,  pour  avoir , 
awBe  s'exprimait  l'humble  prélat,  un  trait  de  ressemblance 
iric  son  divin  Maître.  Le  gibet  fut  immédiatement  transféré 
àDnirs ,  et  l'on  éleva  un  oratoire  sur  le  tombeau  d*Ârbogast , 
tet  le  corps ,  placé  dans  un  cercueil  en  pierre ,  derrière 
fMtel,  attira  bientôt  de  nombreux  pèlerins.  Le  second  autel, 
fasné  par  Specklé,  est  celui  de  Téglise  du  Dompetrr:  il 
pem  remonter  ^  la  fin  du  VIII*.  siècle,  à  l'exception  de 
reipèce  de  rétable  posé  sur  le  gradin  supérieur.  Le  premier 
aMd  est  on  dé  massif  sans  ouverture  apparente  ;  le  second 
ot  CBlièrempnt  creux.  Sous  la  table  de  pierre  on  voit  un  corps 
oÉiqae  d'ane  petite  dimension ,  que  Specklé  appelle  l'autel 
è  saint  Materne.  * 

A  ces  renseignements,  puisés  dans  le  manuscrit  du  célèbre 
«chilecte  de  Strasbourg,  on  pourrait  ajouter,  comme  le 
Rsarqae  fort  bien  M.  Guerber ,  la  description  de  la  cathédrale 
ènaée,  au  commencement  du  IX*.  siècle,  par  le  moine  ErmoU 
étt  Sigellus ,  k  la  fin  d'un  long  poème  élégiaque ,  adressé  à 
Lonis-le- Débonnaire.  En  voici  quelques  extraits ,  déjà  cités  par 
^niXkàAm(  Histoire  de  L* église  de  Strasbourg^  t  II;  p.  121  ) 
d'après  Moratori ,  qui  a  inséré  tout  le  poème  dans  le  II*.  vol. 
de  sa  CoUedion  des  écrivains  d'Italie ,  p.  13-80  : 

^Hrgo  Maria ,  tibi  qiio  templa  dicata  nitescunt , 
Qao  tuus  in  lerrib  rite  ? eretur  honos. 


Deilerj  pan  flcdis  Pauli  nam  munere  goudet  ; 
Fnicitur  lava  Domine  quippe  Pétri. 
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Egre^us  doctor  bine ,  clivîger  iode  polomm  : 

Inler  utraque  micat  Mater  opima  DeL 
liichael  mediamsîbi,  aeu  cnix,  fiodicat  aalam  ; 

Ultima  Johann»  unguine  leta  niiet. 

Quisnam  idiota  ferai  démens  non  corpora  Patnim 
Sanctorum  merilô  rare  colenda  fore  ? 

Ces  vers  nous  apprennent  qae  le  maitre-autel  de  notre 
église  cathédrale  était  dès-lors  consacré  à  la  Sainte  Vierge  ; 
qu'il  y  avait  un  autel  de  SL-Paul  du  côté  de  Tépttre,  an 
autel  de  St -Pierre  du  côté  de  l'évangile,  un  aatel  de  SL- 
Michel  dans  la  nef,  et  dans  le  fond  l'autel  de  St -Jean-Bap- 
tiste, honoré  des  reliques  du  saint.  Le  nombre  et  la  dispositioD 
des  autels  ,  et  quelques  observations  sur  le  culte  des  reli- 
ques ,  qui  a  dû  trouver  une  expression  dans  les  châsses  et 
les  tom  beaux  splendidement  ornés,  sont,  avec  la  mention 
desorgues,  dont  Ërmoldus  Nigcllus  parle  comme  d'une  ehase 
twuvtUe  en  France  5  les  seulsdétails  qui  aient  trait  à  notre 
question. 

3&.  Quelle  est^  aux  XI\  et  XII\  siècles,  la  forme  la  pim 
ordinaire  des  églises?  Quelles  sont  approximativement  Us 
dimensions  du  transept ,  du  chœur  et  des  absides  dans  Us 
grands  édifices  f 

Cette  question  est  résolue  par  M.  l'abbé  Guerber ,  curé  de 
Haguenau. 

RÉPONSE  DE  M.  LE  CURÉ  GUERBER. 

Forme  la  plus  ordinaire  des  églises.  —  Pour  les  édifices 
de  premier  ordre,  les  cathédrales  et  les  grandes  églises  ab- 
batiales, c'est  la  forme  de  la  croix  latine.  Dans  beaucoup 
d'églises  de  second  ordre ,  qui  ne  furent  pas  affectées  è  Tusage 
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d€  oomiDDiMiiités  religieoses,  le  transept  manque.  Il  manque 
presque  ioTariablemenf  dans  les  églises  paroissiales  de  petites 
dimmsîoDs.  Celte  distinction  me  semble  essentielle.  Les 
églises  de  premier  ordre,  sur  les  bords  du  Rhin,  ont  parfois 
deux  cbœors  et  deux  transepts^  deux  dômes  par  conséquent, 
chacun  accompagné  de  deux  tours.  C'est  une  ordonnance  très- 
licbe  el  très-monamentale ,  qui  ne  semble  même  pas  se  borner 
m  régîoiis  rhénanes ,  mais  embrasser  une  partie  des  provinces 
de  VtA  de  la  France ,  celles,  du  moins ,  où  prédominait  autre- 
ttiFéléiBeDi  gennain.  On  en  a  la  preuve  dans  les  dispositions 
ymiiitiTcs  des  cathédrales  de  Besançon  et  de  Verdun,  pour- 
iMi  de  deiix  chœurs. 

Trois  nefs  (  je  ne  connais  dans  notre  région  architecturale 
Mcue  église  romano-secondaire  à  cinq  nefs)  aboutissent  à 
Mb  absides  semi-circulaires ,  comparativement  peu  élevées 
ttpeu  développées,  ce  qui  reudait  presque  nécessaire  le  tran* 
Kpt  pour  les  églises  chapitrales  et  couvenluelles.  Les  transepts 
m  h  hauteur  de  la  nef  du  milieu ,  et  leurs  dimensions  sont 
considérables  en  longueur  et  en  profondeur.  A  l'extérieur 
fanissenl  les  pilastres  plats,  d'un  relief  modeste,  liés  entre 
ctx  par  Tarcature  romane  près  du  comble  ;  ils  font  le  circuit 
de  Téglise  a\ec  les  billettes  qui  les  surmontent  et  qui  forment 
h  corniche  des  combles.  Nous  donnons  le  nom  de  pilastres 
pbts  2h  cette  espèce  de  contreforts  romans  qui  fortifient  les 
Bors  et  en  rompent  la  trop  grande  uniformité.  Les  Italiens 
la  nomment  Lesènes  (Lesena),  et  les  Allemands  semblent 
portés  à  adopter  la  même  dénomination  ;  mais  ils  leur  refusent 
le  nom  de  pilastres.  Petite  querelle  de  mots. 

Le  loit  des  collatéraux  a  peu  de  pente  à  cause  des  baies  de 
la  nef  centrale;  celui  de  la  uefen  a  davantage.  On  trouve 
souvent  de:»  vestiges  d'une  pente  moindre  à  laquelle  on  donna 
phtt  tard  plus  de  raideur,  pour  favoriser  l'écoulement  des  eaux. 
Mail  jamais  5  que  je  sache,  les  trois  toits  n'avaient  la  môme 
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pente.  On  remarque  one  tendance  snccessive  è  eihaasser  ki 
toitures;  le  motif  en  est  connu. 

Les  trois  nefs  sont  admises  pour  tons  les  édifices  de  premier 
et  de  second  ordre,  et  quelquefois  pour  ceux  du  troisîèaM. 
Nous  en  trouvons  la  raison  dans  la  diflficulté  de  rétabliasement 
soit  des  plafonds ,  soit  des  voûtes. 

Les  tours  méritent  une  attention  spéciale;  j'en  développenf 
h  théorie  dans  une  question  subséquente:  je  me  borne  ici  aoi 
particularités  les  plus  saillantes  du  XI",  et  du  XII*.  siècki 
Plus  un  édifice  religieux  est  grand ,  plus  il  a  de  toarai  Leur 
nombre  diminue  dans  l'époque  ogivale.  Les  grandes  églises 
romanes  en  ont  jusqu'à  six ,  y  compris  les  dômes  des  transepl& 
Les  églises  de  second  ordre  en  ont  une  à  TintersectioB  da 
croisillon;  quelquefois  deux  autres  comme  acolytbes,  oo  biei 
elles  s'élèvent  sur  la  façade  occidentale  et  formeol  porcbei 
Ceci  avoisine  la  première  époque  ogivale.  Assez  soaveBt  9  y 
a  une  seule  tour  occidentale.  Pour  les  églises  de  petite  di- 
mension elle  est  au  contraire  è  Torient  et  abrite  rabslB^ 
C'est  invariablement  Tordonnancedes  églisesde  campagne  ca 
Alsace,  où  ces  tours  romanes  avec  toiture  en  bâlière  toM 
conservées  en  grand  nombre,  tandis  que  les  nefs  sont  partout 
agrandies. 

Les  tours  des  dômes  sont  quelquefois  carrées,  plot  souvent 
octogones  dans  les  édifices  de  fortes  dimensions  ;  les  autres  sont 
carrées ,  très-rarement  rondes.  Elles  sont  percées  de  petit» 
ouvertures  cintrées,  simples  aux  étages  inférieurs,  doubles, 
triples  et  quadruples  aux  étages  supérieurs,  séparées  par  des 
piliers  et  plus  souvent  par  des  colonnettes  romanes. 

Intérieur.  —  Deux  rangées  de  supports ,  colonnes  monocy- 
lindriquesdans  les  édifices  de  dimensions  moyennes  ou  petites; 
piliers  plus  ou  moins  composés  dans  les  grandes  églises. 
L*Alsace  n'a  malheureusement  conservé  intégralement  aooai 
de  ses  grands  monuments  du  XI*.  siècle»  mais  il  eo  exisli 
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dans  aoo  voisinage,  à  Spire,  à  AVorms  et  à  Mayence,  et  Taua- 
iogîe  Boos  aatorise  è  cooclore  ainsi.  La  colonne  romane  da 
XI'.  lâècJe  n'a,  du  reste,  qoe  peu  d'élévation  et  on  ne  Tadmet- 
ttit  qwdans  les  cryptes  et  dans  les  nefs  de  moyenne  grandeur» 
FMoBds  de  bc.is  dans  lesneb  des  églises  de  second  et  de  trd- 
■ène  ordre  :  tons  les  grands  édifices  romans  sont  ? fiûtés  dès 
fc  XI*.  siècle.  Le  plafond  de  bois  ne  semble  plus  k  cette  époque 
WÊÊ  règle  de  oonstniction ,  mais  un  indice  de  médiocrité  de 
momefl  oa  de  savoir-faire.  La  voûte  est  en  honneur  et  on 
l  cahlit  partout  où  on  le  peut 

Ces  dîflérentes  données  se  remarquent  aux  constructions 

ibrimncs  des  édifices  suivants:  XI*.  siècle.  Chapelle  et  tour 

deWiaBemboarg  ;  façade  de  Marmoutiers,  près  Saverne  ;  Neu- 

iler, crypte  et  chœur;  cathédrale  de  Strasbourg,  crypte  on 

pQilM»  de  crypte;  Mulzig,  nefs  et  tours;  Still,  tour;  Ste.- 

laipierite-d'EpGg  ;    Andiau  ;    Soultzmatt  ;    Ottmarsheim  ; 

krgholxxell,  etc.,  etc. —  XII'.  siècle  :  St.-Jean-des-Choni; 

bganau;  St. -Georges;  Rosheim;  Altorf;  Niedermunster; 

Misheîm  ;  SL  -Etienne  de  Strasbourg  ;  Schclestadt  ;  Kaisers- 

hcrg;  Sigolsheim;  Abpach;  Rouffach  ;  ruines  de  Marbach; 

loriMch;  Lnltenbach.  Il  est  bien  entendu  que  cette  iiomen- 

cfaiore ,  assez  incomplète  en  elle-même,  n'a  pas  la  prétention 

d'uHgner  rigoureusement  à  chacun  des  deux  siècles  sa  part 

àai  ces  différents  monuments. 

Dimensions  approximatives  du  transept ,  du  chttur  et  des 
sisides  dans  les  grands  édifices. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  l'Alsace  ne  possède  plus  d'édi- 
fice roman  secondaire  de  grandes  dimensions ,  à  moins  qu*on 
le  feuille  ranger  dans  celte  catégorie  le  chœur  et  le  transept 
de  i*abbaye  de  Murbach  (  Haut-Rhin  )  ;  mais  ce  monument 
ides  dispositions  exceptionnelles.  Les  trois  absides  sont  carrées, 
M,  pour  être  eiact ,  le  prolongement  des  trois  nefs  au-delli 
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dn  innfepc  se  termioe  brusquaueot  sans  les  trois  ahodei 
ordioairesL  Les  dimfiwinm  de  cette  partie  da  mcioaiiieot ,  qoi 
setiie  subsiste  eacore ,  soot  cxMisîdénbles 

Qtiaot  atn  édifices  de  second  ordre  (  égibes  moyennes  h 
trois  neii),  le  transept,  dans  ses  deox  bris,  oonsenre  Tflévatioi 
de  b  nef  do  milieu  ;  sa  profondeor  est  3h  peu  près  celle  de  b 
longueur  do  grand  vaisseau.  Le  chœur  propremenl  dit  éqâ* 
faut  è  un  bras  du  transept,  et  Tabside  du  milieu  forme  lU 
demi-cercle  dont  le  diamètre  a  b  brgeur  de  la  grande  nef, 
sans  eu  avoir  b  hauteur.  Les  petites  absides  correspondeot  k 
b  largeur  des  petites  neb. 

Les  dimensions  do  transept,  do  choeur  et  des  absides  diUè- 
rent  par  conséquent  d'un  monument  è  Tautre;  elles  soot  en 
raison  des  dimensions  des  trois  nefs.  Je  crob  que  telle  est  b 
règle.  Toutefois  il  y  a  pbce  pour  admettre  des  exceptions. 

35.  Quel  est  le  genre  de  maçonnerie  le  plus  habàwMe^ 
ment  usité?  Quels  sont  les  appareils  ou  revêtements  les  pim 
remarquables. 

La  réponse  est  donnée  par  M.  Tabbé  Guerber. 

Maçonnerie  du  XI*,  et  du  XII*,  siècle.  —  Les  murs  ont  gé- 
néralement plus  d'épaisseur  que  dans  l'époque  ogivale.  Le 
mortier  est  bon  et  abondant  dans  la  moelle  du  mur,  il  offre 
de  fortes  résistances  dans  les  démolitions.  Dos  fragments  de 
pierre  y  sont  noyés.  Les  parties  saillantes  des  surfaces  (arêtes» 
coins,  ressauts,  etc.)  sont  en  pierres  lailK'^es;  les  surfaces 
pbnes  sont  en  général  recrépies  et  recouvrent  une  maçonnerie 
bonne ,  mais  moins  soignée.  Je  n'ai  pas  trouvé  la  brique  em- 
ployée, à  cette  époque,  comme  système  de  maçonnerie  ou  d'or- 
nementation. 

Appareil,  —  Le  grand  et  le  moyen  appareil  sont  le  plus  souvent 
employés  dans  les»  édifices  religieux  d*  Alsace.  Le  petit  apparia 
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^■■■oas  carréide  510  poacesde  dimension  ne  se  trouve 
qo^  b  loar  d*  Altensudt ,  qui  est  d*aoe  époque  pins  reculée. 

L'iJnœ  a  an  aTantage  sur  d'autres  contrées.  Les  matériaux 
mm  abondants  dans  les  carrières  des  Vosges ,  et  la  qualité  est 
Les  plus  apréciéssont  le  grès  bigarré  (des  Vosges) 
conna  des  géologues  et  des  architectes ,  et  dont  le  meil- 
ksreile  plos  beau  est  extrait  des  carrières  de  Wasselonne.  Il 
ot  ordinairement  rouge  ou  violacé,  d'un  grain  ûu  comme 
criai  do  marbre  et  d'un  effet  charmant  Parfois  il  est  gris  ou 
jaooe ,  b  oà  Tabsence  d'éléments  ferrugineux  se  fait  sentir. 
An  environs  de  Schelestadt,  on  trouve  le  granit  partiellement 
employé. 

Régularité  de  l'appareiL  —  Les  couches  sont  assez  souvent 
régolières ,  mais  d'inégale  hauteur.  L'appareil  moyen  est  com- 
oonénient  plus  ancien  que  le  grand ,  moins  ancien  que  le 
petit  Le  grand  appareil  est  plus  en  faveur  dans  l'époque  ogi- 
vale. En  général ,  l'appareil  alsacien  est  de  plos  fortes  dimen- 
iioos  que  dans  d'autres  régions  ;  les  matériaux  le  comportent 
lacilement  ;  on  a  des  blocs  de  toutes  grandeurs^. 

Toutefois  la  pierre  est  moins  bien  choisie  et  moins  bien 
laDée  dans  cette  période  que  plus  tard.  On  rencontre  beau- 
coap  de  pierres  à  grain  gros  et  lardé  de  cailloux  ;  elles  pro- 
lieooent  des  assises  supérieures  des  carrières  et  indiquent  que 
ce  forent  les  premièresxgrandes  exploitations  qu'on  en  faisait 
Aox  pierres  angulaires,  le  long  des  arêtes,  on  remarque  des 
pierres  ornées  de  stries  obtenues  par  l'effet  du  ciseau  et  doo- 
nnl  certains  dessins.  C'est  une  réminiscence  antique.  Le  XI*. 
aècle  imitait  ce  détiil ,  comme  on  le  voit  à  Altenstadt,  à  Ste.- 
Sfarguerite-d'Epfig ,  dans  la  partie  ancienne  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  et  je  ne  le  vois  plus  au  XII*.  siècle. 

On  trouve  aussi  l'emploi  du  fer  liant  les  pierres  entre  elles 
poor  augmenter  la  résistance  des  arceaux  :  témoin ,  la  baie 
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•rienule  de  b  crypte  de  Strasbourg.  Le  mode  oe  fot 
temps  mainleou ,  le  fer  produisant  des  éclats  par  roiydalMNk 
Eo  somme,  les  reTètemenis  alsadeos,  sans  être  rnoois  dt 
grands  ornements ,  sont  en  général  remarquables. 
La  séance  est  levée  k  midi  et  un  quart 

Le  Secrétaire-général  du  Congrès, 

L*abbé  A.  Stbaui. 


TI8ITE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  STBASBOUBG 

(MERCREDI  24  AOUT). 

Préftideooe  de  If.  m  Cackout. 

Bien  avant  Theure  indiquée ,  les  membres  de  h  Sodélé 
française  d'arciiéologie  s'étaient  rendus  dans  l'église  catbé* 
drale,  dont  M.  Kloiz,  architecte  de  rCEuvre-Notre-OaBMt 
s'était  gracieusement  oiïert  à  faire  voir  les  principales  panioB, 
car  le  temps  faisait  complètement  défaut  pour  entrer  dans  ha 
détaiki  de  description  dont  ce  magniûque  monument  eôt  éÊê 
susceptible. 

Les  archéologues  ont  été  frappés  de  la  largeur  de  h  sif 
principale 9  qui  est  de  i 6  mètres  96  centimètres,  de  ceotre  è 
centre,  tandis  que  celle  de  Chartres,  qui  passe  ordinairemaat 
pour  b  plus  large,  n'est  que  de  i6  mètres  UO  centimètrasi 
Cette  largeur  extraordinaire  fait  remarquer  d'autant  plus  k 
peu  d'élévation  relative,  qui  s'explique  par  la  conservatk»  àm 
cbcBur  aux  proportions  asi>ez  modestes,  et  peu  élevé,  aoqBel 
on  dut  adoHser  la  nef  du  XIII*.  siècle.  Après  un  examen  gêné* 
rai,  on  admire  particulièrement  la  chaire  avec  ses  riches  cise- 
lures, construite  pour  le  célèbre  prédicateur  Geyier  de  Kay- 
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mbciSp  qoi  Toocapa  pendant  quarante  ans;  le  baptistère, 
vérioUe  cbel^d'ceaTre  de  scniptare  de  la  6n  dn  XV*.  siècle  ; 
fMtfMi  iUtiies  anciennes,  notamment  celles  du  piKer  dn 
Jn^nant.  dans  le  croînilon  sod,  ainsi  qae  les  statues  mo- 
éemes  dues  an  cisean  de  M.  Grass ,  enfin  l'effet  général  des 
mraox  anciens,  dont  la  restauration  complète  est  confiée  an 
tilnt  de  M.  Petit-Gérard,  peintre-verrier  de  TOEuvre, 

Lps  membres  étrangers  parurent  s'intéresser  vivement  aux 
traf aux  de  resuaration  exécutés ,  depuis  une  série  d'années , 
Ms  rintelligente  direction  de  M.  l'Architecte  de  l'Œuvre. 
?ious  laisBoos  Al.  Klotz  nous  dire  lui-même,  dans  le  mémoire 
<|D*il  présente  au  Congrès ,  les  restaurations  opérées  sous  ses 
•rdres  pour  rendre  au  chœur  et  à  la  crypte  leur  caractère 
pmiiiiif,  pour  débarrasser  tout  l'intérieur  de  l'église  de 
faflreax  badigeon  qui  la  défigurait  encore  il  y  a  douze  ans. 
La  seconde  partie  de  son  rapport  nous  fera  connaître  les  tra- 
uox  projetés  et  entrepris,  en  partie,  qui  devront  rendre  à 
locre  basilique  sa  splendeur  d'autrefois. 

La  visite  de  l'intérieur  de  la  cathédrale  fut  suivie  de  celle 
à  clocher  et  de  celle  de  l'Œuvre-Notre-Dame  (Frauenhaus), 
fee-belle  construction  du  XVI*.  siècle,  et  dont  le  grand  esca- 
krr  fait  l'admiration  de  tous  les  connaisseurs. 

M.  KIou  mit  sous  les  yeux  des  savants  qui  l'accorapa- 
aaient ,  dans  la  maison  de  TGEuvre,  les  curieuses  élévations 
fêoinétraies  du  clocher  et  les  anciens  plans  qu'on  y  conserve. 

Ces  dessins ,  au  nombre  de  dix-huit ,  sont  de  la  plus  haute 
iaportance  ,  et  fournissent  les  meilleures  données  sur  les 
dwigements  que  les  architectes  du  XIV*.  et  du  XV*.  âècle 
«t  fait  subir  au  plan  primitif.  Les  plus  anciens  datent  du 
icBpsd'Erwin  de  Steinbacb^  deux  paraissent  même  être  de  sa 
ijaio  ;  le  moins  ancien  est  des  dernières  années  du  XV*.  siècle. 
En  loici  la  série  : 

1.  L'élévation  d'une  moitié  de  façade  assez  semblable  à 
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eelle  de  la  cathédrale  de  Strasboarg,  quant  à  la  disporfliai  ■ 
gteérale,  mais  présentant  des  différences  notables  àim^ 
les  détails.  Ce  dessin  indique  «  dans  une  tour  légèrenMl* 
élMuchée ,  la  forme  des  flèches  telle  qu'Erwin  Tavalt  pi»*  > 
jetée.  1 

2.  Une  éléyation  intérieure  des  deux  premiers  étages  de  11  1 
façade.  i 

S,  A.  Deux  plans  se  rapportant  à  celle-ci. 

5,  6.  Deux  élévations  de  la  partie  inférieure  d'un  pitjel  i 
de  façade;  toutes  deux  paraissent  du  temps  d'Erwin,  mafei 
sont  évidemment  étrangères  ï  Fauteur  des  premiers  desnan  * 

7.  L'élévation  de  toute  la  partie  mitoyenne  de  la  façadt»  i 
depuis  le  pavé  jusqu'à  la  hauteur  de  la  plate-forme.  C'est  air 
ee  dessin  que  parait,  pour  la  première  fois,  la  partie  centrah 
du  troisième  étage. 

8.  L'élévation  de  la  moitié  de  droite  de  la  façade  actuelle,  i 

9.  CJn  plan,  très-bien  exécuté,  comprenant  tous  les  étages 
de  la  façade,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  pyramide. 

10.  Elévation  du  clocher,  depuis  la  hauteur  de  la  plate*  . 
forme  jusqu'à  la  couronne.  Elle  montre ,  jusqu'aux  quatre 
tourelles  surmontées  de  clochetons  assez  élevés ,  l'édlBce  lel 
que  nous  le  voyons  aujourd'hui.  La  pyramide  ou  la  flèche 
diflère  de  la  nôtre  par  les  proportions  et  par  les  détails. 

11.  12,  13,  \U.  Plans  pris  à  divers  endroits  de  la  tour. 
15,  16.  Elévation  et  plan  de  la  chaire  actuelle  (1685). 

17.  Elévation  des  orgues. 

18.  Elévation  du  portail  de  St-fjiurent ,  construit,  entre 
1&9&  et  1505,  par  maître  Jean  de  Landshut 

Après  l'inspection  de  ces  dessins,  tous  originaux  etdebeUe 
exécution,  on  examina  les  nombreux  moulages  des  statues  et 
bas-reliefs  les  plus  intéressants  de  notre  cath^rale,  réunis  dans 
une  des  salles  du  rez-de-chaussée,  ainsi  qu'un  certain  nombre 
d'andena  débris  et  restes  du  jubé;  dessutues  anciennes,  ph- 
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€ét  dus  b  ooor,  dios  le  Testibole  et  dans  aoe  des  saOes 
hiwet.  Oo  se  rappellera  avec  plaisir  les  délicieux  bas-relieb  en 
boîs.  représentant  la  naissance  du  Sauvear,  l'adoration  des 
liages  et  la  circoncision,  placés  sur  une  console  de  cette 
salle.  Ce  sont  les  restes  d'on  magnifique  autel  de  la  fin  du 
XV*.  siècle.  M.  RIotz,  qui  fait  de  la  restauration  et  de  l'em- 
beUisseroent  de  notre  cathédrale  Fœuvre  de  .sa  vie,  les  a 
achetés,  il  y  a  peu  d'années,  avec  quelques  autres  objets  éga- 
lement précieux,  avec  Fintention  de  les  utiliser  quand  on 
ii'oGciipera  du  mobilier  de  l'église. 

M.  Kfotz  a  résumé  ainsi  qu'il  suit  les  communications  qu'il 
a  laites  au  Congrès  dans  cette  visite. 

■iMOIRB  DE  ■.  KLOTZ. 

Dans  la  1(H.  session  du  Congrès  scientifique  de  France^  tenue 
i  Strasbourg  en  18A*i,  sous  la  présidence  de  M.  de  Cau- 
Dont  (1),  la  8*.  section,  chargée  des  questions  relatives  aux 
beaux-arts  et  à  l'architecture,  s'est  occupée  d'une  grave 
liûre  qui  disait  alors  et  depuis  des  années  la  préoccupation 
de  DOS  édiles  et ,  on  peut  le  dire ,  de  la  cité  entière. 

Le  temps  paraissait  venu  où  le  chœur  de  notre  belle  cathé- 
drale devait  être  débarrassé  de  la  décoration  d'emprunt  et 
provisoire  dont  la  fin  du  XVII*.  siècle  l'avait  affublé  et  que  le 
XYIII*.  avait  perfectionnée  à  sa  façon.  Après  des  vœux  sté* 
riles  et  des  discussions  sans  résultat,  on  en  était  venu  à  vouloir 
passer  aux  actes  et  à  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Mais  à  ce  mo- 
ment suprême,  bien  des  scrupules,  bien  des  hésitations,  très- 
bonorables  et  faciles  à  concevoir,  ébranlèrent  plus  d'une  con- 
viction, effrayèrent  plus  d'une  conscience. 

(I)  De  toatet  les  sessions  du  Coogrès  scientifique  de  France ,  la  ses- 
fioo  de  i8&2  1  été  la  plus  Importante  :  plus  de  six  cents  membres  pre- 
isieDt  chaque  jour  part  aux  discussions  ;  douie  cents  membres  figu- 
raient aor  la  liste  générale  :  il  fallut  diviser  le  Congrès  en  huit  sections. 
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L'administration  elle-mêaie,  en  possession  depuis  plasienn 
années  d*une  proposition  de  l'architecte,  tendant  à  mettre  i 
na  l'ancienne  structure  du  chœur,  o^osait  prendre  de  déci- 
sion. 

La  discussion  qui  surgit  alors  au  sein  de  la  8*.  section  da 
Congrès  scientiâque  et  qui  aboutit  à  la  nomination  d'une 
Commission  choisie  dans  son  sein,  et  dont  Mg'.  l'Éféqne 
daigna  accepter  la  présidence,  vint  en6n  donner  à  la  question 
le  puissant  appui  de  son  autorité. 

Le  rapport  de  cette  Commission,  présenté  dans  la  séance  da 
6  octobre  par  M.  le  chevalier  Bard,  fut  adopté  après  discussion 
par  la  section. 

J'en  transcris  les  conclusions  : 

1^  Conserver  à  l'abside  les  proportions  existantes; 

2^  Maintenir  aux  restaurations  à  faire  le  caractère  du  type 
romano-byzantin  de  transition; 

l\  Remplacer  l'autel  majeur  actuel  par  un  autel  puisé  dans 
l'École  byiantine  orientale; 

U\  Donner  au  chœur  des  stalles  d'un  style  moins  burlesque, 
et  un  siège  pontifical  copié  sur  celui  des  basiliques  d'Italie; 

5*.  Couvrir  toute  la  partie  de  la  voûte  absidale  d*ooe 
fresque  ï  fond  or. 

•  Ces  restaurations  devront  être  complétées  par  l'omemeD- 

•  talion  peinte  de  la  coupole  et  l'emploi  de  la  fresque  à  fond 
c  or,  avec  représentation  des  évangélistes  symbolisés  par  leurs 

•  attributs  respectifs.  » 

Ces  discussions  et  conclusions  eurent  le  plus  heureux  ré- 
sultat ;  elles  aplanirent  toutes  les  difiBcultés,  calmèrent  toutes 
les  craintes  et  fortifièrent  toutes  lesconvictions.  Dès  18^3,  les 
opérations  préliminaires  furent  autorisées  et,  en  1845 ,  inter- 
vint une  délibération  du  Conseil  municipal  autorisant  l'archi- 
tecte ^  entrei^rendre  les  travaux  de  maçonnerie ,  la  restaura- 
tion architecturale  proprement  dite,  tout  en  réservant  la 
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de  détonlion  sur  laquelle  il  devait  être  stataé  olté- 


i^MnlIiiii ,  bieo  qae  les  premiers  tra? aax  soient  acbeyés 

^-temps  et  que  Ton  soit  entré  dans  la  seconde  phase» 

de  b  décoration,  noos  avons  cru  devoir  saisir  Theurcuse 

de  la  réunion  d'un  nouveau  Congrès  dans  notre 

I,  dB  Congrès  archéologique  de  France,  pour  exposer, 

I  n  résamé  succinct ,  la  marche  et  les  résultats  de  nos 
opératioDs,  et  en  même  temps  soumettre  à  sa  docte 
iitioa  DOS  projets  ultérieurs  ou  en  cours  d'exécution. 

Cm  no  hommage  tardif,  à  la  vérité ,  que  nous  offrons  au 
Gagrts  de  I8i^2 ,  mais  que  nous  sommes  heureux  de  pou- 
mr  eiprimer  de  vive  voix  à  son  digne  et  éminent  président , 
fà  a  bien  voolu  revenir  au  milieu  de  nous  pour  diriger  les 
taon  de  cette  nouvelle  réunion. 

8 1  été  dit  qu'à  Tannée  18A3  remontaient  les  premières 
■Bir»  prises  pour  le  rétablissement  du  chœur  de  la  cathé- 
Me  de  Strasbourg. 

tas  cette  longue  période ,  on  le  conçoit  facilement ,  tout 
kieaps  ne  revient  pas  uniquement  aux  travaux  du  chœur  : 
ka  à»  opérations  incidentes  en  ont  distrait  avant  que  la  res- 
Rntîon  fût  amenée  au  point  où  elle  est  aujourd'hui;  il 
lAa de  rappeler,  parmi  les  plus  importantes,  le  débadigeon- 
vge  général  et  les  nombreuses  réparations  de  la  pierre  qui 
ei  fat  h  conséquence.  Ces  travaux  occupèrent  presqu'entiè- 
RBcit  les  années  iSUl  et  1  SUS. 

D*im  antre  côté,  avant  de  réédifier,  il  fallait  démolir  et  faire 
Ai  recherches;  aucun  projet  ne  pouvant  être  arrêté  et  même 
ca^a  avant  d'avoir  reconnu  Tétat  ancien ,  c'est-à-dire  la  si- 
taâaa  de  la  construction  première. 

hNir  arriver  à  connaître  cette  situation ,  sans  cependant 
faierromprc  l'asage  du  sanctuaire  et  les  offices  du  chapitre, 
m  commença  par  établir  dans  l'enceinte  même  du  chœur  et 
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de  Tabside  ane  cloison  provisoire,  distante  parallèleaieilt  li 
ses  contours  et  ressauts  de  2  mètres  environ  ,  afin  de  pt»* 
f oir  arracher  toute  la  décoration  de  planches  et  de  plâtre. 

Deux  faits  importants  devinrent  immédiatement  recoanai^ 
sables  : 

\\  La  décoration  desXVIP.  et  XVIIP.  siècles.  au%f' 
son  luie  apparent ,  n'avait,  par  son  exécution ,  qu'un  caracUn 
provisoire  :  elle  ne  se  composait  que  d'ornements  en  bois  et' 
plâtre  fixés  dans  les  murs  par  des  crampons  en  fer  ; 

2*.  Rien  d'essentiel  n'avait  été  enlevé  à  la  constractioo  prf* 
mitive,  dont  la  solidité  n'avait  pasété  sérieusement  compromiK. 

En  outre,  on  reconnut  de  suite,  et  c'était  chose  imporUDlt« 
que  les  constructions  nouvelles  en  maçonnerie  avaient  tooM 
été  faites  avec  des  fragments  provenant  des  démolitions  et  m- 
tUations  voisines. 

Ces  matériaux  ou  fragments  étaient  donc  des  documents  cl 
autant  de  pièces  de  conviction  précieuses  pour  les  restaan- 
tiens  à  faire. 

L'opération  principale  de  1682  avait  eu  pour  but  de  doonor 
à  l'abside  une  forme  demi -circulaire,  par  un  mur  sans  saillie, 
afin  d'y  adosser  une  boiserie  et  des  stalles.  Or,  pour  arriver  I 
ce  résultat,  d'une  part,  les  colonnes  saillantes,  leur  sou 
ment ,  les  arcs  latéraux ,  la  galerie  ou  iriforium  étaient 
embarras  et  durent  disparaître  ;  de  l'antre,  les  grands  arcs  I 
retrait  des  côtés  et  ceux  du  che\et  durent  être  murés  pour 
former  parois;  deux  petites  portes  y  étaient  ménagées  pomr 
communiquer  au  trésor  et  à  la  salle  capitul:iire  ;  au  chevet,  une 
niche  avait  été  réservée  pour  le  trône  de  TÉvéque. 

Quant  au  dallage  du  chœur  et  de  l'absidp  ,  il  subit  un  abais- 
sement considérable  et  provoqua  rallongement ,  vers  le  bas, 
des  trois  croisées  du  fond.  Les  appuis  des  deux  cn)isées  laté- 
rales furent  entaillés  dans  les  extrados  des  arcs  inférieurs; 
pour  celui  du  milieu ,  la  voûte  et  les  arcs  du  chevet  durent 
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:  cette  partie  était  ooferte  du  sol  à  la  ? oûte  en  cul- 


QÊmd  toutes  les  parties  étraDgères  eurent  été  enlevées  et 
fKiaaiideiis  mors  redevinrent  apparents,  le  grandiose  de 
hdnpositioa  première,  malgré  ses  graves  cicatrices ,  présenta 
ma^iect  saisissant;  on  des  monuments  les  plus  curieux  était 
■il  ao  joor  et  vint  lai-même  plaider  poor  sa  conservation 
«a  restauration. 

Toote  hésitation  disparut  alors,  sur  le  principe  qui  devait 
ihffT  les  travaux  oltérieors  :  la  restitution  de  l'ancien  état 
teit  désirée  et  comprise  par  tout  le  monde. 

Dcox  années  entières  avaient  été  employées  à  ces  travaux 
k  démolition,  de  déblaiement  et  de  nettoiement  des  anciens 
■■s;  le  triage  des  matériaux,  la  recherche  des  moindres 
fcagBents  ne  permettaient  pas  l'emploi  d'un  grand  personnel 
foairiers.  C'était  une  opération  minutieuse  à  laquelle  il  fallut 
beaucoup  de  temps,  mais  dont  on  fut  aussi  largement 
par  les  précieuses  données  qui  en  résultèrent. 
D  importait  surtout  de  retrouver  des  traces  de  peinture  pri- 
■itive  :  plusieurs  fragments  en  sont  conservés  au  musée  de 
rCEnvre-Notre-Dame,  avec  des  chapiteaux,  bases,  profils  de 
iMMe  espèce  ;  le  tout  en  morceaux  parfois  très-petits ,  mais 
^  Ton  a  po  rassembler  pour  servir  h  leur  reproduction. 

Ce  n'est  qu'après  ces  précieuses  et  indispensables  recher- 
ches que  la  main  put  être  mise  sérieusement  aux  travaux  de 
restitution  ;  on  commença  parles  parties  les  plus  compromises, 
m  continua  par  celles  qui  donnaient  le  moins  d'incertitude. 

Ainsi,  contrairement  à  ce  qui  se  pratique  d'ordinaire,  c'est 
par  le  haut  qu'il  fallut  inaugurer  les  travaux  :  les  gros  murs 
iê  bas  n'étaient  endommagés  qu*à  Tépiderme  pour  ainsi  dire, 
taadis  qoe,  dans  la  partie  supérieure,  les  arcs  des  trois  baies 
avaient  beaucoup  souffert  ;  ceux  des  côtés  avaient  été  fortement 
eataiUés  et  celui  du  milieu  avait  presqu'enlièrement  disparu. 


126     CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRàNCE. 

Après  ces  arcs ,  on  répara  la  coraiche  qot  lot  sarnioofe 
eo  dernier  lieu  ,  la  voûte  en  cul-de-four  qui  clôt  Tabaide. 

Le  baul  élanl  rétabli  et  consolidé ,  il  n*y  avait  plus  de  di 
de  cliute  et  on  put  pa^»8er  aux  autres  réparations  sans 
aucun  risque  ;  alors  furent  réparés  les  grands  pam  de  mm 
du  premier  étage,  dont  la  surface  anciennement  unie  afril 
été  découpée  en  panneaux  et  cartoucbes  et  était  sillonnée  di 
gros  crampons  en  fer  qui  retenaient  des  guirlandes  et  im 
nuages  en  plâtre. 

L'étage  inférieur  put  être  attaqué  d'une  manière  plus 
lière  :  là,  ou  commença  par  rétablir  le  soubassement, 
par  assises ,  puis  les  pieds-droits  des  cinq  arcades ,  les 
engagées  dans  les  retraits  et  celles  en  saillie ,  les 
profilés  et  à  contre-lobes  ,  les  pendentifs  supportant  b  giMl 
circulaut  au  pic^  des  trois  grandes  fenêtres  et  qui  fonM  h 
couronnement  de  la  partie  inférieure. 

Four  l'exécution  de  tous  ces  détail ,  les  fragments  retnNiTél^ 
la  bauteur  des  assises ,  leurs  entailles ,  la  dimension  en  profal- 
deur  de  la  pierre  engagée  ou  du  vide  laissé  par  son  irradia 
ment ,  étaient  autant  de  données  certaines  pour  les  saiUict  I 
observer  ou  les  prufib  à  rétablir. 

Deux  points,  etdesplusessiMitiels,  étaient  seuls  restés  aiMi 
loug-leuipsdaiis  Tindécisioii  faute  de  traces:  la  décoration  en 
l'intrados  de  i'arc  du  chevet  et  le  raccordement  de  la  galerîs 
avec  les  arcs  inférieui-s.  Des  fouilles  faites  dans  la  crypte  firent 
enfin  découvrir  deux  vuussoirs  à  contre-lobes  appartenant  à 
cet  intrados  ;  quant  au  second,  il  fallut  le  résoudre  prie  okmIs 
ordinaire  d'assises  à  retraits  employé,  au  XII*.  siècle,  pour  rac* 
corder  les  plans  carrés; avec  les  ocicigones;  une  beureuse  dé* 
couverte  d'un  dernier  fragment ,  faite  an  moment  de  Taché- 
fement  de  ce  travail,  vint  également  justifier  cette  solution  «C 
loi  donner  toute  certitude. 

Une  autre  partie  non  moins  importante,  la  bauteur  dn 
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cbœor  aii-de§Biis  de  celui  de  la  nef,  était  indiquée 
pvfM  assise  spéciale  formant  parpaing  et  marquée,  sur  la 
faa  otérieore,  par  une  moulure  ;  il  en  était  de  mémo  de  la 
bilnr  de  Tétage  où  la  galerie  était  également  indiquée  par 
d'autre  dimension ,  répondant  à  une  moulure 


âimi  pas  de  doute  possible  sur  la  position  primitif  e  du  dal- 
hge  de  Pabside  et  du  chœur,  ou  sur  la  hauteur  à  laquelle 
iefaitK  trouver  la  galerie  ou  triforium. 

Us  dernières  opérations,  en  fait  de  gros  travaui,  eurent  pour 
kt  le  renforcement  ou  rétablissement  de  l'extrados  des  voûtes 
de  b  crT|ite  qoe.  Ion  de  funestes  changements,  on  n*ayait  pas 
oraÎBt  de  réduire  au  point  que  le  maître-autel  avait  dû  être 
forté  par  des  piliers  traversant  les  voûtes  et  reposant  sur  le  sol 
de  h  crypte  ;  en  dernier  lieu  vinrent  les  escaliers  menant  de 
hirfan  clKear  et  descendant  dans  la  crypte. 

A  l'occasion  de  ces  derniers,  on  découvrit  qu'à  la  fin  du 
un*,  siècle,  lors  de  la  construction  du  jubé,  avant  de  mettre 
b  escaliers,  latéralement  au  chœur,  dans  les  transe[)ts  comme 
il  se  trouvaient  encore  du  temps  de  Kœnigshofen,  on  avait 
fait  Tessal  d'un  escalier  descendant  du  milieu  de  la  nef:  cet 
cxalier,  toutefois,  ne  paraissait  pas  avoiréié  achevé  et  de  toute 
naoière  avait  peu  servi;  il  a  été  conservé  ('anssonéiat  primitif 
et.  an  moyen  d'un  prolongement  en  bois,  il  sert  annuellement 
an  fétfs  de  la  semaine  sainte.  Les  escaliers  actuels  ont  été  ré- 
tibfe  d'après  des  traces  certaines  :  leur  place  était ,  d'ailleurs , 
iadiqnée  par  la  dis|X)sition  générale  du  plan,  ainsi  que  par  di- 
tmeieniples,  dans  des  monuments  de  même  époque. 

Eb6d  la  crypte  elle-  même ,  qui  n'avait  pas  échappé  aux 
BDtilaiions  on  prétendus  enjolivements  des  derniers  siècles, 
dot  être  débarrassée  des  boiseries  et  des  plâtres  qui  l'ob- 
ttruaieot  et  cachaient  ses  plus  beaux  détails. 

Leur  enlèvement  a  remis  au  jour  les  colonnes  monolithes,  à 
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chapiteam  ri  remarquables ,  et  les  arcs  en  pieio-ctntre  ds  11 
cathédrale  de  l'é? éqoe  Wemher ,  dont  josqo'^  nos  jcHyv  h 
tradition,  d'accord  avec  notre  amour-propre  local,  s'ohatinÉI 
à  faire  remonter  l'origine  jusqu'à  Cbarlemagne. 

Le  débadigeonnage  et  les  restaurations  que  l'on  fit 
contribuèrent  beaucoup  ï  faire  apprécier  les  diflKrents 
et  i  faire  reconnaître  la  Bliation  des  époques. 

Ils  permettent  aujourd'hui  d'analyser  le  monomeot  ji 
dans  ses  moindres  deuils  et  de  suivre,  dans  cettecnriense  époqai 
de  la  fin  du  XIl*.  siècle,  la  transformation  de  la  fMrme 
dans  le  style  que  le  XIII*.  a  porté  à  son  apogée  et  dont 
reusement  notre  cathédrale  n'a  gardé  que  de  rares  e» 

Ils  ont  aidé  enfin  ï  Uïre  comprendre  pourquoi,  lois  4ê 
la  reconstruction  des  nefs  d'abord ,  puis  quand  on  éiefi  II 
splendide  face  occidentale  avec  son  prodigieux  clocher,  m 
continua  i  respecter  l'ancien  chœur  et  à  ne  pas  chercher, 
par  une  reconstruction  complète,  à  le  faire  concorder  afee  ki 
constructions  postérieures. 

Dii  années  entières,  de  1S6S  à  i85S.  ont  donc  été  «■• 
pioyées  aux  travaux  qui  ont  abouti  à  l'eut  actuel  de  l'intériMr 
du  monument ,  au  réublissement  de  la  partie  que  la  déiibéff»» 
tion  du  Conseil  municipal  de  1865  avait  qualifiée  de  partie  m» 
chitecturale. 

Le  programme  fixé  lors  du  commencement  des  trafMt 
éUit  entièrement  rempli  ;  il  s'agissait  donc  d'en  préparer  ii 
suite  et  de  |>ropaser  la  marche  à  suivre  ultérieurement 
Texécution  de  la  partie  décorative. 

Avant  de  fair^  connaître  ce  nouveau  programme,  0  ae 
pi»  sans  inlér^t  de  rappeler  dans  qneb  termes  le  rapporte» 
dt  la  OimroMon  du  bodgelde  !845.  Tbonorable  M. 
Schnelitins ,  appréciait  Timporunce  de  ces  travaoi 
mentaine: 

«  Ce  premier  travail  «ne  fsis  leraMié,  dit  le  rapport,  Im 
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,  fa  ToAles  el  tuote  l'architeclure  uoe  fois  remisdaos 
I,  tiendront  les  travaux  de  la  décoraiioo  et 
ier  U  peinture.  La  reslauralioa  architecturale 
I  an  tut  gagœr  au  chœur  de  larges  pauii  de  uiurs.  tl 
tedn  les  couvrir  de  peintures  et  de  riches  dorures,  d'une 
'|Kl,pircaqu'eUe»offi'«itua  moyeu  de  relier,  comme  tran- 
I  MÛM,  les  formes  plus  riches  ei  les  lignes  plus  varifes  de 
I  fa  atl  gotbiqae  au  style  plus  nu  ei  plus  austère  de  l'abside 
I  bpastlne;  ensuite  parce  qo'une  basilique  comme  la  nfttre 
I  éà  riuair  les  beautéK  et  les  poni|)es  de  touH  les  arls  qui 

•  iHdoifeal  cottcoarir  â  la  maje!>ié  des  cérémonies  du  calte 
'Oiheliqiie.  La  restauraiiun  ne  sera  complète  qu'à  celle 

■  mditioa  et  il  appartient  â  noire  époque  de  hbcrlé  reU- 

•  ptoie  et  de  respect  pour  les  droits  de  tous  les  culiea ,  de 

•  Kidre  i  aae  métropole  catholique  des  beautés  et  des  splen- 

■  fanqni  en  ont  été  proscrites,  il  y  a  trois  siècles,  |iardea 
'iléoet  des  (eodaflceseiclusivemtiil  proteslanles.  Il  faudra 

•  ti  Mire  des  autels ,  des  sièges  pour  révèqne  ei  son  clergé 
'M d'autres  objets  nécessaires  au  culte;  et  tout  cela  devra 

■  in  GODça  et  exécuté  dans  un  style  et  des  formes  dignes 

•  ia  Bwouaient  et  en  harmonie  avec  lui.  > 

Cette  manière  de  voir  de  l'hunorablc  rapporteur  qui  était, 
Mpst  le  dire,  celle  de  tout  le  Conseil  municipal  d'alors,  se 
■mail,  comme  ou  le  voit,  eu  concordance  parfaite  avec  l'ara 
Mi.  trois  ans  auparavant,  par  la  8'.  section  du  Congrès scien- 
îlfK  Voici  maintenant  cuqui  fui  fait  depuis  pour  atteindre 
K  bit.  a  cJaireineDl  indiqué  et  deux  fois  sanctioitué  par  des 
Qf^oru  spéciaux. 

Lti  trataux  de  la  décoration  intérieure  ont  été  divisés  en 
nâ  parties  distinctes  :  les  vitraut,  les  peintures  murales  el 
TacableiDeDl. 

U  majeure  partie  des  fenêtres  du  chœur  et  des  transepts 
iatf  litrées  en  verre  blanc,  il  était  indispensable  de  les  rem- 
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placer  |iar  des  vitraux  peints;  il  ne  pouvait  être  quesUoaé 
peintures  murales  avant  de  connaître  le  jour  normal  de  VéÊà 
fice.  Cette  opération  devait  donc  être  entreprise  la  premièie 
Elle  fut  proposée  par  un  projet  spécial,  du  k  mars  185/^»  don 
nous  allons  résumer  les  principales  dispositions  : 

Des  études  et  des  investigations  minutieuses,  sur  les  vilim 
peints  sur  place  dans  la  cathédrale ,  avaient  fait  reconorfln 
un  certain  nombre  de  panneaux  étrangers  aux  baies  oà  B 
étaient  placés  :  ils  étaient  éparpillés,  pour  la  plupart  et  par  sriH 
d'accidents  sans  doute,  dans  les  belles  verrières  doat  II 
XIV*.  siècle  avait  doté  la  nef.  Ces  panneaux  ^  au  nombre  di 
plus  de  cinquante,  appartenant  en  majeure  partie  au  XIP<. 
siècle,  quelques-uns  aussi  au  XIII*.,  devaient,  sinon  «ttfe 
été  faits  pour  Taucien  chceur,  au  moins  y  avoir  été  placés  el 
cooaervés.  Il  y  avait  donc  évidente  convenance  de  les  réialé' 
grer  dans  les  baies  de  cette  partie  du  monument,  d'aolM 
plus  que  plusieurs  des  sujets  anciens  répondaient  k  des  li- 
cunes  que  les  époques  postérieures  n'avaient  pas  comblte, 
On  y  retrouvait  les  quatre  grands  prophètes  dont  deux  eoticn: 
Isaie  et  Jérémie;  deux  apôtres:  saint  Mathieu  et  saint  Bar- 
thélémy ;  une  sainte  Catherine,  un  empereur  :  le  saint  Heoii 
plusieurs  autres  figures  d'empereurs  et  de  rob ,  tant  entièrai 
qu*en  fragments,  deux  é\équcs  de  dimensions  moyennes  61 
quelques  sujets  k  ûgures  de  petite  dimension  plus  ancisM 
et  d*un  grand  intérêt. 

Plusieurs  de  ces  figures  étaient,  à  la  vérité,  tronquées,  nurii 
elles  pouvaient  être  complétées  et  se  prêuieut  toutes ,  §an 
heureusement ,  à  une  di$)K>sàti(>n  générale  ausn  conveaaUi 
an  point  de  vue  do  la  décoration  liturgique  qu*intéresnaii 
au  point  de  vue  de  lart  et  de  l'arcliéologie. 

Le  projet ,  apré»  a\oir  fait  la  rv)>artition  de  tous  les  pi* 
asaox  resuurés  et  complétés  dans  les  baies  des  traoseptt  «1 
dii  chsMir»  M  laÎMait  à  faire  en  vitraux  nenti  que  la  graiii 
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vcmèrc  do  chcTet,  ei  encore  sa  bordure  devait-elle  être  an- 
*,  ainsi  qu'an  des  ancêtres  de  la  Vierge.  Le  sujet  lui- 
défait  être  pris  de  Fancienne  bannière  de  la  ville  dont 
h  oo^nsitioo  typique  remonte ,  on  ne  saurait  le  mettre  en 
ëoMe,  à  b  même  époque  que  nos  anciens  vitraux. 

Eafin  one  partie  supplémentaire  donnait  la  récapitulation 
ktam  les  sojets  de  vitraux  peints  qui  se  trouveraient  dans  la 
oÉèdrale  et  qui  présenteraient ,  en  dehors  des  sujets  légen- 
ivffs  et  d'ornementation ,  un  ensemble  de  cent  soixante- 
fiUtt  grande:»  figures.  Cette  récapitulation  a  dû  naturellement 
lie  prise  pour  base  du  programme  des  peintures  murales 
fKk  projet  a  indiqué  en  même  temps,  afm  de  démontrer  la 
cmoité  entre  les  sujets  représentés  par  les  vitraux  et  ceux 
fà  devront  enrichir  les  murs  et  les  voûtes. 

Ea  effet,  les  vitraux  exécutés  postérieurement  aux  pein- 
tres o*ont  pas  dû  représenter  les  mêmes  sujets;  Ja  même 
rt^  reste  à  appliquer  aujourd'hui  :  les  peintures  doivent  re- 
prisenter  des  sujets  qui  n'existent  pas  dans  les  vitraux.  Les 
■îeismaoquantssont,  d'ailleurs,  fort  considérables  et  par  leur 
inportaoce  ne  pouvaient  occuper  que  les  places  principales 
adicrar  et  dans  les  transepts.  Ainsi,  dans  une  église  spécia- 
kneat  consacrée  à  Notre-Dame,  il  ne  se  trouve  aucune  re- 
présentation des  phases  glorieuses  de  sa  vie  ni  son  couron- 
■■eot  dans  le  ciel  qui  cependant  se  voit  en  sculpture  à 
Textérienr  du  monument;  les  patriarches,  les  prophètes,  les 
foires,  les  évangélistes ,  les  pères  de  l'Église,  les  grands 
■acborètes,  les  fondateurs  d'ordres,  les  saints  et  les  saintes 
f  Alsace  n'y  sont  pas  représentés. 

Le  programme  des  peintures  a  donc  été  formulé  de  la  ma- 
tière suivante: 

Abside.  —  Dans  la  voûte  en  cuUde-four  qui  la  clôt  et  la 
,  sera  représenté  sur  un  vaste  fond  d'or  le  couroune- 
de  la  Sainte  Vierge  par  son  Fils  et  en  présence  des  deux 
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autres  personnes  divines.  Les  neuf  chœurs  d*angcs  formeront 
Tenlourage  de  celte  scène. 

Au-dessous  seront  rangés  les  douze  apôtres,  et  aux  etlr6- 
mités  saint  Laurent,  le  patron  de  la  paroisse;  saint  Etienne , 
le  premier  martyr  de  la  foi  ;  saint  Materne ,  l'apôtre  de  T Al- 
sace ,  et  saint  Arnaud ,  le  premier  évéque  du  diocèse. 

Au-dessous  de  la  corniche,  sur  les  vastes  pans  qui  séparent 
les  baies,  devront  se  trouver:  d'un  côté,  les  pères  et  docteun 
deTËglise:  saint  Augustin,  saint  Grégoire,  saint  Jértaiet 
saint  Ambroise ,  saint  Athanasc  ayant  au-dessous  d'eux  les 
légtslatenrs  et  représentants  de  l' Ancien-Testament  :  Mdbet 
David ,  Salomon ,  Job  et  Elle  ;  de  l'autre  côté,  les  foodatenn 
des  principaux  ordres  :  saint  Benoit ,  saint  Dominique ,  satnl 
Basile,  saint  Antoine  et  sainte  Ursule,  ayant  anniessas  d'en 
les  patriarches:  Noé ,  Abraham ,  fsaac  et  Jacob. 

Au  sanctuaire,  occupant  le  bas  de  l'abside,  au-dessoas  de  h 
galerie  ou  (n/britim,  devront  être  figurées  les  scènes  relatifct 
au  sacrifice  de  la  messe:  d'un  côté ,  le  sacrifice  d'Abd;  de 
l'autre,  le  sacrifice  d'Abraham;  et  au  centre,  Mcicbisédedi, 
sacrifiant  avec  le  pain  et  le  vin ,  surmonté  de  l'Agneau  avec  h 
bannière  de  la  victoire. 

Chctttr,  —  Dans  la  coupole  à  huit  pans  devront  être  repré- 
sentés les  seize  prophètes ,  et  dans  les  pendentifs  qui  la  sup- 
portent les  quatre  évangélistes  ou  leurs  attributs  symboli* 
ques. 

Les  grands  espaces  vides  formés ,  de  chaque  côté .  par  les 
tympans  des  arcs  recevront  des  sujets  de  l'ancien  et  dn 
nouveau  Testament,  qui  devront  rendre  bien  compréhen- 
sible ce  fait:  ce  qui  a  été  annoncé  par  les  prophètes  s'est  ac- 
compli et  a  été  écrit  par  les  évangi'listes  dans  la  Vie  duChrifl 
Enfin ,  la  face  extérieure  du  chœur  vers  la  nef,  le  côté  oc- 
cidental ,  est  réiiervé  au  Jugement  dernier  :  lors  du  débadi- 
geonnagc ,  on  avait  retrouvé  des  traces  de  ce  sujet  qui  a  dA 
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iw  été  peint  à  la  fio  du  XllP.  siècle ,  alors  que  la  nef  fat 


loetes  ces  peintares  seront  entourées  de  riches  encadre- 
faits  avec  des  ornements  du  XIP.  siècle,  dont  plus  de 
dBqnaBte  motifs  divers  ont  été  extraits  des  vitraux  on  re- 
caoflis  sar  les  fragments  et  les  murs  mémos. 

L'autorité  ecclésiastique  ayant  donné  son  approbation  à  ce 
éwble programme  des  vitraux  et  des  peintures  murales,  Tad- 
■ÎDÎstratioo  municipale  en  ayant  assuré  les  moyens  d*exé- 
calÎBo,  des  arrêtés  préfectoraux  de  1846  et  1855  eu  approu- 
fireot  définitivement  les  projets  ainsi  que  les  traités  passés, 
d'oie  part,  avec  MM.  Steinheil  et  Petit-Gérard  pour  les  vitraux. 
Cl  avec  MM.  Flaodnn  et  Denuelle  pour  les  peintures. 

Les  vitraux  seront  achevés  dans  la  prochaine  campagne, 
et  la  disparition  des  fenêtres  en  verre  blanc  du  chœur  et  des 
transepts,  en  donnant  à  l'intérieur  de  la  cathédrale  son  jour 
■onnal,  permettra  de  commencer  l'importante  opération  des 
peintures  murales,  à  laquelle  viendront  à  leur  tour  succéder 
les  travaux,  non  moins  dignes  d'attention,  de  l'ameublement. 

Quelques  années  sont  encore  nécessaires  pour  ces  travaux  ; 
ce  temps ,  nous  le  savons ,  parait  un  peu  long  à  bien  du  monde 
et  cependant  il  peut  se  justiûer,  et  par  l'importance  de  l'en- 
treprise et  par  la  considération  que  les  dépenses  étant  faites 
avec  les  seules  ressources  de  la  fondation  de  TCËuvre-Notre- 
Dame,  il  y  a  lieu  de  les  coordonner  avec  les  autres  opérations 
dans  lesquelles  cette  administration  est  engagée. 

Ne  perdons  pas  de  vue,  en  outre,  que  les  travaux  des  vitraux 
que  Ton  est  en  train  d'exécuter  présentent  bien  plus  de  diffi- 
collés  que  des  travaux  neufs,  qui  ne  sont  assujettis  à  aucun 
raccordement  de  style  et  d'époque,  et  que  les  peintures  mu- 
rales, à  leur  tour,  plus  importantes  encore  et  plus  difliciles, 
ne  sauraient  pas  s'improviser  ;  elles  demanderont  au  con- 
traire ,  et  à  raison  peut-être  du  talent  de  l'artiste  éuiinent 
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aaqael  elles  sont  conflées,  des  années  de  méditation  et  dl  tt 
préparation.  m 

Il  est  reconnu,  d'aillears,  qae  des  tra? anx  de  ce  genre  mcih  ^ 
avec  trop  de  hâte  ont  rarement  donné  d'henrenx  résoltali}  .,,' 
00  en  cite  da? antage  qai  ont  donné  lien  à  de  tardlb  et  stérihs  , . 
regrets. 

Je  ne  fatiguerai  pas  Thonorable  et  docte  Assemblée  de  phi   : 
longs  détails;  mon  bat  a  été  de  constater,  ^  Toccasion  de  h    , 
session  actaelle  do  Congrès  archéologique  de  France,  qw   , 
les  traf  anx  entrepris  depuis  la  session  da  Congrès  scienUfiqw   . 
de  18^2  ont  été  |)oorsui?i!»  dans  le  sens  des  vœnx  émii 
akNTs;  heareux  si  mes  efforts  obtiennent  son  approbation 
pour  ce  qui  a  été  fait  et  son  encouragement  poqr  ce  qii 
reste  ï  exécuter. 

Le  Secrétaire-général , 

L'abbé  A.  Straub. 


Beexlème  «éaece  de  94  aoàt. 

PréiideDce  de  M.  Hepp,  membre  de  Tlnstilut  des  profiocet,  profi 

à  la  Faculté  de  Droit 

M.  le  Président  appelle  au  bureau  :  MM.  i*abbé  Schir, 
TÎcaire-général  du  diocèse;  V,  Simon,  inspecteur  divisk»- 
naire  ;  Peritor,  artiste  dessinateur  ;  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire 
de  la  Société  française;  l'abbi^ «S///èr , curé  de  Weyersheim; 
Dufresne  ,  \icc-présidcnt  de  la  Société  d'archéologie  et 
d'histoire  de  la  Moselle;  ^'ai/^a/fi, archiviste-trésorier;  l'abbé 
Straub ,  secrétaire-général  du  Congrès.  M.  de  Caumont  oc^ 
cupe ,  comme  aux  autres  séanri's ,  un  siège  rèsenrè. 

Avant  de  reprendre  les  questions  du  programme,  M.  le  Pré- 
sident donne  la  parole  à  M.  le  curé  Guerber  (|ui  analyse  les 


im".   8B88IOII,  A  STRASBOURG.  1S5 

lifraisonB  d'oD  oa?rage  dont  la  littérature  ar- 
thêchgfqae  est  en  voie  de  s'enrichir. 

Cet  oavrage,  întitalé  :  Les  monuments  de  Carehiteaure 

fUJÊÊàwe  et  leur  influence  sur  l'architecture  chrétienne  des 

âède»  postérieurs f  par  M.  le  docteur  Habsch,  à  Cairsrahey 

m  aie  cniTre  qol  dénote  une  érudition  technique  immense , 

ttnérîte,  dît  M.  Gnerber,  de  Gxer  particulièrement  Taltention 

dn  architectes   et  des  archéologues»  parce  qu*il  décrit  les 

■DBonieots  d*une  époque  dont  on  s'est  jusqu'ici  peu  occupé. 

fl  traite  des  constructions  élevées  depuis  Constantin  jusqu'à 

Gkariemagne.  De  nombreuses  planches,  donnant  les  plans,  les 

onpes  et  les  détails  archltectoniques  de  tous  les  monuments 

décrits»  servent  de  base  au  texte,  et  donnent  en  quelque  sorte 

à  l'ooTrage  nne  utilité  pratique.  M.  le  Curé  annonce  une  tra- 

éuciicn  française  de  celte  publication,  que  >l.  Hubsch  place 

soos  le  patronage  du  Congrès  archéologique  de  Strasbourg. 

M.  de  Caainont  s'associe  au  vœu,  formulé  par  M.  le  Rappor- 
teur .  de  voir  se  réfuindre  dans  le  public  français  un  ouvrage 
qa  nous  fera  connaître  l'époque  la  moins  étudiée  de  l'archi* 
t^are  religieuse. 

M.  le  Secrétaire  répond  à  la  question  36: 
Que  sait-on  de  l'église  d'Ottmarsheim  (  Haut-Rhin)  ?  4-f- 
eU«  été  copiée  sur  V église  d* Aix-ia'Chapelle?  Quelles  causes 
^tables  ont  déterminé  cette  imitation? 

\a  commencement  du  W.  siècle,  le  compte  Rodolphe, 
frère  du  célèbre  ^'ernlier,  évoque  de  Strasbourg,  fonda  un 
couvent  de  Bénédictines  à  Otlmarsheim  ,  et  construisit  très- 
probablement  alors  rintéressante  église ,  dont  l'origine  a  été 
s  diversement  expjiqut'e. 

Ottmarslieim  relevait  anciennement  de  l'abbaye  de  St.-Gall, 
'.1  rien  nVmpêche  d'admettre  que  saint  Olhmar,  le  fondateur 
de  celte  maison  illustre,  lui  ait  prêté  son  nom.  Telle  n'est  |)as 
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cependant  l'étymologie  qu*ont  donnée  du  nom  d'Ottmarsbdin 
la  plupart  des  historiens  anciens  qui  ont  parlé  de  cette  localité. 
S'appuyant  sur  une  antique  tradition  d'après  laquelle  une 
statue  de  Mars  y  aurait  été  trouvée ,  ils  ont  tu  dans  le  nom 
du  village  une  corruption  des  mots  Ottonis  Martis  templuMi 
et  ont  regardé  Téglisc  qui  nous  occupe  comme  un  temple  de 
Mars.  Déjà  Schœpflin  a  fait  justice  de  cette  interprétatioB 
puérile,  tout  en  se  rangeant  à  l'opinion  de  ceux  qui  consîdèreit 
cet  édifice  comme  un  temple  païen  de  la  période  romaine. 

Aujourd'hui  cette  opinion  est  à  peu  près  généralement  abiD- 
donnée.  La  forme  des  colonnes  dont  le  chapiteau  cabique 
accuse  franchement  l'époque  romane  secondaire ,  c'est-à-dire 
pour  nos  contrées  tout  le  XI*.  siècle  et  le  commencement  do 
XII*.  «  suflBrait  seule  pour  prouver  que  l'église  d'Ottmarsheia 
appartient  à  un  âge  où  l'on  ne  construisait  plus  en  Alsace  de 
temples  païens  ,  si  la  comparaison  avec  certaines  églises  cîrco* 
laires,  d'ui:e  origine  chrétienne  incontestée  «  ne  nous  faisait 
reconnaître  clairement  sa  destination  comme  sanctuaire  chré- 
tien. 

Cette  église  appartient  à  un  genre  d'architecture  adopté  dès 
le  IV*.  siècle  pour  plusieurs  églises  d'Orient,  et  dont  celle  de 
l'Ascension ,  élevée  par  Constantin  sur  le  mont  des  Oliviers, 
à  Jérusalem  ,  |)araît  avoir  été  le  premier  exemple.  Presqu'eo 
même  temps  ces  églises  circulaires  apparaissent  en  Italie  ;  té- 
moins :  Téglise  de  St. -Marcellin  et  de  St. -Pierre  à  Rome,  St.- 
£tienne-le-Roud  sur  le  mont  Caelius,  l'église  de  Ste. -Constance 
dans  la  Campagne  romaine,  et  surtout  St. -Vital  de  Ravenoe, 
qui  présente  ce  genre  de  construction  dans  son  plus  beau  dé- 
veloppement. C'est  dans  cette  dernière  église  que  l'architecte 
auquel  Charlemagne  confia  la  construction  de  sa  fameuse  cha- 
pelle dite  du  Couronnement ,  a  emprunté  le  plan  et  la  dispo- 
sition générale  du  dôme  d'Aix-la-Chapelle;  celui-ci  deviot 
lui-même  le  ty|)e  de  plusieurs  églises  construites  sur  les  bords 


r^vMK  MB  le  mrà  de  TAlleniegne.  Parmi  cet  imitalions 
^^  |ii«mioi complètes,  il  &at  ranger  :  la  collégiale  d'Essen, 
'^I  t»  chpdv  de  Mettlach  et  de  Nimègue  et  sartoot  l'égliie 
^k}^  .^ttaaÉLiui,  qui  en  cet  penl-étre  la  copie  la  pins  fidèle. 

DiciipHl'Œil  anr  le  plan  des  deox  églises  et  sur  leur  coope 

povs*ca  convaincre. 

UiCBBMniciîons  centrales  surtout  offrent  entre  elles  une 

frappante.  Elles  s'élèvent  Tune  et  Tautre  sur  huit 

reliés  deux  Ms  par  des  arceaux  d'abord  à  la  hauteur 

éa  KÙlei  de  h  galerie  qui  les  pourtoume  et  supporte  la  tri- 

kw,  plis  ao-dessus  de  celle-ci,  à  une  élévation  très-con8i«- 

dbaUe.  Les  arceaux  supérieurs  supportent  un  tambour  octo- 

|aae  percé  de  fenéures  et  la  voûte  du  dôme. 

Leiaiiirs  d'enceinte  présentent  une  différence.  Tandis  qu'à 

OMBanheûn ,  la  partie  centrale  est  inscrite  dans  un  octogone , 

le  air  extérieur  d'Aix-la-Chapelle  présente  seize  foces,  ce  qui 

l'apfif  ue,  do  reste,  très-facilement  par  les  dimensions  plus 

Midéribles  de  cet  édifice. 

Qoeiles  sont  les  causes  probables  qui  ont  déterminé  cette 

T  II  est  difficile  de  répondre  à  cette  question ,  vu 

complète  de  documents  historiques.  Y  avait-il,  en 

dfec.à  cet  emplacement  les  restes  d'un  ancien  temple  octogone; 

tt  qoi  aurait  déterminé  l'architecte  à  opter  pour  ce  genre  de 

coBstractioo  afin  d'utiliser  les  fondations  ?   C'est  possible. 

Lors  de  quelques  réparations  faites  à  l'église  d'Ottmarsheim 

Ci  1836  et  1837  ,  on  a  découvert ,  dit-on,  des  pierres  polies 

cl  des  fragments  de  sculptures  dans  la  maçonnerie  ancienne  : 

d*oà  il  serait  permis  de  conclure  à  l'existence  de  quelque 

awstmclion  antique.  Le  fondateur,  qui  ne  nous  est  pas  connu, 

«  l'architecte,  qui  était  certainement  un  moine ,  a-t-il  voulu 

lepiodaire  eD  Alsace  le  sanctuaire  à  l'ombre  duquel  il  fut 

âevé ,  et  donner  ainsi  une  expression  à  un  souvenir  de  jen- 

■CMe  cher  à  soo  cceur?  C'est  possible  encore.  Comme  le  dit 
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le  MTiiit  aatear  de  VÉnulehùtariifue  sur  la  mùsùm,  U$  acm  im 
€t  U  culte  de  saint  Bénigne,  le  moine  est  le  grand  constroetoff  ■ 
an  XI*.  siècle  9  et  le  moine  n'est  d*aacan  pays.  Il  chemin  ^ 
d*ane  abbaye  à  une  autre,  portant  ses  plans  dans  sa  tète,  r** 
produisant,  loin  de  sa  patrie,  le  type  de  la  vieille  et  cbèra 
église  sous  les  foûtes  de  laquelle  il  a  prié  pendant  son  es-  i 
tince.  « 

L'église  d'Ottmarsheim,  continue  M.  Straub,  u*est  pas  la  i 
seul  exemple  d'église  périboliquc  construite  dans  notre  pro-   i 
▼ince.  Silbermann  nous  a  conservé,  dans  sa  précieuse  coller  ] 
tion  de  dessins,  le  croquis  d'une  f  uc,  le  plan  et  la  cou|)e  d*0M   i 
ég^se  ronde ,  aujourd'hui  démolie.  C*est  celle  de  TancleoM   g 
abbayede  Honcourt  (Hugsbofen),  dans  le  val  de  Ville.  Dévastii   j 
lors  de  la  guerre  des  Paysans,  les  bâtiments  de  cette  maisoft    ; 
religieose  furent  acquis,  en  1616,  par  les  Dames  chanoineaei 
de  l'abbaye  d'AndIau  ;  en  1782,  labbesse  fit  démolir  l'église, 
dont  l'entretien  devenait  onéreux  pour  l'abbaye.  Ainsi  que  h 
plupart  des  églises  anciennes,  ce  monument  était  regardé 
par  le  peuple  comme  un  temple  païen.  A  en  juger  d'après  k 
croquis  de  Silbermann,  il  appartenait  au  XII*.  siècle,  et  Doot 
pouvons  admettre  qu'il  a  été  élevé  l'an  1120,  date  que  l'ar* 
chltecte  Speckié  assigne  à  la  reconstruction  totale  de  l'abbaye, 
par  le  comte  Werner  de  Habsbourg  et  le  comte  Ulrich  de 
Tburinge. 

De  même  que  l'église  d'Ottmarshcim  et  la  chapelle  do 
Couronnement  de  Charlemagne,  ré<;)isc  dn  Honcourt  se 
composait  de  deux  constructions  concentriques,  avec  un  petit 
chœur  carré  à  l'orient  ;  mais  elle  en  diiït'Tait  en  plusieurs 
points.  Elle  était  parfaitement  circnlairo  et  n'avait  point  de 
tribune.  Dix  colonnes,  à  la  base  pattée  et  au  rhapit<>au  cubique, 
doot  Silbermann  malheureusement  no  fait  ()u*indi(|U(T  la 
forme,  portaient  la  construction  centrale,  élevée  d'un  mètre 
enviroo  ao-de»tis  de  la  galerie  on  bas-côté  (|ui  renvelop|>ait 
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it  an-demis  des  arceaax  reliant  les  ooloDiies^ 
le  umboar  et  la  Toûte  décagone  da  dôma 
"èi  ces  détails,  le  Secrétaire-général  passe  è  la  question 


QmMes  som  Ui  églises  dans  lest/ueUes  emstem  des 
if  {Nmmenelatwre  de  ces  églises  et  détails  sur  les  di" 
MM  de  leurs  chapelles  souterraines,) 
Bombre  des  cryptes  d'Alsace,  dît  M.  Stranb,  est  fort 
it,  lî  noos  entendons  par  là  ces  chapelles ,  on  églises 
*mmes^  dont  la  destination  paraît  avoir  été  snrtoot  celle 
eioir  les  corps  et  les  reliqaes  des  saints.  Il  n'en  reste 
ne  deax  :  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  et 
e  randenne  abbaye  d*Andlaa.  La  chapelle  inférieure* 
\  eoDlre  le  chœur  de  Téglise  de  Neuwiller,  le  ca?eau  de 

paraisriale  de  Kaysersberg,  dans  le  Haut-Rhin,  ne 
ledes  cryptes  improprement  dites,  comme  je  le  mon- 
tODt  à  l'heure,  ainsi  que  la  chapelle  souterraine,  ou 
,  l'osBiiaire  qui  se  trouve  sous  la  chapelle  de  St- 
.,  près  de  l'église  de  Kaysersberg. 
'jk  plas  importante  crypte  est  celle  de  la  cathédrale , 
telle  le  cède  en  étendue  aux  chapelles  souterraines  de 
irs  de  DOS  grandes  églises  romanes  des  bords  du  Rhin, 
trois  nefs  d'égale  hauteur,  s'arrondit,  vers  l'orient,  en 
yde  irrégulier  avec  niches,  et  se  termine  par  un  petit 
aire  presque  carré  ;  celui-ci  ouvre  dans  le  massif  du 
e  l'abside,  avec  voûte  ogivale  en  berceau. 
loDgaear  totale  dans  œuvre,  le  sanctuaire  compris,  est 

mètres  70  centimètres  ;  sa  plus  grande  largeur,  de 
très  60  centimètres,  et  la  hauteur  moyenne  des  voûtes, 
nètres  50  centimètres.  La  largeur  de  la  nef  du  milieu, 
itre  à  centre  des  colonnes,  est  de  k  mètres  75  ceoti- 
w  Od  y  distingue  deux  parties  bien  différentes  de  style 
;écation. 


160  CONGRl»  ▲ACHfiOLOGIQDB  DB  PBAHCB. 

La  partie  orieoule*  ToOtée  en  berceau,  et  portée  a 
▼ement  par  des  piliers  et  par  des  oolonoes,  est  peut-^ 
ce  qui  nous  reste  de  la  coostructioo  élevée,  eo  1( 
Févéqae  Wemher.  Les  colonnes  sont  assez  trapues  ;  U 
presque  attique,  ne  présente  pas  encore  rorneroei 
des  Allemands  sous  le  nom  à'EckknoUen^  qui  doit 
la  transition  de  la  plinthe  au  tore  inférieur.  Les  cba 
de  forme  cubique,  sont  ornés  de  rinceaux  et  d'entr 
offrent  quelques  légères  réminiscences  de  Tart  dassif] 
angles  arrondis  de  l*un  d'eux,  on  remarque  un 
accroupi,  une  sorte  de  diablotin ,  dont  les  pieds  et  I 
s'embarrassent  dans  les  feuillages,  comme  on  en  ren 
souvent  dans  les  miniatures  du  temps.  Les  arceau] 
lient  les  colonnes  aux  piliers,  ainsi  que  les  arcs-d 
des  neb  •  sont  formés  de  pierres  alternativement  bb 
rouges  :  disposition  d'appareil  à  peu  près  unique  i 
contrées  et  qui  ne  se  retrouve  plus  en  Alsace  que  Ai 
cienne  église  de  Mnrbach  (Haut-Rbin). 

La  partie  occidentale  paraît  postérieure  à  la  premi 
a  des  voûtes  d'arête  portées  par  six  colonnes  libres 
tone  colonnes  engagées.  Toutes  ont  le  cliapiteau 
simple,  avec  tailloir  orné  de  moulures,  mais  de  dii 
moins  fortes  que  ceux  de  b  partie  orientale  ;  le  fût, 
portions  fort  agréables,  pose  sur  une  base  ornée  de  1 
d'angle,  marque  certaine  de  l'approche  du  \ll*.  bièc 

Remarquons  que  la  crypte  n'est  pas  dans  l'axe  di 
mais  présente  une  inclinaison  assez  sensible,  vers  le 
plupart  des  savants  qui  s'occupent  de  l'étude  de  la  syi 
chrétienne  voient  dans  celte  particularité,  assez  fréqui 
les  cryptes  et  les  cliœurs  de  l'époque  romane,  rint< 
figurer  l'inclinaison  de  la  tôte  du  Sauveur  expiranL  1 
oo  n'a  pas  encore  trouvé  de  texte  ancien  à  l'appui 
opinion. 
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E  II  Monde  chapelle  soaterraioe,  également  à  trois  nefs, 
Modkderancienne  abbaye  d'Andlau.  Je  la  crois  da  com- 
■acnat  do  XI*.  siècle.  Elle  s'étend  sous  Tabside  ou  chevet 
ankûîKmkfrtsbifterium^  entre  les  croisillons  da  chœur; 
Aft|iirtage,coniniela  crypte  de  Strasbourg,  en  deux  parties 
l|(i  près  d'égale  surface,  dont  l'une,  toutefois  (celle  qui  se 
Mue  nos  l'iotersection  du  chœur  et  des  deux  transepts) ,  est 
■pnpios  large  que  la  portion  orientale. 

Grik-d,  large  de  7  mètres  90  centimètres,  est  portée  par 

IMrecoloDoes  (chapiteau  cubique,  base  sans  griffe-d'angle), 

tf  fv  boit  colonnes  engagées  dans  les  murs  latéraux  et  dans 

faden  pHiers  qui  marquent  la  séparation  des  deux  parties 

èb  crypte.  Aux  quatre  angles,  les  archivoltes  retombent  sur 

èifiKers  engagés. 

Ij  seconde  partie,  évidemment  du  même  jet  et  de  la  même 
^foipt  que  la  première,  n'en  diffère  que  par  une  largeur  un 
pn  plos  considérable  (8  mètres  90  centimètres),  et  en  ce 
fiëk  ne  présente  point  de  colonnes  engagées.  Elle  est  éclai- 
lée par  deux  ouvertures  donnant  dans  les  croisillons;  le  sanc- 
mkt  a  trois  fenêtres  d'égale  dimension  ouvrant  dans  le  mur, 
h  côté  de  rorient 

L'eoCrée  primitive,  vers  la  nef,  est  aujourd'hui  murée  ;  on 
r  descend  par  un  escalier  pratiqué  dans  le  transept  nord. 

La  crypte  a  une  hauteur  totale  de  20  mètres  ;  la  hauteur 
les  voûtes  est  de  3  mètres  75  centimètres  ;  la  largeur  de  la 
Kf  da  milieu,  vers  l'orient,  est  de  2  mètres  60  centimètres  ; 
«le  coachant,  de  2  mètres  75  centimètres. 
Le  plan  indique,  dans  le  pavé  de  la  chapelle,  une  ouverture 
ireolaire  peu  profonde,  à  laquelle  se  rattache  une  légende 
npolaire.  Serait-ce  rorifice  d'une  sorte  de  saerariumf  dont 
es  conduits  sont  aujourd'hui  fermés?  Je  n'ose  me  prononcer 
ice  sujet.  Peut-être  un  examen  attentif,  après  enlèvement 
ta  dallage ,  ferait-il  reconnature  la  destination  de  celle  oover- 
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tore,  qae  noas  retroaTons  encore  dans  la  chapelle  inférieure 
de  Neawiller. 

Je  passe  maintenant  à  quelques  monuments»  rangés  ordinai- 
rement parmi  les  cryptes,  mais  qui  ne  me  semblent  pas  de?oir 
être  désignés  par  ce  nom. 

Le  plus  important  est  FédiGce  que  je  Tiens  de  nommer, 
c'est-à-dire  la  chapelle  inférieure  de  Neuwilier.  Elle  tait  partie 
d'une  petite  basilique  double,  ou  li  deux  étages  superposés, 
avec  trois  absidioles  semi-circulaires  à  l'extrémité  orientale  des 
trcHS  nefs.  Cette  construction  tout  exceptionnelle,  qui  porte  tout 
les  caractères  architectoniques  du  X*.  au  XI*.  siècle ,  ne  tient 
à  l'église  conventuelle  de  Neuwilier  que  par  le  côté  occidentil 
adossé  au  chevet  droit  de  cette  dernière.  A  l'exception  dn 
côté  sud,  le  pavé  du  rez-de-chaussée  ou  de  la  chapelle  infé- 
rieure est  11  peu  près  de  niveau  avec  le  sol  extérieur.  Ce  n'est 
donc  pas  une  église  souterraine,  première  condition,  ce  me 
semble,  d'un  crypte  (Grufkirche).  Si  l'on  y  descend  de  l'é- 
glise par  un  escalier,  c'est  que  la  nef  et  surtout  le  chœur  sont 
plus  élevés,  au  point  même  que  du  chœur  on  entre  de  plain- 
pied  dans  la  chapelle  supérieure.  Voici  les  dimensions  de  cette 
intéressante  partie  de  Tédifice:  la  longueur,  depuis  la  porte 
d'entrée  jusqu'au  fond  de  l'abside  centrale,  est  de  14  mètres 
80  centimètres  ;  la  largeur  totale,  de  9  mètres  80  centimètres; 
la  largeur  de  la  nef  du  milieu  est  de  U  mètres. 

Une  seconde  construction  appelée  crypte,  mais  qni  ne 
me  parait  pas  mériter  ce  nom ,  continue  M.  l'abbé  Straob, 
est  un  espace  voûté  au-dessous  du  chœur  de  Kaysersbeig, 
remontant  à  la  reconstructioq  de  cette  partie  de  l'église,  c'est- 
à-dire  à  la  fin  du  XIV*.  siècle.  C'est  bien  une  constmctioo 
souterraine  f  une  grufi,  comme  diraient  les  Allemands ,  mais 
sa  disposition  est  telle  qu'elle  n'ajamais  dû  servir  de  chapelle. 
Ce  caveau,  car  c'est  le  nom  que  je  crois  devoir  lui  donner, 
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s'élcid  scMis  le  chevet  polygone  du  cbœar  ;  il  mesare  environ 
7  mèiro  dans  le  sens  de  la  largeur  de  celui-ci ,  sur  un  peu 
pfas  de  6  mètres  de  profondeur,  de  l'occident  à  Torient. 
l'uiqiie  voâte  qui  le  recouvre  est  portée  par  un  pilier  cen- 
tal,  vers  le  baot  duquel  convergent  sept  arceaux,  qui  reposent 
«r  des  consoles  grossièrement  taillées,  engagées  dans  les 
,  à  peu  d'élévation  au-dessus  du  sol. 

Il  est  presque  hors  de  doute  pour  moi  qu'il  existait  à  cette 
une  ancienne  crypte,  qui  aura  disparu  au  \IV*.  siècle 
Tabside  romane ,  pour  être  remplacée  par  la  construction 
que  je  viens  de  décrire. 

A  quelles  fins  ce  caveau  fut-il  construit  ?  Il  a  servi  de  sa- 
«kt iP  dans  ces  derniers  temps ,  mais  je  n'ose  croire  qu'il  ait 
Cl  primitivement  cette  destination,  aussi  peu  que  celle  d'une 
(hapclie;  le  service  s'y  faisait  trop  diflQciJement  et  le  manque 
tesç9ce,  surtout  rirrégularité,  le  rendaient  impropre  au  culte. 
Je  pense  qu'il  a  été  construit  dans  le  but  de  servir  de  caveau 
sépulcral  à  quelque  famille  noble.  Les  exemples  de  caveaux 
aoitoaires  ne  manquent  pas  dans  la  contrée.  Â  deux  pas  seu* 
loBent  de  l'égUse  de  Kaysersberg  s'élève  la  chapelle  de  St.  - 
Ikbel ,  au-dessus  d'une  construction  de  ce  genre ,  d'un  véri- 
ahle  ossuaire ,  qui  a  toute  l'étendue  de  la  chapelle  et  a  été 
Ude  en  même  temps,  c'est-à-dire  en  l/i63,  comme  l'indique 
la  date  sculptée  au-dessus  de  l'une  des  portes  latérales.  Le 
chœur  de  Téglise  paroissiale  d'Ammerschwir  présentait  encore* 
i  V  a  une  quarantaine  d'années ,  une  disposition  analogue. 
injourd'hui  le  caveau  est  comblé ,  mais  on  voit  encore  à  l'ex- 
térieur du  chœur  les  restes  d'arceaux  ,  marquant  la  place  des 
axîenncs  ouvertures. 

M.  l'abbé  Straub  termine  son  exposé ,  en  rappelant  le  sou- 
tenir de  deux  cryptes  d'Alsace  qui  ont  disparu  depuis  le  com- 
flKficemeut  de  ce  siècle.  L'une,  la  crypte  de  Gueberschwir 

Bant-Rbin  )  ,   a  été  comblée ,  il  y  a  trente  ans  à  peme  ; 


i 
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l'aatre  «  celle  de  l'antique  abbaye  de  Niedermonster ,  sur  le 
mont  Ste. -Odile,  existait  encore  presque  intacte,  ily  aqoiiue 
ans.  Aajoard'bui  il  en  reste  à  peine  la  trace;  elle  a  été  démolie 
et  enlevée  pierre  par  pierre ,  malgré  Tintervention  de  plosieors 
amis  de  Fart  qni  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  la  sauver. 

M.  le  baron  de  Schaoenbourg  saisit  Toccasion  pour  appeler 
l'attention  du  Congrès  sur  un  fait  regrettable ,  dont  il  Tient 
d'être  témoin.  «  A  l'beure  qu'il  est ,  dit-il ,  des  restauration 
et  des  travaux  d'appropriation  pour  une  sacristie  ont  rendo  le 
caveau  souterrain  de  Raysersberg  à  peu  près  inaccessible. 
L'ancienne  porte  qui  y  menait ,  de  la  nef,  a  été  murée  et  il 
faut  se  bisser  par  une  étroite  ouverture ,  pratiquée  dans  le 
plancber  d'une  petite  sacristie,  pour  arriver  dans  l'espèce  de 
crypte ,  décrite  tout  à  l'beure  (1).  • 

A  propos  des  restaurations  de  nos  monuments  anciens, 
M.  l'abbé  Guerber  revient  sur  les  chapelles  adossées  au  chevet 
de  l'église  chapitrale  de  Neuwiller. 

c  Nous  applaudissons,  dit-il ,  au  zèle  de  ceux  qui  ont  pro- 
voqué et  dirigé  les  travaux  que  le  gouvernement  vient  de 
faire  exécuter  dans  la  chapelle  double  de  Neuwiller  ;  mail 
nous  avons  le  malheur  de  ne  pas  partager  toutes  leurs  vuei 
La  restauration  a  dû  être  coûteuse ,  on  aurait  pu  y  faire  det 
économies.  Voici  pourquoi  :  les  deux  chapelles  sont  partagées, 
chacune  en  trois  petites  nefs.  La  chapelle  du  sol  est  voûtée  et 
les  nefs  sont  d'égale  hauteur,  comme  de  raison.  Celle  de  Fétage 
supérieur  était  pourvue  d'un  plafond  de  bois*  d'égale  baa- 
teur  dans  les  trois  nefs.  Cette  ordonnance ,  tout  semble  le 
prouver,  est  primitive  et  il  importait  de  la  conserver.  L'éditœ 

(1)  Par  suite  de  démarches  faites  auprès  des  autorités  compéteeta* 
des  ordres  ont  été  donnés  pour  rélargissement  de  ladite  oufertare,  et 
des  promesses  formulées  pour  le  rétablissement  de  Panden  état  ds 
dtom,  dès  que  les  drooostanoes  le  pennettront 
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tellemeat  modestes,  qae  l'idée  ne  pouvait 
pM  Tenir  aux  premiers  constructeurs  de  donner  une 
iiTlts  élération  à  la  nef  do  milieu.  C'est  néanmoins  ce 
Ton  a  bit  dans  la  récenle  restauration ,  et  foici  que  l'or- 
pranière  se  irouve  loute  modifiée ,  et  le  petit  monn- 
deveoa  an  édifice  à  trois  nels  d'inégale  hauteur.  Cette 
est  fatale  ponr  la  grande  ^ise.  Au  chevet  supé- 
oofraieot  deux  baies  romanes  qui  éclairaient  l'abside  : 
lai  elles  se  trouvent  bouchées  par  l'élévation  de  la  cba- 
L'ancienue  chapelle  supérieure  avait  son  plafond  en  bois  ; 
haooveUe  o*a  ni  plafond,  ni  voûte,  mais  une  simple  char- 
Or,  3  serait  difficile ,  sinon  ûnpossible ,  de  prouver  que 
de  coDstroction  ail  été  jamais  en  usage  dans  la  région 
■thitectiirale  à  laquelle  appartient  l'Alsace.  Aucun  de  nos 
Ils  anciens  n'en  offre  la  plus  légère  trace ,  et  nous 
que  la  restauration  de  la  chapelle  est  sous  ce  rapport 
i-faît  manquée.  Pareille  couverture  ne  convient  ni  &  nos 
^  ni  à  notre  climat  ;  et  si  l'on  a  tort  de  l'employer  dans 
églises  noodernes ,  on  aurait  plus  grand  tort  de  l'ad- 
dans  les  anciennes,  en  cas  de  restauration.  On  pourrait, 
k  Hcvwîlier ,  rétablir  le  phfond  de  lx>is.  Telles  sont  les  prin- 
àpries  critiques  k  (aire  sur  la  restauration  de  la  chapelle.  » 

La  chapelle  double  de  Neuwiller  rappelle  à  M.  l'abbé  Straub 
M  antre  monoment  du  plus  grand  intérêt,  dont  il  entretient 
la  membres  présents  :  c'est  la  chapelle  St. -Nicolas  ,  près 
de  Xiedemianster «  sur  le  mont  de  Ste. -Odile.  Relevée, 
1851,  de  ses  ruines,  par  la  munificence  du  gou^crne- 
L,  cette  chapelle,  qui  date  de  la  fin  du  XII*.  siècle,  pre- 
nne disposition  peut-être  unique  dans  l'architectare  du 
et  mérite  d'être  signalée  à  Taltention  des  archéologues. 
Le  clocber,  dont  la  partie  inférieure  sert  de  choeur,  est 
adoaaé  contre  une  nef  simple  avec  voûte  ogivale  en  berceau. 
Le  sanctnaire  est  double  ou  en  deux  étages.  Une  voûte  plein- 

10 
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ctotre  en  berceau  s'élève  au-dessus  de  l'autel  infériew  < 
forme  une  sorte  de  chapelle  fort  exiguë,  éclairée  par  tu 
fenêtres  dntrées  irès-élroîtes  et  qui  pourrait  être  appelée  îi 
crypte,  du  même  droit  que  la  chapelle  inférieure  de  NeuwHl 
à  l'entrée  et  de  chaque  côté  de  ce  petit  sanctuaire,  un 
mène  au  chœur  supérieur  ,  éclairé  par  une  lenétre  «  et 
on  véritable  ambon.  En  mettant  trois  fenêtres  an  cborar  i) 
bas  et  une  dans  celui  d'en  haut,  comme  cela  te  toit  aussi  I 
crypte  et  au  chevet  de  l'abbaye  d'Andlau ,  l'architecte  nfÊ 
rah-il  pas  eu  l'intention  d'eiprimer  symboliquement  le  ■) 
tère  de  la  très-sainte  Trinité,  Deus  trinm  et  umut 

La  question  suivante  est  résolue  par  M.  de  Cauoioot  : 
Quelles  sont^  du  cité  de  l'ouest,  les  limites  de  la  ré/i 
dam  laquelle  s* est  répandu  le  style  roman  gemumiqueti 
Imiies  tracées  dans  TAbécédaire  d'archéologie  de  IL  < 
Castmont  doivent-elles  être  modifiées? 

L'élément  germanique,  dit  le  savant  archéologue,  D*a| 
aenlement  prévalu  dans  l'est  de  la  France ,  mais  il  a  pH 
dans  d'autres  contrées  par  des  dégradations  diverses  et  dl 
d'ailleurs  beaucoup  d*analogie  avec  le  roman  qui  règM  da 
le  sud-est  jusqu'en  Lombardie.  M.  de  Caumont  recooHMi 
instamment  aui  membres  du  Congrès  de  faire  de  la  géugya|J 
monumentale  l'objet  de  leurs  études  et  de  fournir  leur  oi 
Ungent  à  une  carte  tracée  à  grand  point ,  à  rimitaiMMi  d» 
qu'a  c»ayé  de  faire,  pour  l'Allier  et  pour  la  Nièvre,  M. 
comte  de  Soultrait  :  celte  carte  (|ui  indiquerait  la  fiUathHi  i 
styles  offrirait  un  grand  intérêt. 

5^  Le  Xlli\  siècle  a-t-il  produit,  en  AUemofmef  i 
éé%liees  comparables  â  ceux  dont  la  France  a  éié  ptu/M 
la  mhne  qfoqmf 

M.  le  curé  GuorbtT  répond  4  cette  question   dans 
tarawa  suhanu  : 
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'  £■  géairal  «ten.   Lan  églises  d' AUeuiaguu  ,  Je  siyle    (^' 

ni,  qni  appartienneat  indubitable  ment  au  Xlll*.  siècle,  ne 

■M  eoaipanblM  ni  pour  le  nombre,  ni  pour  le  mérite ,  aux 

cMkUnla  françaises  du  inime  siècle.  Le  style  ogival  de  cette 

^oque  «I  la  gloire  la  plus  pure  de  la  France;  et  ai  i'Alle- 

Mi^Ma  eaaayé  de  ti  suivre  partiellement  dans  cette  voictelle 

cnneoi  anjourd'hui  (ce  qu'elle  ne  faisait  pas  encore ,  il  y  a 

fKlqan  années)  que  ce  mérite  ne  saurait  égaler  celui  des 

■cUtectea  français ,  et  qae ,  dans  la  première  moitié  de  ce 

■Me,  on  continuait  ii  bâtir  ea  style  ruman  de  transition. 

Tdie  est ,  ce  nous  semble,  la  régie. 

Néanmoins ,  il  y  a  d'honorables  eicepliuns.  Je  vais  citer 

k»  iMxiniiienta  oo  portions  de  monuments  allemands,  de  style 

iginl,  qui  appartiennent  évidemment  au  XIII'.  siècle. 

Ifiwwi  wf  I  de  premier  ordre.  La  cathédrale  de  Strat- 
bomrg.  —  Les  trois  ner»  et  une  partie  de  la  grande  façade. 
La  premières,  achevées  vers  1273,  sont  d'une  pureté  et 
i'mae  exécution  magistrales  qui  ont  été  rarement  atteintes. 
Qnant  aux  bras  du  transept,  qui  peut-être  sont  l'œuvre  des 
IRnières  années  du  XIII*.  siècle,  ils  portant  le  cadiet  du 
toaan  tertiaire  ou  de  transition. 

Le  dôme  de  Fribourg  ,  en  Brùgaw.  —  Les  trois  nefe  et 
b  partie  inférieure  de  la  tour,  y  compris  la  sutuaire  da 
porche,  sont  du  Xlll*.  siècle.  Analugnes  i  celles  de  Stras- 
bsors ,  les  nefs  de  fribourg  leur  sont  très-inférieures  en 
pandeor  et  en  beauté  d'exécution. 

Le  dôme  de  Cologne.  —  La  plus  grande  partie  du  chœur 
a  ane  portion  des  nefs.  Commencé  en  1 250,  le  chœur  fut 
consacré  en  1322.  Les  détails  portent  un  caractère  un  peu 
fin  avancé  que  ceux  des  deux  tnuimments  précédents.  L'iuii- 
latktn  du  système  de  construction  usité  eu  t'rance  y  est  iudu- 
ûifak^ 
La   cathédrale  de    Metz.  —  Elle  touche  à  la   liii   du 
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XIII*.  siècle;  plasieare  parties  sont  de  date  plos  récente. 
Cette  construction,  quoique  taillée  sur  le  patron  des  cathé- 
drales françaises,  porte  des  réminiscences  germaines;.  L'éYèché 
de  Metz ,  comme  ceux  de  Toul  et  de  Verdun,  était  incorporé 
k  Tempire  germanique,  et  ne  fut  cédé  définitivement  à  la 
France  que  par  le  traité  de  Westpbalie,  c'est-à-dire  au  XVir. 
siècle.  L*évéque  était  suffragant  de  Trêves  et  prince  du  Saint- 
Empire.  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse,  à  bon  droit,  refuser  i 
l'élément  germain  sa  part  d'action  dans  la  construction  de 
cette  cathédrale. 

Monuments  de  second  ordre,  Su-Géréon  de  Cologne 
(4212-1227). 

Notre-Dame  de  Trêves  (  Liebfrauenkireke )  a  une  cer- 
taine analogie  avec  St.-Géréon,  par  sa  forme  circulaire  qm 
rappelle  le  système  des  anciens  dômes  ronds.  Gomme  teoTre 
architectonique ,  Notre-Dame  de  Trêves  est  un  des  moBO- 
ments  les  plus  précieux  que  possède  l'Allemagne.  Il  est  ogival 
avec  quelques  légères  réminiscences  romanes ,  et  louche  au 
commencement  du  XIIP.  siècle. 

Le  dôme  de  Magdebourg,  -*  Réminiscence  romane, 
quoique  construction  ogivale  ;  chœur  et  transept  achevés  aa 
Xlir.  siècle  ;  deux  tours. 

Marbourg ,  église  de  Ste.^Elisabetk,  —  Commencée  eo 
1285.  Trois  nefs  d'égale  hauteur;  deux  tours  à  pyramides 
fermées.  L'influence  de  l'ordre  teutonique  paraît  se  manifes- 
ter dans  cette  construction. 

Le  dôme  de  Ratisbonne,  commencé  en  1275.  Les  as- 
sises inférieures  du  monument  et  le  premier  étage  des  losn 
sont  du  XIIP.  siècle.  Deux  tours. 

Le  'dame  de  Misnie  (fin  du  XIII*.  siècle).  Trns  neft 
d*égale  hauteur. 

Ste.'Caiherine'd'Oppenheim ^  sur  le  Rhin  ,  fondée  m 
XIII*.  siècle. 
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Twi  es  monameuis  •  «aiquel»  ou  pourrait  eu  lyouter 
plasînrs  aotres  de  moindre  importance ,  sont  renurquables 
it^le  ogival  du  grand  siècle ,  mais  ils  le  cèdent  en 
au  grand  nombre  de  cathédrales  ogivales  qui 
sréftTCQt  presque  simultanément  en  France  à  la  même  époque 
CI  é^  aoparavaoL 

L'Aiace,  si  dignement  représentée  au  XIII*.  siècle  par  sa 
cHhédratet  oompte  plusieurs  églises  de  second  ordre  édifiées 
à  eecte  époque.  Les  plus  remarquables  sont  :  St. -Martin  de 
CÊèmari  l'église  paroissiale  de  Rouffacb;  l'église  cbapitrale  de 
SL-Addpbe  deNeuwiller;St.-Pierre-et-St-Paul  de  Wissem- 
boarg  (  fin  du  XIII*.  siècle  )  ;  Téglise  de  Wcsthoffen  de  1250. 
Plaaicors  grandes  constructions ,  dues  à  l'ordre  des  Frères 
prtdiears ,  notamment  le  Temple-Neuf  de  Strasbourg ,  ren- 
aoasi  dans  cette  époque. 


SL  le  curé  Guerber  répond  ensuite  à  la  question  suivante  : 
Qmelle  a  été  y  aux  XIH\  et  XIV\  siècles ,  la  disposition 

^emèraie  des  façades  des  grandes  églises  de  V Allemagne? 

Em  quoi  different-elles  des  façades  des  cathédrales  de  France? 

EXPOSITION  DE  M.  L*ABBÉ  GUERBER. 

La  question  comprend  deux  parties  très-distinctes  ;  nous 
répondons  d'abord  à  la  première  : 

Les  dispositions  des  façades  des  grandes  églises  d'Allemagne 

nrieat  ,  selon  que  ces  monuments  ont  ou  deux  tours  sur  la 

façade  occidentale ,  ou  une  seule  tour ,  ou  qu'ils  n'en  ont  point. 

la  première  disposition  se  fait  remarquer  au  dôme  de  (ki- 

kiipii*.  à  la  cathédrale  de  Strasbourg,  aux  dômes  de  Magdcbourg 

Kde  Ratisbonne,  à  l'église  de  Ste. -Elisabeth  de  iMarbourg,  k 

S.-Uureot  de  Nuremberg ,  etc. 

\  i  seconde,  la  façade  à  une  seule  tour,  se  voit  à  Fribourg, 
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en  Briigaw ,  à  Ulm ,  à  Constmceet  plos  tard  à  Berne ,  à  M> 
boarg  en  Soisse,  etc. 

La  troistème ,  c*est-4i<Kre  la  façade  sans  toar,  se  remarqm 
entr'aatres ,  à  St. -Etienne  de  Vienne ,  à  Notre-Dame  de  N«- 
reinbergy  etc. 

On  a  dit  que  la  première  ordonnance,  le  système  des  façades 
à  deux  tours  occidentales ,  a  été  empruntée  à  la  France.  J*ai 
une  réserf  e  à  faire  sur  ce  point,  et  je  trouverai  à  la  placer  à  h 
fin  de  cet  exposé. 

Lorsque  la  façade  est  pourvue  de  deux  tours ,  TordonnaMe 
générale  est  la  suivante:  rez-^e -chaussée  pourvu  de  trob  por» 
tails  ouvrant  sur  le  porche  et  sur  les  nefe  correspondantei^ 
Premier  étage  :  trois  baies  correspondant  aux  trois  portiik 
Deuxième  étage  :  pignon  triangulaire  et  continuation  des  den 
tours  de  droite  et  de  gauche.  Celles-ci  sont  enaire  carrées  si 
Tédifice  le  comporte ,  ou  elles  se  forment  en  octogone  pour 
recevoir  la  pyramide.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer 
que  les  tours  ne  font  pas  saillie ,  mais  se  confondent  avec  h 
partie  intermédiaire  ou  le  grand  portail  pour  ne  former  qu'one 
grande  façade. 

L'Allemagne  n'est  pas  prodigue  de  nefs ,  ni  de  portails.  Le 
dôme  de  (^logne ,  le  seul  de  cette  époque  qui  compte  cinq 
nefs ,  n*a  que  trois  |K)rtails  sur  la  grande  façade,  tandis  qu'en 
France,  à  Bourges  et  à  Orléans ,  par  exemple,  à  cbacooe  des 
cinq  nefs  correspond  un  portail. 

Dans  la  deuxième  ordonnance ,  quand  il  n'y  a  qu'one  toir 
placée  sur  l'axe  de  la  grande  nef,  cette  tour  est  oo  en  saillie, 
comme  à  Fribourg,ou  elle  est  enf^agée  dans  l'édifice,  oorome 
à  rim,  à  Constance  et  à  Berne.  Dans  le  premier  cas,  la  tour 
Uwtnt  porche,  <*tce  porche  abrite  une  statuaire  |>lusou  moins 
nombreuse,  qui  autn^nient  eût  tmuvé  sa  (>lace  sur  la  façade. 
Dans  le  second ,  quand  la  t(»ur  t-st  engagée  dans  l'édifice,  il  y 
a    INI  anvent  |»la<|iH*    sur  le    grantl  |M»nail  :  l'auvent  forme 
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porche  et  reçoit  la  statuaire  qui  ailleors  orne*  soit  la  façade, 
soit  le  rez-de-cliaussée  de  la  tour  (Voir  Ulm  et  Coostaooe). 
A  Constance,  toalefois,  la  disposition  primitive  du  monumeat 
a  subi  de  grandes  transformations;  il  est  difficile  de  s'en  rendre 
eiactement  compte. 

Dans  la  troisième  hypothèse,  il  y  a  absence  de  tour;  pignoo 
et  façade  forment  un  tout.  Un  Mmeni,  plaqué  an  milieo ,  oofre 
sur  le  portail.  Ses  parois  sont  garnies  de  sculptures  et  résument 
la  pensée  symbolique  des  façades  dans  on  espace  relativemeot 
très-rétréci  (  Voir  le  porche  de  Notre-Dame  de  Nuremberg). 

Notre  question  demande  encore  en  qooi  diffèrent  les  façadei 
des  grands  monuments  de  France  de  celles  d'Allemagne. 

Ces  différences  ne  se  saisissent  pas  très-facilement  pour  lei 
monuments  qui  ont  une  origine  |dus  on  moins  française.  Je 
crois  néanmoins  pouvoir  indiquer  comme  assez  saillantes  celles 
qui  suivent  : 

a.  En  Allcoiagne,  la  façade  da  milieu  est  ordinairemeot 
terminée  par  un  pignon  ou  fronton  triangulaire  qui  accuse  b 
hauteur  de  la  grande  nef.  En  France,  ce  fronton  parait  bien 
plus  rarement. 

b.  Dans  les  monuments  allemands  ,  les  roses  sont  plos 
rares  et  moins  développées;  les  plus  belles  sont  d'imitatioo 
française.  La  France  compte,  au  nombre  de  ses  plus  belles  con- 
ceptions ,  la  rose  ogivale. 

c  En  Allemagne ,  dans  les  contrées  qui  avoisinent  le  Rbio, 
le  système  de  décoration  offre  un  plan  antérieur  ou  à  dstre- 
voie,  pour  rompre  le  massif  du  fond.  Linteaux,  trèfles  et 
baguciies  se  détachent  du  mur  et  forment  un  cadre^soit  à  k 
rose,  soit  aux  baies  (  Voir  Strasbourg  et  Ulm  ).  Les  monu- 
ments français  ne  nous  donnent  rien  de  semblable. 

d.  Les  longues  rangées  de  niches  avec  statues,  qu'on  re- 
marque sur  les  façades  françaises,  ne  se  trouvent  pas  sur  les 
façades  des  églises  allemandes.  Il  y  a  sur  ces  dernières,  et 
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I  nr  les  pigiiom  4»  portails,  an  monreineiit  atcen- 
la  atataihre,  one  griTîtation  dans  les  ornement», 
qui  leor  donnent  une  grande  légèreté,  et 
I M  te  ^wc  pas  aJlleQrSb 

Kofin  Ict  omeflMnts  è  ogife,  avec  leurs  mille  détails,  me 
pins  prodigués  sur  les  façades  allemandes  ;  elles  ont 
chose  de  plus  Sfelte,  de  plus  mouvementé^  peut-être 
éÊ  tnp  grêle  pour  la  masse.  En  France,  la  façade  est  plus 
sévère  «  iiins  monumentale ,  mais  moins  transparente.  Peut- 
tos  h  légère  diversité  d'époque,  d'un  demi-siècle  quelque-i- 
ssAU  pour  eipliqoer  plusieurs  de  ces  différences.  Les 
nz  ont  aussi  dâ  eiercer  leur  influence  :  la  pierre  des 
do  Rhin  ae  prête  menreilleusement  aux  sculptures  les 
légères^  et  supporte  les  variations  des  saisons.  Celle,  au 
«  des  belles  cathédrales  de  France  n'offre  ni  les 
avancées,  ni  les  mêmes  qualités  de  durée. 
Ces  remarques  ne  tendent  qu'à  faire  ressortir  les  diffé- 
les  plus  notables.  Dans  les  deux  pays,  on  rencontre  des 
eieepiioos  auxquelles  nous  laissons  toute  leur  valeur. 

Bamarque  sur  Vorigine  probable  des  deux  tours  ocei- 
éemsaleM^  dams  les  monuments  allemands  de  la  première 
fériode  ogivale. 
Un  certain  nombre  d'édifices  religieux,  en  Allemagne,  pré- 
t  deux  tours  sur  b  façade  ouest,  ordonnance  qui  est 
des  grandes  cathédrales  françaises.  Est-ce  une  simple 
?  Ce  n'est  pas  certain  ;  en  tout  cas,  s'il  y  a  imitation» 
i*est  ni  obligée,  ni  servilc. 
Je  demande  la  permission  de  faire  une  observation  sur  les 
de  nos  monuments,  en  général  Dans  la  période  remano- 
byzantine,  les  tours  prennent  un  grand  développement  pour 
b»  nombre  et  pour  la  hauteur.  Les  églises  de  premier  ordre 
en  eurent  jusqu'à  six  ;  deux  tours  centrales  sur  le  porche  et 
sv  l'intersection  de  la  croix,  chacune  accompagnée  de  deux 
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autres  plus  élevées,  mais  pins  grêles.  Spire,  Worms,  Mayeioi, 
Laacb ,  Limboorg ,  etc. ,  et  en  France  Tancienne  caibédrde 
de  Verdun,  connue  par  des  dessins,  et  la  célèbre  église  abin- 
tiale  de  Cluny,  démolie  durant  la  Révolution,  montrent  cette 
ordonnance.  Ce  fut,  à  n'en  pas  douter,  une  tradition  byzan- 
tine, avec  la  différence  que  ce  qui  est  coupole  à  Gonstanti- 
nople  se  fait  tour  sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  les  piyi 
adjacents.  Nous  y  voyons  un  avantage  marquant  sur  les  monih 
menti  d'Italie  et  de  la  France  méridionale ,  où  les  tours  n'ont 
pas  conquis  cette  position  bonorable,  avantage  qui  prête  k  nos 
anciennes  églises  un  mouvement,  un  aspect  monummtal  et 
imposant,  que  sont  loin  d'offrir  les  basiliques  italienne. 
Celles-ci  n'ont  pas  de  tour,  ou ,  s'il  en  existe,  elle  ne  Mt 
pas  directement  corps  avec  l'édifice.  Le  nord  de  la  France, 
les  bords  du  Rbin  et  la  plus  grande  partie  de  l'AIIemagae, 
sont  le  sol  natal  des  belles  tours;  leur  extension  numérique  et 
ascensionnelle  date  de  l'époque  que  j'ai  indiquée. 

L'époque  ogivale ,  favorable  aux  proportions  d'élévation  et 
à  l'ornementation  des  flèches ,  ne  le  fut  pas  au  nombre.  Aa 
XIIP.  siècle  déjà,  le  nombre  baisse:  les  plus  grandes  églises 
se  contentent  d'en  élever  deux  et  une  troisième  sur  leur  croi- 
sillon, et  assez  rarement  encore,  on  réussit  à  les  achever. 
La  plupart  attendent  encore  leurs  flèches,  et  les  plus  bdies 
cathédrales  de  France  sont  de  ce  nombre.  L'Allemagne  entre 
plus  résolument  encore  dans  le  système  de  diminution  dei 
tours,  et  à  moins  que  des  raisons  majeures  ,  provenant  da 
titre  dignitaire  du  monument ,  ne  l'obligent  à  adopter  deoz 
tours  à  la  façade  ouest ,  elle  aime  trop  à  se  contenter  d'une 
seule.  La  dernière  époque  ogivale  continue  cette  voie,  et  soit 
modicité  de  ressources,  soit  système  commode,  l'unité  de 
tour  l'emporte  généralement,  et  la  seule  tour  n'est  souvent 
que  tourelle.  De  nos  jours,  il  est  regrettable  de  le  dire,  nos 
architectes  ont  adopté  le  même  système  :  les  nouvelles  con- 
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de  leor  tfyle  ogifil  n'ont  à  pea  près  tontes  qn*nne 
%  m  monB  ▼ondrions  dire,  à  leur  décharge,  que  c'est  par 
h  fonée  sfmboliqne  de  Tunité  de  Dien  qu'ils  se  déterminent 
i  œ  aode  de  procéder. 

n  fénite  de  ces  observations  que ,  do  XI*.  an  XV*.  siècle, 
k  BOoiiMe  des  tours  des  édifices  sacrés  alla  en  diminnant  :  de 
■s.  OB  tombe  i  une.  Aux  grandes  époques  romanes,  on  en 
aniant  que  l'édifice  le  comportait;  la  tour  isolée 
la  oiodeste  église  de  fillage.  L'admission  d'une  tour 
,  comme  principe  assez  général  dans  les  monuments 
«iDGÎde  avec  une  époque  de  décadence  incontes- 
laissons  à  quelques  amateurs  la  consolation  de 
qa*iine  seole  toor,  sur  une  église,  exprime  mieux 
IWe  symbolique  de  Dieu  tut,  et  je  me  borne  à  constater, 
pr  les  données  de  l'histoire,  que  la  tour  multiple  marque  les 
époques  de  l'art  chrétien  ;  la  tour  isolée,  au  contraire, 
époque  de  pénurie  peut-être,  et  de  décadence  certaine- 
Reste  è  examiner  l'origine  de  deux  tours  occidentales,  sur 
pkiicurs  cathédrales  allemandes  du  XIII*.  siècle.  Est-ce  une 
copie  française  ?  L'imitation  est  incontestable  ,  en  général  , 
orTogiTe,  élevée  en  système  d'architecture,  en  France,  se 
jNrta  sur  le  Rhin  et  pénétra  en  Allemagne.  C'est  un  point 
kîtforiqoe  bors  de  conteste  aujourd'hui.  MM.  les  Architectes 
almands,  cédant  enfin  à  l'évidence,  l'admettent  comme 
Mes.  Mais  la  copie  est-elle  allée  jusqu'à  la  façade  ouest  avec 
rofdonoance  des  deux  tours?  On  l'admet  assez  volontiers 
invr  quelques  monuments,  comme  Strasbourg  et  Cologne; 
mis  on  aurait  tort  de  l'étendre  sur  d'autres  qui  possèdent  les 
^x  toars  occidentales  et  qui  sont  encore  romanes.  C'est,  en 
«ief .  do  roman  qu'en  Allemagne ,  comme  en  France,  cette 
'Yi^mnance  passa  à  l'époque  ogivale  ;  c'est  un  legs  dn  XI*.  et 
CD  \II'.  .siècle  qui  passa  dans  les  deux  pays  au  XIII*.  et 
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q«e  i'ao  ae  fat  pas  obligé  de  prendre  de  l'autre.  L'Alleongne, 
les  régions  rhénanes  sartoat,  n'ont  rien  eu  à  envier  à  h 
France,  en  fait  de  tours,  et  lorsque  l'on  voit  les  façades  des 
^lises  romanes  de  la  Germanie  ornées  de  deax  flèchei, 
cette  particolarité  devait  se  transmettre  naturellement  à  U 
période  suivante.  Les  exemples  à  l'appui  de  cette  assertk» 
sont  nombreux.  Les  deux  principales  ^lises  de  Nuremberg, 
St-Sébald  et  St. -Laurent ,  offrent  les  deux  tours  occidei- 
tales  accomplies  avec  le  caractère  roman  tertiaire  ,  et  l'an- 
cienne ^lise  paroissiale  de  Guebwiller  en  Alsace  présente  as 
caractère  identique.  Ce  ne  peuvent  être  des  copies  de  toars 
ogivales  françaises,  et  nous  croyons  donner  à  la  question  one 
solution  générale  et  fondée  en  affirmant  que ,  dans  les  deux 
pays ,  les  tours  de  la  façade  ouest  des  grands  édifices  sont  os 
héritage  de  la  période  romane. 

M.  de  Caumont  adresse  des  remerclments  à  M.  l'abbé 
Guerber  et  rend  justice,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs,  an 
talent  bien  connu  et  à  l'esprit  d'observation  de  l'ancien  pro- 
fesseur d'archéologie  du  grand-séminaire  de  Strasbourg.  On 
donne  ensuite  la  parole  à  M.  l'architecte  Robert  Lévy,  qui  lit 
une  partie  de  son  mémoire  sur  l'architecture  ogiyale. 

MÉMOIRE  DE  M.  ROBERT  LÉVT. 

Avant  d'aborder  l'examen  des  questions  qui  font  l'objet  dn 
présent  mémoire,  nous  croyons  utile  de  faire  connaître,  dans 
un  rapide  exposé,  les  principes  fondamentaux  d'un  style  quia 
produit  des  chefs-d'œuvre  si  justement  appréciés  aujourd'hui. 
Nous  disons  aujourd'hui  ;  car  elle  a  bien  |>assé  cette  époque 
de  prévention ,  que  Féludc  de  l'architecture  dite  classique 
avait  si  long-temps  et  si  arbitrairement  fait  peser  sur  toutes  les 
œuvres  du  moyen -âge. 
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Dm  ère  nooTeUe  se  présente  à  l'art ,  d'hier  seulement  libre 
tjnomîqiies  procédés  d'école  qui  proscrivaient  impitoya- 
toDtce  qui  n'était  pas  d'origine  grecque  ou  romaine. 
llOTspovfons  maintenant  et ,  m  tvute  liberté ,  imiter ,  mais 
jmaîs  sorpasKT  ces  œuvres  majestueuses  que  le  génie,  guidé 
par  one  foi  sincère  et  ardente,  a  seul  été  et  seul  peut  être 
de  créer  :  ceuvres  vers  lesquelles  tous  les  regards  se 
avec  une  admiration  qui  ne  fait  que  croître  en  raison 
et  faaaiyae  plus  parfaile  de  toutes  les  beautés  plastiques  et 
nMiflKniale»  qu'elles  renferment. 

Frésenié  en  masse,  l'exposé  général  de  ces  principes  nous 
pgntm  a  è  la  fois  d'en  déduire  une  à  une  les  conséquences 
qnDousseaiblenl  les  pins  probables  pour  la  solution  des  ques- 
tions de  programme. 

Vers  la  un  do  XII*.  et  dans  le  cours  du  XIII*.  siècle^  l'art 
da  style  roman  était  arrivé  à  un  développement  bien  carac- 
térisé. Considérées  sons  le  point  de  vue  chrétien,  les  traditions 
de  ranliqoité  dassique  avaient ,  en  se  combinant ,  produit  les 
pins  belles  proportions. 

De  nouvelles  tendances  et  des  besoins  spirituels  qui  ne 
toléraient  aucun  milieu,  entre  l'individualisation  antique  et  les 
aspirations  de  la  nouvelle  époque ,  se  produisirent  avec  une 
énergie  de  plus  en  plus  vigoureuse.  Ces  apparitions  sont 
ÎDiimement  liées  aux  événements  historiques  ;  elles  s'appuient 
sor  ce  développement  libre  et  robuste  de  l'esprit  des  masses , 
trop  long*temps  comprimé ,  mais  aussi  trop  long-temps  nourri 
k  Fombre.  L'art ,  et  plus  tard  les  sciences  et  les  lettres  s'é- 
chappèrent ou,  pour  mieux  dire,  furent  enlevés  des  retraites 
oà  josqo' alors  ils  Tivaient  relégués.  La  puissante  bourgeoisie 
qoe  cette  époque  vit  naître  chercha,  tant  qu'elle  put,  à  s'em- 
parer de  toutes  les  supériorités  qui  jusqu'alors  lui  avaient  été 
contestées. 
Elle  commença  par  s'approprier  l'art  monumental  qui  tout 
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d'abord  parle  aux  yeox  da  corps  ;  mais  bieotdt  8*oo?rimM 
pour  elle  les  yeoz  de  l'âme ,  capables  de  lai  faire  senUrUMMi 
les  beautés  qu'il  pouvait  engendrer.  Que  devait ,  que  pownÈLa 
alors  produire  ce  parfait  amour  de  l'art,  ce  puissant  désir  de  . 
perfection,  celte  insatiable  ardeur  de  la  foi  7...  Des  Atk  t 
d'ceuTre.  fj 

Le  commencement  du  style  oginl ,  avons-oous  dit  phi  i 
baut ,  est  contemporain  de  la  fin  du  style  roman.  Sa  dotée  «C  7 
les  stations  de  son  développement  dépendent  des  cootrteit  ^ 
il  fleurit  et  des  divers  genres  sous  lesquels  il  se  montre  Us  « 
les  premières  années  du  XV*.  siècle ,  on  remarque 
tendances  déviatives  qui  laissent  dépi  reconnaître  le 
cernent  de  l'art  moderne.  Le  style  ogival  dure  jusque  vcn  le  , 
milieu  du  XVI*.  siècle. 

Sauf  quelques  variantes ,  le  plan  de  masse  des  égiisei  et  h  , 
disposition  générale  des  parties  restent  les  mêmes  q«a  œv 
que  l'on  voit  dans  les  basiliques  voûtées  de  la  période  nNMBR»  , 
Mais  quelle  difiërence  pour  le  sentiment  et  les  rapports  réd-  . 
proques  des  parties  I  C'est  tout  une  nouvelle  vie  dans  son  oigH 
nisme.  Et  quelle  impression  dans  ce  mouvement  tsœndantde  , 
l'esprit  et  des  sens  du  specuteur  I  Caractère  tout  nooveM 
pour  l'idée  et  principe  essentiellement  déviatif  pour  la  forme» 
tant  pour  l'ensemble  que  pour  les  détails. 

Les  cryptes  jugées  superflues  furent  supprimées;  il  en 
résulta  une  notable  diminution  dans  l'excessive  haateor  dn 
sol  du  cbœur ,  jusque-U  trop  sensiblement  séparé  des 
parties  de  la  construction.  Plus  souvent,  et  surtout 
les  dernières  années  de  la  période ,  on  établit  en  avant  dn 
cbœur  une  espèce  de  tribune  de  moyenne  hauteur  pour  h 
lecture  de  Tévangile  et  des  éplires. 

La  principale  différence  entre  l'architecture  à  ogives  et 
l'architecture  romane  repose  essentiellement  dans  l'organisnie 
des  voûtes  et  dans  cette  tendance  d'élever  »  dans  ce  vif 
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de  VcHcmble  et  des  détails  qui  tait  presqu'entièrement  dispa- 
nllre  cette  nidear  des  murs ,  pour  ne  laisser  voir  que  des 
^Pimb  bien  membres  ec  des  arcs  de  voûtes. 

L*étode  de  la  statistique  pour  rétablisscmeot  de  ces  voûtes 
cl  de  leors  points  d'appui  devant  être  écartée  de  ce  travail, 
■MB  nous  borneroos  à  dire  que  tous  les  vides,  entre  ces  arcs 
de  voAtes  et  ces  points  d'appui,  forent  remplis  d'une  maçon» 
■crie  de  clôture  plus  ou  moins  légère. 

Fonr  la  forme  de  la  voûte ,  le  simple  arc  demi-circulaire  eût 
éaé  en  opposition  flagrante  avec  le  principe  du  mouvement 
«ccnsionnel.  C'est  pourquoi  aussi  l'on  se  tourna  vers  celle  à 
h  ins  pins  hardie ,  plus  élancée,  de  l'arc  en  tiers^im^  déjà 
fréquemment  en  usage. 

n  n'entre  pas  non  plus  dans  le  cadre  de  notre  profi;ramme 
de  rechercher  l'origine  de  l'arc  en  tiers-point,  type  fonda- 
■nilal  de  ce  style.  Aussi  nous  contenterons-nous  de  dire  que 
le  motif  qui  l'avait  fait  adopter  était  le  mieux  à  même  d'ex- 
primer cette  idéalisation  du  monde  matériel ,  qui  cherche  à 
eibaler  en  une  aspiration  toute  céleste  tout  le  fond  sensible  et 
■ensnrable  de  la  vie  terrestre.  D'un  autre  côté ,  son  emploi 
servit  encore  à  assurer  la  constitution  plus  parfaite  de  la 
structure  en  général. 

Les  murs  entre  les  contreforts  n'entrant  pas  comme  supports 
pour  la  voûte,  on  avait  un  emplacement  tout  trouvé  pour 
l'établissement  de  larges  et  hautes  croisées. 

L' in  traduction  de  la  voûte  d'arête ,  déjà  employée  dans  quel- 
ques constructions  de  la  période  romane,  ayant  fait  adopter 
les  onglets  ou  pans  de  voûtes ,  il  en  résulta  que  l'on  changea 
b  forme  demi-circulaire  du  chœur  en  une  autre  polygonale. 
Otte  clôture  polygonale  constitue  dorénavant  une  des  parties 
le  pins  essentiellement  caractéristiques  du  nouveau  type. 

Le  pilier  formant  les  arcades  des  nefs  reçoit  la  forme  cylin- 
drique de  la  colonne ,  contre  laquelle  vinrent  s'appuyer  de 
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légères  demi-eolonDet  poar  le  sopport  des  ner?  aresdes  foiWL 
Malgré  cet  irrangeiiient ,  les  premiers  travaux  de  ce  sqli 
montrenl  encore  qoelqne  chose  de  fruste.  1 
dant ,  cette  forme  se  dé? eloppa  eo  an  organisme  des 
parfaits.  La  masse  do  cylindre  disparaît  sous  le  nomlMne 
demi-colonnes  pinson  moins  fortes,  diminuant  on 
en  raison  de  l'importance  plus  ou  moins  grande  des 
qu'elles  supportent  Les  retraites  fanées  produites  eatre  cas 
demi-colonnes  finissent  par  rendre  cette  masn  loot-k-fril 
tevjsibie.  De  cette  manière  »  le  pilier  se  présente  rnmf  wm 
tout  animé ,  s*élançant  par  TeBét  d'une  force  compecicw 

La  base,  dans  sa  partie  inférieure  «  adopte  la  fomw  piiy» 
gooale,  d*où  naissent  des  troncatures  d'angles  dièdres  ptai^i 
moins  grandes ,  plus  ou  moins  nombreuses,  s'éiageaacsiiifail 
les  groupes  principaux  de  demi-coloniies.  Ces  polygooee  w&êêL 
couronnés  du  pied  des  colonnettes  mêmes.  Leur  galbe  • 
remeni  élastique ,  rappelle  celui  de  la  base  altique 
ment  modifié* 

Le  cbapiteau  présente  une  légère  couronne  de  ieolllai  s  I 
est  de  forme  évasée  et  se  termine  par  quelques 
légers. 

Les  contreforts  intérieurs  des  nefs  latérales  sont 
de  demi-colonnettes  semblables  à  celles  ci-dessus, 
office  de  supports  d'aréles. 

Conformément  aux  articulatioas  du  pilier ,  lea  faces  ady^ 
centes  de  Tarcade  sont  remplies  de  baguettes.  Les  aowt  «• 
cannelures ,  exprimant  la  loi  des  contractions  inierMsqo'eiki 
forment,  sont  généralement  mieux  accentuées,  plus  fré- 
quentes dans  ces  arcades.  La  partie  principale  de  cette  articv» 
lation  ,  le  tore  terminant  les  deux  faces  adjacentes  «  et  oè  to 
CKbet  doit  être  exprimé  avec  le  plus  d'évidence»  reçoît«  m 
conséquence  de  ce  principe ,  un  profil  écbancré ,  pirifonne. 

Lea  arcs  et  les  arêtes  de  la  voAte  en  ogive  ofirent  les 
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ki  pin  cmctéiistiqaes  des  di?erses  résntances  archîtecto- 
■qMi^'eierce  ou  sopperte  cbacon  de  feiirs  membres. 

Vm  mime  loi  régit  les  encadrements  des  croisées ,  qui,  de 
wÊÊÊt  que  les  autres  arcades ,  suivent  la  ligne  de  l'ogÎTe.  Le 
nie  da  cescroisées  fat  rempli  par  un  système  de  baguettes  ou 
eoioDiietles  réonies  en  ogive  par  le  hant  et  assujetties 
■of  en  de  rosaces  de  formes  plus  ou  moins  variées. 
An-dcMons  des  croisées  de  la  nef  centrale ,  on  trouve  par- 
te cMm  one  galerie  percée  à  jour  ou  un  système  de  niches 
qui ,  aai  yeui  dn  spectateur ,  fait  disparaître  en 
sorte  toute  h  charge  de  la  partie  supérieure  du  mnr 
ithnefoeninleL 

Us  eKadreottols  des  portes  sont  formés  de  la  même  façon 
^cendes  croisées;  mais  ici  ib  sont  plus  riches,  plus 

a 

«riCi,  CD  raasoo  de  Fobliquité  des  murt ,  bien  plusdévelop- 
pif  «ers  rcstériear ,  offrant  ainsi  un  champ  plus  vaste  à  la 
éfamtioa  architectonique. 

Ces  encadrements  de  portes  et  de  croisées,  les  contreforts, 
b  loiii  campreDBent  à  eux  seuls  les  bases  fondamentales  du 
îoaent  artistique  de  l'extérieur.  Et  où  mieux  con- 
ce  caractère  ascensionnel ,  si  ce  n*est  dans  la  tendance 
icrtieale  de  leur  structure  et  l'élan  pyramidal  de  toutes  leurs 
faities  ?... 

Le  pro61  des  moulures  des  socles ,  corniches ,  etc. ,  ne 
lappeile  aucune  réminisceoce  antique.  Les  plates-bandes, 
et  petites,  sont  toutes  taillées  en  biseau  et  de  façon  à 
è  la  ligne  da  toit  et  k  cette  commune  loi  ascension- 
BcfleL  Asses  souvent ,  des  scoties  plus  ou  moins  grandes  se 
racrensent  pins  ou  moins  profondément  au-dessous  d'elles, 
ba  aeoabUbles  corniches ,  d'un  effet  d'ombre  très-ppononcé , 
devaient  trop  nettement  arrêter  la  ligne  horizontale  supérieure 
da  bâtiment  et  sérieusement  compromettre  le  principe  du 
Il  asceusionneL  Mais  cet  inconvénient  tout  exclusif 

11 
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disparaît  seosiblemeot ,  la  cootioaité  de  la  corniche  èm 
fréquemmeot  rompue  et  couferte  par  les  parties  élaocécté 
i'arcbitecture  extérieure. 

Aiosi  le  svelte  pignon  aigu  qui  encadre  Togive  de  la  croiaéi 
ne  complète  pas  uniquement  le  caractère  spécial  de  œlli 
ogive ,  mais  brise  ou  cache  une  partie  de  la  corniche  du  co» 
ronnement  et  diminue  par  conséquent  l'horixontalité  de  cen 
même  corniche. 

Malgré  le  peu  de  souplesse  de  leur  masse ,  les  contrefort! 
reçoivent  également  un  développement  plus  ou  nooins  orp* 
nique.  Ils  sont  élagés,  et  suivant  leur  destination  plus  fMt 
par  le  bas,  où  la  poussée  de  la  voûte  a  le  plus  d'action.  Sa 
les  retraites ,  s'élèvent  tantôt  des  pignons  ou  tabernacles,  taalM 
de  petits  clochetons  plus  ou  moins  isolés  et  qui  ne  servent  |M 
uniquement  à  augmenter  la  charge  de  la  partie  infériew», 
mais  offrent  encore  Timage  de  ce  constant  mouvement 
sionnel.  C'est  pour  la  même  raison  que  le  contrefort  etC 
ronné ,  à  son  sommet ,  d'une  élégante  tourelle  pyramidale  m 
fiale  qui,  de  même  que  les  pignons  des  croisées ,  s'élève  as- 
dessus  de  la  corniche  déjà  interrompue  par  les  contreforti. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  nef  centrale ,  les  contreibiti 
reposent  sur  les  piliers  de  la  nef.  On  les  étaya.  en  augmentMl 
la  force  des  contreforts  des  nefs  latérales  que  l'on  éleva 
blenient  au-dessus  du  toit  de  ces  mêmes  nefs ,  et  par-d 
on  flanqua  des  étais  voûtés  :  arcs-boutanis  dans  lesqueb  te 
poursuit  activement  la  loi  de  résistance  des  contreforts  de  la 
nef  centrak*.  Ainsi  que  le  principe  de  la  structure  générale» 
la  scansion  inférieure  de  ces  arcs  fut  la  même  que  celle  dai 
arcs  à  l'intérieur.  La  masse  nécessaire  à  la  solidité  particnlièri 
de  ces  acrs  était  fréquemment  empruntée  à  un  enchevétr»* 
ment  articulé  et  à  jour ,  établi  suivant  les  principes  du  reoH 
pltHsage  des  croisées. 

Trois  portails,  de  roncadrement  desquels  nous  avons  itfjk 
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paie,  dooneat  génénleineal  eaXrée  dans  l'église  :  un  portail 
pÏMipilduu la  oef  centrale,  et  deux  portails latéraax  dans  les 
Mft  taiénles.  Aa-dessns  de  ces  deox  portails  s'élëfent  les 

KbH  expoterons  les  particalarités  de  celte  façade  et  de  wa 
HVi.  quand  nous  traiieroos  des  questioos  spéciales  qui  s'y 


La  pbniqae  exerça  mie  part  active  des  plus  favonbles  dans 
TtiEt  général  des  maties.  Avouons,  toutefois ,  que  celte  in- 
facBce  est  tool  en  faveur  du  principe  archi  tectonique  qui  a  sn 
aéer  raDpbcemeDt  le  plus  heureux  i  son  exposition.  Pour 
,  la  sculpture  et  la  statuaire;  pour  l'iDtérieur,  b 
ir  verre,  véritable  plastique  montunentale  inté- 
'  lÎMR;  Ici  la  sorfaceda  mur  est  devenue  aérilbraieet  visible- 
Bal  isds  corps ,  tissée  d'air  et  de  lumière. 

Tcbioat,  en  résumé, les priDcipes  fondamentaux  du  Bystëme 
it  rarcbitecture  i  <^ives.  Examinons  maintenant  en  détail 
hi  diverses  questions  auxquelles  nous  avons  à  répondre. 

t^  XIII'.  tiècU  a-i-il  produit  en  Allemagne  det  édifice* 
imtparabUt  à  ceux  dora  la  France  a  été  peuplée  à  la  même 
ipoqmeT 

Les  documents  historiques  et  les  recherches  paléograpbi- 
qoes  ont  fourni  des  preuves  inconicstables  sur  les  premières 
ippariiions ,  en  Europe,  de  l'art  très- improprement  appelé 
•  gothique  1.  Tout  le  monde  s'accorde  ï  reconnaître  quec'est 
h  France  septenirionalequi  a  produit  les  premiers  monuments 
de  ce  style.  Les  Kormauds  qui  s'y  (établirent  en  ont  été  les 
premiers  promoteurs.  Ce  fut  dans  la  Normandie  que,  pour  la 
première  fois ,  l'ogive  s'était  montrée  intimement  liée  aux 
livmesde  l'église  chrétienne,  de  la  basilique. 

Ko  Allemagne,  l'emploi  du  style  ogival  se  montra  un  peu 
pins  lard  qu'en  France  et  en  Angleterre,  A  quelles  causes  at' 
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tribuer  ce  retard  ?  Avant  d'adopter  les  nouvelles  fomaes  ,  Tet- 
prit  germain  ,  plus  calme ,  plus  mesure  ,  voulait-il  d'abord 
étudier  à  fond ,  juger  par  Texameu  même  des  rooDumeols 
élevés  dans  ce  nouveau  genre  toutes  les  beautés ,  tous  Ift 
effets  esthétiques,  que  Ton  en  pouvait  retirer  ;  on  bîei 
étaient-ce  les  difficultés  de  relations  qui  avaient  contribué  I 
ce  retard  ?  Quoique  nous  |)enchious  plutôt  pour  la  première 
de  ces  hypothèses,  l'esprit  d'initiative  n'étant  pas  tout-è*fait 
le  caractère  distinctif  des  peuples  de  la  Germanie,  il  est  cer- 
tain que,  pendant  que,  dans  l'Ile-de-France,  la  Picardie,  h 
Champagne  et  la  Bourgogne,  se  posèrent  et  se  développèrent  les 
premiers  principes  de  ce  style ,  le  roman  régna  encore  exclu- 
ahement  eu  Allemagne  ;  mais,  hâtons-noûs  de  le  dire,  le  romai 
dans  sa  plus  belle  ûeuraison  et  conséquemment  aussi  ce  style 
de  transition  qui  aux  formes  romanes  unit  déjà  l'ogive  eiotique. 
qui  Gnit  par  se  fondre  en  elle  avec  une  certaine  conséquence, 
mais  sans  précisément  encore  fonder  le  style  ogival  propre 
ment  dit 

D'un  autre  côié,  les  rapports  des  monuments  laisseroot 
aisément  reconnaître  qu'avant  tout  le  style  ogival  allemaud  doit 
le  jour  à  une  influence  étrangère,  et  à  celle  de  la  France  eu 
particulier. 

Et  si  rAllemagne  n'a  pas  \u  naître  ce  nouveau  style,  si 
même  elle  ne  s'est  pas  montrée  trop  hâtive  à  l'adopter,  nous 
ne  lui  sommes  pas  moins  redevables  de  son  plus  parfait  déve- 
loppement, (^est  sur  mm  sol  que  se  sont  élevés  les  plus  beaux, 
les  plus  majesitieux  monuments  gothiques.  La  France  possède 
bien  aussi  (radmirables  ciiefs-d'œuvre  de  cette  é|)oque  ;  mais 
presque  toujours,  et  malgré  une  édification  plus  récente,  leurs 
formes  générales  conservent  encore  le  cachet  d'un  développe- 
ment priuiilif ,  non  |KTfectionné ,  qui  tout  naturellement  re- 
porte à  l'origine  du  style.  Nous  disons  presque  toujours ,  car 
ces  mêmes  provinces  nous  montrent  aussi  des  monuments  ou 
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des  pmies  isolées  de  coostraciioDS  qui  lausent  voir  des 
fomoplos  libres^  plos  capricieuses ,  qui  peut-être  semblent 
s*appijer  sar  l'influence  produite  par  quelques  constructions 
enNNiiies  plus  perfectionnées. 

De  toot  ce  qui  précède,  il  résulte  que,  pendant  le  XIII*. 
flècle,  la  France  a  ¥u  s*éie?er  une  quantité  notable  d'édifices 
reigîeu  conçus  dans  le  style  dont  nous  allons  esquisser  les 
principes:  tandis  que  l'Allemagne,  encore  en  expectative,  n'en 
olfre  qu'on  nombre  assez  restreint  et  qui,  dans  cette  contrée, 
se  doivent  être  regardés  que  comme  des  exceptions.  Et  pour- 
tant ces  monuments ,  qui  ne  s'élèvent  qu'isolément  et  en 
quelque  sorte  exceptionnellement ,  peuvent  déjà  rivaliser 
nec  ceux  contemporains,  plus  nombreux,  de  la  France. 
Est-ce  à  dire  que,  dès  son  apparition,  les  architectes  allemands 
aient  de  suite  mieux  apprécié  tout  ce  que  ce  style  offrait  de 
resnorces pour  l'exaltation  de  la  foi  religieuse?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  >ious  croyons  plutôt  que ,  fidèles  au  principe  que 
cous  avons  signalé  plus  haut ,  les  architectes  de  la  Germanie 
aoront  voulu  juger  par  leurs  yenx ,  et  sur  les  monuments 
mêmes,  de  tous  les  perfectionnements  dont  ces  nouvelles 
productions  étaient  capables. 

Pour  fixer  les  idées  d'une  manière  précise,  nous  devons 
rappeler  ici  que,  dans  le  midi  de  la  France,  le  style  gothique 
n'est  pas  arrivé  à  un  développement  semblable  à  celui  qui  se 
montre  dans  les  provinces  septentrionales.  Ici  enœre,  et  sur- 
tout à  l'extérieur,  prédomine  plus  ou  moins  un  certain  élé- 
ment massif,  (|ui,  en  ce  qui  regarde  sa  détermination  plastique, 
concorde  singulièrement  <nec  les  tendances  du  goût  méridional. 

Dans  la  description  qui  vu  suivre ,  nous  ferons  plus  spéci**)- 
lement  ressortir  le  caractère  distinct  if  des  monuments  qui  se 
«^iUt  êlevisdans  les  provinces  du  nord  et  du  nord-est  de  la 
Irauce.  Au-delh  de  la  Loire,  les  églises  ont,  comme  nous 
«'■nons  de  le  faire  reinanfuer,  une  certaine  couleur  hicale  qu| 
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se  renent  plas  oa  moins  directement  de  l'infloence  de  ritaBs 
00  de  celle  de  1*  Espagne. 

Dans  notre  introduction  »  nous  avons  déjà  dit  qoe  le  jkm 
général  subissait  quelques  modifications  assez  importantes. 
Ainsi,  à  partir  du  XI 11*,  siècle,  les  cryptes  disparaissent;  le 
cbcBur  ne  s'élève  plus  que  de  quelques  marches  au-dessos  de 
la  nef,  dont  il  est  séparé  par  des  revêtements  en  pierre  parfois 
d*une  grande  richesse.  La  voûte  du  choeur,  jusqu'alors  uMiias 
élevée,  atteint  aujourd'hui  la  hauteur  de  celle  de  la  net 

L'abside  polygone ,  déjà  fréquemment  en  usage  pendant  h 
dernière^période  romane,  reçoit  une  application  générale  à 
dater  du  XIII*.  siècle.  Cette  abside  est  toujours  formée  d'm 
nombre  impair  de  faces  :  trois  côtés  de  l'octogone ,  cinq  côtés 
do  dodécagone ,  ou  sept  côtés  du  décagone ,  pour  que  l'an 
du  choeur  soit  invariablement  sur  le  milieu  d'une  face  de  mor 
et  non  sur  l'angle  de  deux  faces.  En  France,  nous  ne  oon- 
naissons  poiut  d'exception  à  cette  règle;  mais  rAHemagM 
nous  en  oiïre  quelques-unes ,  entr'autres  le  collatéral  do  cbosor 
de  Pribourg ,  puis  encore  le  choeur  occidental  du  dôme  de 
Naumbourg. 

Dans  les  grandes  constructions  ,  des  collatéraux  oo  pro- 
longements des  nefs  latérales  se  poursuivent  autour  du  choeor. 
Souvent  encore ,  mais  seulement  vers  la  fin  du  siècle ,  ces 
collatéraux  se  garnissent  d'une  rangée  de  chapelles  polygones. 
Quelques  églises  importantes ,  comme  la  cathédrale  de  Parù^ 
par  exemple,  sont  à  cinq  nefs.  Dans  d'autres,  les  transepts 
et  les  chapelles  du  chœur  sont  supprimés. 

Si  nous  suivons  la  méthode  de  classification  adoptée  par  le 
savant  archéologue  dirigeant  ce  Congrès ,  il  nous  faudra  main- 
tenant passer  en  revue  la  nature  de  l'appareil  des  matériaux 
mis  en  œuvre.  Quels  qu'ils  soient,  grès  ou  pierre  calcaire, 
leur  appareil  est  de  la  plus  grande  simplicité.  On  ne  chercha 
plus  à  produire  de  l'effet  par  des  rangées  d'assises  plus  ou  moins 
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régifièm,  d'une  taille  plQ8  on  moios  étudiée.  Ce  n'est  plas 
dans  cet  appareil  même  qae  Ton  fit  résider  l'art,  mais  bien 
daos  les  acolptores  dont  on  le  revêtit  et  qui  doivent  plus  spé- 
dalenent  frapper  les  regarda  Les  pierres  sont  de  grandeur 
iBOfcniie;dela  sorte  les  difficultés  du  bardage  ont  été  notable- 
■eai  diminuées.  Ce  n'est  plus  l'appareil  qui  reçoit  romement , 
c'ert  looie  la  Cace  do  mur.  Aussi  ne  s'arrùte-t-on  plus  à  la  plus 
00  moins  parfaite  symétrie  des  pierres  mises  en  œuvre,  pourvu 
que  ks  joints  et  les  lits  soient  bien  rejointoyés,  pourvu 
que  la  lace  apparente  soit  proprement  taillée  et  polie.  C'est  là 
loat  ce  qo'il  faut  ;  c'est  là  l'iniporlant.  C'est  à  cette  perfection 
que  Ton  fisait  ;  et  l'on  y  répondait  victorieusement. 

Dans  l'ornementation,  on  remarque  que  les  chapiteaux 
lepreonent  généralement  la  forme  d'un  calice  nu.  Le  feuillage, 
dool  il  est  si  souvent  revêtu,  et  dont  l'imitation  est  si  parfaite, 
ne  semble  qu'appliqué ,  collé  sur  ses  faces. 

La  peinture  murale,  encore  en  usage  |)our  les  membres 
tfchiiectoniques ,  disparaît  avec  les  murs ,  et  se  trouve  rem- 
placée par  la  peinture  sur  verre. 

L'ornement  se  meut  dans  un  cercle  de  formes  données  par 
la  nature ,  feuillages  d'arbres  et  plantes  indigènes. 

Parmi  les  ornements  sculptures  de  l'extérieur,  on  rencontre  : 
des  rosaces,  des  ûalcs,  des  fleurons,  des  quatre-feuilles,  des 
trtrfles,  des  feuilles  de  chêne,  de  vigne  sauvage  «  de  lierre, 
de  persil ,  etc. ,  exécutés  avec  une  exquise  délicatesse. 

Toutes  les  statues  ont  généralement  des  poses  très-natu- 
relles et  rejettent  ce  maniéré  ,  cette  raideur  si  communs  à  la 
précédente  période.  Quand  nous  traiterons  plus  spécialement 
de  fomenientation  des  façades,  nous  décrirons  avec  détails  les 
différentes  sortes  de  statues  qui  s'y  trouvent  exposées. 

Noos  ne  pouvons  nous  em[>écher  de  relater  ici  la  présence 
du  tracé  de  certains  plans  de  labyrinthes  dans  toutes  les 
grandes  f>ghses.    Qu'étaient-ils?  que  devaient-ils  tigurer?... 
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Oo  ne  foudra  pis  les  clitaer  dani  li  catégorie  des  ommamÊÊ%  i 
et  Ton  ne  pourra  pas  noo  plus  cependant  leor  asiigiMr  «•  | 
place  d*une  plus  grande  importance  dans  la  masw  de  la  eo^*  i 
struction.  Le  carré,  le  rectangle,  le  polygone  et  k  oarab  ^i 
mmi  les  formes  généralement  adq>tée8  pour  ces  lihjiintfcpt  , 
Leurs  dispositions  sont  presque  toujours  les  mêmes  et  m  wê/^  , 
ritent  aucune  attention  sérieuse  sous  le  point  de  vue  de  Fart»  , 
Doit-on  y  reconnaître  quelque  symbole  religieui  ?  Nom  ai*  , 
mons  à  le  croire ,  car  on  ne  peut  guères  supposer  que* 
les  places  qu'ils  occupent  communément ,  on  ait  foobi 
tourner  les  yeux  et  la  pensée  des  fidèles  par  la 
de  quelque  jeu  d'imagination  ou  de  patience. 

L'extérieur  reçoit  un  charme  tout  particulier  par  k 
loppement  des  contreforts  et  des  arcs-boutants.  Lee  mm  aft 
les  autres  nous  ont  déjà  suflbamment  occupé  dans  riotroéw- 
tion ,  et  nous  nous  bornerons  seulement  à  les  rappeler  id. 
Le  contrefort,  dans  sa  forme  la  plus  simple,  peut  être  oom- 
paré  à  un  pilastre  très-saillant  subissant,  I  certaines  bauiauTBi 
des  retraites  plus  ou  moins  fortes  sur  ses  trois  boea  appa» 
rentes.  Un  toit  incliné  le  termine,  à  la  hauteur  de  la  comkbe 
du  bâtiment.  L'écoulement  des  eaux  est  facilité  par  la 
sition  du  profil  des  moulures  qui  le  pourtoument  II  a 
pose  d'un  filet  taillé  à  angle  droit,  avec  la  suriace  d'inclioalaoa, 
au*dessous  duquel  court  une  profonde  scotie  terminée  par  im 
boudin.  Sauf  quelques  légères  différences,  ce  profil  est  b 
même  pour  toutes  les  corniches  extérieures. 

Nous  ne  reviendrions  pas  non  plus  sur  la  forme  des  pilieit 
supportant  les  arcades  des  nefs ,  si  ce  n'était  pour  appeler 
l'attention  sur  la  confusion  à  laquelle  donnent  si  souveat  lias 
la  dénomination  de  pilier  et  celle  de  colonne. 

Généralement  le  pilier  en  lui-même  ne  présente  qu'une 
seule  pièce  :  la  base  qui  lui  sert  de  sup|)ort  n'est  qu'ua 
membre  d'assez  peu  d'importance,  couronné  de  quelques  ia- 
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■MMiont  horiioncaies.  Le  coaronnemem  qui  le 
le  haol  n'est  égriement  rien  de  plus  qa'nne  espèce 
compoiée  d'une  eu  de  plasiears  mouiores  hori- 
Bntrecetdeni  paniee,  s'étend  le  pilier  proprement 
A*  qd,  à  frai  diret  ne  deit  être  considéré  que  comme  nn 
€Hfi  de  mut  csrré  oompoeé  r^d'Qne  on  de  plusieurs  assises 


U  cohione,  au  contraire,  telle  qu'elle  s'est  dé? eloppée  dans 
raichitectore  chrétienne»  se  compose  de  trois  parties  princi- 
:  U  bnset  le  fût  et*le  chapiteau.  La  base,  plus  on  moins 
pendant  hi  période  romane ,  s'aplatit  et  se  rétrécit 
JH^'ï  ne  présenter,  I  l'époque  qui  nous  occupe,  qu'un  as- 
mmUag^  d*élroîts  rubans  séparés  entr'eux  par  une  scotie  et 
■  We;  ce  dernier  est  sujet  à  un  renflement  qui  diminue  on 
Siffle  en  raison  de  l'aplatissement  de  la  base. 

Le  plan  dn  fût  est  circulaire;  celui  du  pilier,  avons-nous 
et,  est  rectangulaire.  Ces  deux  formes  varient  néanmoins 
oMr'elles  et  de  telle  sorte  que  l'on  urouve  des  colonnes  à  huit 
et  à  six  faces,  mais  jamais  à  quatre  faces;  a)mnie  aussi  il  se 
rracontre  des  piliers  non-seulement  polygones,  mais  encore 
drcohires.  Pois  le  fût  de  la  colonne  s'élève  en  cylindre , 
fme  assez  disgracieuse  et  rare;  ou  bien  il  finit  vers  le  haut» 
et  fiiçon  à  réduire  insensiblement  la  longueur  de  son  diamètre. 
Le  renflement ,  tel  qu'on  le  voit  dans  la  colonne  antique ,  est 
m  cas  extrêmement  rare.  Le  fût  de  la  colonne  est  générale- 
sent  nui  ;  cependant  il  a  souvent  été  décoré  de  sculptures 
très-variéet.  Les  ornements  les  plus  communs  sont  :  les  canne- 
Inm,  les  tresses,  les  spirales,  les  anneaux.  Les  colonnes  mo- 
nolithes devront  aussi  être  distinguées  de  celles  en  plusieurs 
morceaux. 

Le  chapiteau  se  compose  également  de  plusieurs  parties  : 
If  chapiteau  ou  calice  proprement  dit,  et  le  tailloir  polygone 
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Les  piliers  sont  généralement  des  piliers  ronds  aaxqoeb  n 
réunissent  en  faisceaux  quatre  vigoureuses  colonnettes  sail- 
lantes aux  trois  quarts,  pour  les  supports  d'arcades  et  les  ara 
doubleaux.  £ntre  celles-ci  viennent  s'accoupler  quatre  coloa- 
nettes  moins  fortes,  destinées  au  support  des  nervures  croisées^ 
Dans  les  constructions  les  plus  simples,  on  trouve  des  pîlien 
ronds  sans  colonnes  accouplées;  mais  plus  tard  les  supporH 
des  nervures  des  croisées  s'élèvent  sur  des  consoles  établies  ï 
mi-bauteur.  Quelquefois  toutes  les  colonnettes  accouplées  sont 
de  la  même  force  ;  quelquefois  aussi  elles  dépassent  le  nombre 
de  buit  Ce  n'est  que  dans  les  dernières  années  du  XIII*.  siècle 
que  l'on  constate  un  nouveau  développement  du  pilier,  par  le 
recreusement  en  profondes  cannelures  des  parties  séparatives 
entre  les  colonnettes. 

La  base  du  pilier  devient,  dès-lors,  un  socle  octogone  ob 
polygone  quelconque.  Les  supports  de  nervures  semblent  alors 
s'écbapper  des  ramifications  polygones  engendrées  par  le 
socle  principal  D'étroits  rubans ,  réminiscences  de  la  base 
attique,  relient  entr'eiles  les  deux  parties  du  socle  avec  le  pilier 
et  ses  colonnettes. 

Les  nervures  reproduisent  le  plus  souvent  le  profil  drco- 
laire.  Les  doubleaux  et  les  arcades  qui  doivent  être  les  plos 
forts  sont  profilés  de  plusieurs  membres  ronds ,  dans  lesqaeb 
on  voit  déjà  le  commencement  des  profilements  gothiques.  Ib 
sont  naturellement  ronds  ;  mais  se  terminent  déjà,  vers  le  uùr 
lieu  du  siècle ,  par  un  profil  en  cœur  on  piriforme. 

Dans  celte  première  période  du  style  ogival ,  les  croisées 
sont  d'une  forme  plus  ou  moins  allongée  et  toutes  terminées 
en  ogive.  Les  lancettes  qui  les  séparent  en  deux  ou  trois  com* 
partimcnts  sont  encore  en  forme  de  colonnettes ,  couronnées 
de  chapiteaux  et  réunies  entr'eiles  par  une  ogive.  Ces  ogives, 
à  leur  tour ,  sont  consolidées  entr'eiles  et  les  revêtements  in- 
térieurs de  l'ogive  principale  par  une  grande  rose  radiforme 
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•a  UUc  Tooles  ces  Ibnnes  rappellent  encore  Tépoqne  ro- 
■ne  d  offrent  id  quelque  chose  de  gauche.  Les  profils 
le  cet  diiciscs  parties  sont  les  m6mes  que  ceux  des  co- 


Dansdes  croisées  plus  larges,  on  emploie  déjà  des  lancettes 
fhs  fanes  composées  de  colonnettes  accouplées  pour  les  di* 
mas  principales,  et  des  lancettes  moins  fortes  composées 
k  cobooettcs  simples  pour  les  divisions  intermédiaires. 

Ob  retroore  également  encore  dans  les  églises  de  France , 
ctaMome  réminiscence  de  la  période  romane,  de  grandes  ro- 
■Des  au-dessos  des  portails  principaux. 

Le  un*,  siècle  adopta  généralement  Fogive,  dont  l'angle 
■pCrieor  résoltc  de  l'intersection  de  deux  arcs  égaux  tirés 
ées  deux  extrémités  d'une  ligne  horizontale.  C'est  à  l'usage 
pRKID*exclonf  de  ce  type ,  que  les  chefs-d'œuvre  du  XIII*. 
aide  doifent  ce  caractère  à  la  fois  élancé  et  vigoureux  qui  les 
Mngoe. 

Tebsonty  avec  les  principes  exposés  dans  l'introduction, 
b  caractères  généraux  du  style  adopté ,  en  France ,  dans  le 
coonnt  du  XllI*.  siècle.  L'Allemagne  offre  bien  aussi ,  à 
b  même  époque,  des  monuments  ou  des  parties  de  monu- 
Beats  en  ce  genre;  mais,  comme  il  a  déjà  été  dit,  le  nombre 
eicst  très -limité. 

Le  style  roman ,  dans  sa  plus  grande  pureté,  y  règne  en- 
eore  k  l'extérieur,  quand  déjà  le  gothique  se  développe  con- 
âdérabiement  à  l'intérieur.  Les  portails  et  les  croisées,  les 
irises  arcadées ,  les  corniches ,  les  pilastres  d'angles  sont  en* 
are  les  mêmes  ;  par  contre  les  arcades ,  de  cintrées  qu'elles 
étaient  à  rintérieur,  se  sont  transformées  en  tiers-point  presque 
toujours  suivant  cette  forme  plus  ou  moins  lourde,  surbaissée, 
primitive.  Telles  sont  :  l'église  cathédrale  de  Su-Georges ,  à 
Limbourg ,  où  les  arcades,  les  galeries  et  les  voûtes  sont  en 
lim^iioint,  pendant  que  les  petites  fenêtres  sont  encore  cin- 
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trées.  L*adoptioD  de  ccf  ogives  était  parfois  aussi  oommiBdis 
par  des  exigenées  toutes  locales. 

Les  arcs  de  voûtes  et  les  arcades  de  l'intérieur  rappeikil 
encore  généralement  la  forme  caractéristique  de  Tare 
travé. 

La  composition  de  rornementatlon  végétale  se  base 
nément  sur  des  formes  de  convention  qui ,  pendant  la 
grande  partie  de  cette  période,  se  montrent  géoéralcaeil 
lourdes  et  bizarres ,  mais  qui ,  vers  les  dernières  annéit  du 
siècle,  s*épurent  jusqu'à  devenir  attrayantes. 

C'est  avec  le  XIII*  siècle  que  se  produit  peu  à  peu  »  das 
les  églises  le  long  du  Rhin ,  une  véritable  richesse  de  décora* 
tMML  L'ogive  a  un  maniement  plus  svelte  dans  ses  formea  il 
OKMitre  aussi  successivement  plus  d'élégance. 

Les  provinces  limitrophes  de  la  France  semblent  avoir  m- 
senti  la  première  influence  du  nouveau  style.  11  n'en  poutail 
être  autrement  ;  le  voisinage  a  dû  favorablement  réagir  sur  k 
rapprochement  des  idées. 

Parmi  les  églises  allemandes  qui  nous  sont  connues»  mom 
commencerons  par  relater  celles  de  l'Alsace ,  qui  •  à  répQqM 
du  XllI*.  siècle,  a ,  dans  ses  monuments,  déjà  laissé  devÎMi 
ses  sympathies  nationales. 

Les  églises  de  Strasbourg ,  siège  de  ce  Congrès ,  dohresl 
naturellement  et  tout  d'abord  ûxer  notre  attention.  La  eoiM- 
drale^  un  des  plus  somptueux  monuments  religieux  que  k 
monde  chrétien  ait  vu  s'élever,  nous  montre  dans  toutes  kl 
parties  de  sa  nef,  d'une  exécution  des  plus  nobles  el  du 
mieux  soignées,  tous  les  caractères  qui  distinguent  les  églkfll 
françaises  du  XIII*.  siècle.  Cette  nef  fui  achevée  en  127S| 
deux  ans  avant  la  construction  de  la  façade. 

La  nef  et  la  tour  carrée  occidentale  du  temple  5i.-TAoflMUj 
la  nef  et  le  chœur  de  l'église  Si.-Picrre-le'Jeune ^  rap- 
pellent le  style  des  premières  années  du  \111'.  siècle.  1^  pe« 
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ihtekÊpMe  des  éeZcm^  y  attenante,  mérite  bien  d*6lre 
classée  parmi  les  beaai  échantillons  de  Tart  ogival  de  cette 
période.  L*éut  pitoyable  dans  lequel  se  trouve  cette  chapelle 
M  ml  à  voir.  Des  ustensiles  de  tonte  nature,  du  bois,  du 
mn  mobilier  y  sont  entassés  p<^ie-mêle.  Là ,  où  les  enduits 
le  sont  pas  détachés,  on  reconnaît  encore  des  traces  de  pein- 
iHfs  al  freseo,  que  la  poussière  humide  qui  les  recouvre  fi- 
m  bientôt  par  ronger  totalement.  Les  tombeaux  des  fonda- 
lears  de  la  chapelle  sont  respectés  de  la  même  façon  que  les 
printnres  des  murs.  Nous  nous  sommes  permis  cette  digres- 
Éa  pour  appeler  l'attention  sur  ce  petit  fragment  d'archi- 
iBctnre  rdigîeiise,  qui  dans  le  temps  avait  fait  pour  nous 
fièjet  d'ooe  étude  de  restauration. 

Pots  viennent  le  chœur  et  les  croisées  de  l'ancienne  eolU' 
fiole  de  5f.-A/tfrrtii,  à  Colmar;  le  temple  protestant  de  la 
■Cine  ville.  Ce  temple  forme  la  nef  d'une  ancienne  église , 
tet  le  chœur,  d'époque  postérieure,  sert  aujourd'hui  de 
(kapelle  \  l'hospice  civiL 

L'église  de  Rouffach,  qui  se  rapproche  des  plus  anciennes 
cgfiKs  ogivales  françaises  par  la  disposition  lourde  et  massive 
ie  ses  ogives ,  supportées  par  des  piliers  revêtus  de  demi- 
colonnes  alternant  avec  des  colonnes  isolées. 

Quittant  l'Alsace  pour  le  grand-duché  de  Bade^nous  appel- 
knos  Patiention  sur  la  nef  de  la  cathédrale  de  Fribourg^en" 
Brisgow.  Quoique  formés  de  demi-colonnes ,  les  piliers  de  la 
acf ,  d'une  constitution  assez  conforme  à  ceux  de  la  nef  de  la 
otbédrale  de  Strasbourg,  présentent  cependant  encore  quel- 
que chose  de  lourd ,  de  gauche.  A  cela ,  il  faut  encore  ajouter 
b  lourde  charge  du  mur  au-dessus  des  arcatures  de  la  nef 
centrale. 

Tout  le  chœur  occidental  du  dôme  de  Warms^  et  les  restau- 
ntîons  achevées  en  1293,  montrent  des  motifs  qui  se  rap- 
prochent singulièrement  du  style  qui  nous  occupe.  Les  voûtes. 
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déjà  Ogivales  et  d'uD  cintre  peu  élevé  d'abord ,  finissent  par 
s'élancer  de  plus  en  plus. 

La  nef  de  l'église  Su-Géréon ,  à  Cologne^  est  un  des  plus 
importants  exemples  de  la  première  apparition  en  Allemagne 
du  style  à  ogives.  Pendant  que  dans  cette  église*  qai  date  de 
1212  à  1227  ,  la  disposition  générale  rappelle  encore  les 
constructions  romanes  de  transition,  on  voit  déjà,  qadqne 
d'une  façon  assez  fruste  et  sévère,  prédominer  le  caractère 
ogival  dans  ses  principales  formes.    * 

^'église  Notre-Dame,  à  Trêves»  construite  de  1227 1 ISU, 
offre  une  disposition  essentiellement  caractéristique.  EUe  est 
traversée,  dans  sa  forme  principale  qui  est  circulaire,  par  une 
nef  longitudinale  et  une  nef  transversale  surhaussées ,  à  l'in- 
tersection desquelles  s'élève  une  coupole,  également  exhaussa, 
ao-dessus  de  laquelle  s'élance  nue  tour.  Aussi  long-temps  qoe 
cette  réaction  de  la  construction  centrale  chrétienne,  an- 
tique ,  influença  sur  la  disposition  générale ,  on  pouvait  dire 
que  le  système  de  l'architecture  à  ogives  n'avait  pas  encore 
la  haute  main.  Et  cependant,  il  semble  prédominant  pour  b 
reste.  L'architecture  générale  de  cette  église  est  d'on  carac- 
tère ogival  simple  et  sévère.  Les  portails  seuls  sont  encore  en 
plein-cinlre,  quoique  leur  ornementation  soit  plus  conforme 
au  style  gothique. 

Nous  citerons  encore  l'église  Ste.-Elisabethyà  Marbaurg, 
commencée  en  1235.  Ici,  les  deux  ailes  des  transepts  se  ter- 
minent polygonalement  comme  le  chœur.  On  rencontre  dans 
celte  église,  pour  la  première  fois,  ce  semble,  l'ordonnance 
des  nefs  d'égale  hauteur.  Celte  disposition  qui  se  reproduit 
avec  une  certaine  faveur  dans  les  églises  gothiques  allemandes, 
a  toujours  été  repoussée  par  les  architectes  français.  Les  croi- 
sées courent  autour  du  bâtiment ,  en  deux  rangées  super- 
posées. Quoique  l'extérieur  soit  d'une  assez  grande  simplicité, 
tout  dans  ce  monument  respire  l'architecture  française  de  h 
première  moitié  da  XIII*.  siècle. 
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Le  dioor  da  dàmê  de  Colognt,  le  plus  parfait  cbef-d'œu? re 
de  l'airbîtectare  à  ogives,  rappelle  dans  sa  disposition  les  plus 
importattes  cathédrales  de  la  France.  Fondée  en  12&8,  qnand 
htcooiacrée  la  Ste. -Chapelle  du  Palais  à  Paris,  cette  con- 
ttndioii  (k  chceor  seol  est  aciievé)  pourra  espérer  loucher 
k  sa  fia.  Les  travaux  s*y  poursuivent  avec  une  extrême  activité. 
Paii  encore  dans  la  même  ville ,  Végiise  des  Minews,  de 
raal260. 

La  chceor  de  VéfjàseSte.'Catherine9  à  Oppenheim^  montre 
ks  farmes  trè»-frnstes  et  d'un  caractère  ogival  tout  primitif, 
lanef,  par  contre,  expose  le  plus  riche  développement  du 
qie  et  de  telle  façon  que  le  profil  des  piliers  qui ,  dans  le 
de  Gcriogne  accuse  encore  une  certaine  rigidité  de 
,  se  résout  ici  de  la  façon  la  plus  nette  et  la  plus  gra- 
Cette  église  fut  commencée,  dit-on  ,  en  1262. 
Vèffise  des  Moines  prêcheurs  et  des  Cor  délier  s  yà  Erfurt, 
Oaas  le  dtaie  de  Magdebourç,  commencé  en  1211 ,  Télé- 
roman  disparaît  et  fait  place  au  style  gothique ,  à  mesure 
fM  le  monument  s'élève.  Caractère  transitoire  nettement 
pnooDcé,  quoique  la  consécration  du  dôme  n'ait  eu  lieu 
fi'en  1363. 

DansTéglise  d'Ahrweiler^  de  1265,  les  transepts  sont  dis- 
posés en  chœurs  latéraux  polygonaux. 

Oaas  le  duché  de  Nassau ,  l'église  de  Mariensiadt  est  d'un 
oractère  gothique  très-primitif  encore. 

Dans  la  Saxe  et  la  Thuringe,  le  chœur  de  l'église  de 
kkdpforte^  de  1268  ;  le  chœur  occidental  du  dôme  de  Naum- 
hv^,  déjà  cité;  les  voussures  de  l'église  Notre-Dame,  à 
BMerssadt. 

Enfin  i  Prague,  en  Bohême ,  deux  synagogues  juives ,  que 
Toi  dit  être  du  XIII*.  siècle. 

Des  recherches  plus  minutieuses  nous  feraient  peut-être 
cacore  découvrir  quelques  autres  parties  d'églises  gothiques 
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de  cette  époque;  mais  oe  ne  icraleat  aswif  flment  que  det  fn%- 
méats  très-disséoÛDée. 

Cette  éoamératîeii  seole  a  pa  voas  bîre  conaattre  le  pea 
de  moDumeots  religieui  qae,  dorant  le  XIII*.  siède,  TAlle- 
magne  a  va  s'élever  dans  le  style  français  de  cette  époqae. 
Proportion  très-faible  relativement  à  la  prodigiense  quantité 
d'églises  romanes  ou  de  transition  qui  s'y  constnrisirent  pen- 
dant la  même  période. 

Nous  pouvons  donc  fadlemeiit  en  déduire  que ,  pendant  la 
première  moitié  du  XIII*.  siècle ,  le  style  romao  de  trann- 
tion  était  en  pleine  fleuraison  en  Allemagne  «  et  que  ce  ne  M 
que  dans  la  seconde  moitié  de  ce  siède  qu'elle  songea  sérieih 
sèment  à  adopter  le  style  ogival  qui,  dès  les  dernières  années 
du  XII*.  siècle  d^à,  commença  à  prendra  sel  et  à  se  natorn 
User  en  France. 

Nous  avons  maintenatu  à  fmre  cmmaUft  la  dûpon^ 
lion  géfÊériUe  des  façades  des  grandes  é fisses  de  PAUemût/m 
pendant  Us  XUI\  et  XIV\  siècles^  es  les  carmaères  qm  ke 
distingueni  de  eeUes  des  caihééredee  delaPraesee  de  Im  wéma 
époque. 

Les  architectes  du  moyen-àge  ont  adopté  diverses  dispod- 
tions  dans  la  distribution  générale  des  grandes  fiiçades  de  lenrs 
caihédraltSL  Le  génie  inventif  de  cette  époque  était  teHement 
fécond  que  l'on  peut  hardiment  affirmer  qu'il  ne  se  coostnMt 
pas  deux  églises  qui  se  ressemblassent,  ou  qui  reproduisisKnt 
identiquement  une  œuvre  déjà  eiistantâ  On  dirait  qnt  Par^ 
tisto  avait  à  cœur  de  créer  des  oeuvres  nouvdles ,  leot  es  it 
s'écartant  jamais  des  priocipes  fondamentaux  du  style 
eafaveur.  Productions,  certes,  teot  aussi  méritoires  que 
engendrées  sur  le  sol  classique  de  la  Grèce  et  de  l'Italie. 

La  plastique  offrit  aux  architectes  du  XIIP.  siddt  des 
SMurces  précieuses,  dont  ils  savaient  profiter  avec  imeqiril 
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trè»jificieai.  Toat,  dans  leurs  façades,  se  trouve  si  convena- 
bkaeit  approprié  qoe  I'od  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
qwk  moÎDdre  changement  de  place,  la  suppression  ou  Fad- 
ëâm  b  plus  insignifiante  seraient  préjudiciables  à  l'efTet  gé- 
■éial  de  TensemUe.  Majestueuse  et  imposante  étagère  où  le 
■ndreilrimborioo  se  trouve  casé  avec  le  goût  le  plus  exquis, 
b  déficatesoe  la  plus  rafBnée. 

La  pfastiqae  des  façades  des  églises  de  l'Allemagne ,  pendant 
les  ini*.  et  XIV*.  riècles,  peut  se  diviser  en  deux  catégories 
fiiiBCles:  b  statuaire  d*abord«  puis  la  sculpture  monumen- 
ttk  propremeot  dite. 

Qadqnes  oiots  pour  les  caractériser. 

Us  mêines  tendances  que  dans  Tarchitecture  se  font  re- 
■arqoer  dans  la  statuaire.  Un  nouvel  esprit  remplit  toutes 
c» formes  et  leur  donne  un  mouvement,  un  flux  tout  parti- 
cdiers.  Cette  suCBsance  plastique  que  Fart  chrétien  avait  re- 
caoHîe  comme  un  héritage  de  Tantiquité  classique,  et  qui  re- 
pvut  avec  nne  certaine  prédilection  dans  les  derniers  temps 
k  répoque  romane,  disparaît  comme  par  enchantement  pour 
faire  place  à  une  expression  toute  nouvelle. 

Avec  le  XIII'.  siècle  naissent  ces  images  de  Tâme  oppressée 
fH  semble  percer  les  liens  de  la  vie  matérielle  pour  aspirer 
one   existence  épurée,  clarifiée.   C'est  absolument  le 
esprit  que  celui  qui  dans  l'architecture  avait  produit 
cette  ascension  incessante,  infatigable,  cette  solution  tou- 
jours croissante;  en  un  mot,  cette  spiritualisation  de  la  masse. 

Ici  formes  du  corps  humain  sont  absolument  régies  par  les 
simcs  IcMSL  Sa  pose ,  ses  mouvements  montrent  une  certaine 
■flexion  gracieuse  qui ,  quoique  légèrement  imprimée ,  donne 
pourtant  k  l'ensemble  le  plus  parfait  cachet  de  résignation, 
d'abandon.  Le  port,  les  proportions  de  ce  corps  sont  admira- 

iblrmeot  dessinés  par  le  maniement  des  vêtements  qui  retom- 
bât en  lignes  longues ,  finement  ondulées  et  d'un  rhythme 
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d'uDe  moUme  toate  oatorella  liégpr  balancemeBt  aatooi 
membres  du  corps  qui  empêche  la  productioo  de  ces  raU 
aogaleoses  des  extrémités. 

Le  plus  de  caractère  se  mcmtre  dans  la  pose  de  la  tète  et 
la  fine  et  gracieuse  compositioo  des  traits  de  la  figare.  1 
pression  d'aspiration  qui  y  domine  est  saisissante.  L*Œil  m 
quoique  mort ,  laisse  deviner  dans  son  dessin ,  la  tead 
interne  de  son  regard.  Dans  maintes  csufres  d*impon 
secondaire  «  on  peut  déplorer  des  excès  d'exaltation  reUgk 
qui  conduvùrent  forcément  à  un  maniéré  sec  et  monoioi 

La  même  perfection  se  voit  encore  dans  les  figures  de  | 
riers,  gens  de  robe,  hommes  et  fenmies  nobles  on  bouiigi 
qui  fussi  trouvent  leur  place  sur  ces  (açades»  Presque 
Jours  ces  figures  sont  empreintes  d'un  air  de  compo» 
qui  rappelle  singulièrement  le  principe  religieux  alors  d 
nant  Et  le  sentiment  mondain ,  créé  par  le  dévdoppei 
progressif  des  lettres ,  dut  toujours  aussi  se  soumettre 
exigences  du  règne  tout  exclusif  du  style  commun. 

La  statuaire  étendit  encore  le  domaine  de  ses  prodnc 
par  la  représentation,  sur  les  façades  des  monuments  religj 
de  toutes  sortes  d'animaux  réels  ou  grotesques ,  de  mous 
démons,  etc. 

L'allégorie  vint  aussi  apporter  son  tribut ,  et  parfois  d 
façon  plus  qu'évidente ,  quand  l'architecte  se  faisait  mor 
et  voulait  stigmatiser  des  ridicules  ou  des  actes  Contran 
la  moralité  ou  au  droit  des  gens.  Bien  des  sujets  trop  Ul 
que  Tesprit  religieux  de  ces  temps  aurait  pu  bannir  d'un  éc 
destiné  au  culte ,  trouvaient  ainsi  leur  place  sur  ces  bçj 

Les  ornements  arcbitectoniques,  formant  hi  deuxièoie< 
gorie  de  la  plastique  monumentale,  sont  presqu'exclnsive 
tirés  du  règne  végéiaL  Au  lieu  de  leur  prêter  une  forme 
ventionnelle ,  au  lieu  d'idéaliser  les  végétaux  ,  on  copie  p 
ment  et  simplement  h  belle  nature;  on  la  copie  dam 
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forte  et  dans  nos  champs.  C'est  la  feuille  de  chêne  »  la  feuille 
de  Uire  ;  c'est  le  lierre,  le  fraisier ,  la  vigne-vierge ,  la  mauve, 
le  imn,  le  chardon,  la  chicorée  et  tant  d'autres  plantes, 
mates  de  noire  sol  et  de  notre  climat ,  qui  viennent  couvrir 
leurddYoltes  et  composer  les  chapiteaux. 

Danslecoars  du  XIII*.  et  do  XIV*.  siècle,  les  façades  des 

cMhédnles  de  TÂlleoiagne  présentent  des  dispositions  qui  peu- 

vat  être  classées  en  trois  catégories  distinctes  : 

1*.  Les  façades  à  deux  tours ,  comprenant  aussi  celles  dont 

seule  toor  achevée  à  l'une  des  extrémités  laisse  voir  que, 

Fètode  do  projet,  l'établissement  des  deux  tours  avait  été 

mêlé  dans  le  principe; 

2*.  Les  façades  du  milieu  desquelles  une  tour  unique  s'é- 
hnce  ao-dessus  do  portail  central  (quelquefois  unique ); 
I*.  Et  les  façades  sans  tours. 

Tontes  les  autres  dispositions  peuvent  être  regardées  comme 
dn  types  dérivés  des  premières  avec  des  modifications  plus 
00  moins  nombreuses ,  plus  ou  moins  heureuses  dans  les  par- 
ties secondaires  et  les  détails. 

Dans  les  façades  avec  deux  tours ,  les  dispositions  générales 
Mot  à  peu  près  toujours  les  mêmes.  Au  bas,  une  porte  prin- 
ci|iale  occupe  le  milieu  entre  deux  autres  plus  petites.  Au- 
desos  de  cette  première,  la  façade  s'élève  jusqu'au  comble 
de  la  neH  Les  deux  entrées  latérales  sont  surmontées  de  toura 
Ces  trois  divisions  verticales  sont  vigoureusement  accentuées 
par  quatre  puissants  contreforts  faisant  saillie  sur  la  paroi 
exlèrknre  do  mur  de  face  et  de  ses  deux  extrémités. 

L'essor  incessant,  la  tension  vers  en  haut,  étant  le  principe 
ioodamental  de  l'architecture  à  ogives ,  toute  division  tendant 
ï  rborizooulité  devait  être  formellement  écartée.  Cette  loi  a 
été  fiilèlement  suivie  dans  la  plupart  des  monuments  de  l'Al- 
lonagne. 
Le  compartiment  du  milieu  est  communément  du  tiers  au 
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qaait  plus  large  que  ceaz  des  angles.  Il  reçoit  le  porlaîl  prin- 
dpal.  Les  portails  sons  les  tours  coodoiseot  dans  les  nefs 
latérales  et  sont,  relativement  au  premier,  d'importance  et  de 
proportions  moindres.  Tons  trois  sont  ornés  de  laides  et  pro- 
fondes moulures  encadrant  les  revêtements  extérieurs.  Daos 
les  monuments  de  premier  ordre,  ces  derniers  sont  très-évasés; 
Us  reçoivent  alors  contre  leurs  faces  des  statues  que  séparent 
de  légères  colonnettes  alternant  avec  des  angles  saillants. 
Dans  les  voussures  sont  de  petits  groupes  ou  des  figures  isolées, 
sculptées,  et  dans  les  tympans  se  trouvent  des  bas-reliefs. 
D'ordinaire  une  statue  forme  le  meneau  qui  sépare  la  porte  en 
deux.  Toutes  ces  figures  représentent  des  sujets  religieux. 

Les  arcades  de  ces  portails  portent  des  pignons  richement 
sculptés  à  jour  et  rehaussés  de  statues.  Les  pieds  de  ces  pi* 
gnons  s'appuient  contre  les  parois  des  contreforts. 

Au-dessus  du  portail  principal  se  trouve  percée  une  grande 
et  magnifique  fenêtre  ogivale  par  où  la  lumière  jaillit  dans  la 
nef  centrale.  C'est  précisément  encore  dans  cette  baie,  que 
l'on  constate  la  différence  entre  les  façades  des  églises  gothiques 
de  l'Allemagne  d'avec  celles  de  la  France. 

Ce  compartiment  se  termine,  dans  sa  partie  supérieure,  par 
un  pignon  qui  accuse  la  hauteur  de  la  grande  net  Le  plus 
souvent ,  ce  pignon  est  couronné  d'une  immense  fleur  cruci- 
forme ou  encore,  mais  assez  rarement,  par  une  tour  de  beau- 
coup moins  élevée  que  les  deux  adjacentes. 

Les  tours  s'élèvent  sur  une  base  carrée.  Elles  sont  étagées 
d'après  un  système  riche  et  varié  de  contreforts  et  d'arcs-boo- 
tants,  entre  lesquels  se  découpent  les  fonds  de  grandes  et  belles 
croisées.  L'étage  supérieur  prend  la  forme  octc^onale  (cette 
disposition  ne  se  voit  en  général  que  dans  les  plus  parfaites 
constructions  de  l'Allemagne).  Au-devant  de  chacun  de  ces 
angles  s'élèvent  encore  des  tourelles  isolées ,  conçues  d'après 
le  principe  de  la  scansion  des  contreforts ,  sur  laquelle  il  serait 
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I  de  revenir  ici  Pais,  immédiatement  au-dessus  de  Toc- 
one  IMclie  octogonale  s'élance  gracieusement  dans  les 
ain  II  loi  de  cet  essor  rèffie  continuellement  dans  toot  l'or- 
pmBÊÊ  de  cette  tour.  Elle  s*y  trooTe  exprimée  de  la  façon  la 
ptasétideotejb  pins  palpable.  Chacune  des  parties,  danscha- 
csM  de  ses  articulations,  vise  à  ces  régions  supérieures;  chaque 
Rtiaite,  résoltat  du  développement  de  la  retraite  inférieure , 
aprime  la  nuéme  tendance.  Les  rapports  augmentent  en  har- 
t,  en  grSoe,  en  légèreté,  à  mesure  qu'augmente  le  mon* 
Il  vers  en  haut.  L*étage  octc^onal  supérieur  semble 
dé^  libre,  ^  jonr  et  presque  sans  masse.  Cet  effet  augmente 
cBoore  dans  la  flèche,  composée  seulement  de  huit  puissantes 
acrnves  isolées  entre  lesquelles  viennent  s'interposer  des 
rases  de  tontes  grandeurs.  Enfin  ISi,  où  extérieurement  se  réu- 
iîneat  les    huit  nervores^  respire  le  mouvement  incessant 
qm  cherche  une  fin  qu'il  ne  sait  trouver;  et  une  colossale  fleur 
cradfomie  on  bien  encore  une  statue  gigantesque  vient  cou* 
ramer  celle  flèche. 

Tontes  les  parties  de  cette  façade  sont  plus  ou  moins  cou- 
vertes de  sculptures  et  de  statues  qui,  par  leur  présence ,  ne 
Imt  que  rehausser  la  richesse  d'imagination  déployée  dans  h 
coDception  d'un  plan  aussi  vaste. 

Pen  de  cathédrales  à  deux  tours  présentent  une  symétrie 
pirbîte  entre  ces  deux  tours. 

Gomme  exemple  et  comme  type  fondamental ,  il  faut  dter 
b  façade  dn  dôme  de  Cologne ^  de  laquelle  malheureusement , 
OD  ne  pent  juger  que  par  les  plans  primitifs.  L'étage  supé- 
rieur octogonal  se  voit  ici ,  non  pas  précisément  comme  une 
première  apparition,  mais  an  moins  comme  premier  exemple 
dn  pins  parfait  développement. 

La  façade  dn  dôme  de  Magdebaurg ,  entre  ses  deux  tours 
d'une  ordonnance  très-simple  ,  oiïre  une  riche  construc- 
tioo  intermédiaire.  Commencée  dans  les  premières  années 
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du  XIV.  siôde,  racbèfement  des  toun  n'eut  Bea  qn'en 
1520. 

Qaoiqu*en  de  belles  proportions,  les  tours  de  Téglise  Ste," 
Elisabeth,  à  Marbourg,  sont  encore  très^massives.  Leors  élé- 
gantes flèches  octogones  ne  sont  pas  encore  portées  par  on 
étage  inférieur  octogone. 

Citons  encore  les  deux  tours  inachevées  de  la  cathédrale  de 
Rasiùbonne. 

Dans  les  façades  du  milieu  de  ces  églises  une  tour  uniqoe 
s*élance  au-dessus  du  portail  central;  on  y  remarque  une  dis- 
position qui ,  quoique  différente  d'aspect ,  n'en  est  pas  moinf 
conforme  dans  ses  parties  à  celle  des  façades  décrites  ci- 
dessus.  £n  effet,  toute  la  différence  ne  réside  que  dans  la  sof^ 
pression  d'une  tour  et  la  transposition  de  celle  qui  reste  sur  m 
emplacement  fixé  d'avance  par  les  lois  de  la  symétrie.  Tontes 
ies  parties  constitutives  restent  les  mêmes  et  pourtant  le  dian> 
i;ement  est  tel  qu'il  en  résulte,  pour  la  masse  de  l'édifice,  os 
aspect  essentiellement  différent 

Nous  ne  pensons  pas  êtie  désapprouvé  si ,  dans  le  présent 
chapitre ,  nous  comprenons  aussi  la  41%  question  de  votre 
programme  ,  ainsi  conçue  : 

Quelles  conséquences  Ut  présence  d'une  seule  tour  tm 
centre  des  façades  occidentales  des  églises  (chose  fréquente 
en  Allemagne]  a-t-elle  eues  sur  la  distribtaion  des  ornements 
et  des  statues  dans  cette  partie  des  églises  ?  Indiquer  les  dif- 
férences qui  en  résultent  dans  l'ordonnance  et  l'effet  général 
des  édifices. 

La  disposition  générale  dans  ces  façades  est  celle  que  pith 
duirait  une  coupe  en  travers  du  bâtiment  de  l'église  et  qui, 
outre  les  divisions  internes  figurées  par  les  contreforts  de  la 
tour ,  présenterait  les  lignes  extérieures  des  contreforts  et  les 
arcs-boutants  des  faces  latérales. 
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n  Ci  réiQlte  iiM  forme  générale  qui  tarie  en  ralion  des 
baoïnn  rHaiitei  den  acfii  latérales  aToc  la  unir.  La  pyramide 
•■,  par  miem  dire,  roi>éli6qae  semble  plas  oo  moins  Men 
asfli  snr  sod  embasemem  établi  en  qoelqQe  sorte  par  les  arcs- 
banuats  et  les  contreforts  des  nefs  latérales.  Par  cette  dispo-» 
■tion,  b  loi  do  principe  ascensionnel  se  dessine  beaoooap 
■ieu,  mais  avec  nn  effet  beaucoup  mcnns  grandioee*  Tont 
épi  d'aiUeors  dans  la  forme  de  la  tour,  le  monument  Id  i 
m  caractère  d'iscriement  qui  augmente  ou  diminue  en  raison 
àt  la  plus  oa  moins  grande  hauteur  de  cette  tour.  LVnil  « 
Ms  s'arrêter  aux  parties  inférieures,  se  dirige  de  suite  vers  la 
ftche.  TiNile  Tattention  est  captivée  par  cette  partie  la  plus 
iaponanle,  et  par  sa  position,  et  par  son  eiécotion.  Dans  les 
avec  deux  tours,  l'œil  aussi  se  porte  sur  les  flèches^ 
ahemaiivement  en  passant  de  l'une  à  l'autre;  et  dans 
œ  voyage  il  est  bien  forcé  de  descendre  dans  les  parties  in- 
ftrinires  et  de  se  reposer  sur  la  construction  intermédiaire« 
doBl  l'inaportance  architeclonique  est  encore  rehaussée  par 
sa  plus  grande  largeur  relative.  Dans  ces  façades  »  le  montH 
Dent  reçoit  un  aspect  de  grandeur ,  de  majesté  qui  ne  lui 
Borait  être  contesté.  Les  deux  tours  forment  une  espèce  d'en* 
cadrement  à  un  immense  tableau ,  oà  l'imagination  saisie  t 
et  la  peine  à  se  fiier  pour  juger  de  la  supériorité  du  tableau 
wêt  le  cadre.  Avant-corps  plus  imposants  que  la  partie  qu'ils 
terrent  à  dore  ;  conséquemment  aussi  trois  brillantes  foçades 
très-distinctes  les  unes  des  autres.  On  chercherait  en  vain  un 
semblable  effet  dans  les  façades  avec  ime  seule  tour. 

Cependant  le  caractère  de  rhorizontalité  domine  toujours 
pbs  ou  moins  dans  les  premières ,  la  masse  du  tableau  dimi- 
nuant trop  sensiblement  Félan  pyramidal  qui  se  dessine  si  cor-* 
rectemeot  dans  une  seule  tour  prise  isolément 

Les  ornements,  les  statues  semblent  éiayés  les  uns  au- 
dnsos  des  autres.  Tous  tendent  au  principe  élévatoire. 
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Pour  les  fiçaiiet  à  den  looii,  ee  priadpe  eH  oomlNlIi  i 
pir  les  lois  de  la  symétrie  qui  réclament  impérieosemeat  kl  i 
mimes  ornemenis,  les  mêmes  figures  sor  chacone  des  dem 
tours,  et  ao  oième  nheav.  Ligne  boriiooiale  tracée  par  Tiam- 
gisatioB  sur  la  ooostmctkm  intermédiaire  oo  entre  le  lièl 
snpérienr  qu'elle  forme. 

Il  n'est  pas  sans  exemple  poar  les  façades  de  notre  deoxîèmi 
catégorie  que,  dans  la  partie  couronnant  l'étage  octogone 4l 
la  tour  ou  dans  la  base  de  la  flèche,  l'on  ne  troute  une  dm» 
pelle  f  ouée  à  quelque  saint  Lieu  de  prière  admirahlemaal 
choisi  pour  l'Ame  qui,  par  un  plus  parfait  isolement,  croit  m 
rapprocher  davantage  de  rétre  mystérieux  qu'elle  invoqncu 

Le  caractère  des  façades  sans  tours  se  rapproche  singi- 
lièremeot  des  constructions  élevées  à  cette  époque  poor  kn 
usages  profanes,  établissements  publics  et  privés,  etc. 

De  petites  tourelles  les  flanquent  ordinairement  aux 
mités  et  à  l'angle  supérieur  du  pignon.  Des  tourelles 
élevées  s'interposent  ou  s'échelonnent  parfois  entre  ces  trais 
premiers  sur  les  rampants,  et  procurent  à  l'ensemble  un  mei 
vetnent  ascensionnel  assez  inalgni6ant,  comparativement  I 
celui  produit  par  la  tour.  Le  monument  conserve  ime  cer» 
taine  étendue  en  largeur  qui  n'est  pas  toujours  d'un  effet  trè»> 
agréable;  surtout  si,  comme  cela  se  voit  babitnelleaieni  en 
Allemagne,  les  nefe  latérales  sont  de  la  même  hauteur  qm 
celle  du  milieu. 

Du  reste,  à  l'exception  des  contreforts  moins  saillants,  las 
mêmes  ornements ,  les  mêmes  sutues ,  les  mêmes  poruiii» 
Im  mêmes  croisées  se  retrouvent  sur  ces  façades,  aases  fré- 
quemment interrompues  par  des  galeries  horinnules  qui 
portent  à  re«or  général  un  eflt^  encore  plus  préjudiciable. 

l\Hitc»  les  auim  façades  des  églises  de  l'Allemagne  se 
meumil  dans  le  cercle  de  ces  trois  di%isnns  principalesi 
t'est  lantùt  m  peu  plus ,  tantôt  un  peu  n.oins  que  l'arciiH 
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tcctt  CBpronte  à  ces  trOii  types  poar  créer,  par  une  combi- 
iphn  oa  moins  henrense  de  ces  diverses  parties, on  tout 

bien  eonstitoé. 
flmee  ,  il  n*esc  guère  de  façades  de  catiiédrales  sans 
U  où  elles  manquent,  les  parties  constitutives  laissent 
def  iner  que  rétablissement  en  avait  été  projeté 
àm  le  phn  primitit  On  peut  donc  sans  crainte,  et  dès 
Fibard ,  sopprimer  pour  les  cathédrales  de  France  la  der- 
de  DOS  dassiâcations  établies  pour  les  cathédrales  d'Aï- 


b  dispoâlîon  de  ces  façades  est  généralement  semblable  à 
edfe  de  ces  dernières  ;  néanmoins  certaines  particularités , 
m  lesquelles  ooos  avons  déjà  appelé  Fattention,  les  distin- 
gsat  asMi  sensiblement  les  unes  des  autres. 

Ainsi,  les  façades  des  cathédrales  de  France  montrent 
nue  certaine  conséquence  da  sentiment  roman.  Par- 
CD  trois  bandes  verticales  par  les  contreforts  dont  ceux 
èsextrémilés  forment  les  deux  tours,  ces  façades  sont  géné- 
ninBCDt  encore  divisées,  dans  leur  hauteur,  par  trois  étages 
k  gaieries  très-peu  cachées  par  les  pignons  des  ogives  ou  les 
faks  des  contreforts.  L'étage  du  bas  se  compose  de  trois 
csfeocements  cintrés  en  ogive ,  revêtus  de  statues  et  d'orne - 
nnis  et  séparés  entre  eux  par  les  contreforts.  Ce  sont  les 
trott  poruils  ordinairement  larges  et  puissants.  Quoique 
«lés  de  plus  riches  sculptures  que  les  portails  de  l'Alle- 
nagne,  leur  architecture  n'est  pas  moins  privée  de  ce  sen- 
tiiient  plus  noble,  surtout  en  ce  qui  regarde  les  proportions 
te  pignons. 

Cette  première  partie  est  couronnée  d'une  riche  frise  for- 
mat galerie. 

Le  deuxième  étage  est  décoré  dans  son  milieu  de  la  grande 
rase  emblématique,  entourée  parfois  d'un  encadrement  en 
c^e.  Le  type  roman  se  montre  ici  de  la  façon  la  plus  mani- 
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kn^  Cette  tendance  sorpreninte  à  rbornomilité  n'en  pi 
moins  éfidente  dans  les  rangées  de  niches  sopeqiosécs  kl 
unes  aux  antres.  Elles  produisent  généralement  ave  déesia* 
tion  riche  et  élégante ,  mais  ne  oonconlent  pas  ntionnele- 
ment  avec  les  lois  fondamentales  des  formes  principales. 

Ao-de8Bos«  et  formant  cooitNinement,  est  une  gakfk  A 
communication  ordinairement  sontenne  par  de  légères  il 
sfdtes  arcades  en  ogitesi  Cette  galerie  est  sonnontée  d'Ml 
balustrade. 

La  troisième  partie,  formée  par  les  tours,  montre  Hf^ 
dans  ses  oontreibrts,  richement  ornés  de  statues  el  de 
nades,  nn  développement  architectonique  infèrieor  à 
des  contreforts  des  cathédrales  de  l'Allemagne.  Dans  la 
aussi,  on  constate  Tabsence  de  ce  léger  élan  prescrit  par  hl 
lois  oiiganiques  do  style.  C*est  surtout  id  le  cas  de  rappeler 
qoe  ce  n'est  que  rarement ,  et  seolement  très-tard,  qoe  Vm 
troave  l'adoption  de  l'étage  octogone  supérieur  qui  pomMi 
agit  si  sensiblement  sur  la  plus  parfaite  beauté  de  la  lècbeL  ât 
surplus,  les  tours  gothiques  françaises  sont  le  plut  amiiK 
dépourvues  de  flèches;  ce  qui  généralement  ne  peut  qu*éM 
attribué  à  un  non-achèvement  ou  à  des  acddents  surveaM 
postérieurement 

Rn  un  mot ,  le  caractère  de  l'architecture  gothique  au 
France  se  montre  avec  une  certaine  restriction,  uœ  certaiM 
sécheresse  que  n'ont  pu  faire  disparaître  toute  la  profusion  di 
ses  ornements,  parfois  surchargés.  Aussi,  son  style  n'a-t-il  en 
acquérir  cette  fusion  harmonique  entre  les  diverses  partica 
de  l'ensemble.  Ce  cachet  se  montre  encore  là,  où  par  une 
tendance  à  de  pins  grands  effets  dans  les  foruies,  on  a  pro- 
duit une  plus  grande  légèreté  dans  les  proportions. 

Il  n'y  a  rien  i  ajouter  pour  les  façades  avec  une  tour  au 
milieu.  Elles  sont  les  mêmes,  quant  à  la  disposition  générale, 
que  celles  de  la  même  catégorie  en  Allemagne.    Les  parti- 
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ibrilii  qni  les  distingaait  de  ces  dernières^sont  encore  les 
itacs  que  celles  qoi  Tiennent  d*être  exposées  pour  les  fa- 
ite svse  deux  toam 

FMBi  les  nomlH'eiix  exemples  qne  nous  pourrions  citer.  Il 
I  m  n  pour  lequel  h  situation  toute  particulière  et  les 
icsHiMMes  actnelles  prêtent  un  puissant  intérêt.  Nous  fou* 
m  psrkr  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

Stosé  sor  les  confins  des  deux  pays,  ce  monument  réunit, 
sqo'k  oo  certain  point,  des  dispositions  modifiées  de  ma- 
ilR  ï  préseaDer,  dans  la  partie  inférieure,  le  type  des  catbé^ 
rakes  de  France,  et  dans  celle  supérieure  et  la  flèche,  tout  le 
idket  des  façades  de  TAUemagne.  Au  lieu  de  cette  loi  du 
■■fCflaent  ascensionnel,  c'est  Teffet  des  masses  qui  règne 
as  le  bas.  La  loi  de  rboriaontalité  y  est  dominante  par  l'éta- 
it des  galeries  de  séparation,  la  rangée  de  niches,  la 
sapérieure,  et  enfin  par  la  grande  et  magnifique 
ao-dessus  du  portail  principal.  Cependant  le  grand 
allfe  Erwin  ne  s*est  pas  tout-ii-fait  écarté  des  règles  pre- 
xiles  par  l'art  allemand;  et  ce  n'est  qu'inspiré  par  ces  règles 
i  aae  vigueur  de  conception  non  moins  élevée,  qu'il  a  su 
iscnrer  à  cette  façade  une  élégance  grandiose,  dont  l'archi- 
Rtsre  française  ne  connaît  pas  d'exemple. 

An-dessos  de  la  rose  ,  on  commença  à  dévier  du  plan 
rErwÎD,  el  une  observance  rigoureuse  des  principes  inspirés 
^  le  génie  allemand  procure  à  la  partie  supérieure  de  la 
bsr ,  et  i  la  flèche,  ce  cachet-type  qui  a  servi  à  déterminer 
b  lois  fondamentales  de  l'architecture  gothique. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  quart 

Le  Secrétaire^énéral, 

L'abbé  A.  Straub. 
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•éam»  «■  %é  «•et. 

Présidenoe  de  M.  le  baroo  m  ScHâOBUBCM ,  anden  pair  de  PMI 

Siègent  au  bareaa  :  MM.  de  Caununu  •  directeur  do  Ga 
grès  ;  L.  Spaeh^  président  de  la  Société  pour  la  consertsA 
des  moouments  historiques  eu  Alsace;  l'abbé  Le  Pm 
secrétaire-général  de  la  Société  française  d'archéolof^ 
Gcatgain^  archiviste-trésorier  de  la  Société  française  #1 
théologie  ;  Kloiz^  architecte  de  rŒoTre-Notre-Danie;  l'ah 
V.  Guerber  ^  CMt^  de  Haguenao  ;  Tabbé  Sieffer  ^  coiéi 
Weyersheiro  ;  de  iltity,  premier  secrétaire  de  la  Société  ps 
la  conservation  des  monuments  historiques  de  l'AlsH 
M.  l'abbé  Straub  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Différents  objets  d'art  sont  exposés  près  de  l'estrade, 
long  des  murs  on  remarque  de  nombreux  dessins  d'antiquit 
dus  pour  la  plupart  au  crayon  habile  de  M.  Pemot  •  artii 
peintre;  une  épreuve  de  la  grande  Carte  de  Peutinger,  expoi 
par  M.  le  Directeur  de  la  Société  française  ;  le  dessin  eol 
miné  d'une  des  plus  belles  verrières  de  l'ancienne  collégi 
de  Hasiach ,  par  M.  le  professeur  Straub,  et  dansl'embrasi 
des  feoi^tres  ,  plusieurs  panneaux  de  vitraux  peints,  sortis  < 
ateliers  de  M.  Petit-Gérard  et  de  M.  Wiborg,  tempèrent  agr 
blement  la  lumière  vive  qui  pénètre  dans  la  salle.  On  reman 
surtout  un  travail  d*amateur,  un  petit  vitrail  exécuté  par  M 
baron  de  Schauenburg,  avec  une  admirable  finesse  de  déta 

Après  la  lecture  des  procès^ verbaux  faite  par  le  secréiaii 
général,  et  leur  adoption  par  les  membres  présents,  M.  let 
lonel  de  Morlot  rend  compte  de  la  découverte  d'une  antiqi 
romaine  fort  importante. 

c  Un  tronçon  de  voie  romaine ,  dit-il,  le  seul  parfaitcMn 
intact  qui  ait  été  trouvé  jusqu'ici  dans  la  Basse- Alsace,j'exce 
(fthii  ^Q  Mont  Ste. -Odile,  a  été  signalé  par  M.  Ringol,  p 
teor  à  Diemeringen. 


un*.   9KB9IOII ,  A  STBASBOnnG. 
■  Ce  maçon  n  titrage  nr  les 
cfieiai  qui  bordent  la  rive  g*nche   , 
d'M  nûsean  afilaent  de  l'Eichel , 
ntR  le  village  de   Mackwiller  cl 
de  Dmtel. 

«  Use  nsncfafie  trannersale  a 
M  praliquée  dus  le  massir  de  la 
loaie.  et  le  profil  fait  voir  toos  les 
consiilutifa  de  la  voie  an- 
erutta,  le  micleus 
D'aprËs  les  recfaer- 
clei  qoej'aï  faites  lorsd'une course 
it  qnelqaes  joan  dans  les  cantons 
leDrnliDgen  etde  Saar-UoionJ'al 
rraeili,  avec  l'aide  de  M.  Ringel, 
f MtRS  renseignements  qui  me  por- 
\mi  croire  qae  ce  tronçon  Taisait 
juùt  d'nne  voie  formant  la  commn- 
■catioa  la  plus  directe  d'Ar^ento- 
niam  k  Trêves,  par  Saverne  et 
SartinKk.  D'antres  indices  lont 
nir  également  qne  cette  voie  se 
trainit  i  Domfessel  avec  celle  qui 
amdaisait  de  Dieaze  (Decetnpagi) 

*  La  découverte  du  tronçon  de 
Diemeringen  sera  certainement  le 
pDÎQi  de  départ  de  nom  elles  études, 
ifû  fournat  devenir  fructueuses 
poar  la  descriptbn  de  la  topogra- 
phie des  Gaules.  J'ajouterai  que 
t'ot  près  de  ce  fragment  de  voie 
romaiDe  que  l'on  a  irouTé,  dans  le 
(  Goaa- 
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maoe  de  Mackwiller  ) ,  dts  murs  re? êcos  de  plaqoes  de 
marbre,  retenues  ptr  des  ferrements,  dont  quelques  firag- 
meots  se  troa? enl  m  musée  de  Saverne.  > 

Ces  détails  9  écoutés  avec  un  fif  intérêt,  sont  suivis  de 
quelles  réAeuov  faites  par  M.  le  professeur  Jung,  sur  a 
ouvrage  en  voie  de  publication ,  intitulé  :  CotUaion  de  fift 
fines  en  argile  de  l*ipo(fue  gallo-romaine ,  par  EduL  Tadol 

Un  des  bits  les  plus  importants  pour  l'étude  du  monde 
romain^  ce  sont  les  recherches  faites  par  le  nombre  considé- 
raUe  et  Société)  locales  qui  se  sont  fondées,  de  nos  joorii 
dans  les  provioees.  aussi  long-temps  que  les  coUecUons  du 
mottumenlB  de  Fantiquité  ont  été  concentrées  dans  les  capi- 
tales, etles  n'ont  reçu  que  les  objets  de  premier  ordre,  son- 
venirs  du  dévebppement  des  arts  chei  les  anciens»  on  d'évé- 
nements histociques,  ou  enfin  des  croyances  religieusesL  Dm 
les  catalogues  des  collections,  on  chercherait  en  vain  ta 
objets  qui  se  rqiportent  à  la  vie  plus  intime,  à  la  funille,  ï 
l'usage  quotidîea,  à  des  cultes  domestiques ,  qui  souvent  ne 
s'étendent  pas  au-delà  de  certaines  localités. 

Les  associations  départementales  et  locales  ont ,  eiHre 
autre»,  tourné  leur  affection  à  cette  énorme  quantité  d'objîett 
qu'autrefois  on  rejetait  avec  mépris  ou  indifférence.  Le  ré- 
sultat incontestable  de  ces  recherches  locales  est  l'étude  dei 
usages  intimes  des  diverses  populations. 

C'est  le  mérite  des  publications  nombreuses  de  ces  Société 
locales  si  reeberchées,  de  nos  jours,  à  cause  des  éiémoiti 
qu'elles  fournissent  à  l'étude  sur  les  diverses  tribus  qoi  n 
partageaient  le  sol  d'une  province ,  et  dont  les  diSéreuMi 
n'ont  pu  être  nivelées  ni  effacées  par  les  vainqueurs.  Il  senï 
inutile  d'insister  sur  les  résultats  importants  qu'ont  déjà  eus» 
pour  nous,  ces  études  spéciales;  en  somme,  nous  leur  devo» 
la  connaissance  plus  profonde  des  populations  gauloises,  ïbér 
riques,  germaniques,  etc. 

Ce  mérite,  nous  l'accordons  ansai  à  la  pubUcation  des  poM* 
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c  Hoolins,  eodrepriie  par  M.  Edmond  Tadot,  directeur 
Scole  de  deaûn  de  cette  ville ,  qui  eu  a  fait  paraître  à 
,  en  1859,  cinq  cahier»  in-4°. ,  dont  un  contient  le 
eaccmeat  do  texte. 

»  y  trouvons  l'art  du  peuple,  représentant  les  divinités 
s,  les  aninuux  symboliques,  les  objets  d'usage  com- 

lels  qu'ils  répondaient  aux  besoins,  au  goût,  aux 
loct  des  familles.  Nous  y  avons  retrouvé  les  types  de 
t,  qs'oD  a  remarqués  dans  les  produits  d'autres  poteries. 
celles,  entre  autres,  sur  les  bords  du  Rhin,  de  Rhein- 
I  en  Alsace ,  des  environs  de  Mayence. 
ir  iaciliter  la  comparaison,  j'ai  Thonneur  de  soumettre 
kidélé  quelques  objets  provenant  de  Rheinzabem  , 
ment  des  Junons  ou  déesses-mères ,  en  bronze,  assises 
cesEuiteoils  singuliers  dont  la  fabrication  paraît  avoir 
même  partout. 

TudoC  a  réuni ,  sur  les  planches  2  à  14 ,  des  moules 
es  noms  de  potiers,  le  plus  souvent  tracés  dans  l'écri- 
ursive.  Ces  noms  enrichissent  le  catalogue  des  noms, 
irtaots  pour  l'étude  ethnographique.  Car ,  à  côté  de 
romains,  on  rencontre  un  certain  nombre  de  noms 
ine  celtique,  comme  les  bords  du  Rhin  nous  en  ont 

d'origine  germanique. 

le  caré  Sieffer  lit  ensuite  une  note  sur  quelques  édi- 
te ooDStruction  romaine  qui  ont  été  trouvés  en  Alsace  : 
^aos  le  quartier  dit  Grubwaeldel,  on  a  déblayé,  en  1840, 
ir  romain  à  briques  et  à  tuileaux  ;  ce  four  ne  prenait  pas 
isance  à  fleur  de  terre  et  au  niveau  du  sol ,  mais  il  s'en- 
i  soQS  terre  9  et  paraissait  avoir  été  construit  souterrai- 
dL  Dans  un  verger,  aboutissant  au  milieu  du  village,  à 
e  gauche  de  la  Zinsel ,  on  a  creusé  d'anciens  fondements 
irs  assez  étendus  «  qui  se  rattachaient  à  un  établissement 
tant  et  antique.  Au  lieu  dit  Hinternoatt .  on  a  déterré ,  à 
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ditenes  époques ,  des  restes  de  constnictions  qui  anoooçaial 
qu'il  y  avait  là  un  édifice  ^égant;  sous  les  décombres  «  oia 
rencontré  un  pavé  en  béton  à  la  romaine,  encore  intact 

c  Je  passe  sous  silence  les  médailles  à  l'effigie  desEmperem^ 
les  tuiles ,  les  briques,  les  vases  de  poterie,  et  d'antres  tàjttÊ 
que  l'on  a  retrouvés  et  qu'on  retrouve  encore  fréqnemoMrt 
dans  le  sol  de  Mertzwiller.  Je  dois  noter  toutefois  que ,  sv 
différents  points ,  on  rencontre  des  tuiles  et  des  briqoei  aves 
Fempreinte  de  pieds  de  cbèvre.  Partout  on  retrouve  la  brîqM^ 
si  en  vogue  chez  les  Romains. 

(c  à  en  juger  par  les  nombreux  débris  romains,  disséminél 
dans  le  village  et  dans  les  champs,  Mertzwiller  n'est  qii*«N 
vaste  nécropole  romaine  :  il  ne  se  passe  presque  pas  de  jmt 
que  les  cultivateurs,  en  labourant  le  sol,  ne  découvres 
quelque  fragment  antique,  que  l'on  ne  fasse  de  nouvelles  cl 
intéressantes  découvertes ,  et  que  Ton  ne  recueille  quelques 
objets  précieux  qui  apportent  de  nouvelles  lumières  à  l'hisloiie 
si  reculée  de  celte  commune.  On  affirme  que ,  lors  de  la  dé* 
molition  de  l'ancienne  église  en  1782,  on  a  trouvé,  eocastréei 
dans  les  murs ,  des  pierres  portant  des  emblèmes  du  paganisa» 
et  des  parties  de  bas-reliefs  représentant  des  divinités  adorées 
par  les  Gallo-Romaios;  on  ignore  ce  qu'elles  sont  devenuesi 

c  Mais  le  monument  le  plus  important  que  la  période  romaine 
nous  ait  légué,  c'est  une  pierre  épigraphique  adressée,  en  Tan 
162  de  notre  ère ,  à  Mercure  et  à  Mala  ,  sous  les  deux  coostib 
Rufinus  etQuadratus.  Le  terrain  où  l'on  a  fait,  en  1844,  cette 
intéressante  découverte ,  est  connu  sous  le  nom  de  Breiten- 
brflchel;  il  y  a  une  soixantaine  d'années,  vers  1800,  on  a 
enlevé  de  ce  lieu  un  grande  quantité  de  pierres  de  diverses 
grand jurs.  D'après  les  restes  de  murs  que  l'on  a  trouvés  dans 
les  derniers  temps ,  il  y  avait  là  une  vaste  construction ,  dont 
les  assises  fondamentales  se  divisaient  par  compartiments ,  et 
semblaient  avoir  appartenu  à  divers  édifices.  Il  est  fort  pro- 
bable qo*il  existait  en  cet  endroit ,  conformément  I  la  traditioQ, 
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un  temple  païen  ;  aa  reste,  l'inscripiion  prouve  assez  en  faveur 
d'anecoDstruction  sacrée.  Autant  que  je  sache,  cette  inscrip- 
tioo  est  b  plus  ancienne  portant  date  qui  ait  été  découverte 
le  sol  alsacien;  elle  est,  en  outre,  de  tous  les  monu- 
d'épigraphîe  déblayés  jusqu'ici  dans   les  environs, 

idoot  Texécation  est  la  mieux  soignée:  la  formation  des 
knrcf,  le  fini  des  points  triangulaires  et  le  tracé  des  lignes 
dteoleot  OD  gravear  exercé. 

«  S'il  est  vrai  que  les  monuments  anciens  soient  des  témoi- 
pages  diaprés  lesquels  nous  jugeons  des  arts  et  de  l'état  social 
itt  peuples,  il  faut  convenir  que  la  perfection  de  cotte  inscrip- 
tioQ  nous  inspire  une  haute  idée  des  anciens  habitants  de  Mertz- 
«iller,  chez  lesquels  la  civilisation  romaine  avait  pénétré , 
caouiie  toot  Tindlque ,  avec  une  grande  partie  de  son  luxe. 

«  2*.  A  OD  quart  de  lieue  de  distance  de  Breitenbriickel 
s*était  trouvé,  an  lieu  dit  Glosbeck,  une  autre  construction  im* 
portante  ;  ce  fut,  d'après  l'opinion  la  plus  accréditée ,  un  fort 
nHniio.  Parmi  les  objets  retirés,  en  1 84H,  desdernières  ruines , 
je  citerai  Ici  le  fragment  d'une  pierre  votive,  consacrée  à 
lercnre  par  un  certain  Senecion ,  nom  d'une  famille  connue 
diDs  les  annales  de  Rome.  Un  autre  monument  d'épigraphîe, 
tniavé  en  18&3,  fait  mention  de  Sacerdos  Candidus,  auquel 
llnscription  donne  le  titre  de  Prcefectus^  si  je  suis  dans  le 
vnL  On  parle,  en  outre,  d'un  grand  nombre  de  monnaies 
romaines ,  notamment  d'une  pièce  d'argent ,  et  d'un  beau 
bijon  en  or  ,  acheté  par  un  brocanteur  Israélite. 

«  3*.  Entre  Uttenhoffen  et  Gumbrechtshoffen ,  on  a  ren- 
contré les  snbstructions  d'une  villa.  En  1843,  on  a  trouvé, 
\  son  pourtour  ,  les  débris  d'une  statue  équestre  et  la  partie 
convexe  d'une  trusatile  romaine. 

f  4^  Dans  la  Haardt  de  Gundershofîen,  située  au  sud-ouest 
de  œ  village,  on  a  découvert  les  fondements  d'un  édiûcc  bâti 
ca  forme  de  quadrilatère  dont  le  pourtour  était  protégé  par  un 

13 


IM  CONGRÈS  ARCUÊOLOCUQUE   DE  FRANCE. 

enclos,  à  en  juger  par  d*autrcs  restes  de  fondemento  que  Toi 
a  également  rencontra.  Il  u*est  point  douteux  pour  moi  que 
cet  emplacement  n'ait  été  occupé ,  à  Fépoque  de  la  domina- 
tion romaine,  par  une  construction  sacrée  ;  c'était,  selon  toute» 
lej  apparences,  un  temple  de  Mercure.  Dans  les  fouilles  biu^ 
en  1833  et  depuis,  on  a  trouvé  des  fragments  de  sculptures, 
des  débris  de  colonnes,  des  morceaux  de  chapiteaux  d'ordre 
corinthien ,  dénotant  le  style  de  l'édifice  ;  beaucoup  de  bat- 
reliefs  représentant  Mercure ,  et  dont  la  plupart  sont  charge 
d'inscriptions;  la  partie  d'en  haut  d'un  petit  autel  carré,  donl 
la  lace  supérieure  porte  une  cavité  en  forme  d'écuelle ,  creusée 
vraisemblablement  pour  contenir  l'encens  que  l'on  brûlait  ea 
l'honneur  du  dieu  adoré  dans  la  eelia  ;  des  briques  et  des 
tuiles  romaines,  enfouies  dans  les  décombres;  une  grande 
quantité  de  médailles  en  bronze  de  divers  modules,  à  l'effigie 
de  tous  les  empereurs  romains  depuis  Trajan  jusqu'à  Valens; 
enfin ,  divers  antres  objets  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l'existence  d'un  temple  païen  en  cet  endroit.  Les  restes  de 
murs  que  l'on  a  rencontrés,  construits  en  partie  de  moêlluos, 
de  grès  et  de  pierre  de  taille ,  avaient  près  de  six  pieds  d'épai»^ 
seur;  ces  fondations  prouvaient  que  ceux  qui  les  avaient  jetées 
connaissaient  les  règles  de  l'architecture  romaine.  Une  partie 
des  pierres  votives  se  trouvaient  érigées  au  pourtour  extérieur 
et  à  quelques  |)as  de  l'édifice  :  quelques-unes  enchâssées  dans 
une  maçonnerie,  d'autres  scellées  dans  un  bloc  de  grès;  cette 
particularité  me  porte  à  croire  que  Ton  a  été  obligé  de  placer 
ainsi  à  l'extérieur  une  partie  des  nombreux  ex-voto  offerts  \ 
Mercure ,  lors(|ue  l'intérieur  en  était  rempli  Un  monumeol 
épigraphique ,  daté  du  troisième  consulat  d'Antonio  et  do 
deuxième  consulat  deGéta,  nous  fait  connaître  queks  temple 
existait  en  l'an  2U8  de  Tère  chrétienne. 

■  A  Mertzwiller,  il  reste  partout  des  traces  de  la  civilîaatioo 
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line»  et  loac  porte  à  croire  que  cette  localité  jouis- 
sut  Mtrefais  d'uoe  grande  importauce  dans  le  quartier  dit 
GnibmBideL  • 

Afanl  de  passer  à  l'ordre  du  jour ,  M.  le  Président  donne 
h  parole  k  M.  KIots ,  architecte  de  TOEuvre-Notre-Dame , 
qn  St  on  rapport  sur  les  travaux  de  restauration  exécutés 
dus  b  cathédrale  de  Strasi>ourg,  depuis  la  10*.  session  du 
Congrès  scientifique  dans  notre  ville,  et  sur  les  travaux  pro* 
jdés  pour  rembellissemenl  et  rameublement  de  notre  église 
métropolitaine.  Ce  mémoire  est  écouté  avec  un  intérêt 
f  antaot  plus  vif  qu'il  rappelle  aux  membres  de  la  Société 
française  d'archéologie  toutes  les  parties  de  notre  cathé- 
drale, sur  lesquelles  leur  attention  avait  déjà  été  appelée 
h  veille  ,  lors  de  la  visite  de  ce  monument 

M.  le  coré'Guerber  répond  à  la  question  &1  du  programme: 

QwelUs  conséquences  la  présence  d*une  seule  tour  au 
wttre  des  façades  occidentales  des  églises  (chose  fré- 
fsente  en  Allemagne)  a-t-elle  eues  sur  ta  distribution  des 
enements  et  des  statues  dans  cette  partie  des  églises  f  Indi- 
ptr  les  différences  qui  en  résultent  dans  l*ordonnance  et 
(effet  général  des  édifices. 

W  La  tour  unique  établie  au  centre  de  la  façade  de  cer- 
taines églises  allemandes  est  ou  engagée  au  corps  de  l'édifice, 
oo  eDe  est  en  ressaut  sur  la  façade.  Dans  le  dernier  cas,  elle 
fonne  eUe-méme  porche,  et  ce  vestibule  renferme  les  princi- 
piDX  ornements  et  les  statues  qui,  sur  d'autres  monuments, 
K  trouvent  épars  sur  les  trois  portails.  Dans  le  premier,  la 
toor  est  précédée  d'un  auvent  formant  |K)rche;  cet  auvent 
est  le  vestibule  et  abrite  les  ornements  et  les  statues  princi- 
palesw  Voici  donc  les  conséquences  principales  de  cette  ordon- 
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m*  Une  seale  toar,  an  ceotre  de  la  façade,  exclut  la  grande 
rofle ,  qu'il  faot  chercher  alors ,  oa  au  chef  et  de  Tabside, 
on  daos  le  transept ,  à  moins  qu'elle  ne  fasse  entièremeot 
début 

h.  Quelquefois,  la  grande  rose  se  trou? e  représentée,  ï  h 
place  des  portails  latéraux,  par  des  roses  de  moindre  dimen- 
àoù.  Une  tour  unique  n'exige  proprement  qu'une  seak 
entrée  occidentale. 

e.  La  conséquence  capitale  de  la  tour  unique  consisis 
dans  la  concentration  des  ornements  et  des  statues  au  portail 
intérieur,  et  dans  le  porche  formé,  soit  par  la  tour  elle- 
même,  soit  par  l'aufent  qui  la  précède  toujours  quand  elle  m 
fidt  pas  saillie  sur  la  façade. 

dl  Quand  la  tour  est  en  saillie,  elle  forme  double  portail: 
cdui  de  l'extérieur,  orné  afec  simplicité  et  celui  de  Tinté- 
rieur,  oufrant  directement  sur  la  nef,  et  qui  est  fort  orné. 

••  Quant  ^  la  distribution  des  ornements  et  des  statues 
dans  ces  porches,  elle  semble  assez  facultatif  e.  Fribourg  en 
Brisgaw,  que  l'on  peut  citer  comme  modèle  du  genre ,  donne 
en  abrégé,  dans  son  porche,  les  sujets  qui  se  partagent  les 
trois  portaib  et  les  voussures  de  la  grande  façade  de  Stras- 
bourg. On  y  voit  aussi  les  sept  Arts  libéraux,  et  elle  tapisse  de 
cette  statuaire  les  parois  intérieures  du  porche,  ainsi  que  les 
tympans  et  les  voussures  du  portail.  L'œuvre  de  la  Rédemption, 
pré6gurée  dans  l'Ancien -Testament ,  et  réalisée  dans  le 
nouveau  :  tel  est  le  thème  général  traité ,  avec  une  grande 
extension ,  sur  la  façade  de  Strasbourg  et  reproduit  fort  en 
abrégé  ^  Fribourg,  et  plus  ou  moins  ï  Llm,  Constance,  Nurem- 
berg, etc.  etc.  Les  artistes  sculpteurs,  tout  en  conservant 
fidèlement  la  trame  fondamenulc,  ont  douiié  pleine  liberté  i 
leur  génie  |M)ur  les  détaib  et  le  placement  do  leurs  staïutrs.  On 
te  trouve  en  |)lein  pays  de  connaissance;  les  types  sont  uni- 
formei,  mais  la  disposition  est  diverse.  Je  ne  pense  pas  qn*a 
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j  ta  dmoL  édifices  d'one  ordonnance  et  d'ane  distribotion  de 
iqefe  afcioiaaMnc  semblables. 

2*.  ludi^ÊÊgr  les  différences  qui  résultent  de  la  présence 
fwne  seule  tour  centrale  dans  V  ordonnance  de  l*édifice. 

La  présence  d*one  seole  toor  semble  avoir  exercé  une  forte 
■fnciice  sor  l'ordonnance  générale  de  l'édifice  sacré.  Je  me 
borne  à  en  indiquer  quelques-unes  qui  ressortent  de  l'examen 
qne  j*ai  pa  faire  d'un  assez  bon  nombre  de  monumoits  alle- 
mands. 

a.  Une  seule  tour  oblige  à  rétrécir  la  nef  centrale  ou  à 
donner  ^  la  tour  des  proportions  tellement  colossales  qu'elle 
devient  monstrueuse  et  ne  s'achève  pas.  Celles  d'Ulm  et  de 
leme  (cette  dernière  est  d'une  époque  postérieure)  sont 
dans  ce  cas.  Celle  de  Fribourg  en  Brisgaw,  citée  pour  son  élé- 
gance ,  doit  cette  bonne  fortune  au  peu  de  largeur  de  la 
grande  nef»  laquelle  largeur  fut  déterminée  par  le  transept 
imnan  qui  a  été  conservé.  Le  même  inconvénient  des  tours  à 
hase  trop  forte  se  présente  aux  façades  à  deux  tours  et  à  cinq 
lefii,  quand  chaque  tour  prend  le  carré  de  la  largeur  de  deux 
aefe  latérales.  C'est  le  cas  à  Cologne,  ^  Notre-Dame  de  Paris 
et  aillears.  A  Bourges,  au  contraire,  les  deux  tours  n'abritent 
que  les  deux  nefs  extrêmes  et  échappent,  par  conséquent,  à  la 
diflSculté. 

Ib.  Une  seule  tour,  quand  elle  est  en  saillie,  semble  ne 
demander  qu'un  seul  portail  centrai  (Fribourg).  Quand  avec 
une  seule  tour  on  trouve  plus  d'un  portail  sur  la  grande 
bçade,  la  tour  fait  corps  avec  l'édifice. 

c  Une  seule  tour  occasionne  non-seulement  une  nef  de 
OMidique  largeur,  mais  Tabsidc  suit  la  même  loi,  puisqu'elle 
l'a  que  la  largeur  de  la  nef.  Sa  hauteur  en  souffre,  puisque, 
■*éiant  pas  flanquée  de  nefs  latérales,  on  ne  peut  lui  donner 
■ne  élévation  proportionnée  au  reste  de  l'édifice. 

Voir  cette  disposition  au  dôme  d'Ulm. 
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4.  Une  leale  toar  a?ec  no  portail  aoique,  -—  toojom  pv 
une  conséqaeoce  naturelle, —  ne  porte  pM  rarcbitecte  ï  ooft- 
tinner  les  bas-côtés  autour  de  l'abside  (Ulm,  Oberweael).  Le 
système  contraire  a  prévalu  en  France,  oà  les  deux  loors  per» 
mettaient  de  donner  ^  la  nef  du  milieu ,  ainsi  qu*à  l'abcide, 
une  largeur  proportionnée  qui  pût  receroir  une  éléfatfca 
conforme  à  l'ensemble,  et  aussi  ï  la  ceinture  de  chapeles 
autour  du  chevet ,  qui  sont  le  complément  obligé  des  ncfe 
latérales  terminées  par  un  portail  et  une  tour  5  l'ouest 

••  La  tour  unique  est  peut-être  la  cause  de  l'absence  d'un 
transept  dans  plusieurs  monumenis  allemands  :  Ulm  et  Ober- 
wesel  en  sont  dépourvus,  et  Friboorg  n'a  probablement  de 
transept  que  parce  qu'il  lui  a  été  légué  par  l'ancien  édifice 
roman.  Berne,  si  mes  souvenirs  ne  me  trompent  pas,  n'en  a 
pas  non  plus. 

Je  ne  me  permets  ces  indications  que  dans  l'espoir  que  des 
artistes  plus  compétents  pousseront  plus  loin  leurs  observa- 
tions et  réussiront  à  donner  une  sorte  de  système  de  l'archi- 
tecture allemande  de  cette  période.  Mais  est-ce  la  tour  unique 
qui  produisait  tous  ces  résultats ,  ou  faut-il  chercher ,  soit 
dans  la  nef,  soit  dans  l'abside,  la  cause  de  la  tour  solitaire? 
Je  ne  me  permets  |)as  de  le  décider.  J'ajoute  seulement 
qu*à  cette  époque  la  forme,  autrefois  rigoureuse ,  du  plan  des 
édifices,  celle  de  la  croix,  devient  moins  marquante  et  finit 
par  disparaître  par  la  suppression  des  transepts.  Ces  derniers 
perdont  de  leur  im|)orlancc ,  soit  par  le  développement  de 
l'abside,  soit  dans  les  églises  ni  chapitrales  ni  confentuell(*s, 
où  le  clergé  n'était  |)as  nombreux. 

3".  Indiquer  les  différences  résultant  d'une  seule  tour 
centrale  dans  l* effet  général  des  édifices. 

Une  seule  tour  est  un  brevet  do  mcKlestie,  sinon  de  |)an- 
vreté.  Je  le  dis  de  Tinimense  majorité  des  églises  à  une  senle 
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tov.  PhNieun  gnnds  moauments  que  j*ai  Dommés  n'en  ont 
qB*np.  Ke  troa? era*t-oii  pas  la  raison  en  ce  que  ces  églises 
ae  «ni  pas,  ou  n'ont  p»  été  faites  ponr  être  cathédrales! 
TM  co  ne  doDoani  pas  one  valeur  absolue  à  cette  hypothèse, 
d  €■  admetlant  des  «xceptionB,  je  puis  assurer,  du  moins, 
que  des  dômes  remarquables  élevés ,  au  XIII*.  et  an  XIV*. 
àbût ,  en  Alfemagne  et  pourvus  d'une  tour  unique ,  aucun 
■*a  été  église  épîscopale.  Et  il  est  tout  aussi  vrai  que  ceux 
qm  présentent  deux  tours  occidentales ,  avec  ce  qui  en  est 
raooompt^nement  naturel  (  transept ,  abside  élevée,  chapelles 
rafonnantes  ),  indiquent  des  sièges  épiscopaux. 

Qnant  k  Teflét  esthétique  produit  sur  le  monument  général 
par  nne  toar  unique,  il  n'est  pas  très-favorable,  ou  il  ne  Test 
pas  autant  que  celui  produit  par  l'autre  système. 

n.  L'édifice  manque  de  mouvement  L'isolement  est  un 
malheur.  C'en  est  un,  même  pour  la  flèche  de  Fribourg,  qui 
est  d'une  grande  élégance  pourtant. 

Ib.  L'effet  est  défavorable  pour  le  portail,  dominé  par  la 
mane  de  la  tour.  D'ordinaire,  la  tour  est  de  fortes  propor- 
tions; elles  exigent  des  garanties  de  solfdité,  des  contreforts 
irès-saillants  à  sa  base.  Ces  contreforts  se  retirent  proportion- 
DeUement  trop  vite,  les  étages  se  multiplient,  et  la  tour,  dont 
le  tronc  exigerait  une  forme  presque  verticale,  prend  l'aspect 
d'une  pyramide  surhaussée  et  acquiert  le  surnom  assez  mérité 
d'asperge  (Voir  Cologne,  Fribourg  et  Ulm). 

e.  La  façade  s'appauvrit  d'ornements,  qui  vont  se  masser 
dans  rinlt'rieur  du  porche. 

d.  L'effet  écrasant  de  la  tour  se  reporte  sur  les  collatéraux, 
qui  ont  Fair  de  manquer  d'élévation  et  de  largeur  proportion- 
iHfllo«.  C<*  fâcheux  eiïot  se  remarque  aussi  bien  à  Fribourg 
qn'aillpurs.  I^e  système  de  deux  touiiî  occidentales  est  bien 
aiiïfpment  favorable  à  l'esthétique  de  l'art,  et  c'est  sans  hésiter 
ffue  nous  lui  accordons  la  préférence. 
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43.  Indiquer  Us  earaetèrts  gui  différencient  le  ttjfk 
flamboyant  des  bords  du  Rhin  et  de  l* Allemagne,  du  Mjfb 
flamboyant  des  provinces  de  France 

Les  meneaux,  cootinue  M.  Gaerber,  partagent  les  fenétni 
eo  lancettes  arrondies,  et  on  en  voit  encore  des  exemplet  m 
commencement  do  XVI*.  siècle.  £n  France,  an  cootraiii^ 
l'angle  ogif  al  de  la  fenêtre  est  garni  plas  communément  d'or* 
oements  ^  dessins  contournés  (flammes  et  autres).  Cette  re-> 
marque  a  déjà  été  faite  par  M.  de  Caumont 

Les  baies,  sur  les  bords  du  Rhin,  sont  coupées,  qiund 
elles  sont  d'une  grande  élévation,  par  un  ornement  élégam 
vers  le  milieu ,  comme  daus  le  roman  tertiaire  ;  les  coIob* 
nettes  le  sont  par  un  anneau.  Je  regarde  cette  particolarité 
comme  heureuse,  et  elle  me  fait  plaisir  quand  je  la  vois.  Tout 
le  monde,  je  le  sais,  ne  partage  pas  ce  sentiment,  et  piusieon 
trouvent  que  cette  interruption  du  corps  de  la  baie  n'est  pif 
favorable  i  riff^t  général. 

Les  ornements  en  claire-voie  cx)ntJnuent  ;  je  ne  les  ai  vos 
que  sur  des  monuments  considérables  (Ulm,  etc.)  Senlemeat, 
ils  prennent  le  caractère  de  Tépoque,  et  sont  moins  réguliers 
qu'au  siècle  précédent.  A  la  cathédrale  de  Strasbourg,  où  ce 
genre  d'ornementation  est  la  partie  la  plus  merveilleuse  peut- 
être  de  la  grande  façade,  il  porte  généralement  le  caractère  da 
XIV*.  siècle,  non  du  W*. ,  malgré  certaines  reprises  qoi 
pourraient  en  faire  attribuer  une  partie  à  celte  dernière 
époque.  Ces  ornements  rentraient,  du  rt*ste,  dans  les  dispo- 
sitions (lu  plan  priniilif,  et  n'ont  pu  ni  être  inventés,  ni  être 
établis  arbitrairement  par  des  architectes  plus  récents. 

Ces  quelques  mots,  nous  le  sentons  parfaitement,  n'épai- 
sent  pas  la  question  62 ,  susceptible  d'intéressants  dévelop* 
pements.  Une  raison  bien  simple  m'em|)èche  d'y  répondre 
positivement,  c'est  le  |><*u  de  connaissance  que  j'ai  de  l'archi- 
tecture religieuse  du  \\\  siècle,  daus  l'intérieur  de  la  France* 
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té  de  pardi.  Nous 
, à  Caudebec,  daas 
)c  flèclit;  i  Jour  qui 
à  b  même  école, j^j. 
Ht  loin  d'avoir  b 
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baateur  des  flèches  de  Strasboorg  et  de  Frïboorg. 
Uo  autre  exemple  da  style  flamboyaBt  de  rAUemagne  ap- 
pliqué aox  tours  d'église  est  celai  que  nous  fournit  la  flèdie 
de  la  cathédrale  d*Ulm ,  ou  plutôt  le  pian  de  cette  flèche ,  or 
elle  D*a  pas  été  exécutée.  Mais  les  plans  qui  ont  été  publiés 
avec  soin  nous  montrent  Tordonnance  de  cette  flèche  magni- 
fique qui  ne  l'aarait  cédé  à  aucune  autre. 

On  passe  à  ta  &3^  question  dn  programme  : 
Quelles  sani  les  causes  qui  ont  produit  le  développement 
considérable  de  te  style  en  Allemagne^  au  XV\  siècle? 
M.  Tabbé  Guerber  fait  à  cette  question  la  réponse  suivante  : 
On  assigne,  dit-il,  comme  une  des  principales  causes  do 
grand  défeloppement  du  dernier  style  ogival  en  Allcmagoe, 
l'organisation  des  grands  ateliers  de  construction  en  associa* 
tion  générale.  Il  est  certain,  en  eflet,  que  la  masse  de  otf 
bons  ouvriers,  soumis  à  un  règlement  et  obéissant  à  une  ten- 
dance uniforme,  devait  exercer  une  grande  influence  sur  lenr 
activité.  L'atelier  de  Strasbourg  (Steinhûtte)  devint  le  centre 
de  l'association  ;  son  directeur,  magister  Fabrictt,  présidait 
aux  assemblées  générales  :  cela  arriva ,  pour  la  première 
fois,  sous  Josse  Douinger,  en  1/^59.  La  prééminence  de 
Strasbourg  s'explique  par  les  traditions  honorables  de  l'an- 
cienne école  de  construction,  attachée  à  la  cathédrale,  depuis 
les JPrères  de  Marie,  fondés  sous  l'évèque  Ileddon  (VIII*.  siècle) 
jusqu'au  XIII*.  siècle,  où  les  constructeurs  laïques  prireot 
en  main  l'héritage  glorieux  de  leurs  devanciers.  Strasboiirf, 
du  reste,  comptait  comme  un  trait-d'uiiion  entre  la  France  et 
l'Allemagne  ;  sa  position  géographique,  unie  aux  ressources 
matérielles  considérables  dont  elle  disposait ,  l'avaient  fot 
entrer  de  bonne  heure  dans  le  champ-clos  de  la  science  et 
des  arts;  les  avantages  des  deux  pays  trouvaient  à  se  réuniret 
I  se  confondre  dans  son  sein,  et  ses  écoles  célèbres^  ï  travers 
liNit  le  moyen*âge,  avaleof  noumment  favorisé  rarchitectore. 


snrr.  SB88i(m,  a  siHAsuotmG.  SOS 

Le  gWi  éè  Cbarkmagne  y  anfit  laissé  nne  de  sês  empreiiites 
et  ispiii  losg-tempe  le  trésor  de  la  cathédrale  oonsenrait  de 
prtefef  obfeto  d'art  de  ia  mniiifioence  do  grand  monarqoe. 
OaavVyCt  la  présence  de  plusieurs  monuments  l'atteste,  que 
ogif  ide,  comme  la  période  romane,  y  est  très-heorea- 
it  lepréecDtée  jusqu'en  moment  oà  les  maîtres  de  divers 
d'Ailemagne,  principalement  de  Cologne,  de  Vienne,  de 
et  de  Strasbourg,  s'y  réunirent  pour  jeter  les  fonde- 
d'uoe  confirérie  qui  embrasserait  toutes  les  proYÎnoeB 
et  Gcrmane.  fls  firent  ce  qu'avant  eux  avaient  fait  les  prin* 
dpens  ordres  rdigieux  et  les  écoles  de  construction  atta- 
diées  a«x  cathédrales.  L'émulation  était  tout  aussi  grande, 
■as  certaioement  moms  éclairée.  Je  ne  prétends  pas  établir 
et  cosparaieoa  entre  le  plein-cintre  et  l'ogive,  mais  me  con» 
leele  de  dire  que  cette  association  allemande,  qui  date  du 
X?*.  siècle,  n'a  pas  donné  à  Part  religieux  des  monuments 
CBBiparables  A  ceux  qu'élevèrent  les  deux  siècles  précédents. 
KUe  subit  h  pente  de  décadence  qui  venait  ï  grands  pas  ;  elle 
eu  empêcha  peut-être  la  marche  trop  rapide,  en  faisant  de 
sabiimes  efforts  de  détails,  des  tours  de  force  d'omementa^ 
lioa  ;  mais  elle  fut  enveloppée  par  le  sort  commun  et  alla 
finir  dans  les  écarts  de  la  Renaissance. 

Je  doû  m'opposer  ici  au  nom  de  loge,  qn'on  a  impropre- 
■entdooné  ^  ces  ateliers.  L'appellation  de  Steinhûtte,  Hutte ^ 
équivaut  à  un  atelier  de  tailleurs  de  pierre,  abrité.  On  assi- 
Bîle  ftcilement  ces  ateliers  chrétiens  aux  loges  d'une  autre 
Société  qui  n*élève  guère  de  cathédrales.  Récemment ,  un 
architecte  d'one  ville  du  midi  de  la  France,  dans  une  de- 
■andr  adressée  à  la  Commission  de  la  Société  pour  la  con- 
srrvatioo  des  monuments  historiques  d'Alsace,  a  soutenu  la 
même  thèse  :  il  trouve  dans  Tassociatiou  de  Strasbourg  un 
éo  grands  centres  des  loges  maçonniques.  Entr*elies ,  il  y  a 
b  distance  du  ciel  \  la  terre. 
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n  a*y  avait  pas  de  maçofis  anx  ateliera  de  Strasbourg  ;  too 
les  ooTriers  étaient  taillears  de  pierre,  et  leur  symbole  n*étÉ 
ni  le  marteaa  ni  la  inieile.  Les  maçons  (murer)  travaillaiott 
aux  bâtiments  ci? ils»  et  étaient  de  simples  manouvriera  Ai 
XIY*.  siècle,  il  est  ?  rai,  ils  se  trouvaient  réunis  à  Strasboongi 
en  une  tribu,  avec  les  tailleurs  de  pierre;  mais  ils  n'avaiai 
que  faire  à  l'atelier  de  rOEuvre-Notre-]>ame  ;  leur  réoBNi 
en  une  seule  tribu  n'avait  que  certains  effets  dvils,  et  oo  la 
distinguait  toujours  parfaitement  entre  eux  :  les  maçons,  qa 
construisaient  des  maisons  et  des  murs  de  fortificatioo;  la 
tailleurs  de  pierre,  occupés  à  élever  des  églises.  En  1((02,  oa 
les  sépara  •  et  les  tailleurs  de  pierre  de  rOËuvre-Notre-Dane 
furent  exemptés  de  toute  charge  de  tribu.  Pour  leur  dooier 
une  consécration  religieuse,  mature  Dotzinger  les  érigea  s 
confrérie,  dont  les  statuts  furent  approuvés  par  le  Saint- 
Siège  et  enrichis  d'indulgences.  Gela  dura  jusqu'à  la  Revote- 
tion.  Que  devenaient  les  maçons?  Je  l'ignore.  Mais  il  ressort 
de  tous  les  documents,  d'une  manière  irréfragable,  que  jn* 
qu'à  la  fin,  c'est-à-dire  jusqu'en  1792,  les  ateliers  des  cathé- 
drales formaient  des  confréries  pieuses  qui  n'avaient ,  comoK 
corps,  aucun  lien  de  communauté  avec  ce  qu'on  appelle  lopf 
maçonniques. 

Les  ateliers  (Steinhûtten)  comptaient  trois  sortes  d'ou- 
vriers :  les  steinhauer,  ou  tailleurs  de  pierre,  simples  éqaa^ 
risseurs;  les /otifrAotier,  ou  tailleurs  de  feuillages,  c'est-à- 
dire  d'ornements,  de  chapiteaux,  de  pinacles,  de  consoles,  el&; 
les  bildhauer^  ou  tailleurs  d'images.  Ce  sont  les  statoairff 
proprement  dits.  Les  maçons  n'avaient  que  faire  ici. 

Après  l'association  générale  des  ateliers  allemands,  os 
peut  assigner,  comme  seconde  cause  de  développement  da 
style  ogival  flamboyant,  la  grande  manie  de  détails.  C'est  b 
tendance  de  toute  époque  de  décadence.  I^es  grandes  fomvi 
étant  données  et  épuisées,  on  s'occupe  à  les  couvrir  d'orne- 
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■eott  phB  oo  moins  hearenz.  Les  Allemands,  poonrns  de 
M  esprit  de  détails,  et  doués  de  la  patience  nécessaire,  ont 
m  pradoire  des  cheii»-d*œn?re  de  persévérance^  mais  déponr- 
IV  de  WÊOÊtMmeiaalùé. 
L'ahsenœ  de  symbolisme  est  un  dernier  moti£  On  en  tron?e 
les  monuments  du  XY*.  siècle.  La  symbolique,  si  belle 
ao  XIII*.  siècle,  subît  de  fortes  atteintes,  et  ne  tron?e 
que  rarement  d'interprète  éclairé.  L*indiyidn  se  met  à 
h  phœ  de  b  doctrine;  il  s'émancipe  des  prescriptions  de  la 
iri,  soit  les  caprices  de  sa  raison  et  bientôt  s'annonce  l'au- 
nre  de  b  Renaissance,  œuf  re  de  la  raison  humaine,  opposée 
à  eelie  de  la  foi  traditionnelle.  Gela  s'applique  autant  à  l'Aile-* 
WÊffÊe  qu'à  la  France,  et  malgré  le  vif  éclat  de  son  style  flam- 
hayaot,  Fartiste  croyant  y  cherche  en  ?ain  les  fortes  inq)ira- 
tisM  des  siècles  passés. 


L'ordre  do  jour  amène  la  discussion  de  la  Uli\  question  du 
programme  : 

La  tOÊÊT  de  la  cathédrale  de  Fribaurg  en  Brisgaw  est' 
Mt^  comme  catere  d'art^  supérieure  ou  inférieure  à  la  tour 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg? 

!Coas  sommes,  dit  M.  Guerber,  en  présence  de  deux  opi- 

BÎBtts  qui  se  sont  fait  rode  guerre  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  ne 

aonblent  pas  très-près  de  s'entendre  encore.  Les  Français 

défendent  la  cathédrale  de  Strasbourg,  par  droit  de  conquête 

d'abord,  et  par  droit  de  paternité  jusqu'à  un  certain  point  : 

h  ont  prouTé  à  MM.  les  Allemands  que  les  constructeurs  de 

cette  cathédrale  ont  emprunté  l'ordonnance  de  l'édifice  aux 

nonumenls  français.  Les  Allemands,  un  le  comprend,  ont 

■le  prédilection  pour  le  dôme  de  Fribourg;  mais  ils  l'exal^ 

tfit  outre  mesure,  selon  nous,  quand  ils  le  comparent  à  la 

cMbédrale  de  Strasbourg.  Leur  patriotisme  les  mène  un  peu 
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loin  ;  ils  oublient,  dans  i'examen  comparatif  des  deux  mona- 
ments,  les  enseignements  de  l'histoire  et  on  peu  aussi  kf 
principes  techniques  de  Tart.  Au  fond,  il  y  a  plus  d'une  ana- 
logie entre  les  deux  Munster  ;  plus  d'un  ouvrier  habile  a  dft 
successivement  s'exercer  sur  l'un  et  sur  l'autre,  et  plus  d'on 
rapport  intime  subsistait  entre  les  ateliers  des  deux  dtk 
Toutefois,  Strasbourg  avait  par  lui-môme  une  importance 
biea  autrement  grande  que  sa  modesie  rivale  de  la  rive  droito 
du  Rhin  ;  ses  ressources  matérielles  et  artistiques  surpasuiait 
de  beaucoup  celles  de  Fribourg  :  Strasbourg  forme  école,  oe 
que  o*a  jamais  fait  Fribourg,  et  il  semble  naturel  qoe,  lorsqai 
les  deux  villes  élevaient  leurs  cathédrales,  les  rayons  de  l'art 
religieux,  épanouis  plus  majestueusement  dans  la  mélropok 
de  l'Alsace,  ont  dû  imprimer  \  son  monamenl  capital  aas 
incontestable  prééminence.  Je  pense  aussi  que  la  qncrellei 
tout  artistique ,  ne  remonte  pas  au-delà  du  moment  de  II 
réunion  de  Strasbourg  à  la  France,  et  que  MM.  les  archéo- 
logues allemands  laisseraient  paisiblement  la  palme  ealra  kl 
mains  des  Strasbourgeois,  si  Strasbourg  était  encore  incor* 
pore  ^  l'empire  germanique.  Depuis  que  l'Alsace  est  fraa- 
çaise,  les  choses  ont  dû  changer,  et  Fribourg  se  posées 
rivale  de  Strasbourg.  Il  est  juste  de  dire  que  Fribourg  fit  de 
son  mieux  en  élevant  son  dôme;  les  yeux  tournés  vers  Str»- 
bourg  9  recevant  de  là  ses  inspirations ,  et  très-probaUement 
une  partie  de  ses  artistes,  elle  retrempa  son  zèle  et  fortifia  a 
bonne  volonté.  La  comparaison ,  plus  d'une  fois  répélée,  des 
deux  monuments  m'autorise  à  formuler  le  jugement  suivaat: 
Strasboui^,  c'est  le  maître;  Fribourg,  c'est  l'élève;  mais 
rélève  n'est  pas  indigne  de  l'école  où  il  a  puisé  les  leçons^ 
l'art. 

La  6(i*.  question  ne  compare  que  les  tours  des  deux 
édifices.  J'y  réponds  en  quelques  mots ,  mais  je  prendrai  h 
liberté  de  pousser  l'examen  phis  k>in  et  de  faire  resaortir,  ds  . 
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la  totalité  des  deux  monoments,  les  avantages  et  les  faiblesses 
respectiCBL 

La  loar  de  Fribourg  est-elle^  comme  œuvre  d'art,  supé- 
rieure oa  DOD  à  celle  de  Strab!:ourg?  Comme  ceuvre  d*art 
proprement  dite,  noo  ;  mais  comme  iorme  d'esthétique  chré- 
tienoe.  la  pyramide  de  Fribourg  (non  toute  la  tour),  avec 
ses  assises  et  son  accompagnement  obligé,  est  d'un  style  plus 
correct,  d'un  effet  plus  beureux,  et  satisfait  davantage  l'œil, 
pùqu'elle  forme  avec  la  base  un  ensemble  plus  régulier. 
L'octogone,  servant  de  base  immédiate  à  la  pyramide,  et  le 
carré,  soubassement  de  l'octogone,  ces  deux  parties  sont  de 
dimensions  proportîounées.  Les  huit  frontons  qui  s'élèvent 
mr  les  laces  de  l'octogone  sont  très-heureusement  posés,  et 
rappellent,  avec  les  ornements  de  la  pyramide,  le  beau  cachet 
ds  XIV*.  siècle.  Bien  entendu  que  je  ne  compare  que  les 
formes,  non  les  dimensions  ni  le  nombre  des  détails;  car, 
pour  la  grandeur  des  formes  et  pour  la  richesse  de  l'orne- 
mentation,  elles  sont,  sans  conteste,  en  faveur  de  Strasbourg. 
Le  plaa  primitif  de  la  flèche  de  Strasbourg  n'existe  plus;  ceux 
que  l'on  conserve  à  l'OEuvre-Notrc-Dame  sont  d'une  date 
"  plus  récente.  C'est  une  perte;  car  le  plan  primordial  devait 
porter,  comme  à  Cologne,  deux  flèches  du  genre  de  celle 
qu'on  admire  à  Fribourg ,  c'est-à-dire  une  pyramide  octo- 
gonale transparente,  sans  la  profusion  d'ornements  de  celle 
de  Strasbourg,  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  patience,  un  tour 
de  force  artistique,  mais  qui  abandonne  les  formes  plus  cor- 
rectes des  deux  siècles  précédents. 

La  raison  en  est  connue.  On  fut  long-temps  à  achever  la 
flèche  de  Strasbourg;  les  plans  subirent  deschangemeuts;  les 
inierruptioDs  furent  nombreuses,  et  quand  enfln  on  attaqua 
la  pyramide,  les  temps  avaient  marché  :  le  style  s'était  modifié, 
mais  non  à  son  avantage.  Ce  fut  la  différence  de  la  premièra 
moitié  du  XJV%  giècte  à  la  mitié  correspondante  do  XV\ 
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Âiori,  qoe  justice  soft  rendoe  à  qui  elle  est  due.  L*oeis-  ^ 
gone  et  la  pyramide  de  Friboorg,  considérés  comme  fonM» 
opt  on  avantage  marquant  sur  la  partie  correspondante  de  II 
toar  de  Strasbourg.  Noos  le  reconnaissons  sans  peine,  et  bm  ^ 
confrères  de  la  rive  droite  do  Rbin  verront  prédominer,  àm 
cette  appréciation,  un  esprit  de  justice  qoe  nous  foodriM 
eonsuier  dans  la  leur. 

Mais  je  pense  qn*en  donnant  nn  petit  développement  I  k 
question  posée,  et  en  soumetunt  l'ensemble  des  deai  dta» 
à  un  eiamen  impartial,  je  me  rencontrerai  avec  les  idéa  tf 
les  désirs  du  Congrès. 

Fribourg  eut  son  église  romane,  au  XII*.  siècle;  n  cet* 
struction  tombe  entre  1120  et  1150  (  Voir  AUgemeine-BMl 
Encyclopédie,  art  Fbbibubg).  Les  deux  bras  da  trtoiept  soil 
ce  qu'il  en  reste.  Il  y  eut  de  grands  changements ,  ao  sièeli 
solvant  Trois  nefs  ogivales  remplacèrent  les  oeb  romaoesf 
on  les  adossa  au  transept  roman,  ce  qui  produisit  la  dispf^ 
portion  de  largeur  entre  la  nef  principale  et  ses  coUatéran. 
Les  tro»  nefs  sont  contemporaines  de  celles  de  Strasbowg, 
sans  en  avoir  la  valeur  artistique  ni  Texécntion  magistrala 
Elles  furent  achevées  presqu'en  même  temps  (1 272-1375  )• 
On  est  frappé  du  type  commun  de  ces  neb:  l'appareil  sa 
ressemble  ;  c'est  le  grès  bigarré  de  la  forêt  Noire ,  qui 
correspond  ï  celui  des  Vosges  qui  sont  en  face.  Après 
les  nefs ,  Fribourg  commence  sa  tour  ;  elle  est  carrée, 
appuyée  sur  des  contreforts  très-saillants,  qui  offrent  qoalra 
points  de  retraite,  et  finissent  à  la  naissance  de  l'odogoM. 
Le  style  est  sévère,  presque  sans  ornement,  et  contraste  avec 
l'octogone  et  la  pyramide,  qui  ne  s'achevèrent  point  avant  b 
milieu  do  \1Y*.  siècle.  Le  cborar,  resté  roman  josqa*aB 
XV*.  siècle,  fut  enfin  remplacé  par  le  chœur  actuel,  qui  sa 
termina  en  1515.  C'est  une  plie  imiution  des  abâdes  fran* 
çabast  avec  chapsMss  rajonnaniiB^  mab  d*nn  bel 
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Tëd  donc  le  taUeaa  synoptique  des  diverses  parties  des 
■onoments  : 


Sirasbourg, 
JeOecnrple  (Xl*et  XII*  aède]. 
Aknde  (fin  do  XIP.  siècle). 
lYinepl  (XIP  et  XIIP  siècle). 
Hcfr  (XUP.  siècle). 
Tmi  d  fiiçade  (XIII*.  siècle), 

jotqa'ao  deuxième  étage;  le 

rmt  (XIY*.  siècle). 
Octogone  et  pyramide  (XIY*.  et 

XT\  ùèdB). 


Fribaurg. 
Crypte  (néant). 
Abside  (XV.  siècle). 
Transept  (XIP.  siècle). 
Nefs  (XIII*  siècle). 
Tour  (XIIP.  siècle). 


Octogone     et    pyramide 
(XIV*.  siècle). 


Ces  dites  me  semblent  exactes  :  elles  se  basent  tant  sur  les 
doouneDts  bistMiques  que  sur  la  nature  des  constructions. 
Les  dimensions,  en  général,  sont  pour  Strasbourg  celles  d'un 
édî6ce  de  premier  ordre.  L'abside,  historiquement  fort  im- 
portante, n'a  pas  la  profondeur  désirable,  et  la  tour,  comparée 
à  Ji  nef,  est  d'une  hauteur  trop  forte. 

A  Friboorg,  au  contraire,  l'abside  du  XY".  siècle,  accolée  à 
u  transept  du  XIP.,  n'est  pas  la  conséquence  logique  du 
portail  et  de  la  tour  unique;  les  chapelles  sont  de   trop. 
Qoant  à  la  tour,  la  portion  inférieure  est  trop  sobre  d'orne- 
ments, en  égard  aux  étages  supérieurs  ;  la  retraite  des  contre- 
farts  n'est  pas  assez  dissimulée  et  ne  s'effectue  pas  à  des  dis- 
ooces  régnlières  ;  la  masse  de  la  tour  pèse  lourdement  sur  le 
portail  et  sur  les  nefs  latérales. 

Noos  regrettons  l'absence  de  MM.  les  archéologues  alle- 
gianH»  :  ils  auraient  pris  la  défense  de  leur  monument,  et  ce 
à'eùl  été  qu'au  profit  de  l'art  que  nous  aimons  tous.  A  leur 
déiaut,  voici  les  arguments  bien  connus  qu'ils  font  valoir  en 
faveor  de  leur  monument  fribourgeois.  Fribourg  forme  un 
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ensemUe complet;  le  dôme  n'est  pas  défigaré^  sur  ses  Baies, 
par  une  rangée  de  boutiques  ;  il  est  isolé,  et  son  chœur  o*at 
pas ,  comme  celui  de  Strasbourg ,  caché  par  d*autres  con- 
structions (  Àilgemeine-Real  Encyclopédie),  D'aotres,  ptai 
philosophes,  ajoutent  :  Strasbourg,  c'est  la  réalité;  Fribo«|^ 
c'est  l'idéal. 

ConsolottSMious,  Messieurs,  ces  objections  pourraleot  Me 
présentées  plus  solides  et  plus  formidables;  elles  o'oot  rioi 
d'effrayant  Voici  le  vrai  :  Fribourg  forme  un  tout,  mais  avri 
pen  homogène  que  Strasbourg  ;  tous  les  genres  de  sijfle  y 
sont  représentés,  du  Xir.  au  XVI'.  siècle;  Strasbosrg  a 
rarantage,  par  sa  belle  crypte,  d'embrasser  encore  la  XJh. 
siècle.  Il  esc  trai  que  Fribourg  est  isolé  de  tontes  parts,  et 
que  le  chœur  de  Strasbourg  est  masqué  par  des  constmc* 
lions  particulières  ;  mais  ces  constructions  sont  les 
dants  de  l'ancien  cloître  des  Frères  de  Marie ,  el  jadis  i 
Toyait  pas  un  sujet  d'infériorité  dans  la  circonstance  de 
nion  de  la  basilique,  du  cloître  et  des  bâtiments  danstrm. 
Cela  avait  lieu  ponr  toutes  les  cathédrales  épfscopales,  dont 
les  membres  du  chapitre  Ti?aient  en  communauté,  et  hi 
grands  monastères  offraient  la  même  particularité.  C'est  une 
preuve  que  Fribourg  n*a  pas  été  primitivement  siège  épisoe* 
pal,  témoin  sa  tour  unique.  Pour  les  boutiques  qui 
raient  les  flancs  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  elles  ont 
paru,  et  l'objection  est  sans  valeur. 

Quant  à  ceux  qui  essaient  de  comparer  Strasbourg  k  la 
prose  et  Fribourg  à  la  poésie  de  l'art,  nous  attendons,  pour 
les  réfuter  sérieusement,  qu'ils  veuillent  nous  donner  ladéiai- 
tion  exacte  de  ces  termes.  Et  nous  nous  permettons,  en  atten- 
dant, de  trouver  dans  notre  Munster  une  des  plus  bauM 
expressions  de  la  grande  poésie  de  l'art  chrétien,  une  épopée 
plus  vaste  dans  sa  conception,  plus  magistrale  dans  sa  facture, 
plus  riclie  dans  ses  parties,  plus  acconpiie  dana  m  autiMiie 
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eC  dm  ses  vitraux,  plus  achevée  dans  ses  innombrables 
délaîb,  que  cdie  qui  se  lil  sur  le  dôme  de  Fribourg.  La 
prééimiienGe  de  Strasbourg,  dans  sa  totalité,  saute  aux  yeux; 
elle  t'impose  9i  tout  visiteur  libre  de  prévention. 

des  vues,  Messieurs,  qui  avaient  cours  chez  nos  voi- 
t  SQOt  modifiées  depuis  quelques  années.  L'opinion, 
9Û  doBae  ao  dôme  de  Fribourg  la  préférence  sur  la  cathé- 
dnle  de  Strasbourg,  aura  le  même  sorL  J*avoue  que,  môme 
FntérSC  de  clocher  à  part,  elle  m*a  toujours  surpris.  Pour  la 
psrtie  teduiîqoe  de  l'art,  Fribourg  ne  soutient  pas  même  le 
pwalléls  avec  Strasbourg,  où  toutes  les  parties  sont  traitées 
afsc  une  sûreté  de  science  et  une  supériorité  d'ensemble 
iacmparables.  Les  maîtres  de  Strasbourg  sont  connus,  l'in* 
triligMirf  du  beau  se  révèle  dans  leur  œuvre,  et  nous  disons 
arae  confiance  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  vu  les  deux  monu- 
ments :  ?enei,  voyez,  et  vous  partagerez  sans  peine  notre 
sentiment. 

Après  avoir  rendu  un  juste  bonunage  à  la  science  de 
M.  Fabbé  Goerber ,  M.  le  Président  aborde  la  question  k5 
dn  programme  : 

QmeUes  sont  tes  verrières  les  plus  importantes  con- 
rnrvèes  dans  les  églises  (t Alsace? 

H.  le  baron  de  Scbauenbourg  dépose  sur  le  bureau  un 
mémoire  fort  étendu,  sur  les  verrières  existant  encore  en 

Âbace. 

Après  avoir  fait  connaître,  dans  une  analyse  orale  du  mé- 
moire ,  tonte  la  richesse  de  notre  province  en  productions 
irtistîqoes  de  ce  genre ,  M.  de  Scbauenbourg  parle  des 
verrières  qui  ont  disparu  dans  les  derniers  temps,  et  signale 
quelques  actes  de  vandalisme ,  dont  malheureusement  notre 
ihace  n'a  vu  que  trop  d'exemples. 
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MEMOIRE  DU  BARON  DE  SCHAVENBOURG. 

Après  avoir  été  Tane  des  contrées  les  plas  riches  en  ver- 
rières, TAlsace  ne  possède  pins  aujourd'hui  qoela  plus  petite 
partie  des  trésors  dont  Favait  dotée  la  piété  de  nos  pères. 

Cet  appauvrissement  est  l'une  des  tristes  conséquences  dei 
révolutions  religieuses  et  politiques,  et  aussi,  il  faut  bien  k 
reconnaître,  de  Fincurie,  de  l'ignorance  et  de  la  cupidité. 

Les  cathédrales,  les  collégiales,  les  églises  paroissiales,  les 
églises,  les  chapelles  et  les  réfectoires  des  nombreux  couveols 
de  l'Àbace  avaient  presque  toutes  leurs  baies  remplies  de  ma- 
gnifiques verrières ,  par  lesquelles  étaient  représentés  tons  les 
modes  et  toutes  les  époques  de  l'art ,  depuis  les  mosaïques  dR 
XII*.  siècle  et  les  sujets  au  trait  et  modelés  des  siècles  inter- 
médiaires,  jusqu'aux  plus  parfaites  peintures  du  XVII*. 

De  toutes  parts,  la  piété  et  l'admiration  étaient  excitées  par 
les  œuvres,  disons  mieux ,  par  les  chefs-d'œuvre  de  maîtres 
renommés,  ayant  fait  école  dans  le  pays. 

Presque  tout  a  disparu  et,  presque  partout,  le  peu  qui 
reste  a  été  indiguemeut  mutilé,  non-seulement  par  d'inhabiles 
réparations,  par  des  transpositions,  mais  encore  par  des  dé- 
gradations spoliatrices .  inventées  par  la  plus  coupable  rapadié 
de  lucre. 

Ce  n'est  pas  une  guerre  aux  images ,  supposée  faite  sous  la 
bannière  de  la  prétendue  Réforme ,  qu'il  faudrait  légèrenneot 
accuser  de  la  plus  grande  somme  des  pertes  immenses  que 
nous  avons  à  déplorer,  puisque  la  cathédrale  de  Straftbourg, 
elle-même,  a  été  plus  que  séculairement  possédée  par  les  pro- 
testants, et  puiMiue  c'est  dans  des  églises,  devenues  et  de- 
meurées temples  protestants  qu'ont  été  conservés  et  se  cor- 
servent  encore  plusieurs  des  plus  notables  monuments  de 
notre  ancienne  splendeur  verrière  ;  mais  c'est  surtout ,  H 
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^)édalement  pour  les  pertes  subies  dans  les  églises  restées  aa 

cake  cacholiqDe ,  l'inGurie,  l'ignorance  et  la  déprédation ,  dans 
les  temps  les  plus  rapprochés  de  noas. 

CEovre  do  fils  de  Tun  des  architectes  les  pins  renommés  de 
il  cathédrale  de  Strasboui^,  d*Erwin ,  né  au  village  de  Stein- 
hoch.  près  de  Thann,  Haut-Rhin,  et  qu'un  artiste  alsacien 
a  en  b  nulheoreuse  tentation  de  dénationaliser,  en  lui  élevant 
on  mooament  près  d'un  autre  village  de  Steinbach,  situé 
daas  le  petit  pays  de  Bade ,  la  délicieuse  collégiale  de  Thann 
avait  eocore,  il  n'y  a  pas  un  demi-siècle ,  toutes  ses  baies  gar- 
des plus  belles  verrières  «  dont  les  parties,  aujourd'hui 
à  grands  frais  et  avec  un  médiocre  succès,  font 
regretter  amèrement  celles  qui  n'existent  plus.  Elles  ont  péri 
sar  un  grenier,  où  les  morceaux  en  ont  été  jetés  pêle-mêle 
et  sool  restés  long -temps  amoncelés  en  débris,  privés  de  leurs 
annatures  et  de  leurs  plombs,  dont  une  inintelligente  éco- 
nomie s'était  servie  pour  les  remplacer  par  du  verre  blanc 

^oQ-seulement  le  chœur  et  la  nef  avaient  leurs  grandes 
baies  garnies  de  verrières  à  sujets  et  à  figures,  d'un  beaa 
dessin,  largement  modelé, d'une  belle  harmonie  et  d'un  grand 
éclat  de  couleur ,  mais  les  petites  baies  d'une  chapelle  et  de 
la  sacristie  étaient  garnies  d'excellentes  peintures  d'apprêt, 
dont  elles  sont  veuves  aujourd'hui  et  dont  il  s'est  retrouvé , 
entre  les  mains  de  particuliers,  de  précieux  échantillons  qui 
rappellent  l'époque  ,  la  manière  et  le  talent  des  Linck  et  des 
Sadler. 

Tout  auprès,  à  Vieux-Thann,  un  très-ancienne  église  a  eu 
ses  baies  garnies  de  verrières,  dont  la  seule  qui  reste  est  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  remarquables  spécimens  encore 
existants  de  la  |)einture  à  sujets ,  parvenue  à  sa  perfection. 

(le  serait  une  tâche  immense  >  tristement  et  stérilement 
fK'nible,  que  celle  de  relever,  si  brièvement  que  ce  fût,  tout 
ce  que  nous  avons  possédé  et  perdu ,  même  en  ne  compre- 
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aant  dans  ce  relevé  qoe  ce  que  noas  avons  perdo  en»  k 
dernier  siècle  et  dans  le  siècle  actuel  ;  et  cependant ,  ce  n'en 
sera  pas  moins,  si  laconiquement  qu'elle  puisse  être 
remplie,  une  tâche  peut-être  trop  longue  pour  la  patience  de 
Tauditoire  le  plus  bienveillant,  que  celle  de  répondre  I  Fa- 
nique  question  du  programme  relative  ^  la  peinture  sur  verre» 
en  donnant  une  succincte  monographie  des  verrières  de  qvel- 
qu'importance  qui  existent  encore  en  Alsace. 

L'ordre  dans  lequel  il  semblerait  le  plus  naturel  de  cluaar 
les  verrières  anciennes ,  dont  la  conservation  est  heureose- 
ment  assurée  aujourd'hui ,  dans  les  temples  protestants ,  aosi 
bien  que  dans  les  églises  catholiques  de  l'Alsace ,  serait  cdoi 
des  principales  époques  de  la  peinture  sur  verre,  correspon- 
dantes à  celles  de  ses  progrès  et  de  ses  procédés  ;  ma»  I 
n'existe  plus  nulle  part ,  si  ce  n'est  dans  le  temple  protestant 
de  Mulhouse  (  Haut-Rhin),  et  dans  les  églises  catholiques  de 
Walbourg  et  de  Niederhasiach  (Bas-Rhin),  un  ensemble  de 
verrières  de  la  même  époque  et  de  la  même  fiicture  :  et  nons 
avons  dû  céder  à  la  science  et  au  talent  du  seaxl^taire-général 
du  Congrès ,  M.  l'abbé  Straub ,  le  privilège  de  décrire  les 
deux  dernières  de  ces  heureuses  exceptions  entre  les  églises 
d'Alsace. 

Dans  les  autres  églisc^s  et  les  autres  temples,  il  n'existe  pins 
que  des  parties  plus  ou  moins  considérables  de  leurs  anciennes 
verrières  ;  ou  bien,  comme  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
qu*uii  ensemble  emprunté  à  des  épo<|ues  et  à  des  factures 
dilTérentes,  augmente  ou  complété  par  des  Tcrrières  provenant 
d'autres  édifices  religieux. 

Nous  sommes  donc  contraint ,  en  laissant  I  M.  l'abbé 
Straub  la  tâche  dont  nous  sommes  heureux  qu'il  ait  bien 
voulu  S4'  char^or,  de  nous  en  tenir  au  seul  onlre  possible, 
celui  de  Timiiortanco  des  verrières  exbtantes  dans  un  même 
éflifice  ;  i mire  dans  lequel  le  premier  rang  appartient  à  la  ca- 
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de  Strasboorg ,  dont  les  verrières  ont  déjà  foaroî  te 
sqil  d'ooe  eiceUente  inoDographie,  publiée  en  48/i9  par 
i'M  da  membres  les  plus  savants  du  Congrès,  M.  Tabbé 
Gecrher,  alors  professeor  au  grand-séminaire  de  Strasbourg. 
Cette  monographie  est  si  complète,  que  nous  devrions  garder  le 
almoe  mr  les  verrièriis  de  la  cathédrale ,  comme  sur  celles  de 
WalboQfg  et  de  Nîederhaslach,  a  le  temps  n'avait  fait  un  pu 
pins  rapide  que  d'ordinaire  et  si  les  dix  années  écoulées  depuis 
sa  poblîcation  n'avaient  suffi ,  non  pour  faire  perdre  à  Tœuvre 
ÛÊ  sataot  professeur  quelque  chose  de  son  mérite,  mais  pour 
U dCcr  de  son  actualité  et  de  son  exactitude,  en  réalisant  les 
que  lui  âdsait  former,  pour  une  habile  et  intelligente 
et  pour  l'exclusion  d'oeuvres  nouvelles  dont  l'ad- 
ditin  ne  serait  pas  indispensable ,  l'état  des  verrières  de  la 
cMhédrale  au  moment  où  il  en  faisait  la  description. 

a  devait  être  réservé  à  l'Alsace ,  qui  avait  fourni ,  dans  les 
ptas  beaux  siècles  de  l'art  chrétien ,  des  maîtres  tels  que  les 
Jean  de  Klrchheim  et  les  fiuch,  et  à  la  ville  de  Strasboorg, 
qoi  avait  fait  école ,  de  fournir  à  l'époque  actuelle,  appelée  à 
prendre ,  dans  sa  véritable  acception ,  le  titre  de  renaissance 
de  la  peinture  sur  verre,  un  artiste  capable  de  comprendre  et 
de  restaurer  leurs  œuvres  sans  les  altérer  ;  un  artiste  sincère- 
iMBt  et  profondément  chrétien  par  le  cœur,  comme  par 
Fétode ,  pourvu  ainsi  de  l'aptitude  essentielle ,  qui  manque 
anlheareosement  à  beaucoup  d'artistes  de  talent,  pour  saisir 
et  reproduire  le  sentiment  religieux,  la  touche,  l'esprit  et  le 
symbolisme  à  la  fois  sublime  et  naïf  des  premiers  maîtres  ; 
celui-là  même  qui  est  aujourd'hui  chargé  de  la  restauration 
des  verrières  anciennes,  et  de  la  restitution  de  celles  qui  man- 
quent à  la  magnifique  bible  des  pauvres  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg. 

Il  y  a  dix  ans,  alors  que  le  savant  abbé  Guerber  écrivait  sa 
Notice,  quelques  artistes  s'étaient  déjà  essayés  à  des  restaura^* 
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tioDS  et  à  mettre  des  oeof  res  noovelles  eo  regard  des  tncieoMi: 
entre  autres,  Tun  des  plus  habiles  et  qui ,  probablement  reboli 
par  la  rade  et  pénible  tAcbe  de  conscience  et  de  patience  da 
faire  revivre  de  ses  cendres  une  ancienne  Adoration  des  MagBit 
l'a  remplacée  par  une  verrière  neuve ,  représentant  le  mtae 
sojet,  qui  serait  belle  et  irréprochable  ailleurs,  mais  qoi  fril 
disparate  au  milieu  des  verrières  de  la  cathédrale ,  avec  hi» 
quelles  elle  ne  s'accorde,  ni  de  couleur,  ni  de  facture ,  wi  èê 
style. 

Vers  la  même  époque ,  le  même  artiste ,  M.  Maréchal ,  dt 
Metz ,  à  qui  un  grand  et  incontestable  talent  a  fait  une  vasit 
et  juste  réputation ,  a  placé  dans  le  triforium  septenlrioail 
du  grand  vaisseau  une  série  de  figures  de  moyenne  grandeur, 
représentant  les  ancêtres  royaux  du  Sauveur.  Cette  œuvre 
laquelle  il  a  été  mieux  inspiré  et  plus  heureux  que 
1* Adoration  des  Mages,  ne  fait  pas  sensiblement  opposition  de 
ton ,  de  facture  et  de  style  •  mais  ne  peut  pas  être  appeUi 
Arbre  de  Jessé,  dans  le  sens  artistique  de  cette  appellation» 
bien  que  la  généalogie  y  soit  complète  depuis  le  patrîardtt 
dont  les  paroles  prophétiques  d*Isaîe  la  font  partir,  parce  que 
les  personnages  s*y  présentent  alignés  horizontalement,  comme 
le  commandait  la  disposition  des  baies. 

Le  vœu  du  savant  abbé  Guerber,  de  voir  donner  à  œOe 
généalogie  royale  un  complément  qui  remplacerait ,  iknt  le 
triforium  méridional ,  les  verrières  d'ornementation  qui  le 
remplissent ,  ne  |)ourrait  se  réaliser  qu*à  la  condition  de 
faire  remonter  la  généalogie  du  Sauveur  au-delà  de  Je«é, 
jusqu'au  premier  Adam. 

Il  est  vrai  que  la  présence  de  ces  panneaux  d*ornemenlation« 
à  la  place  qu'ils  occupent,  en  face  d'une  s<^rie  de  personnages, 
semble,  au  pr<*nilor  al)ord ,  a\oir  quelque  chose  d'insotile, 
bien  qu'ils  ne  soient  que  la  fidèle  reproduction  des  motils, 
exactement  relevés  sur  leurs  débris,  des  panneaux  anciens 
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9Û  Foccquiait,  et  qu'ils  n'y  aient  été  restitués  qoe  par  le 
respect  STec  lequel  rœaire  de  la  reataoratioii  des 
de  h  cathédrale  doit  soivre  les  traces ,  encore  pré- 
de  ce  qui  a  existé  primitivement 

A  OM  époque  un  peu  pios  récente ,  Tadministration  de 
rnovre-Motre-Dame,  fondée  par  la  pieuse  prévoyance  de 
pour  assurer  la  conservation  de  la  cathédrale ,  comme 
it,  et  qui  avait  déjà  acheté  la  moitié,  incomplète, 
dépareillée  et  malheureusement  en  partie  mal  cuite,  des  ver- 
rières de  rancienne  église  des  Dominicains,  aujourd'hui  le 
Tcnple-Neaf,  avait  ouvert  un  concours  pour  le  rétaUis- 
KBeat  des  verrières  du  transept  méridional.  Ce  concours 
kcnreosement  n'a  pas  eu  de  résultat;  nous  disons  heoreu- 
SHMOtv  parce  que  ce  résultat  aurait  été^  quant  au  ton  de 
coukor,  à  la  facture  et  au  style,  analogue  à  celui  du  rem- 
piaoanent  de  Tandenne  Adoration  des  Mages,  et  surtout 
parce  qu'il  aurait  produit,  à  raison  des  sujets  choisis,  un 
regrettable  anachronisme,  en  faisant  entrer  dans  un  magni- 
fique encadrement  du  XII*.  siècle  des  sujets  empruntés  à 
des  dévotioiis  et  à  des  symboles  qui  ne  se  sont  produits  et 
n'oot  été  généralement  adoptés  que  plus  tard. 

Seloo  ce  programme,  en  effet,  chacune  des  quatre  baies 
da  porche  de  ce  transept  devait  recevoir  une  figure  de  la 
faâcnheurease  Vierge  Marie,  déjà  représentée  dans  ce  cadre, 
tous  un  des  plus  beaux  symboles  de  Tépoque ,  qui  s*y  serait 
niootrée  quatre  fois  de  plus,  sous  des  symboles  d'une  époque 
postérieure. 

Une  seule  de  ces  figures  a  été  exécutée ,  comme  spécimen 
d*épreove  pour  ce  concours ,  dont  les  conditions  semblaient 
d'ailleurs  calculées  pour  écarter  tous  les  concurrents ,  à  Texcep- 
tioQ  d*nn  seul. 

f>tte  figure  n'a  fait  que  passer  dans  la  baie  à  laquelle  elle 
éiait destinée,  où  elle  n'a  pu  supporter  une.exposition  en  plein 
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midi  et  oè  BOD  fmige  se  reprodulnit  sur  les  rarfKeeoppeeéaib 
fe  la  oitiiière  de  celles  de  h  ho  terne  magiqse.  —  EUe  est  m» 
joord'hvi  placée  dans  aoe  baie  du  transept  septentmaA^ 
où,  malgré  son  mérite  «  son  éclat  et  sa  transparenoe ,  elle  eii 
encore  écrasée  par  le  ton  de  couleur  des  verrières  inriunnas, 
réparées  et  replacées  dans  le  même  transept  \i 

Avant  cette  phase  récente  et  peu  heureuse  de  la  eoisHhl 
entreprise  de  la  restauration  des  verrières  de  la  catbédnii^i 
U  y  en  a  eu  une  ou  plusieurs  autres ,  dont  II  n*est  pins  poili 
lible  de  se  rendre  compte  aujourd'hui ,  que  par  l'état  dépliii 
raMe  dans  lequel  elles  ont  mfo  des  chefe-d'cenvre  des 
beaui  temps  de  la  peinture  sur  verre. 

Une  de  ces  phases ,  particulièrement  néfute  »  paraît 
en  nalhenrensement  une  durée  asseï  longne  et  a  fait 
snr  les  plus  magnifiques  ferrières  l'empire  destructeur 
liarebé  suivant  lequel  un  fitrier ,  chargé  de  leur  conaervaliHi^ 
était  payé  d'après  le  nombre  de  morceaux  de  verre 
qu'il  reoMttait  en  plomb.  Le  misérable  (  sinon  les 
qui  se  sont  succédé  dans  la  jouissance  de  ce  fatal  et  trop 
fliarehé  )  a  imaginé  et  appliqué  le  moyen,  è  la  Ibis  le 
productif  de  lucre  et  d'infernale  destruction ,  en  sortant  di 
leurs  plombs  de  grands  morceaux  de  Terre,  ponr  les  difiser, 
au  diamant ,  en  une  infinité  de  petits  et  se  iûre  payer  cette 
aacHMge  mutilation  sur  le  nombre  de  morceaux  aînai  ubéM- 
pMés  et  rem»  en  plomb. 

On  peut  à  |)eine  en  croire  le  témoignage  de  ses  yeux  qnnd» 
en  as»î>tant  an  dénHuiugi^  d*uno  terriènM|ui  a  subi  cette  sor* 
dide  dlgrailation .  on  ^oit  sortir  du  réseau  de  plomb,  dont 
Im  maMIve»  parliitenn^nt  n^lit'^res,  ont  le  plus  souTent  moins 
de  tfiM»  ivntim^rr( .  une  înmimbrable  multitude  de  petits 
varrf*  ik*  ^rin^ .  ik>m  }>»  cassiS.  mm  jvï>égrisés,  mais  divisés 
par  nne<iMi|¥r  netiv*  au  diamant  «  ilont  rn$a«e  ne  remonte  pas 
liante  et  nnupas  par  une  mnpeavnntftipoar  objet  de  donner 
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me  forme  Toolne  par  le  carton  on  le  patron  ; 
Mdenimeac  par  une  conpe  sans  antre  objet  qne  ceini  de 
aotâot  qat  posaible  les  morceanz. 
Ir  ecpendaiit ,  la  beanté  de  la  plupart  des  plus  anciennes 
de  la  cathédrale  a  snrvicn  à  un  tnatemènt  aussi 
t;  et ,  quand  on  connaît  le  secret  de  leur  mutilation  » 
on  pent  se  dire  aiec  certitude  qu'elles  contiennent 
rantant  de  plomb  que  de  verre ,  on  demeure  stupéfait 
le  la  transparence  et  de  l'éclat  qu'elles  ont  conserré ,  et  on 
taande  I  rimigination  l'idée  de  leur  splendeur  et  de  leur 
MinirinnM  pumifini 

!loas  Toici  arrÎTé  an  terme  de  la  partie  ingrate  et  pénible 
k  notre  tlcbe .  de  celle  qui  imposait  le  de? oir  et  exigeait  le 
eHrage  de  la  lérité ,  dont  nous  aurons  au  moins  le  mérite  de 
Afoir  pas  manqué. 
A  rheoro  qall  est,  leur  splendeur  et  leur  magnificence 
sont  déjl  restituées  à  une  notable  partie  des  an- 
verrières  de  la  catbédrale,  tout  en  leur  conservant  la 
dcB  morceaux  anciens  que  leur  excessive  petitesse  n'a 
reado  abodoment  impossible  d'y  faire  rentrer,  et  en  rac- 
avee  on  soin  si  scrupuleux  les  morceaux  de  verre 
,  qu'il  est  très-difficile,  sinon  Impossible,  de  les  disoer- 
r,  de  près  comme  de  Imn. 

Ptar  accomplir  cette  œuvre  réparatrice,  cette  réhabilitation^ 
aas  maîtres  de  l'art  chrétien ,  si  indignement  déshonorés 
leora  œuvres ,  il  Cillait  tout  ce  qu'appelaient  les  vœux  du 
savant  abbé  Guerber^  et  plus  encore:  la  main  intelligente 
d'an  artiste  profondément  et  spécialement  dévoué  à  cet  acte 
éaiaent  de  justice  ,  ayant  la  compréhension  et  le  sentiment 
lefaaoblime  simplicité  du  symbolisme  chrétien,  de  satraduc- 
lioa  ï  la  fois  sabissantc  et  naïve  dans  la  langue  de  la  pein- 
lire;  la  main  d'un  artiste  blanchi  sous  les  arceaux  du  dôme, 
avant  médité  pendant  des  années  la  composition  artistique  et 
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professioimelle  de  ses  ferrières,  armé  da  coorage  et  de  li 
patience  indispensabies  pour  s'orienter  an  milieu  d*un  ama 
sans  nombre  de  fragments  divers ,  se  familiariser  avec  ces  d6 
bris  intervertis  des  richesses  de  la  maison  du  Seigneur ,  le 
trier  pièce  k  pièce ,  décomposer  et  recomposer  un  à  un  chi- 
que sujet  et  chaque  figure,  après  en  avoir  rétabli  le  type  pri- 
mitif; la  main  d'un  artiste  initié  k  toutes  les  pratiques  eti 
ions  les  expédients  qu'on  pourrait  appeler ,  non-seulement  k 
secret ,  mais  les  secrets  de  la  peinture  sur  verre  ;  assez  hahik 
pour  s'illustrer  et  faire  fortnne  en  créant  du  nouveau,  et  cepen- 
dant assez  modeste  et  ayant  assez  profondément  ^  coBor  le 
culte  et  la  passion  des  chefs-d'œuvre  anciens  pour  se  vouer 
avec  un  zèle  infatigable  au  labeur  si  rude ,  si  peu  prisé  et  sou- 
vent si  ingrat  de  leur  restauration. 

La  réunion  de  toutes  ces  qualités  et  de  ton  tes  ces  conditions 
se  reconnaît  aujourd'hui  dans  les  verrières  de  la  cathédrale 
jusqu'^  présent  restaurées  par  M.  Petit-Gérard. 

Puisse-t-il  être  conservé  assez  long-temps  k  cette  (envre, 
à  laquelle  il  subordonne  toutes  les  autres  et  jusqu'à  sa  réfHi- 
tatlon  d'artiste,  qu'elle  sert  mal^  aux  yeux  du  grand  nombre, 
qui  n'en  soupçonne  pas  la  diflicuité^  ni  par  conséqueolls 
mérite  I 

Puisse-t-il  lui  être  donné  de  la  conduire  à  bonne  fin, sais 
rencontrer  de  ces  obstacles  et  de  ces  déboires  suscités  par  les 
idées  fausses  et  les  rivalités ,  qui  ne  parviennent  que  trop 
souvent  à  attiédir  et  à  vaincre  les  dévouements  les  plus  chauds 
et  les  mieux  trempés  ! 

Puisse-t-il  nous  être  donné  de  faire  partager  à  tous  ks 
membres  du  Congrès,  à  tous  les  auiis  éclairés,  è  tous  ks 
admirateurs  de  l'art  chrétien  par  excellence  et  de  ses  mooB* 
nicuLs  les  plus  éloquents,  des  vœux  qui  nous  sont  inspirés 
bien  plus  encore  par  un  religieux  attachement  à  nos  précieux 
reliques,  que  par  les  sympathies  mêmes  qu'a  fait  naître  en 
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■OM  k  défaoement  désmtéreflsé  de  Taniste  à  ces  chen  objets 
deaocre  fènéntion  1 

aoos  gurderioDS  de  rentrer ,  après  le  savant  abbé 
,  dans  b  monographie  verrière  de  la  cathédrale,  si 
IM»  i*avioii8  à  mettre  en  regard  des  trésors  que  son  habile 
pineeao  a  si  bien  décrits ,  des  trésors  inconnus  il  y  a  dix  ans  et 
,  par  leur  origine  même,  à  rétablir  l'ensemble  des  ri- 
de notre  dôme ,  en  reprenant  place  dans  leur  restan* 
;  si  nous  n'avions  à  présenter  cette  monographie  sous 
difTérent  et  dans  le  but  spécial  de  faire  connaître  les 
fn^ès  actuellement  accomplis  de  cette  restauration  ;  sorte 
de  réoolemeDt ,  que  nous  espérons  pouvoir  présenter  sans  tou- 
cher I  l*€eavre  excellente  de  notre  devancier  et  comme  un 
cnmpléBient ,  que  le  temps  devait  lui  apporter  et  qu'il  appelait 
Im-méme  de  ses  vœux. 

La  chapelle  de  St -André  a  vu  revivre,  dans  les  figures  du 
Asdple  aimé  et  de  saint  Jean-Baptiste ,  deux  des  plus  an- 
dewies  verrières  de  la  cathédrale ,  d'une  harmonie  très-re- 
mrqnable  et  en  même  temps  d'une  extrême  simplicité,  pro- 
élites  par  quatre  couleurs  seulement  :  le  bleu,  le  vert,  le  jaune 
et  le  roage.  Dans  les  arcatnres  :  •  Sanctus  Joannes  apostolos 
et  cvangelista  ;  Ecce  Agnus  Dei.  •  Et  sur  les  larges  phylac- 
fèrts,  tenus  par  les  saints:  «  In  principio  Yerbum  erat;  — 
Ego  vox  clamaniis  in  deserto.  »  Les  lettres  encore  tout-à- 
lait  carrées. 

Deux  bustes  de  femme  du  même  maître  ont  été  retrouvés  : 
'  SancU  Maria  Yirgo  ;  Sancta  Elisabeth  ».  Ils  doi?ent  d'autant 
plus  faire  penser  qu'il  a  existé  une  série  de  figures  semblables, 
qa*U  y  a  dans  l'ancienne  nef  du  XH*.  siècle  une  suite  de  baies 
aoxqueiles  les  contours  extérieurs  de  ces  panneaux  s'adaptent 
ezactemenL 

Il  a  été  trouvé,  épars  dans  les  transepts ,  environ  quarante 
natifs  de  bordures ,  dont  quelques-uns  répétés  par  six  et  sept 
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piQneam  et  dont  beMmap  ont  dû  être  pbotetniiiwsakniai 
dans  les  parties  inférieures  des  baies. 

Des  iMUties  de  figures  delà  rodaie époque  ont  été  trouiéeii 
(BU  bieo  plus  grand  nombre  qu'il  ne  serait  nécessaire  pour 
remplir  toutes  les  baies  encore  existantes  du  XJl\  siècb; 
parties  de  figures ,  dont  le  contour  extérieur  est  uniforméoMat 
découpé  de  manière  à  autoriser  la  supposition  qu'il  a  dû  exisUi 
une  nef,  contemporaine  do  cbcsur ,  qui  n'aundt  pas  péridiii 
l'un  des  sinistres  enregistrés  psr  les  chroniqueurs  »  mais  aanil 
jété  démolie  pour  faire  piaceà  la  nef  actuelle  :  suppositméasl 
l'admission  expliquerait  à  son  tour  le  grand  nombre  de  pailitt 
de  verrières  retrouvées. 

Toutes  les  parties  supérieures  des  verrières  de  la  Inute  aif 
do  cûtéde  Févai^ile  doivent  appartenir  aussi  au  Xir.  wkki 
anges  et  rinceaux  ;  et  »  ce  qui  est  digne  d'une  attention  jfÊifir 
cnlière ,  c'est  que ,  dans  les  trèfles  ou  quatre-feuMIoa ,  chifae 
lobe  est  d'un  dessin  différent;  que  les  filets  de  firellonMi»  «I 
été  bien  évidemment  ajoutés ,  pour  les  raccorder  à  la  lanm 
de  baies  d'une  époque  postérieure,  puisqu'ils  ont  quelqurfoii 
Jusqu'à  huit  ceoiimètres  de  largeur  d'un  côté  du  cintre  it 
vont  en  diminuant  de  l'autre  côté,  jusqu'à  n'en  avoir  pisi 
qu'un  ;  enfin  que  les  rinceaux  n'ont  pas  été  dessinés  par  b 
même  main  que  les  bordures,  qui  procèdent  d'un  autre  sm- 
timeot  et  accusent  une  autre  époque. 

Une  figure  de  la  Sainte  Vierge ,  placée  dans  le  Irainept  in 
côté  de  l'évangile ,  figure  dont  il  ne  restait  plus  de  réuni  qui 
le  panneau  contenant  les  mains,  a  été  restaurée  «  en  comer- 
vaut  religieusement  tout  ce  qui  restait  d'ancien. 

Un  saint  Martin ,  placé  dans  le  même  trans^,  a  été  rett 
presqu'en  entier,  avec  quelques  débris  anciens,  qu'il  a  M 
possible  d'y  faire  rentrer,  et  d'après  un  carton  recomp9i& 
sur  un  nombre  immense  de  petits  carrés  de  son  ancien  verre, 
divisés  au  diamant 
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I le  même  tnmept,  deai  belles  figures  de  .k  même 
U  snnt  Laarent  elle  Sauveur,  atteodent  uDerestaura- 
Mibeoreasemeiit  leotiae  iodispeusable ,  non  par  le 
M  par  ks  accidents ,  mais  par  rinfernal  procédé  d*en<- 
qui  n  produit  la  mntilatkm  d*on  trop  grand  nombre 
rièrande  b  cathédrale. 

■gnatares  figurées  de  donataires  sont  extrêmement  rares 
I  wMiiftros  de  cet  édifice,  et  l'exemple  qui  s'en  ren- 
dans  le  même  transept ,  accusant  une  transposition , 
tkalièreaient  remarquable.  C'est  le  vair  do  blason , 
é  oomiiie  bordure  d'une  Torrière,  offerte  par  la  Gorpo- 
in  Pdfetiera ,  dont  le  vair  est  l'attribut  armoriai;  ver- 
[oi  a  dâ  subir  une  transformation  par  le  déplacement 
gwe  de  saint  Jacques ,  patron  des  pelletiers,  qu'elle  a 
itenir  dans  l'origine^  et  qui  a  été  remplacée,  4  une 
I  d^à  aaaex  éloignée,  par  une  figure  de  la  Sainte  Vierge, 
a  été  reirouf  é  que  deux  autres  signsitures  figurées  de 
ires,  toutes  deux  affreusement  mutilées  et  dont  la  partie 
sure  seule  avait  survécu  :  celles  des  corporations  des 
srset  des  Tonneliers;  cette  dernière  rendue  par  des 
Bs  portant  un  tonneau  suspendu  entre  deux  leviers, 
lugenaent  de  Salomon ,  rendu  à  sa  beauté  première  et 
lins  une  baie  du  porche  septentrional ,  est  un  rare  et 
(fale  spédmen  du  style  biblique  du  XII".  siècle,  dont 
!  se  netrouve  Identiquement  dans  le  précieux  manuscrit 
rims  dtUeiarumée  Herrade  de  Landsberg,  que  possède 
bihèque  de  la  ville  de  Strasbourg. 
Bénie  verrière  contient  deux  autres  panneaux ,  dont  les 
i,  un  ange  et  une  Vierge,  font  supposer,  au  premier 
i'ceîl*  une  Annonciation.  Mais  les  deux  figures,  formant 
ar  elles-mêmes ,  séparées  par  leurs  cartouches  d'ome- 
tion  •  religieusement  conservés ,  comme  les  figures  elles- 
I.  ne  sont  jamais  entrées  dans  un  même  siqet.  Si  celui 
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de  rAnnoDciatioQ  afait  été  dans  la  pensée  da  maître»  il 
drait  qu'il  Teût  conçu  d'une  manière  tout  exceptionnelle  H 
qu'il  eût  ? onlu  représenter  l'ange  après  sa  misaioD  acoompilb 
en  le  dépouillant,  comme  il  l'a  bit ,  des  signes  symboliqMl 
de  cette  mission:  le  Ib  et  le  phylactère  avec  la  Salutation.  Gi 
mattre,  encore  imprégné  des  traditions  orientales,  a  dooiél 
son  ange  la  chaussure. 

L'ancienne  ? errière  correspondante  est  en  traYail  de  n^ 
tauration. 

Les  deux  roses  de  cette  (ace  sont  d'une  grande  beauté  el  I 
parait  évident  qu'une  même  main  a  dessiné  l'architcctare  éL 
k  carton,  tant  l'agencement  est  parfait  et  romemenlalifli 
heureusement  conçue  pour  les  jours  qu'elle  rempUt 

Les  figures  de  samte  Catherine  et  de  saint  Henri  (  noapa 
du  Henri  qui  a  péri  dans  les  flots,  submersm.  et  sur  rideuM 
duquel  la  disparition  de  l'S  au  commencement  de  h 
syllabe  a  jeté  de  l'incertitude  )  ;  ces  figures,  qui  étaient 
dans  la  haute  nef  et  qu'on  peut  tout  aussi  bien  attriboer  k  h 
fin  du  XII*.  qu'au  commencement  du  XIII*.  siède , 
prendre  et  ont  pris  place  au  chœur,  place  à  laquelle 
avaient  droit  par  leur  valeur ,  comme  verrières,  et  plus 
ticulièrement ,  la  sainte ,  i  raison  de  la  dévotion  spéciale  dt 
Strasbourg  pour  elle  ;  et  le  saint ,  i  raison  de  sa  qualité  dt 
chanoine  de  l'ancien  grand  chapitre  et  de  la  fondation,  UlÊib 
par  lui,  de  l'ancienne  prébende  du  Rd  de  cbceur. 

Composition  et  production  nouvelle,  quant  aux  figures:  la 
Vierge  triomphante  et  Implorante,  aux  bras  ouverts,  ayant 
sur  ses  genoux  l'enfant  Dieu  ;  la  patronne  de  la  France ,  de 
Strasbourg  et  de  la  cathédrale,  la  Vierge  de  l'antique  bannièn 
de  la  ville,  a  pris  tout  récemment  la  place  d'honneur,  qui 
lui  appartenait  et  qui  l'attendait  depuis  long4empi. 

Les  baies  latérales  du  chœur  éunt  encore  remplies  de 
rières  provisoires  en  grisailles  lia  broMO*  qui  prcgectenl» 


IXTI*.    SESSION,  A  STRASBOURG.  225 

dant  pmqne  loat  le  joar ,  ane  lumière  blanche  snr  FœaTre 
de  IL  Petit-Gérard  «  empêchant  la  lumière  extérieure  de  la 
trifgncff  et  faisant  ainsi  obstacle  à  ce  qu'elle  produise  tout 
m  effet ,  Tartiste  a  fait  acte  de  dévouement  et  d'abnégation 
CB  consentant  à  la  produire  dans  de  pareilles  conditions,  et  le 
jagement  actaellement  porté  sur  sa  vigueur  et  son  harmonie 
de  couiear  serait  prématuré  et  le  plus  souvent  erroné. 

Le  style  et  la  lacture  ne  sauraient  être  mieux  d'accord  avec 
caix  des  verrières  anciennes,  et,  si  nous  devions  chercher 
VB  sojet  de  critique,  il  ne  pourrait  nous  être  suggéré  que 
par  notre  religieux  respect  pour  le  symbole  de  notre  antique 
cÉlé  •  snr  lequel  nous  aimerions  mieux  voir  un  lis  qu'un  livre 
ims  la  main  de  l'enfant  Dieu  ,  et  sons  la  reproduction  duquel 
avions  préféré,  à  raison  de  la  vénération  dont  ils  n'ont 
d'être  en  possession  dans  la  vallée  du  Rhin ,  comme 
ï  raison  de  leur  connexion  plus  directe ,  la  présence  des  Mages 
ï  celles  des  empereurs.  —  L'objection  prise  dans  l'inconve- 
■ance  de  la  répétition  de  sujets  déjà  existants  n'aurait  pas 
phs  de  poids  à  l'égard  des  uns  qu'à  l'égard  des  autres. 

La  bordure  est  la  reproduction  identique  de  motifs  anciens, 
fdroavés,  dont  les  coins  et  les  dimensions,  impossibles  à  faire 
caner  dans  d'autres  baies  et  s'adaptant  exactement  à  celle-ci, 
sont  autant  de  preuves  irrécusables  qu'elle  a  repris,  dans  la 
hàt  absidale,  sa  place  primitive. 

Dans  le  transept  méridional ,  la  figure  colossale  de  saint 
Ciiriftopbe,  horriblement  mutilée  à  coups  de  diamant  et  qui 
cil  devenue  méconnaissable  autrement  que  parles  proportions 
fig^Dtesques  qui  lui  sont  toujours  données,  conservera,  en 
reprenant  son  premier  éclat ,  l'identité  de  son  dessin  et  de 
ses  couleurs ,  ainsi  que  tous  les  morceaux  anciens  qu'il  sera 
possible  d'y  fiire  rentrer. 

A  côté  de  lui ,  sont  venus  prendre  place  les  apôtres  saint 
Madiieu  et  saint  Barthélémy ,  qui ,  mutilés  de  la  inéme  ma- 

15 
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nière ,  avaient  subi  loQg-temps  une  aotre  tortare  dans  des  bues 
do  XIII*.  siècle,  qui  n'étaient  pas  taillées  à  leur  patron. 

Près  d'eux  se  sont  rajeunis  pour  long-temps  des  martyrs 
de  la  légion  Tbébaine  de  la  première  série,  appartenant 
par  sa  facture  au  XIK  siècle:  saint  Maurice,  saint  Victor, 
saint  Candide  et  saint  Exupère,  dont  les  trois  premiers  n'oot 
exigé  qu'une  réparation,  mais  dont  le  dernier  avait  été  si  cruel- 
lement martyrisé  une  seconde  fois,  qu'il  a  fallu  le  refaire  ï 
neuf  et  en  recomposer  le  carton  sur  une  innombrable  légtoo 
de  petits  morceaux  de  verre. 

Les  roses  symboliques  de  ce  transept ,  si  admirables  de  con- 
ception, sont  malbeureusement  dans  le  plus  triste  état;  mais 
leur  restauration  trouvera  un  guide  sûr  dans  les  types  iden- 
tiques que  présente  l'œuvre  de  Herrade  de  Landsberg^ 

La  cathédrale ,  qui  comptait  un  si  grand  nombre  de  figures 
épiscopales,  était  veuve  d'une  image  de  saint  Florent,  l'un  de 
DOS  évêques  les  plus  marquants  et  les  plus  chers  à  la  dévotion 
et  aux  souvenirs  des  Alsaciens. 

Des  restes  d'une  verrière,  présentant  la  partie  inférieure 
d'une  figure  d'évêque,  ayant  été  retrouvés  dans  la  haute  nef, 
cette  figure  a  pu  être  attribuée  par  sa  restauration  au  saist 
prélat  et  se  voit  à  présent ,  à  côté  de  celle  de  l'évêque  fiiulfe, 
dans  le  même  transept ,  au*dessus  du  monument  moderne  de 
l'évêque  Wernher. 

Tous  les  motifs  de  bordures  ont  été  pris  dans  la  graode 
collection  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 

La  haute  nef,  ducôtédel'épître,  attend  encore  la  restau- 
ration de  ses  verrières;  mais  sa  splendeur  première  lui  a  été 
restituée  dans  presque  tout  son  développement ,  du  côté  de 
l'évangile ,  depuis  le  transept  jusqu'aux  orguesw 

Quatre  papes,  trente  évêques  ,  quatre  diacres  et  huit  mar- 
tyrs guerriers  sont  littéralement  ressuscites. 

Dans  la  série  des  évêques,  plusieurs  n'ont  pas  été  évéqoes 


UTl*.   SESSION  ,  A  STRASBOURG.  227 

Al  diooè»  et  plasiears  de  ceox  qui  l'ont  été  ont  dû  conserver 
qae  h  Terrière  même  leur  assignait ,  encore  bien  qoe 
iiistoriqaes  permissent  d'élever  et  de  soutenir  des 
contre  ce  rang ,  maintien  que  commandaient  Tac* 
omi  dn  oontoor  avec  la  baie  et  la  composition  même  de  la 
verrière  indeniie  restaurée,  comme  pour  celle ,  par  exemple, 
fâ  représente  le  patron  même  do  diocèse,  saint  Arbogast, 
dont  le  noai  est  suivi ,  dans  son  nimbe ,  du  chiffre  VI  (i)| 
tt  AMBt  le  pinacle  est  inséparablement  lié  i  la  figure  par  un 
mgt,  qni  a  la  nx>itié  du  corps  engagée  dans  le  pinacle* 
ramre  moitîé  dans  le  nimbe  »  et  dont  les  mains  posent  la 
■ine  mar  la  tète  dn  saint. 

La  répédtioo ,  à  moins  de  deux  siècles  d'intervalle,  d'une 
Me  de  naartyrs  de  la  légion  Thébaine ,  dans  laquelle  se 
Mbenveat  les  noms  de  saint  Maurice ,  de  saint  Victor , 
It  saint  Candide  et  de  saint  Exupère ,  dont  les  images ,  aussi 
ynUtemeat  restaurées ,  égalent  en  beauté  et  surpassent  en 
mtesse  et  en  éclat  leurs  aînées ,  s'explique  d'eUe-môme  par 
resprit  militaire  qui  a  toujours  dominé  en  Alsace,  et  par  le  voi- 
■aafe  des  reliques  de  ces  martyrs,  conservéesà  Gaûn  (canton 
éi  Valais)  dans  une  contrée  toujours  amie. 

L'explication  n'est  pas  aussi  facile  pour  deux  autres  figures 
it  gnerriers ,  de  grandeur  colossale ,  dont  V$  barré  précède 
ks  noms,  Achacius  et  Marcns,  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
i|ipartenn  à  la  légion  Thébaine,  mais  qui  n'en  sont  pas 
■oins  magnifiques  et  auxquels  la  place  qu'ils  occupaient  avant 
kv  restauration  a  dû  éire  rendue,  malgré  toutes  considéra- 
tîaes  contraires ,  par  des  raisons  matérielles  péremptoires. 

La  grande  rose  du  pignon  a  repris ,  elle  aussi ,  toute  sa 

(I)  On  a  protebleiBent  youIu  indiquer,  par  Taddition  de  œ  chiffre, 
k  raof  de  saint  Arbogast  parmi  les  é?éques  de  Strasbourg  qui  ont  été 
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magnifiqae  splendeor,  dans  laquelle  noos  ne  saTons  ploi» 
comme  nos  pères,  auxquels  la  ? ÎTacité  de  leur  foi  en  donoail 
n  largement  la  conception  et  Tintelligence ,  découvrir  um 
pensée  symbolique. 

Les  basses  nellB  attendent  leur  tour  de  restauration ,  k  l'excq^ 
tion  de  la  chapelle  de  St -Laurent,  qui  a  reçu  une  partie  dt 
fcrrières  restaurées,  provenant  du  Temple-Neuf,  et  doit  m 
recevoir  encore. 

Une  partie  de  ces  verrières,  composée  de  sujets  incomplets 
et  dépareillés ,  n'y  figure  que  provisoirement 

La  partie  qu'on  peut  considérer  comme  définitivemeM 
posée  représente ,  dans  une  suite  de  médaillons  à  cartouches 
d'ornementation,  parfaitement  restaurés ,  la  Passion  du  Siu* 
veur. 

U  a  fallu  assigner  le  premier  étage  des  tours,  où  oo  hi 
pose  en  ce  moment ,  à  d'autres  parties  de  verrières  de  h 
même  provenance,  dont  les  unes,  ne  se  composant  que  d0 
sujets  légendaires  et  de  motifs  d'ornementation  incomplets 
et  dépareillés,  oo  bien  de  dimensions  inaccordables  avec 
d'autres  baies ,  ne  pouvaient  prendre  place  ailleurs ,  et  les 
autres ,  à  cause  du  vice  de  confection  dont  noos  avons  déjà 
parlé,  ne  pourraient  plus  supporter,  sans  s'effacer  bientôt 
d'elles-mêmes ,  une  exposition  qoi  les  soumettrait  ï  de  grande! 
variations  journalières  de  température. 

Encore  dix  ou  quinze  ans  d*on  travail  aussi  habile,  aiMi 
dévoué,  aussi  soutenu,  aussi  consciencieux,  et  toutes  les 
verrières  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  auront  repris  leur 
magnificence  première  et,  autant  qu'auront  pu  le  permettre 
les  changements  de  forme  subis  par  T^ifice  lui-même ,  leur 
place  dans  Tordre  primitif  de  distribution  ,  sans  avoir  perdu 
un  seul  morceau  de  verre  ancien  qu'il  a  été  ou  qu'il  sera  pos- 
sible de  leur  conserver. 

Les  verrières  du  temple  protestant  de  Mulhouse  (  Bant* 
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Bhii),  dont  h  consenration  assure  aax  ministres,  aai  fabri- 
de»  de  l'intelligente  et  indnstrieose  cité  la  reconnaissance  de 
kNB  ki  amis  de  l'art  et  des  monamenls  chrétiens  :  magnifique 
bîUe  des  panfres ,  collection  complète  de  belles  peintures  du 
in\  siècle,  ^  peu  près  exclusivement  formée  de  sujets  bi- 
Ifiqnes  et  é? angéliques ,  en  médaillons,  renfermées  dans  de 
charmants  cartouches  d'ornementation ,  se  divisant  en  séries, 
far  sujets  et  par  baies,  par  conséquent  faciles  à  reclasser,  à 
faide  des  motîlii  de  leurs  élégants  cartels  ï  rinceaux  et  de  la 
cooleur  des  fonds,  semblables  pour  chaque  série;  ces  ver- 
rières  sont,  à  l'heure  qu'il  est  et  ï  raison  de  la  reconstruction 
éi  temple ,  en  cours  d'exécution ,  soigneusement  emballées 
4ans  des  caisses  déposées  en  lieu  sûr  et  destinées ,  après  une 
restauration  nécessaire,  à  orner  de  nouveau  la  maison  de 
prière  et  h  témoigner  aux  générations  futures  de  l'esprit  géné- 
reux et  éclairé  de  la  génération  actuelle. 

Ne  pouvant  donc  plus  donner  la  monographie  des  verrières 
de  Mulhouse  suivant  leur  distribution  dans  l'ancien  temple, 
dont  efles  ont  fait  pendant  cinq  siècles  le  plus  bel  ornement, 
encore  bien  qu'il  ait  conservé  d'autres  précieuses  reliques  de 
Fart  au  moyen-âge ,  notamment  des  stalles  de  la  plus  belle 
{fnqoe  de  la  sculpture  sur  bois,  nous  sommes  heureux  du 
Doins  de  pouvoir  en  consigner  ici  un  relevé ,  classé  par  caté- 
gories de  sujets,  dont  la  richesse  nous  fera  pardonner  la 
froideoT,  qu'il  ne  peut  pas  nous  êlre  donné  de  réchauffer 
ï  la  vue  des  magnifiques  verrières  formant  le  trésor  de  Mul- 
Hooseï 

L'Anden-Testament  y  est  enseigné  aux  illettrés  et  s'y  offre  à 
l'admiration  et  aux  études  des  savants  et  des  artistes,  dans  une 
série  de  précieux  modèles  dont  les  principaux  sujets  sont  : 
La  Création  de  la  femme. 

IHeu  le  Père ,  qui  les  tient  par  la  main,  conduisant  Adam 
H  Eve  dans  le  jardin  d'Éden. 
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Adam  et  Èie  aa  pied  de  l'arbre  de  b  idencada  Ueoetdt 
mal. 

Adam  el  Ë? e  cbasBés  do  Paradis.  * 

Adam  et  Eve  aobissant  la  coodamnatioo  aa  tra? afl.  - 

Adam  et  Eve  ,  tirés  des  limbes,  représ«ités  fétus.  - 

La  tour  de  Babel ,  au-dessus  de  laquelle  Oieu  le  Père ,  parti  * 
sur  les  nuées,  prononce  la  sentence  de  dispersion.  ^ 

Samson ,  représenté  couronné,  déchirant  la  gueule  du 

Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  ;  un  ange  apporte  la 
riture  au  Prophète ,  qui  est  représenté  couronné. 

Jouas  sortant  do  corps  de  la  baleine. 

L'ange  arrêtant  la  monture  du  prophète  Balaam. 

Le  Jugement  de  Salomon. 

Le  Chandelier  à  sept  branches. 

Elle  sur  le  char  de  feu. 

La  tour  du  Cantique  des  cantiques,  à  laquelle  sont 
pendus  les  boucliers. 

L*Arbro  de  Jessé  sortant  de  la  poitrine  du  patriarche,  ooucbé 
sur  un  lit 

Le  même  sujet ,  dans  lequel  le  cep  s'élèf  e  derrière  le  pa- 
triarche. 

Le  même  sujet,  dans  lequel  un  personnage  couronné  semble 
montrer  au  patriarche  le  cep ,  qui  sort  de  sa  poitrine  divisé 
en  deux  tiges. 

Tous  ces  sujets  rendus  avec  la  simple  el  saisissante  clarté , 
avec  rinspiration  religieuse  des  maîtres  de  Tépoque. 

Le  Nouveau-Testament,  les  Actes  des  apôtres  et  le  Livre  de 
saint  Jean  y  sont  enseignés  et  traduits  en  images  touchantes 
ou  terribles,  avec  cette  foi  vive,  ce  sentiment ,  cette  haute 
intelligence  du  symbolisme  chrétien ,  dont  les  artistes  mo- 
dernes ont ,  à  si  peu  d'exceptions  près ,  un  si  grand  besoin  de 
s'inspirer. 
Les  principaux  sujets  de  celte  catégorie  sont  : 
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L'Anaoïiciatioii. 

Le  même  sujets  dans  lequel  Fange ,  tenant  le  lis ,  est  age- 
nooiUé  devant  la  Sainte  Vierge ,  dont  la  tête  n*est  pas  nimbée. 
Le  Saint-Esprit,  exprimé  par  une  flamme  descendant  do  tkL 

Le  Mariage  de  la  Vierge  9  représentée  a? eo  le  nimbe. 

La  Nittifité. 

L'Adoration  des  Mages. 

La  Présentation  de  l'enfant  Dieo  au  temple. 

Le  même  sujet,  représenté  par  trois  figures  seulement;  la 
Vierge-mère^  Tenfant  Dieu  et  le  grand-prêlre ,  placé  derrière 
TaoteL 

La  Fuite  en  Egypte. 

Le  bon  Pasteur,  rapportant  sur  ses  épaules  la  brebis  égarée» 
et  les  anges  s*en  réjouissant  dans  le  ciel. 

Les  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles. 

Les  sujets  ordinaires  de  la  Passion. 

L'Ensevelissement 

La  Résurrection. 

La  Descente  du  Saint-Esprit. 

L'Ascension. 

La  Balance  des  âmes. 

Le  Jugement  dernier. 

Le  Paradis. 

Le  Pmqgatoire 

L'Enfer. 

L'évasion  de  saint  Paul ,  sujet  des  plus  intéressants  par  la 
manière  dont  il  est  rendu.  —  A  rintérienr  d'une  maison, 
one  iémme  s'efforce  de  captiver  l'attention  de  soldats,  armés 
de  bâches  et  de  boucliers,  tandis  qu'au  dehors  l'apitre  s'évade, 
descendu  à  l'aide  d'une  corde. 

Le  Sauveur  frappant  le  démon  avec  une  croix  ornée, 
qu*il  tient  de  la  main  droite,  et  levant,  de  la  main  gauche, 
la  bannière  de  la  Résurrection. 
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L*enfant  Dieu«  sans  nimbe,  tenant  dent  tigps  de  lis  et 
assis  sur  les  genoux  de  la  Sainte  Vierge ,  couronnée. 

La  Sainte  Vierge  dans  une  gloire  ;  saint  Jean  et  d*antr« 
saints. 
Le  Couronnement  de  la  Sainte  Vierge. 
La  Sainte  Vierge  étendant  son  manteau  sur  rhamanité. 
Le  San? eur  et  la  Sainte  Vierge  dans  une  gloire  sootenne 
par  des  anges  ;  an  bas,  des  figures  agenouillées. 

La  catégorie  de  la  morale  éfaogéliqne  est  pent-étre  le 
plus  précieux  joyau  do  trésor  verrier  de  Mulhouse ,  et  forme 
une  série  complète  dont  une  description,  sujet  par  sujet, 
susceptible  d'en  rendre  le  mérite  et  le  charme ,  en  indiquant 
les  leçons  naîfement  élevées  qu'elle  renferme,  exigerait  à  elle 
seule  un  volume. 

Sa  partie  la  plus  importante  consiste  dans  le  combat  sym- 
bolique des  vices  et  des  vertus,  qui  se  retrouve  dans  beaocoop 
de  verrières  anciennes,  mais  qui,  dans  celles  de  Mulhouse, 
est  complété  de  la  manière  la  plus  touchante  et  la  plos  heu- 
reusement expressive.  Dans  le  même  cadre,  et  séparé  seule- 
ment par  le  meneau,  on  voit  dans  chaque  sujet,  k  côté  do 
vice  combattu ,  la  vertu  opposée  ;  ainsi  en  regard  de  la  Géné- 
rosité écrasant  TAvarice ,  la  Charité  se  présente  sous  la  figure 
d*uu  homme  donnant  son  manteau  à  un  pauvre,  dans  lequel 
on  reconnaît  Jésus-Christ  à  ces  paroles  :  «  Nudus  eram  et 
vestis  me.   » 

On  découvre  môme  des  leçons  de  morale  évangélique  ap- 
pliquée à  la  vie  usuelle ,  dont  la  série ,  quoiqu'enfuméeet  pluf 
délabrée,  paraît  d'une  facture  moins  ancienne  queTensembk 
du  trésor  de  Mulhouse  et  Tenrichit  exceptionnellement  d'ui 
genre  de  sujets  dont  nous  ne  connaissons  pas  d'autre  exempli 
dans  les  verrières  du  moyen-âge. 

Dans  une  catégorie  spéciale,  la  vie  de  la  Sainte  Wer^ 
est  reproduite  par  une  série  de  sujets  exprimant  delà  manièn 
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Il  phi  gradeon  et  la  plu  touchante ,  mu*  le  aymboUiiM  le 
plu  adrnDent  ingéoietix,  les  tendres  appellitioas  iaveattei 
pu-  Il  The  piété  dn  moyen-lge  et  sa  déiotioa  particaliàre  i  U 
BDNeHferede  Dieu. 

Eafin,  dans  la  catégorie  légendaire,  DQ  assezgraod  nonibn 
de  Mjeti  Kxit  raDarqDables  par  la  composition ,  la  conlenr  et 
les  Bénies  ,  propres  aux  maîtres  Terrien  de  l'époqne,  mail 
émi  i'mtelligeiice  devieai  le  privilège  d'un  nombre  toojoars 
pis  Tolrani  d'adeptes. 

Void  nue  série  de  ces  anjels  : 

Diea  le  P^  et  Dieo  le  Fils  remettant  an  phylactère  k  an 
pvaoanage  coDronné. 

Db  bomme  no ,  entre  deux  personnages  Tfilas ,  dut  l'tm 
tint  BB  phylactère. 

Pvtie  ÎDlérJeare  d'nae  toor,  dont  la  porte  est  manie  d'nne 
fnle  serrure  el,  dans  un  médaillon  correspondant,  des  per- 
nangcs  se  moatrant  sur  la  plate-forme  crénelée  de  la  tour. 

Dcnx  personnages  assis  au-dessus  de  deux  momtraneu  et 
ëéployaol  ane  étoffe. 

Des  rois  et  un  Tieillard  ^enouillé,  leur  moniram  le  San- 
(«r  eo  croix ,  dont  la  tête  et  le  haut  da  corps  sortent  des 

l'a  goerrier  agenouillé,  ayant  la  Tision  d'une  bête  apoca- 
hptiqne. 

Ca  rtM .  assis  sur  un  trône  et  frappé  par  un  personnage 
imé  d'one  massue. 

De  U  fenêtre  d'un  chSteau  crénelé ,  des  personnages  r^ar- 
iu  trois  hommes  pendus  par  les  pieds. 

Penonoages  agenouillés,  faisanl  face  au  spectateur;  an- 
fans ,  nn  ange. 

Deux  femmes,  agenouillées  sur  des  noages ,  en  prière  demi 
Dira  le  Pèn. 

Uenx  personnages  passant  en  discourant  devant  on  ange 
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debout  an  pied  d*iiae  ooioDoe  qui  eopportt  no  b«te  de  femme; 
an  fond ,  an  château  fort. 

Cortège  fooèbre ,  fermé  par  on  perBooDage  comitmoé. 

Cortège ,  sortant  d'une  ville  on  d'un  cbltean  fort  et  conduit 
par  nn  vieillard. 

0e8  guerriers  écrasés  par  nn  char  5  bneé  a«  galop ,  portant 
plusieurs  personnages. 

Un  guerrier  ï  cheval ,  ayant  son  casque  sospcoda  an  des 
et  portant  un  objet  enveloppé,  s'arrête  au  pied  d'âne  tour, 
sur  laquelle  se  montrent  un  roi  et  une  reine. 

Un  roi»  assis  sur  nn  tr(yne»  et  devant  lui  on  personnage 
qui  le  menace  de  la  pointe  d'une  épée. 

Les  figures  uniques  ne  sont  représentées  que  par  on  saint 
Jean-Baptiste. 

Le  blason  ne  se  montre  que  dans  les  armoiries  des  eomtes 
de  Ferrette. 

Tel  est  l'inventaire ,  cependant  incomplet  et  malheorenae- 
ment  bien  froid,  qu'il  nous  a  été  possible  d'établir  des  ri- 
chesses ,  aujourd'hui  cachées ,  de  l'ancien  temple  protestant 
de  Mulhouse. 

S'il  avait  pu  nous  être  donné ,  au  lieu  de  celte  sèche  no- 
menclature, d'exposer  à  Padmiration  du  Congrès  le  trésor 
verrier  de  Mulhouse,  ou  si  seulement  nous  avions  pu  réussir 
à  lui  en  faire  concevoir  la  valeur,  il  n'est ,  à  coup  sûr ,  pas 
un  seul  de  ses  membres  qui  uc  ferait  avec  nous  les  vœui  les 
plus  ardents ,  non  pas  seulement  pour  sa  conservation  que  , 
grâce  à  Dieu  et  à  la  raison  éclairée  des  Muihousiens ,  nous 
pouvons  considérer  comme  assurée ,  mais  aussi  pour  sa  res- 
tauration ,  que  son  déplacement  n*a  pu  que  rendre  plus  né- 
cessaire et  qui  ne  saurait  être  confiée  sans  péril  qu'à  un  ar- 
tiste dont  la  conscience  serait  aussi  éprouvée  que  le  talent 

Sl -Guillaume, —  L*égiise  de  Tancien  couvent  de  Guiilel- 
mites ,  fondé  à  Strasbourg ,  dans  les  premières  années  du 
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XnK  rildt,  p»  h  hmiUe  de  MûlieDheim ,  affectée  depais 
k  mfliea  du  XYI*.  siècle  (1)  aa  calte  protesUot,  avait,  quand 
eecahe  ca  a  pria  poaaeesk»,  toutes  ses  baies  remplies  de  ?er- 
rilRS  k  eajets,  d'aœ  exécatioii  alors  encore  tonte  récente  » 
et  dont  oe  qui  subsiste  aujourd'hui  témoigne  de  h  perféetioB 
I  iapeile  a*écait  éle?é  Fart  chrétien  à  la  fin  du  XY*.  siècle 
d  an  cooiinencement  du  XVI*. ,  par  la  combinaison  des  pro- 
cédés de  la  peinture  d*apprét  a? ec  ceux  de  la  mosaïque  pri- 
■itîfe.  Dans  cette  combinaison  on  décontre  déjà  l'appli- 
otioB  de  deux  couleurs  sur  le  même  terre  et  le  tratail  de  la 
gramre  k  l'enleté  et  li  la  pointe ,  en  même  temps  qu*on  y 
aènke  encore  un  grand  éclat  et  une  parfaite  harmonie  de 
unis  à  un  dessin  plus  correct  que  dans  la  majeure 
des  peintures  sur  terre  de  la  même  époque ,  des  têtes 
et  expressltes,  fermement  et  savamment  modelées» 
et  jaH|n*à  des  artifices  de  perspective  aérienne ,  le  plus  diffi« 
die  de  tons  les  problèmes  de  la  peinture  sur  terre ,  qui 
déoèieot  la  main  d'artistes  consommés  ,  ayant  réalisé  de 
paadi  progrès,  tout  en  restant  fidèles  aux  bonnes  traditions 
des  siècles  antérieurs. 

Milbeiireusement  toutes  les  baies ,  que  le  culte  protestant 
a  tmovéea  remplies  de  chefs-d'œuvre  si  récents  quand  il  s*est 
déiBUiteoMOt  éubli  à  SL -Guillaume,  sont  tentes  aujourd'hui 
de  leors  panneaux  inférieurs,  qui  ont  été  successitement 
reaspbcés  par  du  verre  blanc 

il  €iut  pourtant  se  garder  d'accuser  les  ministres  de  h 
parole^  et  les  anciens  d*église  ou  fabriciens  qui  se  sont  suc- 
cédé à  Sl  •Guillaume,  d'une  perte  aussi  regrettable. 


(f  )  Cd  tableau,  placé  au  côté  nord  de  la  ner,  contenaDt  la  lérie  do 
ikaim  (  Helfer),  depuis  le  temps  où  le  culte  dit  éiangélique  a  été 
wtallé  i  SL-€uiIIaume,  fait  remonter  le  premier,  Ghrislophe  Tod» 
kÊUktt  T«Bm,  à  l'aimée  ISAA. 
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Là  aussi  le  passage  de  b  capidité  est  dénoncé  par  ses  i^  "^ 
soltats  mêmes,  et  tout  s'accorde  pour  démontrer  qu'elle  i^i  'S^ 
est  exercée  plus  habilement  et  plus  largement  encore  qal  s 
h  cathédrale ,  en  y  pratiquant  un  procédé  dîfiérent ,  phi  c 
lucratif  encore  et  plus  fataL 

Prenant  l'empreinte  du  plombage  d'un  panneau ,  elle  a   \. 
enle? ait  çà  et  là  un  morceau  de  verre ,  dont  elle  a? ait  soin    ic 
de  marquer  la  place  et  qu'elle  mettait  en  résenre  ;  elle  ré-    « 
pétait  ce  manège  de  loin  en  loin  jusqu'à  ce  que  les  vides  do   r 
panneau  pussent  le   faire  considérer    comme  irréparabk   r 
Montrant  alors  aux  fabridens  le  résultat  de  ses  larcins ,  leur    s 
représentant  le  haut  prix  et  la  diflBculté ,  sinon  l'imposôbi-    s 
lité  de  la  restauration^  à  raison  de  la  perte  du   prétendu 
secret  de  la  peinture  sur  verre,  elle  parvenait  à  se  but 
charger  de  le  remplacer  par  du  verre  blanc ,  se  faisait  faka 
payer  pour  cet  office  ,  emportait  ce  qui  restait  du  panneau , 
le  rétablissait  dans  son  état  primitif,  en  lui  restituant  les 
verres  peints  qu'elle  lui  avait  enlevés ,  et  le  vendait  à  prix 
d'or  à  des  amateurs,  ayant  soin  de  ne  trafiquer  qu'avec  des 
étrangers ,  qui  faisaient  disparaître   le  corps  du  défit ,  eo 
l'emportant  au  loin. 

C'est  seulement  parce  que  la  cupidité  a  été  trompée  quel- 
quefois dans  cette  dernière  précaution,  que  son  procédé  a  pu 
être  découvert 

En  effet,  la  plu;>art  des  magnifiques  panneaux,  ainsi  déro- 
bés, ont  été  enrichir  les  collectioub  d*amateurs  étrangers, 
pour  lesquels  ils  devaient  avoir  d'autant  plus  d'attrait ,  que 
chaque  panneau  formait  un  tableau  ;  mais  il  n'en  existe  pas 
moins  quelques-uns  eu  la  po6s«?ssiou  d*amateurs  nationaux, 
qui  les  ont,  à  coup  sûr,  bien  pa\és  et  certainement  acquis 
de  bonne  foi ,  sans  on  connaître  Torigine ,  ces  panneaux  ne 
leur  ayant  pas  étë  offerts  à  Strasbourg  tut-me. 

Loin  d'avoir  pris  une  part  quelconque  à  cet  indigne  trafic. 
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ec  les  fabridens  de  St-Goiliaoïne  ont  donné 
iear  temple,  probablement  pour  en  prévenir  la 
m  h  destroction,  i  plusieurs  parties  des  verrières  da 
de  randenoe  église  des  Dominicains  de  Strasboui^y 
llmi  le  Temple-Neuf,  d'où  elles  devaient  être  retirées, 
ne  que  celles  qui  ont  été  acquises  par  TCEuvre-Notre- 
poer  la  cathédrale,  lors  d*un  aménagement  delà  biblio- 
de  la  ville,  qui  occupe  ce  chœur;  parties  de  verrières» 
à  titre  gratuit  ou  du  moins  ï  meilleur  marché  qu'à 
re-Notre-Dame,  et  qui  ont  alors  remplacé  avec  éco- 
,  dans  le  chœur  de  St. -Guillaume,  celles  qui  en 
idi^Mini. 

rait  difficile,  à  coup  sûr,  de  rencontrer  et  de  citer  de 
BMix  spécimens  de  la  peinture  modelée,  avec  gravure 
I  grisaîlle  et  la  couleur,  posées  et  travaillées  au  pinceau» 
I  six  panneaux  qui  restent  dans  la  grande  baie  du  pi- 
ouverte  sur  Tancienne  tribune  d'orgue ,  contenant  les 
»  d^une  légende,  très-probablement  celle  de  sainte 
ine,  qui  a  dû  remplir  tout  le  jour  de  cette  haie. 
rectioo  de  dessin ,  entente  de  composition ,  éclat  et 
nie  de  couleurs,  types  et  expressions  de  figures,  res- 
oce  répétée  des  principales ,  vigueur  et  justesse  de 
ï  :  tout,  dans  ces  six  magnifiques  et  précieux  panneaux, 
qu'ils  sont  sortis  de  la  main  d'un  artiste  de  premier 

id.  malgré  Texposition  à  Touest,  il  n*est  possible  d'ac- 
ni  b  grêle,  ni  les  accidents;  non  plus  que  d'admettre 
tif  de  donner  plus  de  lumière  à  un  local,  devenu  le 
de  meubles  et  d'ustensiles  de  la  plus  ignoble  trivialité, 
panneaux  n'ayant  évidemment  subi  qu'un  déplacement 
es  limites  de  la  baie,  remplissant,  sans  intervalle ,  sa 
ne  hauteur,  étant  entiers,  intacts  et  vierges  de  répa- 
(,  si  ce  n'est  dans  les  bordures,  tandis  que  ks  pannean 
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qal  complétaient  la  légende  ont  fait  place,  toot  entiers,  i  éi 
ferre  blanc. 

Dans  le  premier  des  panneaux  encore  existants,  la  sainte, 
-distinguée  par  le  nimbe,  qu'elle  porte  dans  les  cinq  autrs, 
repousse  la  recherche  du  fils  d'un  grand  personnage,  préMMê 
par  son  père;  dans  le  second,  elle  est  amenée 5  oonune 
accusée,  devant  le  même  personnage,  siégeant  comme  JMge; 
dans  le  troisième,  des  flammes,  allumées  pour  le  snppKce  de 
la  sainte,  s'éloignent  d'elle  pour  se  jeter  sur  ses  bourrean, 
qui  l'implorent  ;  dans  le  quatrième,  la  sainte,  attachée  à  une 
colonne,  subit  la  flagellation;  dans  le  cinquième,  elle  est 
fisitée  par  on  ange,  que  suivent,  avec  une  anxieuse  surprise, 
le  grand  personnage  et  ses  gens  ;  dans  le  sixième  enfin,  elle 
est  visitée  par  une  grande  dame,  accompagnée  d'une  suite 
nombreuse. 

La  richesse,  l'éclat,  Foriginalité  des  costnmes,  rbeoreose 
distribution  de  leurs  vives  couleurs,  qui  en  fait  sortir  me 
séduisante  harmonie^  suflBsent  et  au-delà  pour  en  faire  par- 
donner ,  sinon  pour  empêcher  d'en  remarquer  l'anachro- 
nisme, qui  rajeunit  de  dix  siècles  l'événement,  sans  fûre 
obstacle  le  moins  du  monde  à  ce  que  le  spectateur,  assex  heu- 
reux pour  avoir  conservé  un  pieux  respect  pour  la  traditîoB 
légendaire,  en  reconnaisse  sans  hésitation  les  acteurs. 

Les  quatre  baies  du  côté  nord  de  la  nef  ont  été  remplies  de 
verrières  du  même  mérite  et,  très-probablement,  de  la  même 
et  habile  main  que  celle  dont  nous  venons  de  décrire  ce  qui 
reste. 

Dans  la  première,  les  six  panneaux  inférieurs,  enlevés, 
sont  remplacés  par  du  verre  Uanc.  De  huit  panneaux  encore 
occupés  par  des  verrières,  dans  un  très-bel  état  de  conserva- 
tion, six  contiennent  chacun  deux  apôtres,  avec  phylactères  et 
leurs  attributs  distinctifs;  les  deux  autres  contiennent,  Twi 
le  Couronnement  de  la  bienheureuse  Mère  de  Dieu,  et  l'antre 
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«  ftpréientatîoo ,  profonde  et  oahe  à  la  fois,  da  mystère 

de  k  Sainte -Trinité,  dont  l'eiemple  se  rencontre  très- 

nreant,  et  dans  laquelle  on  voit  Dieu  le  Père,  portant  la 

trifk  eonroiuie  du  Chef  visible  <!c  TÉglise  et  revêtu  d*babit8 

poiCificMX,  soutenant  de  ses  deux  mains  Dieu  le  Fils  crocifié, 

ce  Diea  le  Stint-Esprit,  procédant  dn  souffle  du  Père  et  dn 

fil;  conception  rendue  avec  cette  saisissante  clarté,  avec 

celte  beorense  et  sublime  simplicité,  dont  le  secret  semble 

été  révélé  qu'à  la  foi  des  anciens  maîtres  de  l'art 

par  excellence.  Dans  le  trèfle  cfai  s'épanouit  à  la 

de  Togive,  sont  très-henreusement  disposés  trois  anges 

Je  lÎTre  des  saints  Évangiles. 

b  seconde,  les  trois  quarts  des  verrières  ont  été  enlèj 

lés  et  reiDfiUcés  par  du  verre  blanc  II  n'y  reste  plus  que 

qmre  ptMieaux,  qui  représentent  autant  d'épisodes  de  la 

Mgrade  de  saint  Guillaume,  déjà  religieux.   Dans  le  trèfle  à 

fBatre-feailles  formant  la  pointe  de  l'ogive,  le  saint,  en  robe, 

ieB|iiit  la  feuille  principale;  son  nom  est  réparti  dans  les 

i^niUes  latérales,  et  ses  armoiries  remplissent  la  feuiBe 

Le  mérite  et  le  bon  état  de  conservation  des  pein- 

qui  existent  encore  dans  cette  baie  font  regretter  vive- 

it  rénorme  proportion  dans  laquelle  elle  a  été  spoliée. 

Les  quatre  seuls  panneaux  laissés  à  la  troisième  baie  repré- 

aotant  de  traits  de  la  vie  de  saint  Guillaume.  Le 

chevalier,  partant  pour  la  guerre  sainte  et  se  faisant 

livcr  daas  son  armure  ;  ses  vœui ,  et  deui  scènes  moins 

Dans  le  lobe  principal  dn  tympan,  saint  Gnll- 
retigieux;  les  lobes  latéraui  remplis  par  de  grandes 
Trè»-belle  et  excellente  peinture.  Parfait  état  de  oon- 


La  quatrième  et  dernière  grande  baie,  du  côté  nord  de  la 
ad,  a  été  aosai  mai  traitée,  ou  pour  mieux  dire,  aussi  largement 
foliée  que  ses  voisines^  La  grande  beauté  des  quatre  pan- 
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Deaax  qai  restent  bit  nater  aax  yeux  h  cause  de  lâdispui-» 
tioD  de  ceux  qui  manquent ,  et  leur  consenralion  presqv 
intacte  ne  la  fait  regretter  que  plus  viTement  Ces  quatre 
magnifiques  panneaux,  qn*on  ne  se  lasse  pas  d'admirv, 
représentent  des  épisodes  de  la  ?ie  de  deux  saints,  dont  cha- 
cune des  légendes  a  dû  remplir  une  des  lancéolés  de  ceOa 
baie.  Dans  la  pointe  de  l'ogive,  deux  saintes,  dont  l'une  tient 
un  dragon  enchaîné,  et  l'autre  étend  la  main  sur  un  livre;  b 
dragon  et  le  livre  remplissent  les  feuilles  latérales  du  trilobei 

Cinq  baies,  au  côté  sud  de  la  nef,  ont  été  remplies  de  ver- 
rières d'une  beauté  remarquable,  quoique  d'une  exécution 
moins  parfaite  que  celles  du  c6té  du  nord»  ma»  offrant  avec 
elles  une  analogie  de  style  et  de  fM^ture  assez  grande  pour 
qu'on  soit  tenté  de  les  attribuer  à  un  élève  du  maître,  auteur 
des  premières,  de  les  croire  exécutées  sous  sa  direction,  al 
souvent  terminées  de  sa  main. 

Dans  la  première,  presqu'entièrement  envahie  par  le 
verre  blanc,  il  ne  reste  plus,  dans  les  deux  panneaux  supé- 
rieurs, que  des  sujets  dépareillés.  Un  bel  Eeee-Bamo  remplît 
la  feuille  principale  du  trilobé,  et  de  délicieuses  bordures  for- 
ment un  nœud  élégant  et  gracieux  en  suivant  répanoniasfr- 
ment  du  meneau. 

Dans  la  seconde ,  il  ne  reste  que  quatre  panneaux  de  ver- 
rières, entre  lesquels  l'un ,  évidemment  transposé  et  déplora* 
blement  détérioré  par  d'inintelligentes  réparations,  dont  il  est 
d'ailleurs  l'un  des  rares  exemples  dans  le  temple  de  St- 
Guillaume,  porte,  au  bas,  les  armoiries  de  la  famille  de  Boe- 
klin.  Les  sujets  des  trois  autres  sont  :  la  Sainte  Vierge,  ado- 
lescente, montant  les  degrés  du  temple  ;  la  Sainte  Vierge  et 
saint  Joseph  contemplant  l'enfanl  Dieu  ;  Hérode  et  le  Mas- 
sacre des  Innocents. 

La  troisième  a  conservé  huit  panneaux'représentant  :  l'Ado- 
ration des  bergers  ;  deux  sujets  peu  déterminés ,  dont  l'un 
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peot  être  pris  poar  la  Descente  du  Saint-Esprit  ;  les  Noces 
de  Cana  ;  le  Coaronneroent d'épines;  Jésus-Christ  apparaissant 
à  Magdeleine,  sous  la  forme  d'un  jardinier  ;  1* Ensevelissement 
du  Sauveur  ;  sa  Résurrection.  Dans  l'ogive  ,  la  Sainte  Vierge 
portant  Fenfant  Jésus;  les  autres  lobes  remplis  avec  du  verre 
Uanc  —  Les  sujets  de  ces  huit  panneaux  sont  malbeureu- 
sement  très-effacés;  non  pas  accidentellement,  mais  parce 
que  les  verres  ont  été  trop  ou  trop  peu  cuits ,  ou  parce  qu'une 
trop  fiaible  proportion  de  fondant  n'a  pas  permis  à  la  gri- 
saille de  se  souder  suffisamment  à  la  surface  du  verre.  Cette 
baie  contient  aussi  de  belles  parties  de  bordures ,  transposées 
et  dépareillées. 

La  quatrième  a  conservé  six  panneaux ,  représentant  :  la 
Flagellation  ;  le  Couronnement  d'épines  ;  Jésus  présenté  au 
peuple;  Pilate  se  lavant  les  mains;  Jésus  portant  la  croix; 
uie  seconde  Flagellation,  avec  figure  de  donataire  (ce  dernier 
panneau  évidemment  transposé  et  d'une  exécution  supérieure); 
de  beaux  restes  de  bordures  le  long  du  meneau  et  un  trilobé 
complet ,  contenant ,  au  milieu  ,  le  Sauveur ,  et ,  dans  les 
feuilles  latérales,  un  pape  et  un  ange. 

La  cinquième  a  conservé  huit  panneaux,  représentant  :  un 
sujet  indéterminé  ;  Jésus,  les  Apôtres,  et  saint  Thomas  met- 
tant le  doigt  dans  la  plaie;  Jésus  soutenant  saint  Pierre  sur 
l'eau;  le  Miracle  des  pains  et  des  poissons;  la  Descente  du 
Saint-Esprit;  saint  Pierre  donnant  l'entrée  du  Paradis  à  des 
saints;  Jésus-Christ  dans  le  ciel.  Beau  dessin^  beau  modelé, 
et  très-billes  tètes.  Trilobé  compht,  composé  de  trois  anges 
portant  les  instruments  de  la  Passion. 

Une  baie  à  cinlrc  surbaissé  et  à  deux  meneaux,  au  nord, 
entre  la  nef  et  le  chœur,  n'a  conservé  de  son  ancienne  ver- 
rière que  des  figures  se  détachant  en  silhouettes  sur  un  fond 
neuf  en  verre  blanc  :  Noire-Seigneur,  sur  la  croix,  ayant  à 
les  côtés  la  Sainte  Vierge,  saint  Jean  et  des  anges,  d'un 

16 
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très-beau  deiuD  et  d'oo  très-beao  modelé»  mail  d*iin€ 
belle  coMlear  qae  les  autres  Terriëres,  et  d'une  factun 
sant  une  autre  école.  Une  réparation  mal  babile  a  rc 
le  bras  droit  et  le  torse  du  Christ  par  un  werre  teinté, 
les  armoiries  du  donataire  »  Técu  par  un  morceau  d 
jaune. 

Une  petite  fenêtre  basse,  du  même  côté,  renferme  i 
neau  de  peinture  d -apprêt,  d*une  belle  exécution  à  b  i 
de  Linck,  malheureusement  réparé  aiec  des  moroea 
agencés  de  panneaux  de  même  facture,  qui  n*existei 
L'inscription  et  la  date  manquent  On  y  recoonatt  fac 
le  sujet  de  la  grande  scène  du  Calvaire. 

Une  inscription  en  vers  allemands,  lourds  et  pro6iùk|i 
remonter  ii  Tannée  1^6  des  réparations,  qui  auraient 
Tancien  cboeMr,  mais  qui  paraissent  n'avoir  consisté  q 
b  regrettable  destruction  d'un  jubé,  et  dans  le  dépb 
de  l'orgue.  Le  cbmur  compte  aujourd'hui,  comme  a 
prétendu  agrandissement,  sept  grandes  baies,  dont 
l'abside  et  quatre  aux  côtés  nord  et  sud. 

La  baie  du  fond,  dont  le  tympan  est  veuf  de  verr< 
parait  avoir  été  remplie  par  le  siyet  qui  lui  était  on 
ment  réservé,  la  (k)nsommaiion  du  Sacrifice;  sujet 
ne  reste  plus,  daus  la  partie  supérieure,  que  la  tête  é 
veur  expirant,  et  celles  de  la  Sainte  Vierge  et  de  sain 
La  partie  moyenne  est  remplie  par  des  verrières  rap| 
dont  les  sujets  sont  :  une  partie  de  l'irbre  de  Jes» 
nonciation;  la  Nativité;  une  partie  de  la  Passion;  U 
bon  état,  et  dont  la  similitude  de  disposition  >  de  facti 
plombage  et  même  de  dimensions  avec  les  verrières  « 
pour  la  cathédrale  ,  au  Temple-Neuf ,  par  l'OEuvrc 
Dame,  indique  la  communauté  d'origine. 

U  baie  au  nord-est  est  garnie,  dans  sa  partie  sup 
de  verrières  d'ornemeiitaiion  de  la  même  provenance, 


dwqocUes  on  a  placé  on  panoean  cooteoaa^  kp  anooirtea  èi 
la  famille  de  Allilleobeiiii« 

Uo  leol  panneau,  transporté  dans  celte  baie«  appartieal 
par  son  style,  sa  facture  et  la  merveiJIeotie  beauté  de  aon  eiè* 
cutioo ,  au  tréiior  primitif  des  verrières  de  St«*>6ai|lauai0t 
il  forme  l'on  des  plus  précieux  joyaux  de  son  trésor  actuel  « 
et  représente  la  Tentation  de  saint  Antoine, 

L*humble  et  vépérabie  saint  est  assis  dans  un  ruacique 
ermitage,  qui  se  dessine  de  la  manière  la  plus  pittoresque 
sur  un  liuid  de  paysage;  le  Démon,  qui  se  préaeoAe.  k  lui 
sous  un  magnifique  costume  royal,  la  droite  pleine  de 
présenta,  ne  se  décèle,  pour  le  specuieor,  que  par  les  gnfios 
qui  s'aperçoivent  à  ses  pieds;  d'autres  démons,  qui  forment, 
sans  des  costumes  de  pages  et  de  ?arlets,  le  cortège  de  leur 
naître,  se  décèlent  seulement  par  des  boutade  coraM», qui 
soulèvent  indiscrètement  leurs  coiffures. 

On  n'arrive  pas  sans  peine  en  vue  de  ce  précieux  patmaan, 
nais  on  y  reste  long-temps  quand  on  y  est  arrivée  11  faut  oaoo- 
ler  un  mécbant  escalier,  passer  plusieurs  défilés  et  se  placer 
derrière  i*orgue,  au  bord  de  la  tribune  qui  le  ponte  at^ur^ 
d'htti  ;  chemin  et  plj|ce  qu'un  heureux  instina  ou  te  secours 
d'un  ckerone  peuvent  seuls  faire  découvrir. 

La  baie  au  sud-est  ne  contient  que  six  pani^px  d'ome- 
aaentation,  dont  la  facture  dénonce  la  provenance  du  Tpojfjbi- 
Meuf,  et  seulement  deux  panneaux  transpoiséfi,  apparl?naiiMt  ^ 
la  plus  belle  série  des  venières  à  sujets  de  $L-Guilbiime, 
dont  Tun  représente  la  décollation  d'un  saini  martyr,  et 
l'autre  un  saint,  portant  la  crosse,  qui  a  subj  une  déppllatjnp 
en  effigie  et  sur  le  corps  duquel,  à  la  place  4a  la  bellq  lête 
que  le  peintre  lui  avait  donnée,  une  réparaiion,  pMip  ^ou 
moins  innocente,  a  mis  une  tête  d'anin^l,  emprunta)  ^ffx 
débris  d'une  aotre  verrière 
La  baie  au  sud  ne  contient  plps  que  quatre  panneaiyx,  ()p 
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n  verrière  primitive ,  dont  deux ,  séparés  par  le  menan, 
représentent  ensemble  une  Adoration  des  Mages;  les  deot 
iotres  montrent  un  évèque  et  on  donataire.  Ils  sont  d*uoe 
excellente  ezécotion  et  contiennent  de  fort  belles  têtes,  fi  est 
très-regrettable  qn'ik  soient  plus  eflËicés  encore  par  le  déEnt 
de  cuite  ou  de  composition  de  noir,  que  ceux  qui  restent 
dans  les  baies  de  la  nef  à  la  même  exposition. 

Dans  la  première  baie  au  nord,  il  ne  reste  plus  en  ferre 
peint  que  des  panneaux  contenant  des  pinacles ,  qui  ont  dS 
surmonter  de  grandes  figures,  et  dont  l'exécution  est  anté- 
rieure d'un  siècle,  au  moins,  à  celle  de  toutes  les  aattts 
verrières  du  temple  de  St -Guillaume.  Il  s'en  trouve  de 
semblables»  également  venfiB  de  figures,  parmi  les  verrières 
du  Témpie-Neuf  dont  l'acquisition,  pour  la  cathédrale,  a  été 
imposée  à  l'CBuvre-Notre-Dame. 

La  seconde  contient  encore,  outre  un  quatre-fenille  entier, 
rempli  par  trois  anges  portant  un  saint  Suaire  d'une  très- 
belle  exécution ,  six  panneaux  montrant  :  la  Naissance  de  b 
Sainte  Vierge,  une  partie  de  l'Arbre  de  Jessé,  des  sujets 
indéterminés  et  déplacés,  et  des  armoiries. 

Une  dernière  baie  du  même  côté,  intermédiaire  entre  le 
chœur  et  la  nef,  a  conservé  un  trilobé  entier  rempli  par  de 
grandes  fleurs  de  lis ,  et  quatre  panneaux  occupés  par  des 
pinacles  dépareillés,  de  la  facture  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  il  n'y  a  qu'un  instant. 

Telles  sont  les  richesses  verrières  que  possède  encore 
St -Guillaume  de  Strasbourg,  dont  la  majeure  partie  de  b 
plus  grande  beauté  et  d'une  belle  conservation. 

Il  est  à  remarquer,  et  c'est  un  fait  de  plus  qui  accuse  une 
coupable  industrie  des  pertes  déplorables,  que  c'est  précisé- 
ment le  côté  du  midi,  le  plus  eiposé  à  la  grêle  et  aux  acci- 
dents atmosphériques,  qui  a  conservé  en  plus  grande  pro- 
portion ses  verrières;  que  ces  verrières  ne  portent  que 
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très>peo  de  traces  de  bris,  et  que»  si  leur  valeur  ?éiiele  est 
OHModre,  si  elles  ont  perdu  de  leur  premier  éclat»  un  examen 
atteotif  bit  reconnattre  aisément  à  toute  personne  un  peu  au 
courant  de  la  pratique  de  Tart  verrier,  qu'elles  ne  l'ont  perdu 
qoe  par  suite  de  vice  dans  Tun  des  procédés  de  leur  bbrl- 
cation ,  vice  qui  existe  aussi  dans  les  verrières  à  sujets  du 
Temple-Neuf,  achetées  par  rOEuvre-Noire-Dame. 

11  fuit  donc  rendre  grâces  de  la  conservaticm  des  restes, 
CDCore  si  |»écieux  et  si  considérables,  des  trésors  verriers 
d'une  égUae  devenue  temple  protestant,  aux  ministres  et  aui 
blniciens  qui  s'y  sont  succédé,  qui  ont  eu  pins  d'une  fois  à 
résister  aux  soUidtaiions  de  leurs  ouailles  de  faire  disparaître 
les  ioMiges,  et  qui  auraient  eu,  pour  y  céder,  le  prétexte  de 
manque  de  clarté,  dont  on  ne  s'est  que  trop  souvent  et  trop 
fatalement  servi  dans  des  églises  demeurées  catholiques. 

SAINT-THOMAS. 

Le  temple  de  St -Thomas  de  Strasbourg,  l'ime  des  plus 
andennes,  la  plus  riche  et  la  plus  importante  des  conquêtes 
du  protestantisme  en  Alsace,  contient  encore  des  restes  très- 
remarquables  de  son  ancienne  splendeur  verrière,  dans  les- 
quels les  artistes  de  nos  jours  peuvent  trouver  de  beaux 
sujets  d'étude  sur  deux  parties  intéressantes  et  essentielles 
de  l'art  verrier  :  la  réaction  des  couleurs  éclatantes  les  unes 
nr  les  autres,  combinées  pour  produire  l'harmonie,  et  l'ac- 
cord de  style  entre  romementation  peinte  et  celle  de  Tarchi- 
tecture. 

Id,  comme  à  St. -Guillaume  et  à  Mulhouse,  l'intelligence 
supérieure  des  ministres  et  des  anciens  d'église  et  leurs  sym- 
pathies éclairées  pour  des  chefs-d'œuvre,  se  sont  trouvées  en 
coDision  avec  les  idées  plus  étroites  et  les  répulsions  de  la 
niasse  ;  mais  la  lutte  s'est  malheureusement  terminée  par 


916  COmnftS  AâCMOtOGtQtm  DB  PBâRGB. 

me  capitalitfoD  dont  In  fermes  se  Hseiit  aii}oard*hiii  daa 
lontes  les  baies  do  temple,  desquelles,  à  très-peu  d'excep- 
tions près,  ont  disparu  toutes  les  figures  et  dans  lesquelles  Hae 
reste  plus  guère  que  des  parties  d'ornementation  ;  capitolatiea 
par  laquelle,  il  n'en  fout  pfes  moins  saroir  gré  à  un  e^t  di 
oonserfition  bien  inspiré,  d'avoir  sauvé,  en  faisant  la  part  ds 
feu,  tout  ce  qu'il  était  possible  de  sauver. 

Long-temps  après  oette  capitulation,  le  chœur  a  été  cea* 
plètement  dépouillé  de  verrières,  pour  dire  place  au  mai» 
Me  du  maréchal  de  Saxe,  et  dans  le  but,  peu  henreusenial 
atteint,  d'éclairer  l'œuvre  de  Pigalle. 
'  Quatorze  baies  du  vaisseau  sont  remplies,  dans  leurs  bmI- 
fiés  ou  leurs  deux  tiers  supérieurs,  de  pinacles  et  de  fai- 
neaut  d'ornementation  de  la  fin  du  XIT*.  siècle  ou  do  eo» 
mencement  du  XY'.,  dont  la  composition,  la  richesse,  la 
grâce  et  la  belle  exécution  rendent  plus  pénible  le  sentimeat 
qu'on  éprouve  à  l'aspect  do  verre  blanc  qui  a  pris  la  place  des 
figures  proscrites. 

Trois  sujets  à  figures  ont  cependant  échappé  à  ce  déplo- 
rable ostracisme,  sans  doute,  à  la  faveur  de  la  place  élevée  et 
du  peu  d'espace  qu'ils  occupent. 

Les  deux  premiers ,  Jésus  béoissant  la  Sainte  Vierge ,  et 
deux  anges  portant  des  flambeaux,  se  découvrent  facilement 
et  remplissent  deux  médaillons  dans  la  première  baie  au  nord, 
à  partir  du  chœur;  le  troisième,  que  les  meilleurs  yeux  peu- 
vent à  peine  distinguer  du  milieu  de  la  nef,  et  dont  on  ne 
peut  approcher,  à  cause  de  la  disposition  des  étais  du  buffet 
d'orgue ,  occupe  le  cercle  central  de  la  belle  rose  du  pignon. 

Tous  ces  beaux  spécimens  de  l'art  verrier  ancien  ont  été 
récemment  réparés  par  un  de  ces  artistes  qui  font  de  tout,  et 
par  des  procédés  qui  paraissent  avoir  eu  principalement  pour 
objet  de  ramener  la  vivacité  de  la  couleur,  et  avoir  souvent 
dépassé  le  but,  aux  dépens  de  l'harmonie. 
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ROSEIIWILLER. 

tz  baies  du  cbcear  de  l'intéressante  église  de  Roseil- 
(Bas-Rhin)  sont  encore  en  partie  remplies  de  Ver- 
d*aiie  haute  valeur  archéologique  et  artistiqtîe,  dànt 
l'aarioiis  pu  parler  que  d'après  des  sotÉvenirs  très- 
b,  et  dont  nous  sommes  heuredx  de  pouvoir  eftipron- 
description  à  un  délicieut  article  sur  le  péleritiage  de 
•Dame  de  Rosenwiller,  écrit  en  1856  par  M.  t*abbé 
»,  et  publié  en  allemand  dans  la  Feuille  catholique 
Uses  et  des  écoles  d'Alsace. 

médaillons  ronds,  disposés  dans  un  encadrement  pléhl 
It,  dont  sept  existent  encore  en  entier,  et  un  en  partie 
lent,  reproduisaient  dans  leur  ensemble,  avec  la  ter- 
do  fond  du  chœnr  qui  n'existe  plus,  les  pribcifiiint 
Dents  du  Nouveau-Testament,  depuis  l'entrée  du  Sau- 
ans  le  monde  jusqu'à  la  descente  du  Saint-Esprit. 
côté  de  Tévangilc,  manquent  les  deux  médaillons  infé- 
,  qui  ont  dû  contenir,  sans  aucun  doute,  l'Annoncia- 
1  la  Nativité ,  le  premier  des  sujets  encore  existants 
Adoration  des  Mages. 

Klis  que  Tun  des  rois  est  déjà  prosterné  devant  l'enfant 
représenté,  ainsi  que  cela  se  voit  le  plus  souvent  dans 
is  anciennes  compositions  du  moyen-âge,  entièrement 
rt  de  vêtements,  le  second  fait  remarquer  au  troisième, 
les  traits  sont  juvéniles,  que  leur  conductrice,  l'étoile 
alease,  s'est  arrêtée.  Aucun  des  trois  rois  n'est  donné 
ice  noire,  à  laquelle  l'usage  d'en  attribuer  un  ne  parait 
introduit  qu'à  la  fm  du  XV*.  siècle  (1). 

Molanus  écrirait,  en  1570,  dans  son  Histoire  des  saintes  images  : 
bm  pingunt  unum  Mafçornm  nifçnim,  aut  potius  snbnig^m,  et 
iB ,  qualn  «nul  albiores  Maiiritani.    Quod  miki  vatde  rèeén$ 
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Dans  les  deax  médaillons  supérieurs,  on  voit  la  Présenti- 
tion  du  Seigneur  au  Temple,  et  son  Baptême  dans  le  Joo^ 
dain. 

Dans  le  trilobé,  entre  les  ramenées  de  Togive,  sont  heorei* 
sèment  disposées  les  figures  de  trois  prophètes,  que  font  ooa- 
naltre  leurs  noms,  écrits  sur  des  phylactères  :  rex  datid 
PROFETA ,  MOÏSES  PBOFE..  et  TSAUS  PROFE.. ,  ces  denx  da> 
niers  roots  écrits  de  droite  à  gauche. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  verrière  détruite  ait  eu  pour 
sujets  les  scènes  de  la  Passion  et  de  la  Mort  du  SauveoTt 
puisque  les  sujets  de  la  suivante  commencent  par  la  Résur- 
rection. 

Dans  ce  premier  médaillon ,  le  Sauveur,  tenant  à  la  miii 
sa  bannière,  sort  triomphant  du  tombeau,  dont  deux  anges, 
vêtus  de  blanc,  ont  écarté  la  pierre;  au  bas,  des  gardes 
endormis;  plus  loin,  les  trois  Marie,  qui  accourent,  apportant 
des  aromates. 

Dans  le  second ,  malheureusement  endommagé  et  tout 
aussi  malheureusement  réparé,  le  Seigneur,  ressuscité,  appa- 
raît à  sainte  Magdeleine,  sous  la  figure  d'un  jardinier.  Les  par- 
ties détruites  sont  remplacées  par  une  figure  d*cvéque,  d*nne 
époque  postérieure. 

Dans  le  troisième ,  le  Seigneur  prend  la  main  de  saint 
Thomas  et  la  met  dans  la  plaie  de  son  côté;  sujet  dans  lequel 
le  saisissement  des  disciples  est  exprimé  avec  une  grande 
vérité  et  le  plus  remarquable  talent. 

Plus  haut,  on  reconnaît  le  sujet  de  TAscension ,  également 
traité  de  main  de  maître. 

A  la  pointe  de  Togive  et  dans  un  trèfle  à  quatre-feuilles,  le 
Saint-Esprit,  essorant  d'une  gloire  soutenue  par  des  anges, 

fl  videtur  ;  Dam  in  piclurU  vetustioribus  scpius  omnes  très  caiididoi 
•  piogi  obeerrafi.  • 
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M*  h  aÊÊaU  Vierge  et  kl  Apôtns  »  Uadk  que  les 
■  qs'il  projette  se  séparent  et  detoendent,  en  kngnee 
,  snr  les  personnages  de  cette  ingénieuse  tndoction  du 
e  h  Descente  da  Saint-Esprit 
errière  qui  remplissait  h  baie  absidale,  et  qui  rivalisait 
■té  iTcc  celles  qni  ont  survécn,  n*a  pas  péri  dans  les 
ndes  du  pèlerinage  de  RosenwiUer,  rapportées  avec  le 
i  pnrticnlier  à  la  plume  de  M.  Tabbé  Straub  ;  mais,  et 
iMMUs  d'un  demi-siècle»  sous  le  marteau  du  maçon  et 
s  sabots  des  écoliers  ;  exemple  déplorable  de  la  méoon- 
ce  de  la  valeur  des  trésors  verriers  de  leurs  églises, 
quelle  vivaient»  Il  cette  époque,  beaucoup  d'excellents 
es  prêtres. 

SATEBRB. 

Bse  paroissiale  de  Saveme  (Bas-Rhin),  la  ville  épison- 
DX  temps  malheureux  de  nos  luttes  religieuses,  riche 
B  CD  trésors  verriers,  comparativement  pauvre  aujoor- 
oompense  du  moins  le  nombre  des  che&-d*ceuvre  dis- 
par  le  rare  mérite  des  débris  qui  eu  restent 
de  baies  de  cette  église  sont  absolument  dépouillées 
r  ancienne  et  magnifique  parure,  dont  ce  qni  reste 
!  avoir  été  réparti  entre  elles,  à  une  époque  postérieure 
rtroction  de  ce  qui  manque, 
chapelle  de  la  Vierge  est  la  partie  qui  est  demeurée  la 
part^ée  et  on  y  admire  encore  huit  panneaux  d'une 
'  beauté,  dont  les  sujets  sont  empruntés  à  la  Passion  du 
ir  et  qui  ont  leurs  cadres  ornés ,  en  haut ,  d'une  élé- 
pl  gracieuse  ogive  à  doucine,  formée  de  branchages 
&. 

facture ,  la  justesse  et  Tharmonie  de  la  couleur,  la 
^  et  le  fini  de  Texécution,  l'expression  et  h  beauté  dsi 
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têtes  accusent  la  maio  cToo  des  matures  les  plos  habiles  dn 
coniineiicement  da  XTI*.  siècle. 

Les  sujets  reproduits  par  ces  hait  panneaux,  éTidemmest 
composés  pour  une  seule  verrière,  et  qui  doivent  avoir  été 
primitivement  réunis  dans  une  même  baie,  sont  :  l'Entrée 
triomphante  du  Seigneur  à  Jérusalem;  la  sainte  Gène;  le 
Seigneur  lavant  les  pieds  à  ses  Disciples  ;  Jésus-Ghrist  an 
Jardin  des  Olives,  sujet  conçu  par  le  peintre-verrier  de  h 
même  manière  que  par  le  statuaire,  au  cimetière  de  Nie- 
derliaslach ,  et  dans  lequel  le  calice  d*amertume ,  au  lien 
d*6tre  présenté  au  Sauveur,  ou  d'être  entre  ses  mains,  est  placé 
sur  le  rocher;  le  Baiser  de  Judas;  Pilate  se  lavant  les  mains; 
la  Flagellation  ;  le  Couronnement  d'épines. 

Deui  figures,  restées  à  leur  place  dans  la  baie  du  railien 
du  chœur,  dont  la  partie  supérieure  contient  des  panneaux 
transposés,  les  figures  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Jean, 
dans  l'attitude  qui  leur  est  habituellement  donnée  au  pied  de 
l'arbre  du  salut,  indiquent  que  cette  baie  a  été  priroitivemeni 
remplie  par  le  grand  sujet,  couronnement  habituel  de  h  pensée 
qui  se  développe  dans  la  compasition  de  l'ensemble  des  ver- 
rières d'une  église,  la  (Consommation  du  Sacrifice,  la  Substi- 
tution de  la  loi  de  grâce  à  la  loi  de  rigueur  ;  l'Église  renversant 
la  Synagogue  pour  régner  seule  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

Otte  verrii'^ro,  qui  a  dt)  être  magnifique,  accnse ,  par 
l'exécution  des  seules  prties  que  le  temps  a  épai^ées,  la 
main  d*nn  maître  habile  du  \VI*.  siècle. 

Du  cAté  de  Ti^^angile,  on  i^eui  admirer  encore,  entre  deux 
belles  grisailles,  les  seuls  s()écimens  existants  de  ce  genre,  une 
flirt^onoision  ;  eï  du  oVté  de  répîire,  une  Adoration  des 
Mages,  qui  sont  il'iiii  >iN  le  envirt»n  plus  anciennes.  Dans  ce 
dernier  sujet,  l'un  des  ruts  est  ce(>endant  déjà  attribué  à  la 
race  noire. 
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QMrt  btici  de  li  ii«f  contiennent  enooi^  de  très-beanx 
fMs  de  ferrièree,  éf kiemment  transposés. 

H  me  reste»  dans  la  première,  que  deox  panneaux  d*QiiiB 
laiioii  de  h  Passion  dn  SauYeor,  qni  a  âû  fiormer 
entière  et  la  pins  ancienne,  la  factnre  de  ces 
itix  accusant  le  commencement  ou  le  mlllen  dn 
XI?*.  Mde.  Ils  représentent,  Fun  Jésus-Christ  dépouillé  de 
tm  ftieaieiits,  et  l'autre  le  Conronnement  d*épines. 

On  foît,  dans  la  seconde,  trois  panneaux  du  XVI*.  siècle  : 
Salit  Jen-Baptiste  ;  Jésus-Christ  crncifié  ,  avec  la  Sainte 
fierté  et  le  Disciple  aimé,  au  pied  de  la  croix  ;  une  Vierge 
■artne»  tenant  une  flèche  et  ayant  à  côté  d'elle  une  meule; 
irèi-probableflDent  sainte  Christine. 

Trob  paoneanx  sont  restés  dans  la  troisième  baie,  qui 
coapoMt  ensemble  une  Adoration  des  Mages,  dans  laquelle 
h  race  noire  n*est  pas  représentée.  Le  style,  la  factnre  et  une 
bdfe  cxécolîon  accusent  le  commencement  dn  XT*.  siècle. 

La  qnMrîème  ne  contient  plus  que  deux  panneaux  de  la  fin 
eu  même  siècle  :  Sainte  Marguerite  terrassant  le  Dragon,  et 
Martyre  tenant  une  flèche,  probablement  sainte  Ursule. 
le  eoin  de  ce  panneau,  les  armoiries  du  donataire, 
Féfêqne  Albert  de  Bavière,  comte  palatin  du  Rhin. 

Dcnx  panneaux  restent  encore  dans  la  baie  au-dessus  de 
b  petite  porte  I  côté  de  la  tour,  dont  l'un ,  qui  a  beaucoup 
SMÉfcrt,  représente  la  Sainte  Vierge  avec  l'enfant  Dieu,  et 
Faotre  une  Visitation. 

SAINTE-MÂDELEIItB. 

Vé^fim  catholique  de  Ste. -Madeleine,  à  Strasbourg,  a 
une  partie  encore  assez  considérable  et  surtout  pr6- 
par  une  haute  valeur  artistique ,  de  son  ancienne 
verrière. 
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Cet  bemx  restes,  qui  oot  été  réiwis  «fec  trop  pea  il  J 
discernement  pour  remplir  les  trois  baies  da  fond ,  une  hM 
et  one  partie  de  baie  an  nord  du  cbœor,  et  qui  témoignait, 
par  une  proportion  tout-à-fait  inusitée  de  figures  et  d'armoi- 
ries de  donataires,  presque  toutes  transposées,  de  l'étendie 
des  portes  à  déplorer,  ont  fait  l'objet  d'une  monographie,    . 
écrite  avec  le  talent  de  M.  Tabbé  Stranb,  et  insérée  au  AmU^    : 
(191  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  hisl»>    ^ 
riques  d'Alsace. 

Celte  cbarmante  monographie,  pleine  de  détails,  de 
fenirs  et  d'aperçus  du  plus  vif  intérêt,  nous  défend, 
peine  de  froide  redite,  de  donner  Ici  autre  chose  qu'une  ra- 
pide indication  des  sujets  et  quelques  remarques  techniquoL 

La  verrière  de  la  baie  absidale,  la  moins  éloignée  aujour- 
d'hui de  sa  composition  primitive,  réunit  les  tra»  sujets  de  la 
Consommation  du  Sacrifice  sur  la  croit,  de  la  RésorrectiQB 
et  de  l'Apparition  à  ninle  Madeleine,  à  une  charmante  figure 
de  la  Sainte  Vierge,  placée  au  bas,  entre  des  donataires  et  des 
arnioiriosL 

I.a  baie  chorale  du  côté  de  l'épttre  contient,  outre  des 
figures  ot  aminirio»  do  donataires  transposées,  une  Vierge, 
«]ui  a  i\\i  faire  partie  d'une  Annonciation  ;  Sainte  Madeleine, 
versant  lo  nard  sur  la  t^te  du  Sauveur,  pendant  le  repas 
chet  lo  Pharision;  la  l>o$conie  dans  les  Limbes;  les  Saintes 
IVmiuos  au  I  omU'au  ;  Saint  Pierre  et  saint  Jean,  conlem- 
pbnt  k  roniboau  \ido:  los  Saintes  Femmes  et  saint  Pierre; 
rA|H>arit)on  du  Sauveur  4  sainte  Madeleine;  le  même  snjet, 
tn^$-dtM(^rion^:  T  Apparition  du  Sauveur  aux  saintes  Femmes; 
r\|H^ntmndu  Sauiour  ^  saint  Pierre:  le  Sanveor  et  les 
IH^iplo<  d*Ki\muus:  i*A|>(varitk>n  dans  le  cénacle;  enfin 
TAi^virilKM!  du  Sauveur  à  sa  sainte  M^. 

i:dle  du  «-xNto  do  Tovanolo  CMrtiofit*  avec  des  armoiries  en 
phis  lEraiHi  nombre  qu'tM  ne  c\>mp(e  cmumanémeni  de  dons» 
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lanci  pour  on  seal  vitrail,  l'Adoration  des  Bergers, 
gnade  et  belle  composition ,  surmontée  d'une  magnifique 
oraenentation  en  style  ogival ,  sujet  qui  demanderait  une 
resUnratîon  ;  Sainte  Mr.rthe  écrasant  le  Dragon  ; 
de  sainte  Madeleine;  sa  Dernière  communion;  le 
Mallre  laisant  marcher  saint  Pierre  sur  l'eau  ;  l'Appa- 
rite  ao  cénacle  ;  le  Repas  au  cénacle,  après  la  Résnrreo- 
te;  aint  Thomas  portant  la  main  à  la  Plaie;  l'Ascension; 
h  Penteoftte  ;  le  Jugement  dernier  ;  le  Couronnement  de  h 


Les  dem  baies  au  nord  contiennent ,  outre  des  figures 
«  te  amioîrles  de  donataires,  la  sainte  Cène  ;  le  Calice 
1  le  Cbnst  devant  Pilate  ;  le  Couronnement 
;  b  Flagellation;  ces  cinq  sujets  affaiblis  de  ton, 
os  ignorant  et  brutal  nettoyage  au  sable,  soit  par  le 
défrat  de  cuite;  l'Adoration  des  Mages;  l'Annonciation;  la 
fiatatioB;  la  Résurrection  de  Lazare;  l'Ange  annonciateur» 
épaé  de  fa  Vierge  qui  se  voit  dans  une  des  baies  cbo- 


Ces  oiagnifiqnes  restes  de  magnifiques  verrières  ne  sont 
pat,  comme  la  beauté  d'exécution,  le  modelé  et  la  savante 
bamrt  Font  fait  supposer  à  M.  l'abbé  Straub,  des  peintures 
f apprêt,  mais  les  œuvres,  sinon  les  cbefs-d'œuvre,  d'un  on 
de  deox  des  plus  babiles  maîtres  des  dernières  années  do 
XT".  nècle,  époque  à  laquelle  la  peinture  à  sujets  destinée 
an  églises  s'est  beaucoup  rapprochée,  par  les  effets  qu'elle 
oc  parvenue  i  produire,  de  ceux  de  la  peinture  d'apprêt, 
ipédaiement  destinée  aux  cloîtres  ,  aux  réfectoires  ,  aux 
bibfiocbèqnes,  aux  salles  des  couvents  et  des  châteaux;  mais 
i  laqoelle  elle  n'a  pas  emprunté  le  procédé  qui  la  caractérise» 
cetai  de  l'application  des  émaux  et  des  doublures  sondés  à 
l'envers  de  fa  peinture. 
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SCHELESTADT. 

L*église  catholiqae  de  St -Georges,  à  Schelesudt  (Bas- 
Rbin) ,  possède  encore  de  très-belles  verrières  aDCÎeiines, 
dont  rimportance  aarait  dû  lear  faire  prendre  un  des  pre- 
miers rangs  dans  notre  Revue,  mais  sur  lesquelles  nous 
ii*avons  pu  vérifier  et  compléter  nos  notes  qu*à  la  veille  de 
clore  notre  travail. 

Trois  beaux  sujets ,  d'une  belle  exécution,  accusant  U 
seconde  moitié  du  XV*.  siècle,  brillent  encore,  bien  qu'ils 
tient  souffert  et  nonobstant  le  voisinage  de  yerrières  neuves, 
dans  le  haut  des  baies  du  chœur  :  l'Étemel,  entouré  de  la 
milice  céleste,  qui  chante  ses  louanges,  en  s'acoomps^aot 
de  divers  instruments  ;  la  Sainte  Vierge,  portant  son  difia 
FUs  ;  le  Christ ,  entouré  des  figures  symboUquei  des  quatre 
évangéliste& 

Une  belle  rose  k  dix  lobes  s'épanouit  au-dessus  de  la  porte 
méridionale  et  renferme,  dans  ses  gracieux  contours,  le  sujet 
difficile  et  peu  commun  en  peinture  sur  verre,  des  dix  Com- 
mandements de  Dieu  ;  sujet  conçu  avec  le  vif  et  profond  sen- 
timent de  foi  de  l'époque  (XV*.  siècle],  disposé  avec  la  plas 
heureuse  intelligence  du  cadre  dessiné  par  l'architecte,  et 
remarquable  en  même  temps  par  son  exécution  :  dans  chaque 
lobe ,  un  Ange ,  tenant  un  phylactère ,  sur  lequel  est  écrit  le 
commandement,  et,  dans  le  quatre-feuille  correspondant  à 
chaque  lobe ,  une  scène  dans  laquelle  le  commandement  est 
mis  en  action  ;  les  deux  triangles  à  côtés  fléchis,  à  droite  et  à 
gauche  de  la  rose,  montrant,  l'un  le  céleste  Messager,  l'aalre 
la  Sainte  Vierge,  forment  ensemble  le  sujet  de  l'Aunonciatioo. 

On  reconnaît  facilement,  dans  les  baies  du  transept,  les 
principaux  épisodes  des  légendes  de  sainte  Catherine  et  de 
sainte  Agnès,  dont  les  panneaux  y  ont  été  relégués  péle-mêie, 


ZXfl*.   SESSION  j  A  STaASBODBG.  255 

et  doal  IL  Pabbé  Scraob  a  fait  l'objet  d'une  excellente  notice, 
insérée  an  BuUeîin  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
oomuDents  historiques  d'Alsace. 

3ioai  pentoos  donc  pouvoir  être  très-bref  dans  l'indication 
énsoletiu 

U  €0  reste  seize  de  la  légende  de  sainte  Catherine  :  l'Em- 
pereor  Maxime  présidant  à  un  sacrifice  aux  idoles;  la  Sainte 
refosuit  de  sacrifier  ;  la  Sainte  soutenant  la  doctrine  chré- 
tienne  contre  l'Empereur  ;  la  Sainte  discutant  avec  les  Doc- 
lear»  ;  le  Martyre  des  convertis  ;  la  Flagellation  de  la  Sainte  ; 
b  fisîte  de  l'Impératrice  à  la  Sainte  emprisonnée  ;  le  Miracle 
de  b  fondre  brisant  Tinstrument  du  supplice  de  la  Sainte; 
k  Martyre  de  l'Impératrice;  sa  Décollation;  sa  Sépulture; 
k  Martyre  de  Porphyre  et  de  ses  compagnons;  la  Décollation 
de  sainte  Catherine;  le  Corps  de  la  Sainèe  transporté  par  les 
an^es  sur  le  mont  Sina!  (ce  panneau  égaré  dans  une  troisième 
hùt)\  enfin  le  Tombeau  de  la  Sainte,  gardé  par  les  anges. 

De  la  légende  de  sainte  Agnès ,  malheureusement  plus 
djfaretllée  encore  que  celle  de  sainte  Catherine,  il  ne  reste 
phs  que  de  resplendissants  pinacles  d'architecture  ogivales  et 
sept  panneaux  à  sujets  :  Sainte  Agnès  rencontrée  par  le  fils 
éo  Préfet;  la  Déclaration  du  jeune  homme  repoussée  par  la 
5iiBle;  la  Maladie  du  jeune  homme;  la  Sainte  amenée 
derant  le  Préfet  ;  la  Sainte  dans  la  maison  de  prostitution;  le 
DéiDoo  toormentant  le  jeune  homme;  les  Obsèques  de  la 


Les  panneaux  de  la  légende  de  sainte  Catherine,  assez  bien 
CDOKTTés.  accusent  la  main  d'un  des  meilleurs  maîtres  du 
XV*.  siècle.  Ceux  de  la  légende  de  sainte  Agnès  sont  les  rivaux 
en  perfection^  en  beauté,  en  valeur  artistique,  des  plus  pré- 
dcax  panneaux  de  St. -Guillaume  de  Strasbourg,  et  accusent 
èridenuDent  la  main  d'un  maître  de  premier  ordre  dn  XVr. 
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Quant  aax  nouvelles  verrières  à  mirage,  qui  se  montrent  ï 
c6té  des  anciennes  et  qui  ne  rentrent  pas  dans  notre  sujet, 
nous  n*en  dirons  un  mol  que  pour  déplorer  l*emploi  d'on 
magnifique  talent,  appliqué  à  représenter  un  officiant  empri- 
sonné dans  une  chasuble  en  forme  de  boîte  à  guitare,  et  des 
enfants  de  chœur  assez  avancés  dans  Tesprit  du  siècle,  c*est- 
à-dire  assez  ignorants  de  leur  religion ,  ou  assez  insolents 
pour  garder  leurs  calottes  rouges  sur  la  tête  au  moment  de 
l'éléfation  du  calice. 

LAUTENBACH. 

Une  seule,  mais  superbe  et  précieuse  verrière  d*un  des 
plus  habiles  maîtres  de  la  fin  du  XIY*.  siècle  ou  du  commence- 
ment du  XY*.  ,  compose  la  baie  absidale  de  Téglise  catho- 
lique de  Lautenbach  (Haut-Rhin),  église  dont  il  n'existe  plus 
de  primitif  qu'une  nef  de  style  roman  pur,  et  dont  le  chœor 
a  été  reconstruit  en  style  prétendu  gothique  ;  changement 
malheureux,  auquel  il  faut  attribuer  le  remplacement  par  do 
verre  blanc  de  la  partie  de  cette  belle  verrière  qui  a  dû 
remplir  le  tympan  de  la  baie  pour  laquelle  elle  a  été  com- 
posée. 

Â  la  base^  les  trois  lancéolés  sont  occupées  par  la  Sainte 
Vierge  ai^ec  Tenfant  Jésus,  ayant  à  ses  côtés  saint  Michel  et 
saint  GengouU,  patron  de  l'église;  au  milieu  et  occupant 
toute  la  largeur  de  la  baie,  le  Sauveur  crucifié  ;  le  Disciple 
aimé  et  les  saintes  Femmes,  formant  un  beau  groupe  an  pied 
de  la  croix;  un  peu  au-dessous  des  bras  de  la  croix,  des 
anges  éplorés  et  se  voilant  la  face  ;  comme  couronnement  de 
ce  magnifique  tableau,  Dieu  le  Père,  et  quelques  parties  de 
l'ancienne  ornementation. 

L'éclat  et  l'harmonie  des  couleurs,  le  beau  style,  le  parfait 
étal  de  conservation  de  cette  précieuse  verrière  fout  regretter 
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tt^tlfkmnmoKoiii  inribeareasereconstruclkm du  chœur 
^  a  «miné  son  déplacemeoi  et  la  perte  de  sa  partie  supé- 
àimt,  doBt  le  mérite  de  oompoeitioii  et  d'exécstioD  répon- 
àit,  ft  cMp  «Ar.  à  cdai  de  la  partie  conserrée  et  b«ureiise- 
■■lli  ptat  nnpotuoie. 


MDTZie.  ^iil  x» 

L'églàe  catboliqne  de  Mutzig  (Bas-Rhin)  Gonserre  encore 
tns  Teméres  aociennes,  qui  remplissent  autant  de  baies  da 
dcnr,  et  paraît  n'en  avoir  jamais  poisédé  davantage,  le 
(kmr  seul  appartenant  par  son  archiieciure  au  style  ogival, 
tt  ks  baies  de  la  nef ,  aujourd'hui  agrandies ,  ne  devant  p» 
l'Mre  prttéet ,  dans  leurs  dimensions  el  leurs  formes  primi- 
Iho,  )  serrir  de  cadre  à  des  verrières. 

De  ces  trois  verrières,  la  pins  belle  d'eiécntion  e[  la  plus 
imrmaoïc  accuse  la  main  d'un  irès-bon  matlre  du  \IV*. 
■èdc,  qDi  ey  a  divisé  le  champ  en  trois  conipartimeai:^,  stib- 
timét  cHS-niémes  en  deux  niches  d'omemeoIatioD  d'arcb»- 
ladwc  ogivate  wperposées  et  sorioontées  ,  chacune ,  d'un 
dépM  ducbeioo  en  Oèche. 

I  rëlage  inférieur ,  saint  Maurice  occupe  la  ntche  dn 
■fie*;  saiot  Martin,  celle  de  droite,  et  saint  Pierre,  celle  de 
pscfce. 

II  est  i  présumer  que  cet  éiage  a  été  primitivemeoi  occupé 
pr  uiat  Manrîce,  patron  de  l'Église,  et  les  apâtn.'3  haint 
nnrc  et  saint  Paul ,  dont  le  dernier  aura  bientôt  cidA  sa 
ptacek  UD  pastiche  représentant  saint  Martin,  patron  de  Glei»- 
Vfikr,  devcDU  cl  re^té  asseï  long-ieiops  annexe  de  Mutzig. 

A  l'éuge  su()érieur,  les  niches  latérales  sont  occupées  par 
b  Sable  Vierge  et  saiul  Jean,  el  celle  du  milieu  par  U'  Sau- 
w  «•  croii ,  dont  b  niche  est  surmontée  d'nne  flèche  plus 
bau  et  pin»  élance 
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I  itc  la  baie,  au  bas  duquel  nne 

1^^^  "  .  la  Sainte  Vierge  portacit  l'eiifaat 

l^^_         '-  soutenue  par  de  petiu  auges  et  coo- 

^^  iiPiil,  par  une  chevelure  ruissdaDte,  et 

iianl  uDe  houlelte;  la  Sainte  Tier^, 

ii'rre  et  saint  Paul  ;  les  trois  &gnres  mt» 

iiiuclure  ;  enfin  le  Sauveur  crnciBë,  de 

i.c  sujet  d'Adam  et  Eve  da  commencement. 

Je  la  fia  du  XIII*.  siècle  et  dn  commence- 

idale  conlienl  deux  sujets  complets  etcorrélatib, 
jcuu  toute  la  brgeur  de  la  baie.  En  bu,  le  Siu- 

m  ;  i  ses  côtés ,  la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean; 

as  et  sons  les  pieds  du  Christ,  des  anges  recaeillant 
t  sang.  En  baut,  et  plutôt  réunie  que  séparée  par 
lit  dais,  une  Bésurreclion,  indiquée  par  une  partie 
■e  de  tombeau  et  par  des  gardes  s'éveillant;  Résnr- 
Erut  cette  singularité  que  le  SauTeur,  tenant  si 
et  ajaat  un  nimbe  viulet  i  croix  blanche  btforquée, 
eN<  assis,  un  ange  de  chaque  côté.  Belle  eiécotion; 
Xare  accusant  la  (in  du  Xlll'.  siècle;  verrière  biea 

<■  d'oD  grand  effeu 

I  bas  de  la  baie  dn  cAté  de  l'éTamile,  il  ne  rene 
mie  d'une  grande  Adoration  des  Mages,  la  Sainte 
TiB  des  rois  ;  le  panneau  inférieur  de  la  lancéolé  de 
lapli  par  no  sujet  effacé,  rapporté  comme  répira- 
bmt.  an  grand  ange,  richement  vêtu  et  chanaé. 
n  lance  un  démon,  dont  la  présence  esta  pane 
et  dépluie,  dans  les  lancéolés  latentes,  de  grand» 
coaknrs  suisses,  jaune,  rouge  et  «ert,  disposées  en 
■dan  l.e  style  et  la  facture  accusent  ta  fin  dn  XII*. 
le  coaunencement  du  XIII*. 
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WIS8BMB0CRG. 

Gomme  Tabbé  Sager,  k  St-Oeois,  son  dîgae  émule,  oo 
du  moios  son  imitateur,  Tabbé  Edelin,  qui  a  gouverné  le 
monastère,  de  1262  à  129S,  avait  orné  l'église  abbatiale 
(aujourd'hui  paroissiale)  catholique  de  Wissembourg  (Bas- 
Rhin)  de  magniCques  verrières,  dout  les  r^rettables  modi- 
fications subies  par  Tégliseont  fait  disparaître  et  périr  la  plat 
grande  partie. 

Il  n'en  existe  plus  vestige  dans  le  côté  septentrional  de  b 
nef,  dont  les  baies  donnant  sur  l'ancien  dottre,  aajourd'hoi 
propriété  particulière,  sont  bouchées  avec  de  la  maçonnerie. 

Dans  le  transept  du  même  côté,  une  grande  rose,  doot 
Texistencê  a  du  moins  été  épargnée,  privée  de  lumière  par 
ttne  maçonnerie  extérieure,  ne  laisse  plus  distinguer  que  le 
réseau  de  ses  plombs  et,  çà  et  là,  cette  ignoble  maçonnerie, 
qui  montre  sa  laideur  aux  endroits  où  il  manque  des  mor- 
ceaux de  verre. 

Une  Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  du  XIII*.  siècle,  est  le 
seul  morceau  de  verrière  encore  visible  dans  ce  transept 

Dix  médaillons  dépareillés,  à  sujets,  de  l'Ancien  et  do 
Nouveau-Testament ,  entourés  de  cartouches  d'omementa- 
tkm  du  XIII*.  siècle ,  restent  encore  dans  la  baie  centrale  do 
chœur. 

Toutefois,  par  une  heureuse  et  rare  exception,  ceux  qui 
en  ont  été  enlevés»  pour  faire  place  à  un  ubieau,  dont  le 
mérite  ne  justifie  pas  d'une  manière  bien  éclatante  le  sacrifice 
qui  lui  a  été  fait,  ont  été  déposés  dans  l'ancien  local  des 
archives  et  conservés. 

Une  grande  rose,  dans  le  transept  méridional,  a  été  trop 
largement  envahie  par  les  réparations  en  verre  bbnc,  umIs 
n*eu  reprendra  pas  moins  un  très-grand  intérêt,  quand  on  de 
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I  M  Utty  ■MHMBlanémeot  absent ,  y  sera  rentré  :  celai  qui 
eoidiiit,  ooniiie  signature  de  donataire,  la  figure  de  l'abbé 
£Mi,  rcsuurée  gratuitement  et  avec  un  succès  oomplel  par 
A  MiMs^nrd. 

Om  btie  ogi?ale,  à  trois  lancéolés,  presque  aussi  large  que 
àms»  et  doat  le  tympan  forme  ainsi  près  de  la  moitié  t 
«iciteatt-deasus  de  la  porte  méridionaie^est  remplie  par  une 
iwrière  de  la  fin  du  XV*.  siècle ,  particulièrement  originale 
et  compontion  et  d'une  belle  exécution. 

On  sajec  unique ,  très-beureusement  disposé,  se  défeloppe 
dus  la  découpure  architecturale  du  tympan.  Le  centre  de  la 
rasa  iBODire  la  figure  du  Seigneur;  ses  trois  lobes  supérieurs, 
ées  anges  t  et  ses  trois  lobes  inférieurs,  la  séparation  des  bons 
ce  éa  niécbants  ;  les  trèfles  qui  surmontent  les  lancéolée 
biénies  montrent,  l'un  le  Purgatoire  et  l'autre  l'Enfer. 

La  laBcéole  du  milieu  est  occupée  par  une  belle  figure  de 
b  Sainte  Vierge,  tenant  l'enfant  Dieu,  et  ayant  k  ses  pieds 
dm  éeoaaoDs  d'armoiries;  la  lancéolé  de  gauche  est  rempHe 
pv  on  saint  Christophe,  de  stature  ordinaire,  parce  que 
Ttaçnot  n'a  pas  permis  de  lui  en  donner  une  plus  haute,  qui 
pofle  Jésus  enfant  sur  ses  épaules,  et  dont  le  donataire, 
(Anne)  de  "Wingarten,  s'est  fait  peindre  au  bas  de  la 
;  dans  celle  de  droite,  saint  Jean  l'Aumônier,  et  a« 
has«  le  donataire,  Jean  Bonn  de  Wackenheim,  couvert  d'une 
vnore  et  son  heaume  i  côté  de  lui. 

belle  facture  et  un  beau  modelé  accusent  un  des  bons 
de  Tépoque,  dont  l'œuvre  est  dans  un  état  presque 
oamplet  de  conservation. 

WESTHOPEN. 

L'égUse  catholique  de  Westhofen  (Bas-Rbin),  qui  a  m 
lasto  ses  baies  remplies  de  belles  verrières  du  XIII*.  siècle  » 
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époque  de  sa  constraction,  n'en  a  malheareoMment  conservé 
que  les  roses  et  les  trèfles  qu'on  voit  encore  dans  les  tympani 
des  baies  de  la  nef  et  do  choeur,  et  les  panneaux  à  sujets  et  ï 
motifo  d'ornementation ,  qui  remplissent  aujourd'hui  les  deox 
baies  latérales  du  chœur  et  la  partie  supérieure  de  celle  do 
milieu,  dont  la  partie  intérieure,  murée,  est  couTerte  par  ua 
tableau  représentant  le  patron  de  l'église,  saint  Martin. 

Ces  trois  baies  contiennent ,  distribué  au  hasard ,  œ  qui 
reste  de  l'ancienne  magniCcence  verrière  de  cette  église. 

On  ne  peut  reconnaître  dans  ce  chaos  que  deux  séries  de 
sujets  en  médaillons. 

,  De  la  première,  qui  a  dû  occuper  une  baie  entière  à  deox 
lancéolés  de  huit  panneaux  chacune,  et  qui  représentait  h 
tie  du  Sauveur,  il  ne  reste  plus  que  douze  sujets,  dont  cinq, 
devenus  illisibles  à  travers  la  croûte  de  poussière  enfumée 
qui  les  obscurcit,  et  sept  reconnaissables  :  la  Fuite  en  Egypte; 
Jésus  enseignant  dans  le  temple;  la  Flagellation;  Jésus  por- 
tant la  croix  ;  le  Sauveur  cruciGé  ;  la  Descente  dans  les 
limbes,  et  l'Apparition  à  sainte  Madeleine. 

De  la  seconde,  qui  a  dû  également  occuper  une  baie 
entière  et  contenir  la  légende  du  saint  patron  de  Téglise,  il  ne 
reste  plus  que  huit  médaillons,  dont  cinq  illisibles,  et  trois 
laissant  distinguer  :  le  premier,  deux  personnages  grotesques 
mitres;  le  second,  un  évêque  vivant,  et  le  troisième,  le 
corps  d'un  prélat  couché,  en  habits  pontificaux,  sur  un  lit  de 
parade. 

Le  surplus ,  également  distribué  au  hasard  dans  ces  tro» 
baies ,  se  compose  :  d*une  figure  nimbée  du  Bon-Pasteur  ou 
de  saint  Jean,  occupant  deux  panneaux;  d'un  personnage 
royal  nimbé,  occupant  toute  la  hauteur  d'un  panneau  ;  d'une 
belle  tête  d'homme  sans  nimbe;  d'une  figure  de  femme 
ayant  à  sa  gauche  un  nain  difforme,  et  de  motifis  d'ornemen- 
tation dépareillés,  remplissant  dix  panneaux. 


i 
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Ui  ris  bncéoles  ainsi  remplies  sont  accompagnées,  des 
deox  cOlés,  de  bordures  en  guirlandes. 

PSMiiit  où  l*enfnmnre  bisse  paraître  la  oonlear,  die  se 
MMm  pore,  éclatante  et  d'une  belle  harmonie.  Le  cachet  de 
fépafse  est  fortement  empreint  dans  le  maniéré  du  desnn. 

La  maiD  d'oo  restaurateur  habile  pourrait  tirer  encore  oo 
tièMiesQ  parti  de  ces  restes,  et  recomposer  heureusement 
b  tnris  ?errîères,  en  renouant  les  deux  séries  de  médaillons, 
el  en  disiriboant  convenablement  les  autres  parties,  d*ail- 
kan  fKÎles  ^  réparer. 

GOLMAR. 

Sept  baies  du  chœur  de  Téglise  catholique  de  Golmar 
(Baat-Rhîn),  toutes  à  deux  meneaux  et  à  urois  lancéolés, 
comptant  chacune  vingt-sept  panneaux,  sont  remplies  de  ce 
q«  reste  des  verrières  de  Tancienne  église  des  Dominicains 
et  Coioiar,  qui  possédait  encore,  il  y  a  trente  ans  à  peine, 
ToD  des  trésors  verriers  les  plus  complets  et  les  plus  magni- 
fifMS  qni  aient  existé  en  Alsace. 

Ce  trésor  n*a  été  détruit,  ni  par  les  violences  révolution- 
Mcs,  ni  par  la  grêle  ;  il  n*a  été  ni  diminué,  ni  aliéné  par 
HgBsraoce  ou  la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  auraient  dû  en 
(Ire  les  gardiens;  il  s'était  même  conservé  long-temps  intact 
afirès  que  l'édifice  religieux  pour  lequel  il  avait  été  créé  avait 
cessé  d'être  consacré  au  culte;  mais,  et  nous  avons  honte  à 
k  dire ,  la  majeure  partie ,  remplissant  quatorze  grandes 
cûses,  a  été  enlevée  et  expédiée  sur  l'autre  rive  du  Rhin, 
(BT  on  Français,  un  émigré,  portant  l'un  des  beaux  noms  de 
h  noblesse  lorraine,  le  comte  de  Frimont,  devenu  oflBcier 
général  an  service  d'Autriche,  qui  commandait  un  des  corps 
deb  coalition  de  1815  ;  et  les  précieuses  verrières,  objet  de 
en  îgnoUe  et  sacrilège  abus  d'une  bien  peu  glorieose  vie* 
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toiret  ornent  anjoard'hai  h  chapelle  d'une  résicfence  impé- 
riale, en  Autriche. 

C'est  un  digne  (vêtre*  un  humhle  vicaire,  qoî  a  recaeilU, 
après  le  départ  de  l'armée  d'occupation,  ce  que  le  gpé&éfal 
n'avait  pas  pu  eu  voulu  enlever,  et  qui  a  rempli ,  avec  ee 
qn'll  a  pu  retrouver  des  verrières  de  l'église  des  Donunicains, 
hs  sept  baies,  aujourd'hui  garnies,  de  l'église  paroissiale, 
n'ayant,  pour  accomplir  une  œuvre  aussi  difficile  et  ausi 
méritoire,  que  non  lèle  et  l'assistance  d'un  vitrier  artisan. 

Les  débris  très-variés  de  cette  singulière  contributioB  de 
guerre,  réunis  par  le  zèle  éclairé  du  pieux  vicaire,  forment 
encore  un  ensemble  très-remarquable  et  peuvent  donner  uoe 
idée  de  la  valeur  des  verrières  enlevées. 

Il  était  difficile  de  trouver  une  disposition  tout-à-fait  hea- 
reuse  pour  un  grand  nombre  de  sujets  dépareillés  et  de 
motifs  d'ornementation  sans  suite;  et  cependant  l'aspect  des 
sept  verrières  ,  recomposées  avec  ces  éléments  hétérogènes, 
n'a  rien  de  disparate. 

Dans  la  baie  du  milieu  du  chœur,  la  place  d'honneur  a  été 
donnée  à  un  sujet  très-heureusement  recomposé  avec  aoe 
Vierge  portant  l'enfant  Oien ,  qui  en  faisait  primitivement 
partie,  et  un  saint  Martin  (patron  de  l'église)  ;  sujet  entouré 
d'un  beau  cadre  d'ornementation  à  rinceaux,  du  XII*.  siècle, 
occupant  les  trois  lancéolés  et  un  tiers  de  la  hauteur  de  ii 
baie.  Au-dessus,  une  Visitation. 

Dans  la  lancéolé  du  milieu  de  chacune  des  autres 
baies ,  et  à  leur  hauteur  moyenne ,  sont  distribuées  les 
grandes  ûgures ,  parmi  lesquelles  on  remarque  un  saint  Do- 
minique (i)  des  premières  années  du  Xlli*.  siècle,  décelant 
déjà  l'intention  du  peintre  de  produire  la  ressemblance; 
figure  dont  il  ne  reste  malheureusement  que  ia  moitié  sapé- 

(1)  Né  en  liVi,  moit  en  iMt,  caooniié  en  1385. 


Xin*.   SESSION  •   A  STBASBOUBG.  265 

rion;  M  triât  Imn  l'Éfangéliste;  do  saint  Pierre  et  plu- 

ùton  autres  saints;   nn  baste   de  saint  Christophe;  nue 

pmk  tête  da  Christ,  avec  nn  nimbe  ronge  i  croix  vertes 

flgMaa  sfec  b  bannière;  on  chevalier  donataire,  en  pour* 

roQge  ^  bandes  d'or  transversales. 

le  bas  des  baies  du  chevet,  sont  distribnés  quatorze 
petits  SQJets  à  ûgurines,  tirés  de  l'Ancien  et  dn  Nouveau- 
Testament  ,  n'occupant  chacun  ,  avec  leur  encadrement , 
qi'inpaniieaQ,  et  qui  représentent  :  le  Sacrifice  d'Abraham  ;  le 
Serpent  d*airain  ;  la  construction  du  temple  ;  Elle  sur  le  char 
de  fea  ;  l'Entrée  du  Sauveur  à  Jérusalem  ;  sainte  Madeleine 
aoi  pieds  du  divin  Maître,  pendant  le  repas  chez  le  Phari- 
sien ;  Jésus  au  prétoire,  frappé  et  conspué  ;  la  Flagellation  ; 
Jésos  crucifié,  ayant  à  ses  côtés  la  Sainte  Vierge  et  saint 
Jean  ;  la  Descente  dans  les  limbes  ;  la  Résurrection  ;  les 
Dbdples  d'Emmaûs  ;  la  Descente  du  Saint-Esprit  ;  une 
OécoUatioo. 

Eaire  les  grandes  figures  et  les  petits  sujets,  sont  disposés, 
nec  b  symétrie  que  pouvaient  comporter  les  répétitions  de 
iiotifc  semblables ,  les  restes  d'ornementation  appartenant , 
poar  b  plupart ,  au  commencement  du  XIII*.  siècle,  sinon 
lox  dernières  années  du  XII*. 

Dans  les  extrémités  supérieures  des  lancéolés,  sont  distri- 
inées  des  parties  plus  ou  moins  entières  de  pinacles  et  de 
docbeioQs;  les  tympans  sont  garnis,  soit  avec  de  grandes 
lenn,  soit  avec  des  motifs  d'ornementation,  ajustés  avec 
antaiit  d'intelligence  et  de  bonheur  qu'il  était  possible. 

Des  parties  de  fleurs  et  d'ornementation ,  qui  n'avaient 
pas  trouvé  place  dans  les  sept  baies  du  chœur ,  ont  été  beu- 
leaieawDt  disposées  dans  le  large  tympan  de  b  baie  du 
pèpun,  senle  partie  de  cette  baie  qui  n'est  pas  couverte  par 
b  bdfct  d'orgue. 
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EnfiD,  des  fleurs  séparées  ont  été  symétriquement  semèa 
dans  les  baies  da  chœur  garnies  de  verre  bhnc  et,  aimi,  i 
été  conservé  tout  ce  que  le  généreux  vainqueur  ne  s*éuit 
pas  adjugé. 

DAMBACH. 

La  chapelle  de  St  -Sébastien ,  k  Dambach  (  Bas-Rhin) , 
a  conservé,  dans  trois  baies  du  chœur,  de  beaux  restes  de 
verrières  du  XY*.  siècle,  dont  les  sujets  principaux  sont  : 
le  Christ  au  calvahre,  et  l'Agneau  de  Dieu  avec  les  symboki 
des  évangélistes. 

OBBRIIAT. 

Le  défaut  de  temps  ne  nous  a  pas  permis  de  revoir  ki 
belles  parties  de  verrières  qui  doivent  exister  encore  dam 
Téglise  paroissiale  catholique  d*Obernay  (Bas-Rhin),  qui 
doivent  être  du  XYI*.  siècle ,  et  dont  nous  ne  pourrions  par- 
ler que  d*après  des  souvenirs  trop  éloignés,  et  par  consé- 
quent trop  incertains. 

KAISERSBER6. 

Une  amère  déception  nous  était  réservée  dans  la  vérifica- 
tion de  nos  notes,  déjà  anciennes,  il  est  vrai,  sur  Tantique  et 
si  intéressante  église  de  Kaisersberg  (Haut-Rhin). 

Nous  n*y  avons  plus  retrouvé,  outre  un  seul  panneau 
ancien  représentant  TAdoration  des  Mages,  que  le  sujet 
principal  de  le  baie  absidale ,  la  Consommation  du  Sacrifice 
du  calvaire  :  Jésus-Christ  crucifié  entre  les  deux  larrons,  dont 
l'un  très-remarquable  par  sa  pose,  ayant  le  haut  du  corps 
renversé  par-dessus  la  partie  supérieure  d'une  potence  en 
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4»  T.  la  léie  tombant  eu  av aoi,  ei  les  jambes  croiséeE 
r  de  l'arbre. 

h»  fie  celle  baie,  vide  aujourd'hui,  ost  caché  par  le 
Sqse  et  précieux  retable  h  sculptures  en  bois,  peintes  et 
,  i  doubles  vaniaui  irisiemeni  repeints,  eaïeyé  de 
□  autel ,  qui  u'eiiste  pltia,  et  juché  sur  la  corniche  de 
«die  bJiiserie  sculptée  du  chœur,  qui  cache  ['aolique 
'  ctÈStode,  pour  Taire  place  à  un  autel  en  pierre  blanche, 
wle  qae  le  pl3lre,  en  slyle  plus  ou  moins  gotk,  flanqué 
X  grands  anges  qui  ne  sont  d'aucun  style. 

BIBUOTHfcQDE  DB  STBASDODRC 


rille  de  Strasbourg  possède  une  des  plus  belles,  sinon 

belle  collection  de  panneaux  de  peinture  d'apprfit,  de 
Irare  époque  (le  corompDcement  du  XVII*.  siècle);  col- 

presque  tout  entière  de  la  main  des  maîtres  les  plus 
,  les  Liuck,  qui  ont  allié,  comme  on  sait,  à  la  disposition 
tes  les  ressources  de  l'art  verrier,  à  un  véritable  génie 
position,  à  une  science  proTonde  et  étendue  des  saintes 
'es,  du  s)'inboIi&me  chrétien  et  des  traditions  légen- 

na  bleni,  une  facilité,  nue  hardiesse,  nue  sûreté  de 
H  de  graiure  qu'on  chercherait  vainement  réunis  au 
degré  dans  les  autres  maîtres  de  la  même  époque; 
Ml  qui.  si  elle  ne  l'emporte  pas  par  la  richesse  numé- 
l'emporte  certainement  par  les  mériter  de  composition 
fanion,  et  plus  cerlaincmeni  encore  par  le  mérite  de 
Mkilé,  sur  celle  de  la  ville  de  Zurich, 
e  précieuse  collection  ,  dont  une  partie  doit  avoir 

les  baies  du  cloître  ou  du  réfectoire  de  li  Chartreuse 
iJwim  (Bas-Rhin),  n'est  pas  tombée  tout  entière,  mais 
inl  fJas  complète  qu'aujourd'hui,  en  la  possession  de 
de  Strasbourg. 


\^ 
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0*abord  placée  au  imuiée  de  la  i?iHe,  où  malgré  aa  réaaki 
dans  une  suite  de  châssis,  elle  paraissait  seoaibleoieot  phi  b 
nombreuse,  elle  est  aujourd'hui  répartie  daoa  les  baies  à  ^ 
Tétage  supérieur  de  la  Bibliothèques  où  sa  oooaenratÎQBioti-  ■ 
grale  est  désormais  assurée. .  ■ 

Des  panneaux  qui  lui  ont  é?idemment  appartenu  ,  qui  •  «^ 
faisaient  partie  lorsqu'elle  était  exposée  au  muaée ,  se  reooa-  ,; 
naissant  à  tous  leurs  caractères,  à  leurs  signatures,  k  lents  i, 
dates  et  aux  lacunes  qu'ils  forment  visiblenienl  dans  la  sain  (^ 
de  ceux  de  la  Bibliothèque,  sont  montrés  anjoard'bai loi  ^ 
Tîsiteurs  dans  l'un  des  châteaux  des  margra?es  de  Bade,  à  ^ 
Eberstein,  et  exiateoit  on  échantillons  moins  nombreux,  dioi  .^ 
quelques  collections  particulières.  u 

La  magnifique  collection  de  la  Bibliothèque  de  la  filk  de    .. 
Strasbourg  n*en  suffit  pas  moins«  à  elle  seale,  pour  initier  kl    , 
artistes  de  nos  jours,  qui  prendraient  la  peine  de  Tétodier    . 
avec  une  attention  suffisante,  ï  toutes  les  pratiques ,  k  tom 
les  ingénieux  procédés  de  la  peinture  d*appr6t,  élevée  ï  n 
plus  haute  perfection  :  l'application  des  couleurs  par  coapt 
de  feu  successifs  au  revers  du  verre  blanc  ;  remploi  de  verres 
doublés  et  découverts  i  la  molette  ou  à  Tacide  pour  foire 
place  k  une  autre  couleur;  Tapplication  par  la  soudure  de  Tè- 
mail  enlevé  au  verre  doublé  ;  la  dégradation  de  ton  des  émaox 
et  des  couleurs  par  la  diminution  d^épaisseur;  la  multiplica- 
tiou  des  teintes  et  des  nuances  par  la  superposition  de  cooleun 
différentes  qui  ne  comportent  pas  le  mélange,  les  artifices  de 
grisaille  et  de  gravure  y  étant  écrits  en  exemples  nomlvreux, 
variés  i  Tinfini,  (parfaitement  intelligibles,  et  ne  laissant  d'ohfcur 
qu'un  seul  |)oint ,  dont  la  chimie  moderne  a  écarté  la  pins 
grande  difficulté ,  celui  de  la  composition  des  émaux ,  cou- 
leurs .  grisailles  ot  fondants. 

lue  monogra|>hie  complète  de  cette  collection  ,  qui  compte 
encore  »>ixante-dix-sept  panneanx,  signés,  i  très-peu  d*ex- 
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«ptàcms  près,  des  monogrammes  ou  des  noms  entiers  des 
Jnck ,  remplirail  à  elle  seule  un  volume.  Nous  devons  nous 
aire  violence  pour  n'en  donner  ici  qu'une  indication  soin- 
naire  »  en  nous  réserrant  de  lui  consacrer,  dès  que  nous  le 
jwaiTons,  an  travail  spécial 

sue  se  compose  de  denx  séries  principales  :  celle  des  sujets 
empruntés  à  l'Ancien  et  au  Nouveau-Testament,  an  nombre 
de  treote-sii ,  série  qui  brille  surtout  par  la  richesse  de  la 
oompoeitioa,  la  beauté  des  figures  de  premier  plan  et  la  multi- 
tade  keiireosement  disposée  des  figures  de  fond  ;  et  celle  des 
sujets  légendaires ,  au  nombre  de  trente ,  dont  dix  tirés  de 
rhisloire  de  saint  Bruno ,  un  de  celle  de  la  Madeleine,  quatre 
de  celle  de  saint  Antoine  et  quinze  de  celle  de  plusieurs  saints 
du  désert;  série  qui  brille  particulièrement  par  le  charme  des 
lites,  par  de  magiques  effets  de  lumière  et  de  perspective, 
par  la  ferme  et  spirituelle  témérité  de  la  touche ,  par  l'excel- 
lence du  fini  et  la  science  de  tous  les  effets  qu'il  est  possible 
à  la  peinture  sur  verre  de  produire. 

L'exécution  de  presque  tous  les  panneaux  des  deux  séries 
est  comprise  par  les  dates  dans  les  cinq  années  de  1627  à 
1634. 

Chaque  panneau  a  été  l'objet  d'une  donation  et  les  noms 
àm  donataires  sont  ceux  de  prélats ,  de  dignitaires  du  grand 
chapitre  de  la  cathédrale ,  parmi  lesquels  des  archiducs  d'Au-^ 
trkhe,  des  comtes  palatins,  de  nobles  prébendiers  et  une 
foule  de  prêtres  séculiers  de  l'ancien  diocèse  de  Strasbourg , 
souvent  réunis  à  deux  et  à  plusieurs  pour  le  don  d'un  seul 
panneau ,  et  qui  se  sont  si  bien  entendus  que  toute  la  oollec* 
tioo  ne  présente  pas  un  seul  sujet  répété. 

Neuf  des  panneaux  de  la  première  série  sont  accompagnés 
de  panneaux  de  la  même  grandeur ,  contenant ,  comme  sujet 
principal,  les  armwries  des  plus  nobles  donataires,  encadréea 
de  riches  cartels  d'ornementation  et  de  très-belles  figures  de 
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saints;  tous  les  autres  présentent  dans  lears  cadres, 
rasage  do  temps ,  de  petites  armoiries  et  de  déUdeux  pclkp 
sujets  accessoires. 

Le  joyau  du  trésor  verrier  de  la  Bibliothèque»  non  pas,  il 
est  vrai ,  le  plus  précieux  comme  valeur  artistique ,  mais  k 
plus  cher,  peut-être,  au  savant  bibliothécaire  et  au  corps 
enseignant  qui  occupe  aujourd'hui  la  place  de  l'ancienne  et 
célèbre  Université  de  Strasbourg,  est  le  double  panneau ,  dit 
des  Scolarques ,  dont  la  partie  supérieure  est  une  allégorie  re- 
présentant la  cité  de  la  Science,  fortifiée  par  les  maîtres  et  ks 
bacheliers ,  à  laquelle  on  monte  par  les  degrés  des  Facnllés, 
et  devant  laquelle  se  dresse  un  camp ,  formé  des  tentes  de 
rignorance,  de  la  Vanité,  de  la  Sottise,  de  la  Débauche  et  de 
TAbrutissement  Au-dessous,  les  armoiries  des  Scolarques éta 
de  1528  à  1730 ,  les  dernières  d'une  exécution  plus  réœals 
que  celles  du  ubleau  allégorique ,  qui  accuse  le  nuliea  di 
XVII*.  siècle. 

Nous  avons  eu  le  bonheur  de  retrouver  k  Paris,  il  y  a  une 
douzaine  d'années ,  et  nous  nous  sommes  fait  an  devoir  de 
céder  à  la  ville  de  Strasbourg,  un  autre  panneau  de  peinture 
d'apprêt  d'un  intérêt  historique  tout  spécial  pour  elle  et  non 
sans  mérite  d'exécution,  ayant  au  milieu  ses  armoiries,  avec 
des  figures  allégoriques,  et  alentour,  les  noms,  dates  d'éiecUoa 
et  armoiries  de  tous  ses  ammeitier. 

Ainsi  touslessièciesdela  peinture  sur  verre,  depuis  le  XII*. 
jusqu'au  XVII*. ,  toutes  les  manières  et  tous  les  styles,  depuis 
la  mosaïque  primitive ,  l'ornementation ,  la  peinture  à  sojets 
au  trait  et  modelée ,  jusqu'à  la  peinture  d'apprêt ,  sont  encore 
largement  et  dignement  représentés  dans  vingt-une  églises 
catholiques  ou  temples  protestants  d'Alsace  et  à  la  Bibliothèque 
de  Strasbourg  ;  et  nous  pouvons  recommander  hardiment  à 
l'attention  des  connaisseurs  et  à  l'étude  des  artistes ,  dans  fe 
Bas-Rhin,  la  cathédrale  et  les  églises  catholiques  de  Ste.-Made- 
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kne  cl  de  St-Pierre-le-Vieux ,  les  temples  de  St.  -Gainaame 
el4KSL*Thoiiias,  la  BiUiothèque  à  Strasbourg,  les  églises 
de   Walboarg  ,    Niederbasiach ,  Rosenwiller, 
«Motzig,  Westbofen ,  ^Issembourg,  Schelestadt, 
et  Obemay,  et  dans  le  Haut-Rbin,  le  temple  pro- 
de  Malbouse  el  les  églises  catboliques  de  Tbano, 
fieiz-Tliaui ,  Colmar ,  Lautenbacb  et  Kaisersberg. 

Tout  en  nous  enorgueillissant  d'une  abondance  de  matière, 
fri  défait  nous  faire  dépasser  de  beaucoup  la  limite  accou- 
des notices  insérées  dans  les  comptes-rendus  des  ses- 
précédentes  du  Congrès ,  nous  n*en  avous  senti  que  plus 
mènent  le  besoin  que  nous  avions  de  son  indulgence ,  et 
■Mi  ne  pou? ons  que  lui  en  être  profondément  reconnais- 
Le  déCiDt  de  loisir,  et  quelques  vérifications  nécessaires  de 
■01  notes»  ne  nous  ont  pas  permis  de  rester  rigoureusement 
fidèle  à  Tordre  que  nous  nous  étions  proposé  de  suivre  5  ni 
de  nooi  rendre  plus  brell 

!loo8  croyons,  du  moins,  n*avoir  pas  fait  d'omission  et  nous 
■e  poorrions  que  nous  applaudir  d'avoir  à  en  réparer ,  s'il 
Ms  était  donné  de  découvrir  encore  quelque  trésor  verrier 
qni  noQS  serait  resté  inconnu  jusqu'ici. 

Ce  mémoûe  mérite  à  son  auteur  les  remerdments  du 
bnrean. 

L'heure  avancée  ne  permet  point  à  plusieurs  membres  de 
pféunter  leurs  travaux  sur  la  même  question  ,  qui  sera  re- 
prise k  U  prochaine  réunion. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  de  Caumont  rappelle  que  Tfn- 
ititot  des  provinces  tiendra  ,  te  même  jour,  une  session  ex-> 
tfMnlinaire  dans  la  salle  du  Congrès  ;  il  annonce  ensuite,  pour 
beoresdn  soir,  la  visite  de  la  chapelle  ogivale  constmlte 
M.  Petiti ,  dans  Tenclos  de  la  Touisalnt ,  aini  fv 
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cunion  archéologique  de  Schelestadt  et  du  ch&tean  de  Bob- 
Kœnigsbourg,  qui  aura  lieu  le  leodemain»  26  aoûL  Ginquaal^ 
six  membres  s'inscriveot  pour  celte  eicunioD. 
La  séance  est  levée  à  midi. 

Le  Seeritair9''finiral , 

L'abbé  A.  Straub. 


VISITE  DE  LA  CHAPELLE  DE   L'ÉTABLISSEMENT   DE  LA 

TOUSSAINT 

(  25  AOUT  )• 

Présidence  de  If*  di  CAmnNiT. 

A  l'issue  de  la  séance  des  Assises  scientifiques  de  rioatitat 
des  provinces  •  présidée  par  M.  Victor  Simon  ,  M.  de  Can- 
mont  et  un  grand  nombre  de  membres  du  Congrès  ae  sont 
rendus  à  rétablissement  de  la  Toussaint ,  pour  visiter  la  cha- 
pelle de  la  Congrégation  des  Sœurs  de  charité  de  Su -Vincent- 
de-Paul ,  établie  depuis  neuf  ans  dans  ce  locaL  Ils  furent 
reçus  par  M.  Tabbé  Spitz ,  cbanoine-arcbiprêtre  de  la  cathé- 
drale et  supérieur  de  la  (Jongrégation ,  ainsi  que  par  M.  l'ar- 
chitecte Pelili. 

La  chapelle  de  la  Toussaint ,  encore  en  voie  de  construction» 
est,  depuis  bientôt  trois  siècles ,  le  premier  édifice  qui  ait  été 
élevé  en  style  ogival  dans  le  département  du  Bas-Rhin.  EUeetf 
tout  en  pierre  de  taille  du  plus  beau  choix,  extraites  des  car- 
rières de  Wasseloune ,  et  rappelle  par  l'ensemble  de  ses  formes  i 
OMIS  avec  une  plus  grande  richesse  de  détails,  la  chapelle  de 
l'archevêché  de  Reims.  Deux  cages  d'escalier,  terminées  en 
élégantes  tourelles  ou  clochetons  ouverts ,  se  trouvent  aux  angles 
de  la  façade ,  dont  le  pignon  garni  de  crochets  est  couronné  du 
gracieux  bouquet  de  fleurs  que  les  Allemands  désdgnent  ordi- 
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I  pir  le  nom  de  Kreuzblume,  A  a-dessus  du  por- 
,  qd  attend  encore  ses  sculptures ,  une  grande  rose  ouf  re 
I  b  nef,  éclairée  par  1 0  larges  fenêtres  à  quatre  lancettes, 
dnq  fenêtres  ào  chœur ,  un  peu  moins  larges,  ne  sont 
éo  qo'en  trois  lancettes  par  deux  meneaux.  Par  unedis- 
ioo  dont  on  ne  conuatt  pas  d'exemple  ancien ,  Tarchi- 

a  ménagé,  à  Tintérieur  et  autour  de  la  nef  et  du  sauc- 
er nne  sorte  de  couloir  faisant  oflBce  de  bas-côté,  en  portant 
l'extérieur  le  mur  qui  devait  soutenir  la  ciaire-?oie.  Il  en 
le  que  la  partie  basse  des  contreforts  est  apparente  à 
rieur  de  la  chapelle,  et  ne  présente ,  jusqu'à  la  hauteur 
mètres,  qu'une  faible  saillie  à  rexlérieur  du  monument; 
est  percée  d'ouvertures  pour  permettre  le  passage.  Des 
DZ  surbaissés,  ornés  d'élégantes  sculptures,  et  dont  les 
i  sont  pour  la  plupart  empruntés  à  la  cathédrale  de 
boorg,  relient  les  contreforts. 

chapelle  mesure  en  longueur  dans  œuvre ,  de  la  porte 
rëe  au  chevet  ,  27  mètres  25  centimètres  ;  la  largeur 

les  contreforts  est  de  7  mètres  ;  entre  les  murs  exté- 
I,  c'est-à-dire  les  couloirs  compris ,  de  11  mètres  30 
mèlres.  La  hauteur  totale  des  flèches  est  de  26  mètres 
entimètres;  celle  du  pignon,  de  22  mètres;  l'élévation 
ieore  ,  sous  clef ,  est  de  11  mètres  80  centimètres. 
aies  ks  ciselures,  telles  que  fleurons,  crochets,  rin- 
I,  etc. ,  sont  confiées  à  des  artistes  de  mérite  et  exécutées 
on  talent  remarquable;  la  statuaire  n'est  encore  repré- 
t  que  par  quelques  gargouilles  ,  et  la  peinture  sur  verre 
pnr  le  vitrail  du  chevet ,  sorti  des  ateliers  de  M.  Petit- 
rd  •  et  composé  d'après  les  dessins  de  M.  SteinheiL 
enbleiiient  de  la  chapelle  sera  exécuté  dans  le  style  du 
.  siècle,  qui  est  celui  du  monument 

le  Directeur  de  la  Société  française,  qui  visita  toutes  tes 
PS  de  cette  belle  construction  avec  un  intérêt  marq( 

18 
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UiklVk  M.  IVchiprétre  SpiU  d*ètre  eotrt,  le  premier  et  si 
réwlûmeot,  dans  b  voie  de  la  reoaîasaiice  chrétieime,  et  d'aioir 
ét4  secondé  dans  ses  vues  par  Tarcbitecte  iateUigeot  doat 
rbeureux  essai  ?ient  de  rappeler,  dans  noire  ville ,  les  tradt- 
lions  les  plus  pores  de  notre  fieil  art  national. 

Le  Stcrétaire-géniral , 

L*abbé  Â.  Strauil 


VISITA  A  S€BBtSSTADT  ET  AU  €HATBAU  DB  800- 

KCBN108BOUB6 

(  36  AOUT  X 

Le  vendredi  26  août  avait  été  fiié  pour  visiter  la  vilk 
de  Schelestadt  et  le  château  de  Roh-Koçoigsbourg.  Environ 
soixante  membres  du  Congrès  s'étaient  fait  inscrire,  et  se 
trouvèrent  réunis  à  la  gare  vers  cinq  heures  du  malin.  Cette 
fois,  c'était  la  ligne  de  Strasbourg-Bâie  qui  devait  conduire  les 
touristes  à  leur  destination. 

La  journée  paraît  devoir  être  favorisée,  comme  la  précé- 
dente, par  un  temps  superbe  ;  et  les  premiers  rayons  do  soleil 
éclairent  le  magnifique  panorama  des  Vosges  que  le  chemio 
de  fer  longe  à  une  distance  d'un  myriamètre  environ. 

Vers  sept  heures,  on  arrive  à  la  gare  de  Schelestadt,  où  le 
Congrès  est  reçu  par  M.  de  Mullenheim ,  sous-préfet  de  Tar- 
rondissement ,  par  M.  Ringeissen ,  architecte ,  membre  de 
la  Société  des  monuments  historiques  d'Alsace^  et  par 
M.  Schwind,  avoué ,  spécialement  chargé,  à  Schelestadt,  des 
dispositions  à  prendre  pour  la  réception  des  visiteurs. 

On  commence  par  servir  un  café  au  lait  aux  voyagearSi  ^^ 
cette  sage  précaution  les  met  à  même  de  braver  sans  iocoo- 
véuient  les  premières  fatigues  de  la  journée. 
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ÏM  ÎQfestigatioiis  doivent  commeac^  à  ScbdesUdt  nfime, 
qui  présente  de  nombreux  monuments ,  de  nombreux  80«- 
Teoûrs  dignes  de  l'attention  du  visiteur.  Si  cette  ville,  par  son 
origine ,  ne  remonte  pas  aussi  haut  dans  Tantiquité  classique 
que  Saveme ,  en  revanche ,  elle  offre  à  Tami  de  Thistoire  on 
beau  passé,  datant  des  siècles  de  la  ferveur  chrétienne,  et  peut- 
être  encore  un  plus  beau,  datant  de  la  grande  époque  de  la  Re- 
naissance. Le  Congrès  archéologique  de  France  peut  certaine- 
ment, sans  déroger,  séjourner  quelques  instants  dans  une 
viDe  qui  renferme  des  monuments  comme  Ste.-Foy  et 
St -Georges,  qui  vit  naître  ou  qui  accueillit  dans  ses  murs 
des  hommes  comme  Jiràme  de  Guebwiler,  Joa/ues  Wim^ 
pkHing^  Jean  Sopùtus,  Martin  Bucer^  Beatm  iRAenatiMi, 
Jean  Mentelimts,  le  compétiteur  de  Gutcnberg,  Jac^un  et 
Jtêm  Spiegel ,  Jean  Majus ,  Beatus  AmoldM$ ,  Jacques 
ÛEsr/,  etc. 

La  première  mention  de  Schelestadt  est  faite  dans  une  charte 
d*Everard»  comte  d'Alsace,  en  728,  et  ce  ne  fut  qu'en  iâlt^ 
sons  l'empereur  Frédéric  II,  qu'elle  fut  entourée  de  nuurs  et 
érigée  en  vUle  impériale.  Cette  ville,  malgré  son  origine  plus 
léoenle  que  Saverne,  n'en  présente  pas  moins  un  aspect  pins 
original»  phis  moyen-dge.  De  nombreuses  maisons  partieu- 
lièrea,  aux  tourelles  historiées,  de  nombreuMS  sculptures 
ornant  caprideusemeni  l'entrée  des  maisons,  de  nombreuses 
constructions  monumentales ,  jadis  édifices  publics ,  ponant 
encore  d'élégantes  inscriptions  latines  dont  la  plupan  Aireat 
composées  par  Beatus  Rbenanus,  témoignent  devant  les  géaé- 
ratioos  d'aujourd'hui  de  la  splendeur  et  de  ropulenca  rela^ 
tives  de  SchelesUdt,  au  XYI*.  siècle. 

Elle  est  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement»  mais  une 
des  belles  places  fortes  de  la  frontière  de  Test.  Ses  fortifica* 
tions^  relevées  en  i676,  sont  une  des  innombrables  créations 
de  Vauban* 


276      G0N6BË8  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

La  première  visite,  quoique  non  inscrite  au  programme, 
fat  pour  l'ancien  hôtel  d'Ebersheim,  portant  la  date  de  1556, 
parce  qae  son  architecture  et  son  importance  avaient  évdilé  la 
cariosité  des  membres  du  Congrès.  C'est  un  ancien  bâtiment 
dans  le  style  de  la  Renaissance  allemande,  ayant  apparteno  à 
l'abbaye  d'Ebersheim-Munster. 

Un  intérêt  plus  vif  guida  les  pas  du  Congrès  vers  Féglise 
de  St. -Georges,  cathédrale  de  Schelestadt,  où  il  fut  reçu  par 
te  digne  curé,  et  piloté  par  le  savant  architecte  Ringeissen,  qui 
qui  se  fit  un  plaisir  d'appeler  l'attention  des  visiteurs  sur  tous 
les  détails  de  cet  imposant  monument  de  l'époque  ogivale.  Il 
démontra  surtout ,  dans  une  improvisation  aussi  claire  qu'in- 
téressante ,  en  s'appuyant  des  preuves  arcbitectoniques  four- 
nies par  le  monument  lui-même,  et  évidentes  à  tous  les  yeux, 
les  différentes  époques  ayant  apporté  leur  contingent  à  l'érec- 
tion de  l'église.  Les  beautés  de  celte  architecture,  altérées 
par  un  affreux  badigeon,  font  naître  le  vœu  général  de  voir 
débarrasser,  au  plus  tôt,  Tintérieur  de  St. -Georges  de  cette 
ignoble  défiguration,  en  suivant  l'exemple  que  donna  si  vic- 
torieusement la  cathédrale  de  Strasbourg,  en  18^8.  La  nef 
de  St -Georges  est  une  belle  construction  en  style  ogival  du 
XIV*.  siècle  ;  le  chœur,  au  chevet  droit,  présente  les  caractères 
arcbitectoniques  du  XV*. ,  auquel  appartient,  en  majeure  partie, 
le  clocher,  qui  s'élève  à  l'occident.  Il  faut  vivement  regretter 
la  mutilation  des  tympans,  dont  les  sculptures  sont  modernes, 
et  surtout  le  déplacement  de  plusieurs  charmantes  verrières 
du  XV*.  et  du  XVI*.  siècle,  réparties  pêle-mêle  et  sans  aucune 
entente  dans  les  deux  grandes  fenêtres  des  transepts  (1). 

Avant  de  quitter  le  monument,  on  donne  encore  un  coup- 
d'ceil  au  petit  bâtiment  adossé  au  côté  méridional  et  qui  ren- 

(1)  V.  Bulletin  do  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  en  Alsace  ;  t  II,  p.  SI5  et  suiv. 
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JmKs  h  bibUothèqoe  de  la  ville,  ainsi  que  celle  si 
de  Beatas  RbeDanus.  Elle  était  éublie  dans  une 
flfc  iDitée  du  premier  étage,  peinte  i  fresque  dans  le  goOt 
à  k  in  do  XY*.  siècle.  On  y  arrive  par  an  étroit  escalier 
iMiMt»  en  pierre,  pratiqué  dans  une  tourelle.  Les  rayons 
ij  moreot  encore  avec  Tindication  des  catégories  de  livres 
filk  renfermaient,  et  sur  le  mur,  au  milieu  d*an  cartouche 
liNirié,  on  lit  la  recommandation*  suivante,  adressée  à  ceux 
fâ  venaient  utiliser  ces  trésors  : 

PRO  CRISTI  LAUDE 
LEGE  LIBROS  POSTEA  CLAUDE. 

1662. 

On  sait  que  Beatus  Rkenanus  s'établit  plus  tard  à  Stra»- 
knrg,  où  il  mourut,  mais  en  léguant  sa  magnifique  coliec- 
lioB  de  livres  à  sa  ville  natale,  ou  du  moins  à  sa  ville  d'adop- 
tion. Elle  se  trouve  aujourd'hui  à  F  Hôtel- de -Ville,  vers  lequel 
k  Congrès  se  dirige  en  quittant  l'église  de  St. -Georges,  et 
•à  1  esc  reço  par  M.  Lemaître,  maire  de  Scbelestadt. 

Les  TÎsiteors  paient  un  juste  tribut  d'admiration  aux  ines- 
iHubles  manuscrits,  aux  incunables  précieux  qui  jadis  étaient 
ks  compagnons  des  travaux  de  celui  que  son  époque  avait 
amommé  le  Prince  de  la  littéraiure,  et  les  bibliophiles  ne 
yeovent  assez  exprimer  leurs  regrets  de  n'avoir  que  si  peu 
de  moments  à  consacrer  à  cette  incomparable  collection. 
On  s*arracbe  pourtant  à  la  contemplation  de  tous  ces  trésors 
pour  examiner  l'antique  et  curieuse  église  de  Ste.-Foy. 

Ce  flDonument,  fondé  en  i096,  par  Hildegarde  et  ses 
eafuits  :  Otton,  évoque  de 'Strasbourg  ;  Frédéric,  duc  de 
Sooabe  ;  les  chevaliers  Gauthier,  I^uis  et  Conrad  et  sa  fille 
Adélaïde,  passe  dans  l'opinion  populaire  pour  avoir  été  con- 
struit sur  le  modèle  du   St. -Sépulcre,  à  JérnaaIenL  Cette 
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opinfc»  fort  andeonê,  ptroe  qn^elh  doit  être  eipriméê  tm 
aoe  charte  du  XI*.  siècle  qui  Boumet  cette  église  an  eMMia- 
tère  de  Conques  en  Rooergue ,  se  refais  d'eUe-même  psr  h 
eomparaiion  des  deai  moaumenis,  et  fol  déjl  coaribatHie  pr 
Beatns  Rhensnas ,  qui  soutenait  qoe  le  pastidie  ne  pouiak 
se  trouver  que  dans  la  crypte,  sous  le  chceor,  encore  aeoei- 
sible  de  son  tempt. 

Des  recherches  encore  à  faire  édairdront  pest-tee  m 
jour  ce  point 

Toute  l'église  est  construite  dans  le  plus  pur  style  romUi 
aussi  sévère  que  gracieux»  La  croisée  est  surmontée  d'an  clo- 
cher central  octogone ,  portant  étage  orné  d*ane  arcatm 
aveugle  surmontant  un  soubassemenl ,  d'un  étage  à  joor  et 
d'une  flèche  pyramidale  en  pierre ,  dont  les  côtés  sont  légè- 
rement convexes  en  se  rapprochant  de  la  eorniche. 

On  remarque,  aux  angles  de  chacun  des  deux  étages,  des 
décoratioub  plaquées  qui  rappellent  les  amortissemenli  de  ooi* 
ronnements,  et  présentent  ainsi  un  spécimen  bien  caraetérisê 
des  tours  centrales  rhénanes  de  l'époque  romme  (i). 

La  façade  occidenule  est  surmontée  de  deux  antres  foors 
du  même  style,  dont  l'une  a  été  altérée  déjà,  à  ce  qn'il  paraît, 
à  l'époque  de  sa  construction,  par  l'addition  d'un  second 
étage,  ei  toutes  les  deux  déflgurées  par  une  toiture  discordante. 

Mais  les  plus  graves  altérations  ont  été  infligées  à  la  nef  et 
aux  bas-côtés ,  par  le  besoin  d'agrandir  le  monument ,  au 
XV.  siècle. 

Ici  encore,  les  savantes  explications  de  l'arddtecte  Rln- 
geissen  éveillent  au  plus  haut  point  l'intérêt  de  la  Réonioa. 
Cet  artiste  démontre  mathématiquement,  et  en  kn  faînnt 
toucher  du  doigt,  les  mutilation»  qu'a  éprouvées  le  monument, 

(1)  Viollet-Ledac^  IMctiannairt  rationné  de  rarckiteeturt  fnmçaim, 

t  ni ,  p.  316. 
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et  les  malbeoreoses  additions  qui  lui  furent  infligées.  Bien 
différent,  en  cela,  de  tant  d'autres  critiques  qui  savent  bien 
bUmeTt  mais  non  point  réparer,  ii  couronne  sa  démonstration 
en  eiposant  nn  magnifique  projet  de  restauration  totale  da 
monument 

Ce  projet  loi  Tant  les  félicitations  unanimes  de  l'assistance, 
et  folt  naître  le  Tora  de  le  voir  parvenir  k  la  connaissance  des 
autorités  qui  règlent  les  destinées  de  nos  monuments  histo- 
riques. 

En  quittant  Ste.»Foy,  on  donne  encore  un  coup-d'oeil  an 
bâtiment  de  Tancienne  corporation  des  Vignerons,  qui ,  malgré 
son  état  de  mine  et  sa  destination  actueUe,  renferme  encore 
beaucoup  de  détaib  curieux  d'ornementation  intérieure  des 
XV*.  et  XVI*.  sièdesw 

Mais  le  temps  presse.  Il  faut  quitter  Schdestadt  pour  arriver 
au  bouquet  de  la  journée,  pour  entreprendre  l'ascension  an 
cbâtean  de  Boh-Kœnigsbourg. 

On  s'empresse  de  se  rendre  sur  la  route  de  Kintiheim ,  où 
des  véhicules  onverts  reçoivent  le  Congrès 'pour  le  transporter 
à  travers  la  plaine  luxuriante,  inondée  de  soleil,  au  pied  des 
montagnes  où  l'ascension  doit  commencer. 

A  Kintiheim,  on  met  pied  à  terre;  une  partie  de  la  Société 
monte  des  petits  chevaux  voqpeos,  à  l'humeur  débonnaire,  an 
pas  assuré,  et  on  se  dirige  ^  travers  le  vignoble  d'abord,  puis 
à  travers  une  magnifique  forêt ,  vers  l'antique  citadelle  im- 
périale, objet  de  la  sollicitude  incessante,  depuis  sa  fondation, 
de  b  SoeUti  pour  la  conservalwn  des  numumenu  historiques 
d'Alma. 

Cependant  une  partie  des  membres  du  Congrès  était  allée 
faire  visite  à  M.  le  baron  de  Fabvier ,  dont  le  charmant  parc 
conduit  aux  belles  ruines  du  chAteau  de  Kœnigsheim  qui 
lai  appartiennent  et  qui  out  été  décrites  avec  plusieurs  châ- 
teaux d'Alsace  par  M.  Ramé ,  savant  antiquaire  de  Rennes , 
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dans  le  Bulletin  monumentoL  M.  de  Caamont  a? ait  apporté 
le  mémoire  de  M.  Ramé ,  trop  peu  conna  en  Alsace ,  et  il 
en  avait  doooé  lectare  à  quelqaes-uns  de  ses  coofrères  qoi 
arrivèrent  avec  lui  et  M.  le  baron  de  Fabvier ,  le  mémoin 
et  les  dessins  de  M.  Ramé  à  la  main. 

11  fallut  deux  bonnes  heures  anx  voyagears  qoi  avaicM' 
persisté  à  faire  le  trajet  à  pied;  et  cette  ascension  sar  le  oM 
méridional  de  la  montagne,  haute  de  près  de  &00  mètres, 
sous  les  feux  d'un  soleil  caniculaire,  ne  fut  pas  h  moindR 
preuve  qu'ib  purent  donner  de  leur  amour  pour  les  investi- 
gations archéologiques. 

L'histoire  du  chAteau  de  Hoh-Kœnigsboorg  remonte  au 
temps  romains.  Elle  reparaît  sous  Charlemagne  et  lei 
seurs.  Le  château  est  désigné,  à  ces  époques,  par  les 
d^Ettuphin^  de  Castrum  Kunegesberg,  de  Cunisberg;  toote- 
fois,  il  est  diflBcile  de  préciser  si  ces  dénominations  doivent 
s'entendre  réellement  de  la  ruine  actuelle,  but  de  h  visite  ds 
Congrès.  Il  ne  nous  paraît  pas  trop  téméraire  d'appliquer  ces 
mentions  plutôt  au  vieux  château  situé  à  très-peu  de  distance, 
sur  la  crête  de  la  montagne ,  dans  la  direction  du  couchanL 

Au  milieu  du  XV'.  siècle  {\iibU) ,  il  s'était  établi  an  châ* 
tcau  une  nichée  de  gens  de  sac  et  de  corde,  qui  se  disaient 
chevaliers,  et  qui  vivaient  de  rapines  et  de  déprédations.  Des 
troupes  des  villes  de  Strasbourg,  de  Colmar  et  de  Schelestadt« 
sous  le  commandement  do  Jean  et  d'Antoine  de  llohenstein, 
allèrent  assiéger  Hoh-Kœnigsbourg,  qui  se  rendit  |)ar  capitu- 
lation. Le  château  fut  vendu,  et  l'année  suivante,  d*auires 
chevaliers  pillards  y  avaient  de  nouveau  fixé  leur  résidence. 
C'était  à  recommencer. 

On  toléra  encore  pendant  quelques  années  leurs  incroyables 
exactions,  lorsqu'on  1^62  on  l^i72,  de  notables  citoyens  de 
Strasbourg,  allant  à  Bâie,  furent  pillûs  par  los  bandits  du  dû- 
teau,  parmi  lesquels  figurait  un  enfant  prodigue,  Adam  Riff, 
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•  âb  A*m  «noMbtrÉ  de  Strasbourg.  Il  fallut  en  Tenir  è  OM 
MSTcHe  etpéditioii  :  l'éféque  de  Slrasbomig  i  le  aire  de  Ri* 
bcuiiMemv  Tarchklac  Sîgisoioiid  d'Autriche  firent  cause 
sommuoe  aieo  les  Tilles.  Strastx>urg  fournit  sa  formidable 
MtiUerie ,  et  du  baut  d'une  éminence  située  an  midi  du  cbA- 
tan«  00  se  mit  à  le  canonner  pendant  cinq  jours  (du  23  au 
n  oODbre)»  Cette  fois,  la  garnison  se  rendit  à  discrétion  ; 
aie  ne  fut  cependant  pas  perdua  On  se  contenta  de  détruire 
fB  paitie.  le  château,  qui  fut  remis  entre  les  mains  de  Tar- 
chidoc  d'Autriche  et  déclaré,  en  1485,  par  l'empereur  Fré- 
iiric  m»  domaine  direct  de  la  maison  d'Autriche. 

Uj^f  en  1479,  le  même  empereur  avait  inféodé  le  Hoh- 
Efloîgabourg  aui  frères  Oswald  et  Guillaume  de  Thierstein, 
st  prescrit,  chose  humiliante  !  aux  Strasbourgeois  d'aider  k 
ifle? cr  les  murs  que,  quelques  années  auparavant,  ils  avaient 
détnsili  par  le  droit  de  la  guerre  (1). 

Ces  bits  méritaient  d'être  mentionnés ,  car  ils  donnent  la 
clef  do  haut  intérêt  qui  s'attache  à  l'étude  de  ces  restes  mu- 
tilés» mais  toujours  grandioses  et  imposants.  Eu  effet,  l'époque 
de  la  restauration  du  chdteau  tombe  dans  la  période  où  il  fal- 
hit  songer  à  résister  à  l'artillerie  qui  déjà  s'était  fait  une  large 
place  dans  l'art  militaire.  On  commençait  à  comprendre  qu'il 
ne  suffisait  plus,  comme  dans  les  siècles  antérieurs,  de  s'abri- 
ter derrière  des  murs  inaccessibles  à  l'escalade,  mais  qu'il 
fallait  s'étendre  en  dehors  sur  tous  les  points  saillants  décou- 
verts» afin  d'empêcher  l'ennemi  de  placer  ses  batteries  de 
Bége  sur  quelque  plateau  commaudant  le  château. 

Ce  commencement  de  transition  entre  l'ancien  systènw  de 
défeose  et  le  nouveau  est  visible  surtout  dans  le  château  de 
Qoh-Kceoigbbourg.  Les  constructions,  à  des  niveaux  très- 

(i)  y.  Le  Château  de  Hoh^Kemigtburg ,  par  L.  Spach,  dam  le  But* 
Ml  de  im  SœUti  pour  (a  eoneervation  des  tiumufmeHtê  kittoripm 
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dUBreols,  fu  mto  de  k  Mlim  daMl,  b  chMBMi  taM 
nr  une  crête  de  rodien  abmpu  domiiMit  d'oB  oBlé  k 
de  l'aotre  k  fallée  de  k  Liépore  afee  tes  embrandiemaMp  ^ 
s'enfoncent,  dn  côté  de  l'ooddent,  dim  nn  promontoire 
roches  et  snirent  k  pente  de  k  montagne  dn  côté 
l'orient  C'est  à  l'extrémité  ooidentak  dn  chitean  •  seol  dtê'' 
d'où  9  fttt  abordabfe,  qu'on  nmk  akis  une  partie  dn  ph-»' 
tean  pour  établir  de  gros  oomges  de  oontre-i^iprociie.  Otf^ 
ooTrages  terrassés  opposent  des  épaisBenrB  énormes  de  wsê^'^^ 
(onnerie  dn  seol  côté  où  Passiégeant  ponrait  établir  des  bM» 
tories  de  siège,  à  200  mètres  enriron  de  ce  point,  sur  k 
prolongement  de  k  crête  de  k  montagne^  s'élevait  nn  fcfti 
détruit  anjoord'boi,  mab  dont  l'assiette  importait  à  k  lAretf 
de  k  place.  Vers  k  rempart  de  k  crête»  dn  oOté  de  l'orient, 
se  troofo  nn  ooTrage  sopérieor  mnni  de  tonrs  flanquantes 
pour  du  canon,  a  une  enceinte  inférieure,  terminée  en  étoBi 
et  percée  d'embrasures  pour  des  arquebusiers  ou  des  pièces 
de  petit  calibre  (Y.  k  pkn  ,  p.  285). 

Outre  ces  défenses  majeures,  une  antre  enceinte  fknqnée 
de  tourdies  bat  l'escarpement,  et  devait  enkfer  am  asssil- 
lants  tout  espoir  de  prendre  le  château  psr  escalade. 

Sur  le  plateau  supérieur,  se  trouvent  les  bitiments  d'habi- 
tation et  un  donjon  carré  servant  de  magasin  aux  poudres,  et 
dominant  l'ensemble  des  défenses. 

Ce  château,  quoique  présentant  on  singulier  mélange  des 
anciennes  et  des  nouvelles  dispositions  défensives,  kîsse  deviner 
cependant  déjà  une  intention  bien  marquée  d'employer  l'ar^ 
tillerie  à  feu  et  de  s'opposer  à  ses  effets  ;  c'est  sous  ce  rap* 
port ,  et  à  cause  de  la  date  précise  de  k  restauration ,  qu'il 
offre  tant  d'intérêt  Les  constructions  paraissent  avoir  été  âe- 
vées  à  la  bâte  et,  en  partie,  avec  des  débrb  plus  anciens  ; 
mais  on  trouve  dans  leur  ensemble  une  grandeur,  une  har- 
diesse qui  produisent  beaucoup  d'effet  La  partk  réservée  i 
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rhabilation  particolièrement  semble  appartenir  à  des  temf» 
héroïques. 

On  pourrait  prendre  les  salles  principales  de  ce  chltm 
pour  des  constructions  du  XIII*.  siècle ,  tandis  qu'elles  M 
furent  bâties  qu'au  XV*.  Mais  1* Alsace  avait  conservé,  surtout 
dans  l'architecture  civile,  les  anciennes  traditions  de  la  bonna 
époque  gothique.  Le  bâtiment  principal*  adossé  au  rocher»  ne 
te  compose  que  de  contreforts  intérieurs  avec  un  mur  fart 
mince  du  côté  des  cours  ;  il  contient  quatre  étages.  Le  ror 
de-chaussée,  qui  servait  de  cuisine,  est  voûté  en  berceau  sor- 
baissé ,  reposant  sur  des  arcs  très-plats  en  mofllon ,  bandés 
d'une  pile  à  l'autre.  Le  premier  étage  est  plafonné  au  mojren 
de  grandes  plates-bandes  appareillées,  soulagées  par  de  pui- 
sants corbeaux  ;  entre  les  plates-bandes,  les  parallélogramnMB 
restant  vides  sont  bordés  en  moellons.  Le  second  étage  est 
couvert  par  un  plancher  en  bois  dont  les  poutres  maltrctfes 
portent  sur  des  corbeaux  engagés  dans  les  piles.  Le  troisième 
étage  est  voûté  en  berceau  plein-cintre  reposant  sor  des 
plates-bandes  et  sur  de  larges  encorbellements  disposés  comme 
ceux  do  premier.  Cette  voûte  supérieure  portait  nne  plate- 
forme ou  terrasse  couverte  en  dalles. 

Il  fallait  avoir  sous  la  main  les  magnifiques  matériaux  que 
présente  le  beau  grès  des  Vosges  pour  se  permettre  une  con- 
struction d'une  pareille  hardiesse.  Avec  les  matériaux  calcaires 
des  bassins  de  la  Seine,  de  l'Oise  ou  de  l'Aisne,  fl  aurait 
fallu  imaginer  un  autre  système  de  construction. 

Dans  tous  les  cas,  rien  n'est  accordé  ici  au  luxe  :  l'archi- 
tecture n'a  d'autre  forme  que  celle  donnée  par  l'empbi  judi- 
cieux des  matériaux;  les  points  d'appui  principaux  et  les  lin- 
teaux sont  seuls  en  pierre  de  taille;  le  reste  de  la  bâtisse  est 
en  moellon  enduit.  Cette  façon  de  comprendre  l'architecture 
•y  certes,  un  attrait  particulier  pour  l'esprit  réfléchi  Le  châ- 
teau de  Hoh-RcBnigsbourg  est  bâti  sur  le  sommet  d'une  haute 
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montagM ,  huit  mois  de  l'année  au  milko  des  neiges  et  des 
brooiUanis;  et  dans  une  pareille  sitoation,  il  eûl  été  sans 
CDDtredit  fort  ridicnk  de  chercher  des  formes  archiiectoniques 
q«i  B'eosKnt  pu  être  appréciées  que  par  les  aigles  et  les  f  ao- 
loonL  L*aspect  sau?age  de  ces  constructions  est  en  par&ite 
hinMoie  arec  l'âpreté  du  lieu. 

Cette  revue  sommaire  de  l'histoire  et  de  l'aspect  génénl 
te  cUtean  nous  a  fait  perdre  de  vue,  pour  un  moment,  ks 
du  Congrès  toujours  occupés  à  gravir  la  montagne , 
un  eertaûi  état  de  débandade  amené  par  la  kmgnew*  do 
toajeiv  les  différents  moyens  de  locomotfon  emptoyés,  le 
grand  nombre  de  participants  à  l'eipédition  et  le  désir  d'une 
fÊKÛd  d*eotre  eux  de  donner  un  conp-d'oail  an  château  de 

Beodes*voas  avait  été  donné  à  la  maison  forestière,  située 
à  peu  prés  à  la  distance  d'un  kilomètre  des  ruines  du  château 
de  Hob-KoenigAourg.  Naturelleoaent,  les  cavaliers  y  arrivent 
las  premiers  et  les  moins  latigoés,  et  prévoyant  le  temps  oob» 
fUltwMPi  qui  leur  reste  jusqu'au  dîner  qui  doit  se  fûre  m 
cet  endroit,  les  pins  intrépides  risquent  une  première  asoei^ 
rioo  ao  château,  sauf  à  se  joindre  de  nouveau  â  là  visite 
oficklle  •  qui  doit  se  faire  après  qu'on  sera  reposé  et  refr- 
tamré. 

Enfn  tout  le  monde  est  arrivé.  Une  immense  table,  dressée 
soas  le  dtme  de  verdure  de  la  forêt,  le  long  de  l'escarpement 
de  b  montagne,  reçoit  les  convives  qui,  grâce  à  l'aîr  pur  et 
vif  de  ces  régions,  et  grâce  au  salutaire  exercice  qu'ils  vien- 
nent de  fure  d'une  manière  un  peu  trop  prolongée^  selon 
quelques-uns,  paraissent  animés  des  meilleures  dispositions 
pour  fldre  honneur  à  ce  repas  champêtre,  auquel  ne  cesse  de 
présider  la  plus  cordiale  galté. 

C'était  un  véritable  tour  de  force  culinaire,  accompli  par 
Feidianaienr  de  la  fltc,  qoe  de  pouvoir  foife  senir  on  dinar 

19 
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aossi  confeoabie  à  cette  distance  de  toate  localité  habitée»  A 
avec  les  laboratoires  restreints  de  la  maison  forestière.  Qi 
tour  de  force  empruntait  encore  un  mérite  particulier  à  h 
circonstance  que  le  jour  était  un  fendrediet  que,  pour  mettti 
toutes  les  consciences  à  l'aise,  le  nombre  des  phts  maigni 
devait  ^aler  au  moins  celui  des  plats  gras.  Aussi  tout  b 
monde  s'accordait-il  à  proclamer  que  le  problème  avait  éli 
résoin  de  la  manière  la  plus  brillante. 

De  nombreux  toasts,  sympatbiqoement  aocoeîlUs,  terni- 
nèrent  le  dtner. 

L'éminent  président  du  Congrès  but  à  rarrondissement  de 
Scbelestadt  et  à  son  sous -préfet  ; 

M.  Raymond  Bordeaux,  à  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin  et  m 
Maire  de  Strasbourg  ; 

L'auteur  de  la  présente  relation,  aux  dames  qui  avaiesl 
bien  voulu  embellir  cette  excursion  de  leur  présence. 

M.  Kirschleger  prononça  quelques  strophes  d*an  poêle 
alsacien  en  idiome  du  Haut^Rbin  ;  M.  Leroy  répondit  pir 
on  toast  en  patois  bas-normand  :  deux  tentatives  qui  dé- 
montrèrent victorieusement  l'avantage  de  faire  usage,  atec 
la  préférence  qu'elle  mérite  dans  de  pareilles  réunions,  de  b 
langue  nationale  pour  s'entendre. 

Aussi  le  discours  suivant ,  prononcé ,  en  français ,  par 
M.  Gomart,  soulcva-t-il  les  acclamations  les  plus  enthousiastes 
et  les  plus  unanimes  : 

«  Messieurs* 

•  S'il  est  une  contrée  riche  en  glorieux  souvenirs,  en 
hommes  de  progrès  et  de  génie,  c'est  l'Alsace;  aussi  ce  n*est 
pas  sans  émotion  que  nous  avons  salué  de  loin  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  dont  la  flèche  dominatrice  s'élance  si  haut,  an 
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fa  plaines  fécondes  de  TAlsacc  ;  et  c*est  avec  un  pro- 

fad  sottiment  d'admiration  que  nous  avons  visité  cette  noble 

dtf,  rue  des  villes  les  pins  grandes  et  les  pins  caractérisées 

iê  MM  cbère  patrie,  qui  s'épanouit,  dans  son  labeur  intelli- 

toor  de  la  cathédrale,  éternel  monument  d'un  âge  de 

Cl  de  candeur!  Ah!  qu'ils  étaient  insensés  ces  fougueux 

de  la  Convention  qui,  dans  leur  aveuglement  bar- 

hve«  foabieni  renverser  cette  flèche  si  élégante ,  sous  pré- 

lote  qu'elle  outrageait  par  sa  hauteur  les  principes  d'égalité. 

«  Grâce  au  cM^  ces  projets  d'abaissement  ne  pouvaient 

iTacooiDplir,  et  l'édifice  d'Ervrin  de  Steinbach,  auquel  toute 

ne  fenrente  communauté  a  travaillé  de  génération  en  gêné* 

ration ,  subsiste  encore  dans  sa  suprême  grandeur. 

•  C'est  avec  un  vif  sentiment  d'intérêt  que  nous  avons 
VBÎlé  votre  belle  cité,  si  française  de  cœur  et  en  même  temps 
■  ÎBprégnée  encore  de  son  vieil  élément  germanique.  On  ne 
pealy  avoir  résidé  quelque  temps  sans  l'aimer  et  sans  empor- 
ter on  durable  souvenir  de  la  bienveillante  hospitalité  de  ses 


•  Que  de  fus  nous  avons  admiré  déjà  les  nobles  enfants  de 
TâlsKe,  ces  soldats,  la  gloire  de  nos  armées  si  braves  et  si 
dans  le  combat,  si  modestes  dans  la  victoire,  acoom» 
kt,  dans  leur  bonne  nature,  les  actions  les  plus  hé- 
roiqnes,  sans  ostentation,  sans  bravade,  mais  comme  chose 
toote  simple  et  toute  naturelle  !  Messieurs,  dans  leur  loyale 
poitrine  se  trouve  un  cœur  qui  bat  toujours  au  souvenir  de 
leor  obère  Alsace. 

c  Aussi  bons  citoyens  que  vaillants  soldats,  vous  les  voyei, 
à  leur  retour,  déposant  l'uniforme,  endosser  la  blouse  et  ma- 
lier  la  ftiarriie  et  la  charrue,  avec  autant  de  courage  et  de 
vigKor  que  l'épée  et  la  baïonnette. 

«  rf'oublions  pas  non  plus  ces  hommes  au  costume  pillo^ 
raque  et  national  de  l'Alsace,  ces  filles  au  visage  riant  tl 
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de  santé,  à  la  bloude  el  luxuriante  chevelure,  qui,  mariées,  de- 
viennent des  femmes  vigoureuses  et  de  laborieuses  méoagèrfs  ! 

c  Yoiis  parlerai-^je  des  bommes  qui  déjà  ont  illustré  TAl- 
3IC6  7  Voua  les  Gonnaisses  tous.  Mais  redire  id  les  noms  de 
ceux  qui  en  sont  aujourd'hui  la  gloire»  des  Dollfus,  des  Kœ- 
cblin  •  des  ScbJumberger ,  des  Hartmann ,  des  Brion ,  des 
Haffner,  des  Kirstein  et  de  tant  d'autres  qui  honorent  cette 
iiHelligente  et  industrieuse  contrée,  n'est-ce  pas  faire  palpi- 
ter ¥09  cœurs  d'orgueil  et  de  satisfaction  } 

f  De  toutes  ks  parties  de  la  France,  nous  avons  les  yeax 
fixés  sur  ce  pays  qui,  soit  dans  les  beaux-arts,  soit  dans  l'in- 
dustrie, soit  dans  les  sciences,  a  lutté  avec  gloire  contre  la 
capitale. 

«  Puisque  je  parle  d'hommes  qui  ont  vaincu  Parts,  per- 
mettez-moi de  citer  au  premier  rang ,  dât  sa  modestie  ei 
souffrir,  l'homme  qui  a  dirigé  cette  fôte,  le  digne  successeor 
de  Gutenberg,  à  Strasbourg  ;  celui  qui,  de  nos  jours,  a  porté 
en  France  l'art  de  l'imprio^erie  au  plus  haut  point  I 

«  Je  suis  sûr  d'être  aujourd'hui.  Messieurs,  l'interprète 
des  sentiments  de  tous  les  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie,  en  vous  proposant  de  porter  un  toast  à  la  ville 
de  Strasbourg  et  à  celle  de  Schelestadt,  que  nous  ne  séparoos 
pas  de  sa  sœur  aînée  I 

«  Prenons  donc  nos  verres ,  et  comme  anciennement  les 
francs  buveurs  de  Boh-Barry  qui  vidaient  à  la  ronde  la  vaste 
coupe  du  château,  le  Trinkhom ,  vidons  à  fond  nos  verres,  à 
la  généreuse  hospitalité  des  dignes  successeurs  des  anciens 
magistrats  de  la  ville  libre  de  Strasbourg  ! 

«  Buvons,  Messieurs,  à  cette  noble  cité ,  puissante  par  le 
travail 5  forte  par  l'intelligence,  et  illustre  par  le  patriotisme! 

«  A  l'AlsacCf  à  la  vitU  de  Sircubaurg^  à  la  ville  if 
SchfUstadt  I  » 

Ces  ptroles  chaleureuses,  prononcées  dans  ce  site  rooiao- 
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Poù  h  irtie  domine  le  beau  pays  qui  les  a  lùspiréeftv 

CBeOKes  par  un  tonnerre  d'applandissementâ  ;  tar  elhtt 

neni  autant  les  sentiments  des  membres  Tenns  de  lofai, 

flattaient  cenx  des  membres  originaires  dé  la  cdû* 

neiits  antres  toasts  sont  encore  prononcés ,  après  Mi^ 
L  k  Président  donne  le  signal  dn  départ  pour  la  visite 


[Mftes  des  différentes  enceintes  sont  ornées  de  gdiN 
le  fleurs  »  et  la  première  porte  on  écusson  afeC  rin-" 
I  :  Vive  le  Congrès  archéologi(jue  de  France  t 
-emier  sentiment  qui  se  manifeste,  quand  on  est  arrivé 
incdnte,  est  celui  de  mettre  à  profit  les  beaùt  esca- 
1  spirale^  aojonrd*hui  tous  déblayés,  pour  se  rendre 
errasses  qui  couronnent  le  château.  Là,  tout  le  diondé 
nerveillé  de  Tincomparable  panorama  qui  se  déroule 
les  yeux. 

rient ,  la  plaine  d'Alsace,  le  Rhin,  le  grand-dudié  dé 
I  chaîne  de  la  Forêt-Noire  ;  sur  les  plans  plus  rappro- 
I  Tille  de  Schelestadt ,  et  d'innombrables  hameadt  et 
;  an  nord^  la  vallée  de  lalJépTrc  avec  ses  nombreux 
chements;  au  midi,  les  montagnes  de  Ribeaovillé 
1rs  châteaux,  dont  on  découvre  le  su|)érieur;  au  cou^ 
le  vieux  château  de  Hoh-Kœnigsbourg.  Partout  une 
vigoureuse  et  variée ,  partout  la  trace  ou  de  la  main 
le  du  Créateur  ou  du  génie  et  do  travail  de  l'homme, 
est  qu*avec  peine  et  regret  que  le  spectateur  s*arraché 
itemplation  de  toutes  ces  beautés, 
le  savant  artiste  auquel  la  Société  des  monuments 
oes  a  confié  les  destinées  futures  des  monument<t, 
xte  Riugeissen,  convie  T  Assemblée  à  l'inspection  de 
•nîeux  travaux.  Dans  une  dissertation  aussi  lucide  qoè 
le,  il  démontre,  en  le  soumettant  à  l'examen  de 
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toat  ce  qu'il  a  fait,  comment  il  Ta  fait,  poorqooi  il  Ta  fait. 
Sa  parole  convaincue,  respirant  l'aatorité  qoe  prête  le  ?ni 
savoir,  fruit  d*étude8  consciencieuses,  et  que  colorent  Ten* 
ihoQsiasme  et  Tadmiration  que  Fartiste  éprouve  pour  les 
grandes  et  belles  créations  des  siècles  passés ,  est  couverte 
plus  d*uoe  fois  par  les  applaudissements  de  l'Assemblée;  et 
en  ce  beau  jour,  l'approbation  si  sincère  et  si  spontanée  de 
tant  d'hommes  éminents  par  la  science  et  par  leur  culte  d'on 
gbrieux  passé,  a,  certes,  été  la  plus  belle  récompense  des 
peines  et  des  études  dépensées  par  l'artiste  dans  l'accom- 
plissement  des  devoirs  pénibles  dont  il  s*était  chargé ,  avec 
autant  d'empressement  que  de  désintéressement. 

Il  fait  passer  en  revue,  tour  à  tour,  et  les  travaux  de  dé« 
blaiement  et  de  viabilité  de  l'intérieur  de  ces  vastes  ruines,  et 
les  travaux  de  consolidation,  dont  quelques-uns  ont  dû  être 
accomplis  par  les  ouvriers  au  péril  de  leur  vie  ;  il  fait  visiter 
le  pas-de-loup  qui  de  la  partie  jadis  habitée  conduit  dans 
l'enceinte  occidentale,  toute  destinée  à  la  défense,  pas-de-loup 
que  l'on  franchit  maintenant  sur  un  pont  rustique  ;  il  dirige 
l'assistance  dans  les  énormes  tours  qui  flanquent  le  front  occi- 
dental  ;  il  fait  remarquer  les  passages  pratiqués  dans  Tépais* 
seur  des  murs,  les  chambres  destinées  à  loger  les  pièces  d'ar* 
tillerie ,  avec  les  cheminées  ménagées  dans  les  embrasures  et 
au-dessus  de  la  lumière  de  la  pièce,  pour  diminuer  les  incon- 
vénients de  la  fumée  de  la  poudre  dans  les  espaces  blindés, 
et  conduit  finalement  les  visiteurs ,  en  leur  faisant  franchir 
l'escarpe,  le  fossé  et  la  contrescarpe,  au  \ieux  château,  dont 
certains  détails  d'architecture  de  l'époque  romane  sont  d*un 
haut  intérêt 

Revenu  au  grand  château,  il  fait  inspecter  les  cuisines  ré- 
cemment déblayées  ;  la  citerne  qui  se  trouve  auprès  (le  châ- 
teau n*a  pas  d*autre  eau  que  Teau  de  pluie  ),  et  dans  laquelle 
on  trouve  des  boulets  suédois,  acteurs  dans  le  dernier  drame 
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fflîfitmqm  se  joaa  ici,  en  1633,  sous  le  commandant  Lich- 

tam,  et  qai  amena  la  ruine  définitive  de  la  forteresse;  un 

Dors  de  bride  énorme,  un  casque  ou  salade  du  XV'.  siècle, 

00  eroamtqmn  pour  armer  les  arbalètes  ;  des  éperons,  des 

canons  de  pistolet,  etc.  Il  termine  sa  dissertation  pratique  en 

expëqoant  les  dispositions  de  la  magnifique  grande  salle  du 

cymo,  de  ce  qui  a  été  fait  et  de  ce  qui  reste  à  y  faire. 

Les  ombres  des  montagnes,  qui  s'avancent  de  plus  en  plus 
dans  la  plaine,  rappellent  enfin  à  tous  que  le  moment  est  Tenu 
de  quitter  ces  lieux  si  pleins  de  charme  et  d'intérêt. 

On  reprend  le  chemin  de  la  maison  forestière,  où  l'on  fait 
eaoore  ane  petite  halte  pour  se  rafraîchir. 

Pendant  ce  temps  d'arrêt,  on  comble  de  félicitations  Tar- 
cbkecte  Ringeissen  pour  ses  beaux  travaux  et  pour  la  science 
et  le  talent  qui  les  ont  guidés ,  et  M.  le  baron  Mathieu  de 
Fafien  pour  son  active  et  dévouée  coopération. 

IL  de  Caumont  met  le  comble  à  l'enthousiasme  en  con« 
roonant  ces  deux  éminents  archéologues  de  couronnes  de 
(niiliage  que  les  dames  avaient  eu  le  temps  de  tresser. 

Poar  le  retour  ,  on  prend  le  chemin  de  St.-Hippolyte,  où 
les  véhicules  qui  les  avaient  amenés  reprennent  les  membres 
da  Congrès  :  on  est  rendu  par  eux  à  la  gare  de  Schelestadt, 
oè  des  glaces  sont  oiïcrtes  aux  voyageurs  ,  et  à  onze  heures 
do  soir,  la  locomotive  les  ramène  aux  murs  hospitaliers  de 
S(ndx>org. 

D'.   ElSSBN, 

Ancien  préfet  intérimaire  da  Bas-Rhin. 
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Préiideiiee   de   M.   Félix  m  Daitiim. 

Le  bureau  se  compose  de  :  MAL  Tabbé  Rmck^  cbanoiM  » 
bonoraire  «  supérieur  du  pelit  sémioaire  de  Scrasbonig  ;  a 
L  Spaeh^  président  de  b  Société  pour  U  cooserralîoo  da   - 
monuments  historiques  en  Alsace;  l'abbé  Le  Petù^  aecréiaire- 
général  de  la  Société  française  d*arcbéoiogîe  ;  di  Maria  » 
colonel  du  Génie,  en  retraite;  l'abbé  P.  Mury^  profeaseor  de 
rbétorique  au  petit  séminaire;  B.  Petit-Gérard,  peintre- 
verrier  de  la  catbédrale;  Marin,  architecte  du  département; 
Bissen^  docteur  en  médecine;  Gangam^  trésorier  de  h 
Société  française  d'archéologie;  l'abbé  Straub^  secrétaire- 
général  du  Congrès.  M.  de  Caumont  occupe  on  siège  résené, 
comme  aux  autres  séances. 

Une  exposition  de  différents  travaux  anciens  d'orfèvrerie  sa- 
crée, et  d'autres  objets  de  culte,  appartenant  aux  élises 
d'Alsace  ou  à  des  collections  particulières ,  a  été  organisée 
par  les  soins  du  Secrétaire-général  dans  la  salle  do  Congrès. 
On  a  particulièrement  remarqué  deux  ostensoirs  gothiques, 
l'on  du  XV'.  siècle,  l'autre  du  commencement  du  XVII'., 
un  ciboire  de  la  dernière  période  ogivale  avec  coupe  poljgooe, 
deux  croix  processionnelles  en  argent  et  plusieurs  reliquaires 
de  tout  âge  et  aux  formes  les  plus  variées.   Deux  grandes 
tapisseries  du  XIY*.  siècle,  représentant  la  légende  de  sainte 
Odile  et  celle  de  sainte  Atule ,  première  abbessc  de  St- 
Étienne,  ornaient  Tun  des  murs  de  la  salle. 

M.  le  professeur  Straub  reprend  la  question  65  du  pro- 
gramme. Après  le  mémoire  présenté  par  M.  le  baron  de 
Scbauenburg  dans  b  séance  précédente,  il  ne  loi  reste  plus, 
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pnr  Wiihm  rémunératioD  des  Terrières  d' Alsace ,  qu'à 
pmkr  dei  Tilnox  de  rancienne  coUégiale  de  Haslach  et  de 
Vi^  de  Wilboarg.  Dans  l'analyse  orale  qu'il  fait  de  ces  den 
de  f  itraox  peints ,  les  plus  riches  et  les  phn  eom- 
do  département  après  celle  de  la  cathédrale  »  il  entre 
kl  deuils  de  quelques  gracieuses  légendes,  dont  le 
8*cflace  de  plus  en  plus  parmi  nos  populations,  et 
par  des  observations  sur  le  costume  des  personnages 
Son  exposition  est  suivie  de  considérations  sur 
fHpeet  général  de  nos  vitraux  dans  leurs  rapports  avec  ceox 
ài  CMire  de  la  France ,  par  M.  Baptiste  Petit-Gérard ,  peintre- 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  La  lecture  de  ce  mé- 
que  nous  donnons  plus  loin  ,  à  la  suite  de  l'analyse  des 
vitraux  de  Haslach  et  de  Walbourg ,  est  écoutée  avec  le  pins 
lif  intérêt. 

AIALTSB  DBS  VITRAUX  DE  r/ANC:iBNNB  GOLLAgIALB  DB 

HASLACH. 

Parmi  les  églises  les  plus  remarquables  du  Bas*Rhin,  noos 
ranger  l'ancienne  collégiale  de  Haslach,  dans  la  pitto- 
vallée  de  la  Bruche.  Elle  doit  son  origine  à  l'un  de  ces 
apostoliques  que  la  Providence  envoya  dans  nos  con- 
trées avec  la  mission  d'édifier,  par  leurs  exemples,  notre  église 
aaiSBole,  et  de  répandre  autour  d'eux  la  bonne  odeur  des  ver- 
U0  chrétiennes. 

IsBQ  d'une  famille  noble  d'Irlande  ou  d'Ecosse,  saint  Flo- 
rent vint  s'établir,  vers  le  milieu  du  VII'.  siècle ,  au  pied  du 
Ringelberg,  dans  la  vallée  de  la  Uasel,  et  construisit  un  modeste 
oratoire  dans  ces  lieux  alors  entièrement  sauvages  et  incultes. 
D*édatants  miracles  ne  tardèrent  pas  à  tirer  le  pieux  ana- 
chorète de  l'obscurité  dans  laquelle  ii  avait  cherché  à  s\ 
iir.  La  goérison  de  Bathilde,  flUe  du  roi  Oagotarl  II,  W  " 
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les  libéralités  de  ce  prince,  que  TÉgiise  de  Strasboarg  honoïc 
comme  un  de  ses  premiers  bienfaiteurs,  et  lûentôt  un  saoe- 
tuaire  richement  doté  s'éleva  sur  les  bords  de  la  Hasel,  i  m 
demi-lieue  de  la  modeste  cellule  où  vivait  le  cénobite.  Ot 
hommage ,  rendu  par  le  monarque  aux  vertus  de  Florent ,  et 
plus  encore  l'éclat  de  sa  sainteté,  réunirent  de  nombreux  dis- 
ciples autour  de  lui;  un  monastère  fut  fondé,  et  Flor^t  eat  b 
joie  de  former  tout  un  peuple  d'ouvriers  évangéiiques  qoi 
portèrent  au  loin  les  bienfaits  de  la  civilisation  chrélîenDe. 
Son  plus  grand  bonheur  eût  été  de  pouvoir  terminer  ses  joon 
dans  cette  solitude,  sanctifiée  par  la  prière  et  le  travail  de  ses 
enfants  spirituels;  mais  à  la  mort  de  saint  Arbogast,  Dagobert 
et  avec  lui  tout  le  clergé  et  les  fidèles  de  notre  diocèse  l'appe- 
lèrent au  siège  épiscopal  de  Strasbourg,  qu'il  illustra  pendant 
l'espace  de  quinze  ans. 

Après  la  mort  du  saint  pontife,  et  surtout  après  la  soleo- 
nelle  translation  de  ses  reliques  à  l'abbaye  de  Hasiach,  ceile-d 
ne  fit  que  grandir  en  importance.  Le  cadre  que  je  me  son 
tracé  ne  me  permet  point  de  faire  l'historique  de  cette  illustre 
maison,  transformée  plus  tard  en  collégiale;  je  dois  également 
réserver  pour  un  autre  mémoire  la  description  de  ce  beau 
monument,  auquel  se  rattache  le  nom  glorieux  d'Ërwin  de 
Steinbach  (1) ,  et  auquel  la  munificence  du  gouvernement 
français  cherche  à  rendre,  en  ce  moment,  sa  primitive  splen- 
deur. Sans  plus  m'arrôter,  je  passe  à  la  description,  ou  plutôt 


(1)  La  nef  de  Téglise  a  été  construite  par  Jacquet  Erwin,  fils  de 
maître  Erwin  de  Steiobach.  Voici  rinscription  de  sa  pierre  tombale, 
scellée  dans  un  mur  : 

— ^    •      • 

f   ANNO*  DMI*   M*    CGC* 

XXX*  non*  dbcuib*  o***  *magist*  opbkis* 

HTJ*  BCCB*   FIU*' 
BEWIRI*  HAailT'  QfOm>A*  Omi8*  BCCI*  ABClÉIlT* 
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è  WÊft  MilyM  socdoetedes  Terrières  qui  forment  actoellement 
le  plot  ricbe  trésor  de  l'ancienne  collégiale  de  St -Florent 

tnTail  se  partage  natarellement  en  deux  chapitres  : 

de  rabttde,  et  Titraox  de  la  net 


I. 


TITBAUX  DE  L' ABSIDE. 

La  plupart  des  verres  peints  qui  garnissent  les  fenêtres  da 
BKtoaire  paraissent  ai^oir  primitivement  orné  l'église  dévo- 
rée par  le  feo,  vers  la  fin  du  XIII*.  siècle.  J'excepte  le  vitrail 
èi  fMid  et  quelques  restes  de  grisailles  qui  ont  dû  occuper, 
dès  le  principe,  leur  place  actuelle.  Les  verrières  du  chœur 
mt  d*OD  siècle  au  moins  plus  anciennes  que  celles  de  la  net 
Quoique  d'un  dessin  très-peu  correct,  ces  figures,  dont  les  dra- 
aoot  grossièrement  indiquées  par  quelques  linéaments 
ombre,  et  rappellent  le  style  sévère  de  nos  mosaïques 
(,  oiéritent  une  attention  particulière,  tant  à  cause  de 
rharoMNiie  des  couleurs  qu'en   raison  des  sujets  qu'elles 
repréaeotenL  On  y  voit  les  images  de  plusieurs  donataires, 
éoBt  les  noms  nous  permettent  d'assigner  une  date  assez  pré- 
ÔK  ^  la  confection  des  vitraux  du  chœur.  Quant  aux  noms 
do  artistes  auxquels  Hasiach  doit  ses  magnifiques  peintures 
nr  verre,  ni  ce  qui  nous  reste  des  fenêtres^  ni  les  nombreux 
docomeDts  que  j'ai  parcourus  à  ce  sujet,  ne  m'en  ont  fourni 
h  Mindre  trace. 

Fenêtre  du  fond  de  Cabside. 

Cette  fenêtre  présente  dans  la  rose  du  sommet  l'Agneau  de 
Diea ,  portant  la  croix  avec  la  petite  bannière ,  et  dans  les 
lancettes  quatre  grandes  figures  de  saints ,  en  OMsalqiie  de  h 
moitié  du  Xill*.  siècle. 
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La  Vierge  Marie ,  ? é(oe  du  manteau  royal  et  le  front  ooa< 
rouné  d'un  diadème ,  occupe  la  place  d'hooneur.  Sa  dril 
tient  une  pomme ,  tandis  que  le  bras  gauche  soutient  le  ék 
Enfant  ;  rapprochement  ingénieux ,  car  Marie  est  la  Kcmà  i 
Ë?e  qui  nous  apporte  dans  la  personne  du  Saufeur  la  lii 
éternelle,  Fantidote  du  péché  dont  la  pomme  nous  rappelle b 
triste  souvenir.  A  côté  de  la  Vierge  immaculée,  est  saint  Jeta, 
apôtre  et  évangéliste  :  s.  ioanes.  apostolvs.  et  EWAKG^ 
LISTA.  Il  tient  dans  sa  main  un  évangéliaire  fermé.  Â  ses  pieds, 
on  voit  un  personnage  à  genoux ,  qui  lève  les  yeux  vers  k 
saint.  Les  quelques  lettres  qai  restent  encore  de  Pinscriptioi 
(  siFR..  vs...  rde)  suffisent  pour  nous  faire  reconnaître  k 
donataire  de  cette  partie  du  vitrail.  C'est  sans  doute  Siegfried, 
prévôt  de  Haslach ,  dont  le  nom  paraît  dans  un  document  de 
12&0 ,  conservé  aux  archives  départementales. 

La  moitié  inférieure  de  la  fenêtre  est  occupée  par  les  Ggorti 
des  deux  plus  grands  évéques  de  Strasbourg ,  saint  Florent 
et  saint  Ârbogast.  Ils  sont  représentés  en  habits  ponti6caox 
(  mitre  très-basse  )•  Aux  pieds  de  saint  Florent  (s.  floren- 
civs)  qui  se  trouve  immédiatement  sous  la  Vierge,  une  petite 
ligure  à  genoux  ,  vêtue  de  Taube  avec  le  manipule  au  bras , 
représente  le  donataire  que  la  légende  nomme  otto  cvstos. 
Un  acte  du  Chapitre  mentionne  ce  dignitaire  à  la  date  i25Â 
(  Archives  départ.  ). 

Le  nimbe  de  saint  Arbogast  est  mutilé  et  ne  donne  plis 
que  les  premières  lettres  de  son  nom  :  s.  arbo.... 

coTK  DB  l'kpitrb    —  Prc*f«i>rr  fenêtre, 

La  partie  su|HVieure  est  ornée  de  fort  belles  grisailles 
au-dessous  de  celles-ci  paraissoni  les  imnsres  de  deux  saintes 
avec  des  inscriptions  transposées  de  Tune  à  Tauti^e  lors  d*iin* 
restauration  : 
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&  HAliGARET  (a).  tirgo.  Vierge  couronnée ,  portant  une 
Toue  ec  oae  épée,  les  attribuLs  du  martyre  de  sainte  Cathe-» 
rine.  A  ses  pieds ,  le  donataire  dns.  budegër  dis  mÛzighb, 
Doromé  dans  un  acte  de  1286  (  Archifes  départ  ). 

s.  KATHEHINA.  TIRGO,  vierge  u^ui  lyre.  Elle  porte  une  cou* 
romie  et  tient  une  palme  en  main.  Le  donataire,  en  chasohief 
est  nommé  par  Tinscriplion  en  partie  transposée  :  N(i)cflO- 

UY&  YlGEPL£BAN(ys). 

Seconde  fenêtre.  • 

Les  figures  de  ce  vitrail  sont  plus  petites  que  celles  du  pré* 
cèdent,  et  proviennent  d'autres  baies.  On  y  voit,  au-dessous 
des  grisailles  : 

Sainte  Marguerite  (  sans  inscription  )  avec  une  palme  en 
maio,  et  terrassant  le  dragon  avec  une  longue  haste  surmontée 
de  la  croix. 

La  Sainte  Vierge ,  assise ,  portant  le  Sauveur  sur  ses  ge- 
noux. Le  divin  Enfant  lui  tend  les  mains. 

Troisième  fenêtre. 

Les  seules  figures  qui  ornent  cette  fenêtre  sont  les  portraits 
de  deux  donataires.  L'un  paraît  être  du  XIII*.  siècle ,  comme 
les  précédents,  et  représente  un  diacre  en  dalmatiqne ,  le  ma- 
nipule an  bras  et  tenant  un  livre  fermé  dans  la  main  gaoche. 
À  côté  de  lui  on  lit  (d]octor  vtho  scolastic'.  Le  second 
portrait  est  celui  d'un  chanoine  du  XVI*.  siècle;  ce  panneaa 
est  exécuté  avec  une  finesse  admirable. 

La  quatrième  fenêtre  du  côté  de  l'épitre  n'est  garnie  que 
de  grisailles  dont  quelques  parties  sont  rapportées. 

COTÉ  DB  l'évângiui.  —  Première  fenêtre. 

S.  NICERADVS  (7)  évêque,  portant  la  mitre  très-basse,  et 
le  paUium  orné  alternativement  d'S  et  de  petites  croix.  Quel- 
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ques  bordures  de  son  fêtement  rappellent  des  motifs  de  ré|»> 
que  romane.  Âo  bas ,  le  donataire  en  chasaUe,  BVBCHiil* 
DE  HE(rmo(f)HEiii.  Le  nom  de  ce  prébendier  paratt  dMi 
deux  documents  de  1 276  et  de  1 278. 

S.  liiCHAEL.  Armé  d'une  lance  don tTeitréniitéiQpérieQrea 
termine  en  croix ,  l'archange  terrasse  le  dragon  ailé  qo*il  fMh 
à  ses  pieds.  La  gauche  tient  an  bouclier  d'axor  timbré  d'imi 
croix  de  gueules.  Réminiscences  romanes  dans  les  omemem 
des  bordures» 

Deuxième  fenêtre. 

agnb(s).  Sainte  Agnès  tenant  nne  palme  de  la  gaocbe  et 
recevant  de  la  droite  un  anneau  qu'une  main  Ini  tend  des 
deux.  Quoique  cette  main  n'ait  pas  le  nimbe  crucifère ,  nooi 
defons  y  reconnaître  celle  du  difin  Époux ,  car  •  dans  l'oflke 
du  21  janvier,  l'Église  met  dans  la  bouche  de  sainte  Agnès 
les  paroles  suivantes  :  Annule  fidei  sua  subarrhavù  me ,  et 
immensis  manilibus  omavù  me.  —  Ipst  sttm  despansataf 
eut  angelt  serviunt ,  cujus  pulehritudtnem  sol  et  luna  mi- 
rantur.  Le  même  trait  paraît  dans  la  légende  de  sainte  Angèle 
et  de  sainte  Catherine  de  Sienne  auxquelles  l'Époux  céleste 
donna  l'anneau  nuptial ,  en  signe  de  l'union  mystique  qu'il 
contractait  avec  elles. 

Sainte  Barbe ,  avec  ses  attributs  ordinaires. 

Ces  ligures,  comme  les  suivantes,  sont  plus  petites  que  celles 
des  trois  fenêtres  du  fond  et  n'ornaient  point  primitivement 
cette  baie. 

Troisième  fenêtre. 

S.  MABIA  MAGDALE(mi).  U  sainte  est  représentée  tenant 
un  livre  en  main.  î^  donataire,  qui  est  agenouillé  à  ses  pieds, 
est  appelé  par  l'inscription  isedadvs  .  de  •  bodesheim  ca- 
lfONlc(oj).  Il  porle  la  dalmatique  et  le  manipule. 
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V  lioparac  Tenfant  Jésus.  —  Marie  est  assise  sur  an  trône 
.   <(  tietu  Boe  fleor  en  main. 

00  le  Toit,  aucune  idée  d'ensemble  ne  préside  plus 
des  fenêtres  de  l*ab<tide,  qui  se  composent,  en 
partie,  de  panneaux  étrangers  aux  baies  qo'ib  gar- 
II  o*en  est  pas  de  même  des  fenêtres  de  la  nef« 
pendant  la  première  moitié  du  XIV*.  siècle  et  ornée 
et  ses  fitraox  probablement  entre  1380  et  1420,  à  en  juger 
par  le  castaoïc  des  personnages  et  surtout  par  certains  détails 
ardûtectooiques  qu'on  y  remarque. 

Des  douze  Terrières  qui  remplissaient  les  baies  des  colla- 
el  do  clocher ,  neuf  sont  presque  entièrement  con- 
il  oe  reste  plus  que  des  fragments  des  autres^ 
Vcoscflible  formait  un    cycle  complet  de    représentations 
CBproolées  aux  lifres  saints,  à  la  légende  et  à  Tallégorie 
maboliqiie  do  moyen-âge. 

II. 

VITRAUX  DE  LA  NEF. 
cdrii  iiéRiDioNAL  —  Vitrail  de  St." Jean^Baptiste. 

Remarquons  d'abord  que,  dans  toutes  les  fenêtres  de  la  nef, 
lesdîSérentes  scènes  du  sujet  commencent  dans  les  panneaux 
ialiénears ,  font  de  la  gauche  vers  la  droite  et  se  développent 
a  BQOtaot  successivement  jusqu'à  Togive  du  vilraiL  La  pre- 
Bière  fenêtre  expose  la  fie  du  Précurseur,  saint  Jean,  patroo 
àt  la  paroisse  de  Haslach. 

Un  amge  annonce  à  Elisabeth  la  naissance  <tun  fiU.  — 
Série  phylactère  du  messager  céleste,  vêtu  de  la  dalmatiqoe, 
00 lit  ces  mots:  visita vir  •  nos  *  ORiis  •  ex  •  A(bo)* 
L'attitode  d'Elisabeth  trahit  l'étonnement  et  la  sorpriieu 

Naissance  de  saint  Jean. — On  présente  oo  livnà  J 
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qai  86  dispose  à  y  inacrire  le  nom  imposé  à  son  fib  par  Taf 
do  Seigneur.  Une  banderole  tronquée  porte  encore  les  SHllt 
lOHES  •  E  •   •   •   •  Devant  le  prêtre  se  tient  une  jeune  psh 
sonne,  dans  laquelle  la  légende  nous  autorise  k  reconnaître  h: 
Vierge  Marie,  qui  d*apràs  Jacques  de  Voragine  »  reçut  la  pit^ 
mière  saint  Jean  dans  ses  bras  (1). 

Baptême  de  Jésus-Christ  dans  te  Jcmrdam.  —  Ao-deMB  '' 
de  la  scène,  on  voit  une  figure  de  vieillard  dans  une  aaréok  k 
sept  flammes  :  c*est  Dieu  le  Père  qui  fait  enteadre  sa  v«x;  ^ 
Voici  mon  Fils  bien-aimé«  dans  lequel  j'ai  mis  toote  mn 
affection  (2). 

Le  Saint-Esprit  descend  sur  le  Sauveur  en  forme  de  ookHobe; 
à  càié  se  trouve  un  ange  qui  tient  un  vétemem  blanc  dansai 
mains.  Ce  panneau  a  considérablement  souffert 

Prédication  de  saint  Jean  dans  le  désert,  —  Ce  sojet  si 
représenté  dans  un  grand  médaillon,  festonné  à  rinténeor  et 
occupant  tout  le  milieu  de  la  fenêtre.  Le  saint  Précurseur  eit 
debout  et  tient  entre  les  mains  un  médaillon  qui  figure  l'Agneaa 
de  Dieu.  Autour  du  nimbe  de  saint  Jean  on  lit:  EGGB* 

AGNVS*   DEI-   QVI-   TOLLIT-   PECCATA  •   MVNDI  •      Parmi  869 

auditeurs,  on  remarque  plusieurs  têtes  fort  eipressives,  et 
empreintes  de  ce  cachet  de  naïveté  charmante  que  les  artistes 
dp  moyen*âge  savaient  donner  à  leurs  flgures.  C'est  la  partie 
de  la  fenêtre  la  plus  belle  et  la  mieux  conservée. 
Les  trois  panneaux  supérieurs  représentent: 
U  martyre  de  saint  Jean.  DECOLLAGIO  -  (iohan)mis- 
(b)aptista.—  Au  milieu,  la  fille  d'Hérodias  présente  ao  roila 
tête  du  saint  sur  un  plat:  ecge  capv(t).  Hérodeet  sa  bru  sont 
.assis  à  table;  le  roi  porte  couronne  et  tient  un  sceptre  en 
main.  Tout  près  se  trouve  un  musicien,  jouant  de  la  vielle.  Il 

(i)  Legenda    aurea,  cap.    lxxxvi.  Cf.  Spéculum  kUtor»,  Ub.  VI, 
cap.  Linvi  ;  Das  atte  Pastional  ^  édit.  par  Ualm,  p.  16. 
(1)  Sftiat  Mathieu ,  drap,  it,  t.   i7. 
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kMlff  que  la  jeuoe  fiiJe  porte  une  ceinture  marquée  d'une 
è  i^  La  même  lettre,  ainsi  que  la  lettre  E,  se  troaveDt 
coBtare  do  roi  et  à  celle  do  bourreau.  Dans  le  dernier 
HM  à  droite,  on  voit  la  prison  ouverte.  Un  satellite  d'Ré- 
virat  de  trancher  la  tête  du  saint  et  rentre  le  glaive  dans 
orreaiL  Dans  ramortissement  de  Togive,  Tartiste  a  placé 
■9»  eo  prière  et  trois  colombes  descendant  du  cieL 
Dmementation  que  ce  vitrail  emprunte  à  Tarchilectore 
irt  soignée  et  d*nne  grande  correction  de  dessin. 

Vitrail  de  St.-Floîent. 

s  dôme  panneaux  de  cette  fenêtre  «  d'une  variété  de 
b  et  d*nne  exécution  admirables ,  sont  consacrés  à  la  vie 
ndatenr  de  i*églis<! ,  déjà  représentée  par  les  sculptures 
ortail ,  oà  le  peintre-verrier  a  sans  aucun  doute  puisé 
ispiratîons. 

fur  Florent  dans  ta  solitude,  —  Il  porte  l'habit  de  moine 
^he  la  terre.  Près  de  lui ,  on  aperçoit  divers  animaux 
^  par  an  ours,  qui  paraît  être  au  service  du  saint  D'après 
rieuse  légende  rapportée  par  Kœnigshovcn ,  les  animaux 
ifpes  étaient  soumis  au  pieux  anachorète  et  respectaient 
lomaine.  «  Saint  Florent,  dit-il ,  construisit  une  cabane 
es  de  la  Bruche  ,  déracina  les  arbres  et  les  buissons,  dé- 
cha  le  sot ,  y  sema  du  blé  et  planta  des  légumes,  autant 
rii  lui  en  fallait  pour  sa  subsistance  ;  mais  les  bêles  sau- 
^  vinrent  dévorer  ses  plantations.  Alors  saint  Florent 
ha  une  baguette  en  terre  aux  quatre  angles  de  son  champ, 
défendit  aux  animaux  sauvages  de  dépasser  ces  limiter 
%  ce  moment ,  ils  n^allèrent  jamais  au-delà  des  ba- 
ettes  et  de  la  limite  tracée ,  et  il  arriva  encore  an  grand 
Mbre  d'antres  miracles  en  ces  lieux  (1).   » 

«  Saol  FloreMie  mabt€  eia  hfiselin  bi  4er  Brèiehe,  mi  tfilfiie 
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Dagoberi  sejeue  à  genoux  et  rend  grâcêâ  à  Mtm  FlortnL 
—  Celoi-ci  paraît  placer  ses  deox  mains  entre  celles  do  rd 
La  fille,  qui  se  tient  derrière  lui,  à  côté  de  sa  luère,  porte  m 
petit  chien  entre  les  bras.  On  ?oit  encore  les  traces  do  rayon 
de  soleil,  auquel  saint  Florent  suspendit  suo  maoteao,  quand 
il  entra  dans  l'appartement  du  prince.  Ce  trait,  ou  d*aotres 
analogues ,  se  reproduit  dans  la  légende  de  beaucoup  de 
saints  (1). 

Saint  Florent  présenit  le  gant  à  Dagoberi  fui  eort  4m 
bain.  —  «  Le  roi  donna  à  saint  Florent,  en  propriété,  le  dis- 
trict que  celoi«ci  habitait,  et  où  se  troufe  maintenant 
Haslach  ;  il  lui  fit  également  don  de  sa  résidence  deKJrch- 
heim  a?ec  toutes  les  dîmes  et  redevances,  afin  de  mieax 
subvenir  aux  besoins  du  saint  et  de  ceoz  qoi  voudraient 
se  vouer  au  service  de  Dieu  auprès  de  luL  Alors  saint  Flo- 
rent pria  le  roi  qu*il  voulût  lui  indiquer  les  limites  de  son 
territoire^  afin  qu'il  sût  mieux  quelle  en  était  l'étendue. 
Le  roi  lui  répondit  :  Le  terrain  dont  lu  feras  le  tour,  sur 
ton  âne,  jusqu'à  ce  que  je  sorte  du  bain  et  que  je  sois  com* 
plètemeiit  habillé,  t'appartiendra  et  fera  partie  de  la  pro- 
priété. Or,  saint  Florent  savait  très-bien  combien  de  temps 
le  roi  restait  ordinairement  au  bain;  il  fit  donc  la  plus 
grande  diligence  avec  sa  monture,  passa  par  monts  et  par 
vaux ,  arriva  plus  loin  qu'un  autre  n'eût  fait  en  deux  fois 
plus  de  temps  avec  un  bon  cheval,  et  revint  auprès  du  roi  au 

(i)  Par  exemple,  dans  la  Vie  de  sainte  Notburge ,  qui  io«pendil  sa 
fliacille  à  un  rajron  du  soleil;  sainte  Gudule  et  sainte  Cuoégoude  7 
luspendireut  un  gant  ;  saint  Lucien,  saint  Jérôme,  évéque  de  Pavie,  etc., 
leur  manteau  ;  l^évC'que  saint  Cedda,  ses  vêlements  sacerdotaux  : 
t  manireslo  miraculo  satis  indicans  (dit  la  légende)  quod  filius  Ule  liicis 
80U  justitia  fide  atque  dilecUone  firmiter  adhasserit  •  (Acta  Julii, 
lom.  V.  Antwerp.,  1737).  Je  me  borne  à  ces  exemples  qu'il  serait  facile 
de  multiplier,  car  chaque  volume  des  UoUandistet  eu  offre  quelquct-uns. 
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avec  un  cheval  couvert  d*uD  caparaçon  tout 
c  iini^  d*or ,  pour  Finviter  à  venir  le  voir.  i>lais  saint  Florent 

•  éttii  bomble  ;  il  refusa  le  cheval  et  se  mit  en  route,  monté 
9  mrwm  lue.  Il  était  encore  loin  du  château  quand  la  fille 
fl  éi  rai  recouvra  soudain  l'usage  de  la  vue  et  de  la  parole 

•  tf  décria  aussitôt  à  haute  voix  :  Regardez  tous,  voîU  saint 

•  PiMcat  qui  arrive;  c'est  en  vue  de  sa  sainteté  que  Dieu  m'a 
«  renda  lavueet  l'usage  de  la  parole  »  (1)  !  Cette  scène  est  re- 
piémiée  d'une  manière  fort  originale.  Saint  Florent,  monté 
■r  ■!  lue,  s'approche  de  la  résidence  royale  de  Kircbheim. 
Ub  araat-corps,  une  sorte  de  barbacane  protégée  par  deux  tours 
carrées  avec  toiture  pyramidale ,  précède  le  château  qui  est 
laoqDé,  dans  la  partie  opposée ,  de  deux  tours  parfaitement 
temblablcs.  Par-dessus  l'enceinte  intérieure,  on  voit  Dagobert, 

lareioeet  sa  fille  qui  semble  du  geste  appeler  saint  Florent 
d'elle.  La  jeune  personne  porte  une  robe  peu  montante 
cl  beotomiée  par  devant.  Une  partie  des  cheveux  encadre  la 
f|Bre  en  boucles  flottantes  ;  l'autre  est  nattée  et  retombe  sur 
Ir  dos  ;  elle  a  le  front  ceint  d'une  sorte  de  diadème  marqué 
iwÊe  série  d'S. 

Smmt  Florent  bénit  La  fille  du  roi,  —  La  princesse,  FILIA 
ilfii(j),  est  à  genoux.  Une  agrafe  de  la  reine  est  oiarquée  de 
b  lettre  E. 

(1)  «  In  disen  xiten  heltc  der  vorgcnant  kûtiig  Dagebreht  eine  dohter, 
et  va?»  Myol  geborii,  un  was  oucli  ciiie  stummin.  Uod  do  der  kQnÎK  horte 
fl^eBToa  saot  Fiorencien  beilikeit,  do  santé  er  ert>er  botteo,  un  ein  rot 
ma  doe  ûbergûldetcn  K^deckcde  zu  sanl  Fiorencien,  das  er  lu  ime 
Aber  sant  Floreiicie  vras  demuelig  un  woite  das  ros  nût,  un  tas 
esel  un  reit  lum  kûnigc.  Un  do  sant  Floreocie  bin  lu  reit,  un 
do  Terre  was  von  der  bûrge,  do  warl  des  kûatges  dobter  gesehende 
■1  terende,  un  rûfte  mil  luler  st>mmen,  un  das  erste  wort  das  s& 
ipBcli,  do  spracb  su  also  :  schent  aile,  wie  tant  Floreocie  dort  her 
kaaet,  too  des  keilikeit  mich  got  het  gemabl  secbende  un  rcdcode.,  ■ 
(IflMriighovco,  Cod.  bitt.  et  dlpL,  etc.,  p.  A5.) 
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(vers  l'an  1205),  raconte  ce  trait  d'one  manière  praifR 
identique  à  celle  de  la  légende  de  saint  Florent  (1). 

Dagobert  fait  donation  de  CégLise  et  de  l'abbaye  4r 
Haslach  à  saint  Florent,  —  Dans  le  groupe  de  maisons  que 
le  roi  présente  au  saint ,  on  distingue  une  église  a?ec  portai 
et  une  tour  de  défense  a?ec  moucharaby.  Le  même  édifies 
reparaît  dans  le  panneau  suivant 

Saint  Florent  fait  hommage  de  l*égli$e  et  de  Vabbaye  i 
la  Sainte  Vierge.  —  Saint  Florent,  en  babils  pontificaux,  at 
à  genoux  devant  la  Mère  de  Dieu,  et  remet  entre  ses  maim 
Téglise  et  les  bâtiments  qui  y  appartiennent.  Ijà  Vierge  est 
assise;  TEnfant,  sans  vêtements,  tend  les  mains  vers  le  sant 
en  interrogeant  Marie  du  regard.  Derrière  le  saint,  on  volt  oa 
clerc  tenant  la  crosse  abbatiale. 

«Saint  Florent  est  élevé  au  siège  de  Strasbourg.  —  Il  est 
assis  sur  un  trône,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et  entouré 
de  quatre  chanoines  qui  reçoivent  sa  bénédiction.  Autour  do 
nimbe,  on  lit  le  nom  du  saint  :  s.  plorencivs.  Ce  panneau  et 
les  deux  suivants  sont  les  mieux  conservés  du  vitrail  qui  est, 
du  reste,  généralement  en  assez  bon  état. 

Saint  Florent  est  exposé  à  la  vénération  publiquey  après 
sa  mort,  —  Il  porte  des  ornements  pontificaux  très-riches,  et 
a  les  mains  croisées  d*après  Tancien  usage.  Un  prêtre,  en 
aube  avec  étole  en  croix,  Taspergc  d*eau  bénite;  à  sa  gauche, 
se  tiennent  deux  clercs,  dont  Tun  porte  un  livre,  l'autre  la 
crosse  et  l'Évangile.  Âu  bas  du  lit  de  parade,  deux  hommes  en 
pleurs  lèvent  les  mains  vers  le  défunt. 

Translation  des  reliques  de  saint  Florent  à  Haslach,  — 
Les  moines  de  Haslach,  bannière  en  tête,  vont  processionnelle- 
ment  au-devant  de  l'évêque  Rachion  (  18*.  successeur  de 

(i)  V.  Acta  SS.»  Sr>.  —  Legenda  aurea.  —  Grimm^s  Mythologie , 
etc.,  etc. 
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rtorait  )  qai  porte  le  reliquaire.  L'éTèqoe  est  siiifî  d'oo 
qui  représente  son  cortège. 
Le  grand  qaatre-feuiile  qui  remplit  i*ogive  de  la  baie  donne 
rtofi  de  saint  Florent.  Des  anges  parfaitement  drapés 
d^mples  Têtements  portent  le  saint ,  coiffé  de  la  mitre , 
mm  sans  aucun  ?  élément ,  d'après  la  manière  na!?e  de  repré- 
snter  les  âoies  au  moyen-âge.  La  même  chose  s'obserre,  par 
aeflipie,  sur  le  fitrailde  St.-Remy  à  la  cathédrale  de  Char- 
irei  (!).  Au-dessous,  le  peintre  a  figuré  le  soleil,  la  lune, 
les  étoiles  et  deui  anges  tenant  des  couronnes  en  main. 

Tontes  les  figures  de  cette  légende  tranchent  sur  nn  fond 
^anir,  orné  de  rinceaux  de  chênes.  Au-dessus  de  chaque 
tiUean  est  une  arcature  gothique  avec  ogi?es  à  douanes 
et  une  délicate  galerie  ouverte.  Le  vitrail  me  parait  d*une 
aitre  main  que  celui  de  saint  Jean-Baptiste  et  celui  de  la 
Tierge  qui  le  suit  ;  je  pense  qu*il  a  été  confectionné  au  com- 
■enoement  du  XV*.  siècle. 

Vitrail  de  la  Vierge, 

Là  vie  de  la  Mère  de  Dieu  est  un  sujet  que  Fart  au  moyen- 
29e  a  traité  avec  une  prédilection  toute  spéciale.  On  le  trouve 
dans  les  gracieuses  miniatures  de  nos  livres  d'Heures,  comme 
dans  les  fresques  de  nos  églises ,  sur  les  tympans  et  dans  les 
des  portails  aussi  bien  que  dans  les  splendides  ver- 
A  Haslach ,  comme  presque  partout  ailleurs,  le  peintre- 
ferrier  a  suivi  les  évangiles  apocryphes  et  la  Légende  dorée, 
dont  le  récit  plein  de  charmes  a  fait  les  délices  de  nos  aïeux. 
Les  dimensions  de  la  fenêtre  et  surtout  l'ordonnance  des  mé- 
daillons ne  lui  ont  permis  de  représenter  que  les  principales 
scènes  de  cette  belle  légende. 

^i)  Bolteau ,  Description  de  la  catkédratede  CharirÉit  p»  1A7« 
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Un  ange  apparaù  à  Joaehim  dam  la  êolitmU  H  lui  < 
la  naissance  de  Marie,  —  Joacbim  »  ooi  depuis  viogl  am  k 
saiotc  ÂDue,  sans  que  Dieu  eûl  béni  Imr  alUiOce»  s'éuit 
renda  à  Jérusalem  pour  y  célébrer  la  fête  des  Tabernacles» et  -] 
avait  offert  un  agneau  au  grand-prêtre  Ruben.  Gelui-d  reposM  '^^ 
son  offrande  »  et  en  présence  du  peuple  le  renvoya  do  templi 
ea  lui  reprochant,  avec  mépris  et  dans  les  termes  les  plus  dnisi 
de  n'avoir  pas  été  jugé  digne  d'avoir  une  postérité.  N*osut 
retourner  à  Nazareth  avec  ceux  de  sa  tribu,  Joachîm  se  remfit 
dans  une  campagne  voisine  de  Jérusalem ,  où  des  bergers  gw- 
daient  ses  troupeaux.  C'est  là  que  Tange  lui  apparat  et  lui  dit: 
«  Me  crains  point ,  je  suis  l'ange  du  Seigneur.  Dieu  lui-mêne 
«  m'envoie  prés  de  toi.  Il  a  écouté  ta  prière  et  tes  auménei 
«  sont  montées  en  sa  présence.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur: 
«  Anne»  ton  épouse,  mettra  au  monde  une  fille,  que  te 
c  nommeras  Marie. 

•  Elle  sera  consacrée  à  Dieu  dans  le  temple;  le  Saint-Esprit 
«  habitera  en  elle  dès  le  sein  de  sa  mère ,  et  il  opérera  en  elle 
<  de  grandes  choses.  Et  s'il  te  faot  une  preuve  de  ma  mission 
c  divine,  la  voici  :  quand  tu  iras  à  Jérusalem,  tu  rencontreras 
c  sous  la  porte  d'Or  Anne,  ton  épouse ,  dont  le  cœur  sera 
c  réjoui  de  ta  présence,  car  elle  est  maintenant  dans  la  dou- 
«  leur  et  l'affliction  (1).   • 

L'ange  tient  en  main  un  phylactère,  sur  lequel  on  distingue 
encore  les  mots  ....  tibi  cavdiv.  Le  vieillard  iOAK(tm)  est  i 
genoux;  autour  de  lui  on  voit  quelques  animaux  qui  repré- 
sentent le  troupeau. 

Un  ange  apparaît  à  sainte  Anne.  —  Sa  banderole  porte  les 
mots  :  EVANGELITSO  TiRi  GAVDiVM  MAGNV.  c  Anne  pleurait 
amèrement  9  ne  sachant  où  son  époux  s'était  retiré.  Alors  le 

(i)  Comparez  EvangeU  Infantiœ  Salv,  ;  Protoevangelium  S,  Jacobi; 
Legenda  aurea;  Speeutum  kiêtariête  de  Vincent  de  Bvtavsii,  de,  elc 
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lai  apparat  ei  loi  annooça  la  nouvelle  qu'il  venait 
de  perler  à  Joachim.  Allez  à  la  porte  d*Or,  ajoota-tr-il,  fons 
ywwQnUim  votre  mari  qoi  revient  auprès  de  vous;  ce  eera 
k  i%M  de  b  vérité  de  ma  promeaee  (1).  ■ 

m  Jomekim  se  remcomrent  sous  la  paru  (COr  eti*em* 
—Noos  pouvons  voir  dans  celte  scène  la  représenta* 
dt  l'immacnlée  conception  de  Marie ,  selon  les  idées  da 
Sor  one  tapisserie  de  1530 ,  conservée  dans  le  trésor 
ée  b  cathédrale  de  Reims  et  qui  figure  le  même  sujet ,  on  litt 
»-desos  de  la  porte  d*Or:  Aurea  virgineo  conceptu  porta 
ft/UfM.  An  bas  de  la  Upisserie,  one  légende  rimée  porte  les 


Par  Pin^ce  fïit  consolé  Joachim, 
Ayant  promesse  que  la  Vierfe  sacrée 
liirait  de  hiy  ;  lors  yint  le  chef  enclin 
Rencontrer  Anne  à  la  porte  dorée. 
Et  adonc  fust  de  la  dame  honorée 
Fait  sans  macule  digne  conception, 
Ainsi  que  estait  de  Dieu  préordonnée , 
Pour  anx  humains  donner  rédemption. 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  baiser  donné  par  Joachim  à 
ûle  Anne  est  le  signe  et  non  la  cause  miraculeuse  de  la  con* 
option  de  la  Vierge ,  qui  n*a  pas  eu  lieu  en  dehors  des  loia 
de  la  nature ,  comme  le  dit  saint  Bernard.  Le  pape  Inno- 
cent XI  a  condamné  ,  en  1677 ,  l'opinion  contraire  (2). 

Naissance  de  Marie,  nativitas  •  scB  *  MARIE  •  viRGUils. 
—  La  Sainte  Vierge ,  que  sainte  Anne  pose  dans  on  petit 
berceau  ,  est  déjà  coiffée  du  ?oile. 

Présentation  de  Marie  dans  le  temple. —  Sainte  Anne,  avec 
finscription  sancta  •  anna  •  MAT(fr)  •  virginis  •  marie, 

(i)  i^§tmda  émrea ,  eapw  cixn. 

<S)  Voir,  au  sujet  de  cette  représentation,  MolaBU,  D*  kUtorim 
Marc  immmHum ,  Mb.  Ul ,  c  l?. 


314  GONGBËS  ARGHlOLOGIQUE  DE  nULMCE. 

vient  de  conduire  la  Sainte  Vierge  dans  k  temple,  pour  acoompyr 
le  vœu  que  les  pieux  époux  avaient  fait  au  Seigneur.  Marie 
reste  à  genoux  sur  les  premières  marches;  une  banderole qd 
flotte  au-dessus  de  sa  tête  porte  le  premier  verset  du  cantique 
qu'elle  dit  plus  Urd,  lors  de  sa  visite  à  sainte  Elisabeth: 
MAGNIFICAT*  ANIMA*  MEA  •  DOMINUM  •  La  rampe  de  l'esca- 
lier  et  la  galerie  près  de  Faute!  méritent  de  fixer  l'attention. 
Le  grand-prétre  salue  Marie  par  ces  paroles,  écrites  sur  un 
phylactère  (Bene)Dicrk  •  es  •  TV  •  piua  •  810  • 

Quand  Marie  eut  atteint  Fâge  de  trois  ans  et  qu'elle  eut 
cessé  de  réclamer  les  soins  les  plus  délicats  de  l'enfance,  ses 
parents  la  menèrent  au  temple  du  Seigneur,  avec  des  offrandes. 
Or,  le  temple  avait  quinze  marches ,  d'après  le  nombre  des 
quinze  psaumes  des  degrés.  Car  comme  le  temple  était  sur 
une  montagne,  on  ne  pouvait  arriver  à  l'autel  des  Holocaustes, 
placé  en  dehors  du  temple,  qu'en  montant  des  degrés.  C'est 
sur  un  de  ces  degrés  que  les  parents  placèrent  la  petite  Vierge, 
et  pendant  qu'ils  déposaient  leurs  habits  de  voyage  et  revê- 
taient leurs  habits  de  fête,  selon  la  coutume,  la  Vierge  monta 

seule,  et  sans  l'appui  de  personne,  les  quinze  marches. 

Après  avoir  oiïert  le  sacrifice,  selon  la  coutume  de  la  loi,  et 
avoir  satisfait  à  leur  vœu,  Anne  et  Joachim  laissèrent  Marie 
dans  le  temple,  afin  qu'elle  y  fût  élevée  avec  les  autres 
vierges  (1). 

C'est  à  tort  que  certains  auteurs  ont  nié  l'existence  des 
Aimas,  ou  vierges  consacrées  au  service  de  Dieu,  dans  l'an- 
cienne loi.  Elles  figuraient  dans  les  cérémonies  du  culte  ju- 
daïque, mèmeavanlla  construction  du  temple.  Nous  les  voyons, 
sous  la  conduite  de  Marie,  sœur  de  Moïse,  célébrer  par  des 

(i)  Evang,  Nutiv,  Maria,  Par  rapport  à  Viige  de  Marie,  le  vitrai I  de 
Haslach  suit  d'autres  légendes,  d'après  lesquelles  la  Sainte  Vierge 
ivait  déjà  sept  ans  quand  ses  parents  la  condaisirent  à  Jérasalem. 
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cantiques  d'actions  de  grâces ,  le  passage  de  la  mer  Rouge» 
■  Tandis  que  l'arche  do  Seigneur  campait  encore  sous  les 
tentes,  les  femmes  qui  veillaient  et  priaient  à  la  porte  du 
Tabernacle  offi-irent  à  Dien  les  miroirs  d'airain  qu'elles  avaient 
apportés  d'Egypte.  C'étaient  sans  doute  de  pieuses  veu?es  qui 
iraient  refusé  de  former  de  nouveaux  liens,  pour  s'occuper 
plus  ooostamment  des  choses  du  ciel,  et  des  Aimas  vouées 
par  leurs  parents  au  service  du  sanctuaire,  et  placées  sous 
l'égide  de  ces  femmes  justes.....  Après  le  retour  de  la  capti- 
vké,  l'influence  des  Perses,  qui  bannissaient  les  femmes  de 
leurs  solennités  religieuses,  pesa  sur  l'institut  des  Aimas; 
elles  cessèrent ,  en  quelque  sorte  ,  de  former  un  corps  dans 
l'État  et  de  figurer  ostensiblement  dans  les  cérémonies  du 
coite.  Sous  les  pontifes-rois,  elles  vivaient  renfermées,  et 
leurs  jours  s'écoulaient  dans  une  si  profonde  retraite,  que 
lorsqu'elles  coururent ,  éperdues ,  auprès  du  grand-prêtre 
Onias,  au  moment  où  l'attentat  sacrilège  d'Héliodore  mettait 
tout  Jérusalem  en  rumeur,  les  historiens  juifs  trouvèrent  le 
fût  si  insolite  et  si  merveilleux,  qo'ik  le  consignèrent  dans 
leurs  annales.  Il  y  avait  donc,  quoi  qu'on  ait  pu  dire,  des 
vierges  attachées  au  service  du  temple,  lors  de  la  présentation 
de  Marie  (1;.  » 

Joseph  est  miraculeusement  disigné ,  comme  devant  être 
Pépaux  de  Marie.  —  c  La  Vierge  avait  atteint  sa  quatorzième 
année,  dit  l'Évangile  de  la  nativité  de  Marie  et  de  l'enfance 
da  Sauveur,  et  c'était  l'âge  où,  selon  les  Pharisiens,  les 
femmes  ne  pouvaient  plus  habiter  le  temple.  On  résolut  donc 
de  faire  annoncer  par  un  héraut,  dans  toutes  les  tribus  d'Israël, 
que  tous  les  hommes  eussent  à  se  réunir  dans  le  temple ,  le 

(1)  Biitoire  de  la  Mère  de  Dieu ,  f  complétée  par  tes  traditions 
i Orient f  les  écrits  des  saints  Pérès  et  les  mcturs  des  Hébreux,  pur 
K  rabbé  Onlni,  p.  71  et  suif.  Paris,  i8S7. 
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troWème  jour  après  It  eonvoeation.  Quand  le  peuple  fal  m» 
semblé,  le  grand-prêtre  monla  an  haut  des  degrés,  afind*êfet| 
mieux  entendu,  et  ayant  coromaDdé  le  ailenee,  il  dit  :  •  tcm^ 
tez,  Gis  d'Israël,  depuis  le  jour  où  le  temple  futconsirril 
par  Salomon,  ce  fut  Tusage  d*y  élever  les  filles  des  rob,  odhr 
des  prophètes,  des  prêtres  et  des  pontifes,  et  il  y  ent,  pani 
elles,  de  grandes  et  admirables  ?ertus.  Toutefois,  elka  oM 
toutes  été  mariées  en  atteignant  l'âge  nubile,  et  se  sont 
dues  agréables  k  Dieu  en  se  conformant  à  l'usage  reçu.  Mal 
voici  que  Marie  nous  révèle  une  manière  nouvelle  do 
au  Seigneur,  car  elle  a  voué  k  Dieu  sa  virginité.  Il 
paraît  donc  sage  de  consulter  le  Seigneur,  et  d'attendre  n 
réponse  pour  savoir  à  qui  noua  devons  en  confier  la  garde. 
Ge  discours  plut  à  l'assemblée  ;  les  prêtres  jetèrent  le  soit 
sur  les  douze  tribus,  et  le  sort  tomba  sur  la  tribu  de  iuda. 

c  Le  lendemain,  le  grand-prêtre  dit  :  Quiconque  est  saoi 
épouse,  vienne  et  tienne  sa  verge  k  la  main.  Joseph  vint  donc 
avec  les  jeunes  gens ,  portant  une  verge.  Quand  tous  eureat 
remis  la  leur  au  grand-prêtre ,  celui-ci  offrit  le  sacrifice 
et  consulta  le  Seigneur  qui  lui  répondit  :  Dépose  ces  verges 
dans  le  saint  des  saints,  où  elles  doivent  rester  toute  la 
nuit ,  et  que ,  demain  malin ,  chacun  vienne  reprendre  la 
sienne  Du  sommet  de  l'une  d'elles,  une  colombe  s'élè- 
vera vers  les  cieux.  Celui  auquel  appartiendra  la  verge 
signalée  par  ce  prodige  est  l'homme  à  la  garde  duquel  on 
confiera  Marie. 

t  Le  jour  suivant,  tous  les  fils  de  .Iuda  étaient  réunis  de 
grand  matin  :  le  grand-prêtre,  après  avoir  oiïert  le  sacrifice, 
entra  dans  le  sanctuaire  et  en  rapporta  les  verges.  Il  rendit  k 
chacun  des  fils  de  Juda,  qui  étaient  au  nombre  de  trois  cents, 
celle  qui  lui  appartenait ,  et  cependant  il  ne  s'était  élevé  de 
colombe  d'aucune  d'elles.  Alors  il  se  revêtit  des  habits  sacer- 
dotaux et  du  manteau  li   douze  clochettes,  entra  dans  le 
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te  mM  et  alluma  le  feu  du  sacriiice.  Tandis  qu'il 
priait,  on  ange  lui  apparut  et  lui  dit  :  Il  y  a  ici  uoe  très- 
fitàtt  fcrge  que  tu  n*as  point  remarquée  à  cause  de  sa  petî- 
|0V,  nais  que  tu  as  déposée  en  même  temps  que  les  autres. 
Siflc  que  tu  Tauras  remise  à  cciui  auquel  elle  apparlient* 
lieo  le  prodige  que  je  t*ai  annoncé.  Or,  cette  verge  était 
de  Joseph,  d*un  extérieur  peu  avenant,  car  c*élait  on 
nUiffd.  N'ayant  point  reçu  la  sienne,  il  n'avait  point  osé 
h  deoiaiider.  Comme  il  se  tenait  humblement  au  bas  des 
■iffrhn  et  derrière  tous  les  autres,  le  grand-prétre  lui  dit  ï 
bile  foix  :  Viens  recevoir  ta  verge.  Joseph ,  n'osant  résister 
k  CCI  appel,  lait  à  haute  voix,  s'avança  en  tremblanL^Mais  au 
t  où  il  tendait  la  main  pour  recevoir  sa  verge,  uoe 
s'en  échappa,  plus  blanche  et  plus  resplendissante 
qie  la  neige,  voltigea  quelque  temps  sous  la  voûte  du  temple» 
et  s'élança  vers  le  ciel.  Alors  le  peuple  combla  Joseph  d'una- 
oiiiies  félicitations.  Que  tu  es  heureux  dans  ta  vieillesse,  lui 
dinit-OQ,  puisque  le  Seigneur  t'a  choisi  pour  recevoir  Marie!  > 

Cest  le  dénoûment  de  cette  scène  que  le  peintre-verrier  a 
représenté  dans  les  panneaux  supérieurs  du  vitrail.  La  verge 
4e  Joseph  a  poussé  une  fleur,  circonstance  que  ne  relate 
point  rÉvangile  apocryphe  auquel  je  viens  d'emprunter  la 
dtatîoo ,  mais  qui  se  trouve  dans  toutes  les  légendes  du 
moyen-âge.  La  colombe ,  qui  plane  au-dessus  de  la  verge  ou 
pia^  descend  sur  elle,  représente  l'Ësprit-Saint,  car  elle  a 
le  nimbe  crucifère,  et  trois  anges  la  suivent  dans  l'attitude  de 
radoratîoo.  Le  peuple ,  les  non  mariés  de  la  tribu  de  Juda  et 
le  prêtre  sont  à  genoux,  au  pied  de  l'autel,  et  contemplent 
avec  admiration  et  respect  la  verge  de  Joseph.  Quant  à  l'in- 
scripIJoD  qui  déterminait  le  sujet ,  il  n'en  reste  plus  que 
qoeiqoes  lettres. 

De  chaque  côté  du  grand  médaillon  central,  dans  lequel  se 
tnioveiil  les  scènes  tirées  directement  de  la  vie  de  la  Sainte 
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Vierge,  l'artiste  a  disposé  deux  personnages  de  l'ancienne  U 
dans  de  petites  roses.  Les  prophètes  y  sont  représentés  pv 
Moïse,  MOSES  (prof  )ETk^  et  par  Isale,  (/)8AIAS  PBOPBTa;  Ik 
ancêtres  de  Jésus-Christ,  par  les  rois  David,  rbzoavio.cI 
Aamon ,  rex  aamon.  Chacun  de  ces  personnages  montre  et 
la  droite  la  Vierge  bénie ,  de  laquelle  devait  sortir  le  sriH 
d'Israël.  Sur  le  cadre  de  ce  beau  tableau  s'épanoousent  te 
roses,  symbole  de  Marie,  la  fleur  de  Jessé,  que  l'Église  sahs, 
dans  ses  chants,  du  nom  de  Rose  mystique. 

Dans  le  grand  trèfle  de  l'ogive  sont  disposés  cinq  angei 
Trois  tiennent  entre  les  mains  une  couronne  d'or  ;  deux  dei- 
cendent  vers  la  Vierge  immaculée.  On  ne  pouvait  plus  cooifr 
nablement  couronner  cette  gracieuse  légende  de  la  Vieife 
Marie ,  que  toute  la  littérature  sacrée  du  moyen-Age  appdie 
la  Reine  des  anges. 

Vitrail  de  la  vie  de  Jésus-^hrisL 

Douze  tableaux ,  disposés  chacun  dans  une  sorte  d'étoile 
allongée  formant  cadre ,  figurent  autant  de  scènes  de  la  vie 
cachée  et  de  la  vie  publique  du  Sauveur,  jusqu'au  moment 
de  la  Passion.  La  scène  de  la  Transfiguration ,  qui  rappeDe 
sa  gloire ,  occupe  le  grand  trèfle  de  l'ogive. 

V Annonciation.  —  L'ange  Gabriel  fléchit  le  genou  de- 
vant la  Vierge  Marie ,  assise  sous  une  espèce  de  portique 
dans  l'attitude  de  la  surprise  ;  à  ses  pieds ,  on  voit  dans  un 
vase  le  lis ,  emblème  de  sa  virginité.  Le  phylactère  qui  se 
déroule  au-dessus  du  messager  céleste  renferme  les  fiaroles 
de  la  Salutation  :  âve  .  grâgiâ  .  plenâ  •  dnv.  Au-dessus 
d'elle ,  une  belle  tète  de  vieillard  représente  Dieu  le  Père  au 
milieu  d'une  gloire  céleste.  De  sa  bouche  et  dans  la  direc- 
tion de  l'oreille  droite  de  la  Vierge  (1)  sort  un  rayon  lumi- 

(i)  Dans  une  repréMDtatk»   antlofut  qa*OD  voit  rar  ob  aiete 
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lequel  on  remarque  un  petit  enfant  au  nimbe 
précédé  de  TEsprit-Saint  sous   la  forme  d'une 


Cette  manière  naïve  de  représenter  le  moment  auguste 
É  Je  ?erbe  s*est  fait  chair  dovipiit  assez  fréquente  à  partir 
b  h  fin  da  XIV*.  siècle,  et  ne  se  perd  complètement  que 
HNiaDt  le  Wll*. ,  malgré  le  blâme  sévère  de  plusieurs 
rÎMes  de  l'Église  et  de  quelques  théologiens  (i).  D'après 
icmiawi  de  Fritziar,  qui  écrivit  une  Vie  des  saints  en  i3&9, 
le  MM»  serait  venue  de  Rome ,  et  n'était  pas  connue  en 
ieugne  du  vivant  de  Fauteur.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce 
qit,  dans  la  Vie  de  saint  Jean-Baptiste  :  <  A  Rome ,  dans 
églBe  qui  porte  le  nom  de  St. -Jean  et  qui  se  trouve  en- 
(fi  do  palais  de  Latran  ,  on  voit  deux  tableaux,  comme  ou 
'en  trouve  point  en  nos  pays ,  etc.  L'un  représente  comment 
Mvire-Dame  conçut  le  Verbe  éternel ,  quand  le  Père  envoya 
NI  Verbe  du  haut  des  cieux  dans  le  sein  de  Notre-Dame. 
ê  tableau  figure  on  vieillard  vénérable  ,  qui  souffle  dans  une 
ronpe  d'or  ;  le  souffle  passe  dans  le  sein  d'une  vierge  qui 
!  reçoit  sans  que  sa  virginité  en  soit  lésée  ;  dans  l'inté- 
ieor  de  la  trompe ,  le  peintre  a  représenté  un  enfant  d'une 
camé  ravissante  descendant  dans  le  sein  de  la  Vierge  que 
prt  le  tableau ,  etc.  (2).  » 

krtfl  de  Pisloie ,  on  lit,  au-dessous  des  rayons  qui  pénètrent  dans 
oreille  de  Marie,  et  entre  lesquels  on  voit,  comme  sur  le  vitrail  de 
iasbcfa,  rEDfant  Jésus  : 

Gaode  Virgo  miter  Chriati 
Qum  per  aurem  coDcepisti . 

Ctcognara.  Stori»  dtUa  iculturm,  L  324*   N.  1, 

(i)  V.  Molanus   De  historia  sanct,  imaginum^  lih.  III,  c.  iiv. 
S)  «  Za  Rome  in  der  Kirchen  die  da  heiiet  lu  sente  Johanneseia 
MiÊtwaàf  do  sien  iwei  bilde  gemalet,  also  ai  nicht  f*»^*»"  ilnt  in 
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S*i1  n*est  rien  moins  que  prouvé  qu'aocuo  mûoaiMiË 
d'Allemagae  antérieur  à  Tao  i3&9  a'offre  cette  repiésa- 
tatioQ,  dont  le  portail  intérieur  de  i*égUse  de  St*.-GatlwiiiK4 
Oppenheim ,  terminée  en  1317 ,  bit  voir  un  dea  plus  beaax 
exemples,  il  est  intéressant  de  constater  qii*OD  la  troavailà 
Rome  au  milieu  du  XV*.  siècle,  et  qu'elle  paasakeioon 
pour  insolite  aux  yeux  d*ua  auteur  allemand. 

Visite  de  sainte  Elisabeth.  —  Sainte  Elisabeth  reçoit  k 
Vierge  k  rentrée  de  sa  maison»  où  les  deox  beureuMs  mkm 
s*embrassent  Marie  tient  un  livre  en  main.  Une  ^tfri|n*fft 
double  porte  les  noms  (Afa)  ai  a*— Elisabeth. 

Naissance  du  Sauveur.  —  Le  divin  Enfant  est  placé  dm 
une  crèche  très-élevée  et  tend  les  mains  vers  sa  sainte  Mèra 
qui  est  couchée  dans  un  lit ,  tout  habillée.  Saint  Joseph  con- 
temple  avec  respect  le  petit  Sauveur.  Au-desaus  de  VEaSuA 
on  aperçoit  d^à  Tétoile  mystérieuse. 

Adoration  des  Mages.  —  Le  premier  panneau  reniénne 
deux  Mages  couronnés  et  portant  leurs  ofirandes  en  main  ; 
dans  le  second  panneau ,  le  troisième  Mage  s'est  jeté  aox 
pieds  du  divin  Sauveur ,  qui  a  déjà  reçu  stm  offrande.  Sa 
couronne  est  déposée  à  terre.  Comme  sur  les  verrières  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  de  Rosenwiller  et  de  Waibooig, 
les  trois  Mages  ont  le  teint  blanc.  On  sait  que  ce  n'est  qne 
vers  le  XVI*.  siècle  que  Fun  d'eux  est  représenté  en  Nègre  (1). 
Au-dessus  des  rois  parait  l'ange  qui  les  avertit  de  retourner 

disen  Laodeo,  etc.  Oudi  stet  do ,  wie  unser  vrowe  eophine  dai  efwige 
wort  abo  der  vater  von  himelriche  santé  dai  ewige  Wort  in  uoser 
vrowen  libe  aise  ein  ait  erber  man  sinen  adem  uz  liz  in  eine  ^Idioe 
roren  aiso  in  einer  jungvrowen  lichamc,  und  die  juncvrowe  inphet 
den  adem  unvorleslichen,   irre   meitlichen  kuscheit,  und  aIso  maleC 
man  ein  lobelicli  kind  in  der  roren  niedergende  in  der  gemaitca  juoc- 
nowen  licfaam,  etc.  ■  Or§an  fur  ehristliehe  Kutut ,  p.  58.  185& 
(i)  V.  M«laiiu8,  De  hittoriû  imut.  imm§mMm,  Mb.  111,  cap.  m. 
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lus  leur  pays  sans  passer  par  Jérusalem.  L'inscriplfion  qp^A 
tieot  en  inaÎD  porte  les  mots  :  âtoiua  iîbatt  db  .  fte  miMtr. 

Frétentaticn  de  Jésus-Christ  dans  le  temple.  —  Derrière 
Marie' qui  préaeme  le  Saofeur  au  prêtre,  on  voit  saint  Joseph 
atee  on  flambean  en  main.  L'Enfant,  nu  dans  la  scène  prê^ 
eUente ,  est  entièrement  vêtu. 

Aâ»  en  Egypte.  «-  Le   pannean  a  '  consiâénbièmenc 


Jéma  enflant  au  milieu  des  Docteurs.  —  On  remarqiie  hf 
noble  dn  ditin  Enfant  qui  siège  sur  une  chaire  élevée.' 
Itef  ant  loi ,  les  docteurs  forment  cercle  ;  ils  tiennent  leurs 
■très  oorerts  el  paraissent  écouter  avec  une  religieuse  sit^ 
iHllMNi  les  paroles  qui  sortent  de  la  bouche  de  Jésus. 

Rétttrreetian  de  Lazare. — Jésus,  la  main  levée,  commande 
à  Laanre  de  sortir  de  la  tombe.  Lazare,  enveloppé  dn  Un-' 
ceal  qui  le  couvre  tout  entier  et  ne  laisse  voir  que  le  vi- 
sage ,  se  lève.  Derrière  le  Sauveur,  on  voit  sa  sainte  Mère  et 
ëen  antres  personnages.  Au-dessus  dn  ressuscité,  on  Ht  : 
ua(ar)y%. 

Entrée  triomphante  du  Sauveur  à  Jérusalem. — Les  Jnl&^ 
éoiit  planeurs  sont  coiffés  du  chapeau  pointu  que  la  loi  les 
oUgeait  de  porter  au  moyen-âge  dans  certains  pays  (f  ),  vont 
an-devant  de  Jésus,  portant  des  palmes  et  des  rameàut  entre 
leors  mains  et  étendant  des  vêtements  sous  les  pieds  de  sa 
mootnre. 

La  sainte  Cène.  —  Saint  Jean  repose  sur  le  sein  de  son 
divin  Maître.  L'espace  n'a  permis  à  Tartiste  de  représenter 
que  huit  apôtres,  rangés  des  deux  côtés  de  la  table. 

Le  Lavement  des  pieds  —  Jésus-Christ  a  retroussé  ses 
vêlements  et  se  dispose  à  laver  les  pieds  de  saint  Pierre. 

[î)  y.  U  SehwabenwpiesdiéàïU  deVTêckerùûg^),  f.^rtiè;  pi  lOS; 
^BUâêr  mmd  ScknfUn  Oir  Vortêit ,  par  Kopp.  i  voL  pu  SA. 

21 
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J^i^KS  k  IM»  quatre  ^bras  [^aju^ejm  (mnl^  4m  uflc 
disctusioa  fort  animéeL 

l^  ogivea,  q^ji  ca^roimeiU,  l^  (rqj^  4ei:ilî^l^.4Qii)KBft,  ^- 
cadrent  les  bifstes  de  iroi9  prophètes  «  recwoaîttal^es  aia 

iD9GriptiOAJll3AUS ;  P'  -  ESX DAVID -vcos^ IV,,. 

Le  beau  quatre-fcuUle  ioscrit,  d^osi'aiwvrtyprffinnt  de  IV 
giie  àM  \ik,k^ilre  rq[>r^me  U  TransGgur^Mof  soi^^  'ïiuif»r. 
Au  sommet  parait  Jésus-Christ ,  en  vêtements  blancs  et  fpil 
^r  uo  nos^e;  il  tiem  1^  9fiu9  Ic^yte.  ÂMoqf:^  lui  on.  lit 
lea  parole»,  lorononçées  par  le  Père  éieroiel:  içh  (^û)  csi^; 
piuys-  Mjtv  •  DiusiCTV  •  Au-4e9sou3  4m  Sw?ei^.,  HUàm^ 
Mpiss^ ,  cul  Élie,  EUA^t  dans  rattitqde  4a  plus  gff^f^A  m- 
pect ,  Ièv^i»(  le^nviiQs  vei^s  li>l  L^  tco^  ^iscipl^»  4#nl,dm 
qi^yr^ntd^laipiMQ  l^xn  yeuiébloiM»,  ap mmK  d^Mlialobe 
iill^rieiw*  qujk  m^re  U|  somni^  dQ  la  mpntogpML 

Vitrail  de  la  Passion. 

1^  sujets  de to  viiQdpuloiirQWie  di^Sj^^^i:.,  qfma,: retrace 
cette  fenêtre,  se  distinguent  par  une  richesse  et  ui^b  îépté 
d*eXipre$sion  remaicquables,  Nulle  par^  li^a  Qgures  n^  res- 
pirent autant  de  vie.  Le  peintre  a  su  rendre  a?ec  grand 
talent  les  sentiments  de  douleur  et  Tafiliaion  noble  et  réàffàt 
de  la  Mère  de  Dieu ,  les  souffrances  indicibles  de.  Tâme  et  do 
corps  die  Tauguste  Victime,  et  surtout  la  rage  et  U  baine  des 
bourreaux  et  des  Juifs.  Comme  tableau,  ce  vitrail  mérite $aw> 
contredit  le  premier  rang.  Cela  doit  faire  regretter  d^autaot 
plus  la  mutilation  dfss  trois  panneaux  injliérieurs ,  dont  les  su- 
jets sont  à. peine  recomuissabies»  Voici IVdre^c^  scènes: 

J^sm  au  jardin  des  OÛiptm.-rQn  remarque  les  disciple 
cpiÂ  dorofieot,  e{  um  ange  quj.  tend  du  ciel  une  inscriptîpo 
tronquée ,  portant  encore  les  mots  :  dignv  •  es  -  dne  ...  IRLI 

Le  baiser  d^  Judai, 

Jésus  devani  Pilau^-^Ois  deux  panneaux  sont  presqu'eo- 
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MM  brifléa.  Poar  suivre  Tordre  historique,  je  passe  aiix 
«jets  représeatés  au-dessus  du  grand  médailloQ  ceotraL 
flmgetUttioH.  — L*uq  des  bourreaux  esâ  occupé  à  Kcr 
à  la  coloDDe.   Grande  vérité  d'expressioa  dans  les 

irmmtmgnt  4^ épines. — Ce  panneau  a  beaucoup  souffert; 
lant  OD  distingue  encore  quelques  figures  de  Juifs  ran- 
loor  de  Pilate  et  demandant  la  mort  do  Sauveur. 
us  chargé  de  sa  croix  rencontre  sa  sainte  Mère.  — âînao 
cène  Taide  à  porter  rinsirument  du  supplice.  Le  beau 
lloo,  rtcbemeut  festonné  à  intérieur,  qui  occupe  le  uiî* 
a  vitrail  est  coqsacré  à  la  scène  principale  de  la  Passion, 
WÊort  du  Sauveur.  — Jésus-Cbrist  vient  de  remettre  s^H 
nire  les  mains  de  son  Père  et  de  consommer  sou  sacri" 
)éjjk  im  guerrier  à  cbeval,  que  rinscripUon  désigne  par 
1  de  LONGi(iita)  y  lui  ouvre  d*un  coup  de  lance  k  omis 
,  et  en  fait  jaillir  du  sang  et  de  Teau.  Au  pied  de  la  croix^ 
jple  bieo-aimé  et  Madeleine  s'empressent  de  prodiguer 
ins  à  Marie  qui  tombe  en  défaillance.  Tout  pprès  le 
iou  »  richement  vêtu,  lève  les  mains  vers  le  Sauveur  en 
içant  ces  paroles  :  V£RE  •  fiuvs-  D£I*  erat*  iste- 
te  lui  on  aperçoit  deux  soldats  et  la  foule  déicide;  un 
tère  porte  les  paroles  blasphématoires:  Si*  Fiuvâ* 

ES-    (desc)t^Dli'   DE'   CRVCE- 

deax  côtés  de  la  croix ,  Tariiste  a  figuré  la  Baort  des 
nalCaiteurs  crucifiés  avec  Jésus-ChrisL  Un  ange  vient  de 
Ir  eotre  ses  bras  Tâme  du  larron  pénitent^  tandis  qu'un 
ne  ailé» aux  traits  hideux  et  respirant  une  joie  infernale, 
les  dents  Tàme  du  second  et  l'arrache  violemment  de  la 
e  de  cemalbeureux^qui  se  tord  dans  d'aOreuses  convul- 
JOaos  les  angles  ménagés  à  l'extérieur  du  médaillon  on 

la  gauche  du  Sauveur,  les  bustes  de  deux  prophètes  de 
une  loi  :  Isale,  ysaias  ppii  .  et  Ëxéchiel,  esb8CU(ijel 
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PPH;  à  sa  droite»  deux  docteurs  de  TËglise  latine  :  saint  Am- 
broise,  s.  amrrosits,  et  saint  Jérôme,  s.  YEROifiMVS. 

Le  Christ  porte  la  couronne  d*épines  ;  il  a  les  pieds  croisés 
l'un  sur  l'autre,  et  le  perttaitttim  descend  jusque  snr  les  ge- 
noux. Les  larrons  ne  sont  pas  cloués  sur  la  croix ,  mais  liéi 
avec  de  fortes  cordes.  Un  des  soldats,  qui  se  tiennent  ao 
pied  de  la  croix ,  porte  un  étendard  rouge  arec  bande  d*or, 
chargée  de  trois  petits  chapeanx  pointus,  tels  que  les  por- 
taient les  Juifs.  Dans  l'église  de  Rosenwiller ,  dont  les  Titram 
sont  de  la  même  époque  sinon  de  la  même  main  que  piusieun 
de  ceux  de  Hasiach,  un  des  gardiens  du  tombeau  du  Sauveur 
a  l'écu  chargé  d'une  bande  identique  à  celle  du  gonfanon  dont 
il  s'agit.  Je  pense  qu'on  a  voulu  indiquer  parla  que  les  soldats 
étaient  au  service  des  Juifs. 

L'ogive  de  la  lancette  de  droite  renferme  le  buste  du  pape 
saint  Grégoire,  gregoriys  papa  ;  celle  du  côté  gauche  montre 
le  quatrième  docteur  de  l'Église  latine ,  saint  Augustin ,  s. 
ATGVSTINVS  EPISCHOBS.  La  tiare  du  pape  n'a  encore  qu'une 
couronne. 

Entre  ces  deux  docteurs ,  et  dans  l'ogive  de  la  lancette  do 
milieu  qui  est  un  peu  plus  élevée  que  les  deux  autres,  on  voit: 

L Ensevelissement  de  Jésus-Christ,  — L'arliste  a  choisi  le 
moment  oîk  Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème  soulèvent  de 
terre  le  corps  du  Sauveur  pour  le  porter  dans  le  tombeau.  Il 
serait  difficile  de  rendre  avec  plus  de  venté  la  douleur  de  la 
Mère  de  Jésus  et  du  disciple  saint  Jean.  Sainte  Marie-Made- 
leine détourne  les  yeux  pour  ne  pas  assistera  cette  scène  affli- 
geante. 

L'ogive  de  la  fenêtre  renferme  le  tableau  suivant  : 

Résurrection.  —  Jésus-Christ  sort  triomphant  du  tombeau 
qui  est  ouvert  et  près  duquel  se  tiennent  deux  anges,  en  vête- 
ments blancs.  Au-dessous  de  cette  scène,  qui  est  de  fort  belle 
conservation  et  qui  occupe  le  grand  trèfle  supérieur,  on 
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foit  et  chaque  côté  trois  gardiens  armés,  plongés  dans  un 
profond  sommeil. 
ToBS  les  sujets  de  ce  beau  vitrail  portent  sur  un  fond  da- 
ahemativement  bleu  et  rouge. 


Les  deux  fenêtres  du  clocher,  de  dimensions  moindres  que 
ccifes  de  la  nef,  représentaient  autrefois  quelques  scènes  de 
la  vie  glorieuse  de  Jésus^hrist ,  et  peut-être  le  Jugement 
dernier  eo  allégorie.  Elles  sont  aujourd'hui  garnies  de  verres 
Cl  oooleors  rapportés  de  différents  vitraux.   Dans  celle  do 

h  sod  et  faisant  suite  au  vitrail  de  la  Passion,  on  distingue 
TEsprit-Saint  descendant  du  ciel  sous  forme  de  co- 
lombe; cette  ûgure  faisait  partie  de  la  scène  de  la  Pentecôte. 
Les  restes  de  vitraux  qui  garnissent  la  fenêtre  du  |)orche  sep- 
leatriooal  ont  peu  de  valeur. 

Ob  s'expliqne  la  disparition  presque  totale  de  ces  vitraux 
par  l'incendie  du  clocher  lors  de  la  guerre  des  Suédois.  Ce 
ëéastre^qui  causa  ré<!roulement  de  la  belle  flèche  en  dentelles, 
ëérora  les  combles  de  toute  Téglise  et  faillit  occasionner  la 
nuBe  totale  de  ce  bel  édifice,  arriva  le  6  juin  1633. 

Je  passe  à  Texamen  des  fenêtres  du  côté  du  nord. 

COTÉ  «ORD. 

Le  premier  vitrail  du  collatéral  nord,  en  partant  du  porche» 
«t  actuellement  garni  de  panneaux  rapportés  et  appartenant 
à  irob  sujets  bi<'n  distincts  :  la  paral)ole  de  TEnfant  pro- 
djgse,  oue  représentation  allégorique  do  Jugement  dernier, 
H  b  vie  ghrieuM»  du  Sauveur,  après  la  Résurrection. 

L*UD  dt*s  iMnneaiix  montre  Fenfant  prodigue  cédant  aux 
jactance»  d'une  jeune  personne  (|ui  IVntraine  dans  sa  mai- 
no  ;  sur  un  autre ,  le  malheureux ,  en  haillons ,  retourne 
iiprès  de  son  père,  et  implore  son  pardon. 

Un  troisièma  panneau  de  cette  scène,  traitée  a? 
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coup  de  taka(«  se  treute  acCneUeiiieBC  daai  la  deraHM 
fenêtre  du  côté  nord  :  il  représente  l'eafont  prodigue  *  qii 
rheureax  père  revêt  d*an  habit  de  ftte. 

Si  l'ogive  de  la  fenêtre  ne  nootrait  deox  angea  sonnai 
de  la  trompette,  occupant  évidemment  leur  place  primitire, 
et  devant  se  rapporter  an  Jugement  dernier,  je  pendieraii  i 
croire  que  ce  vitrail  était  consacré  k  la  toudiante  pann 
bole  du  pécheur  qui  revient  de  ses  égarements  et  ae  réooo- 
dlic  avec  le  Père  céleste.  Nous  aurions  ainsi  le  sacrement  de 
Pénitence,  en  allégorie*  à  côté  du  sacrement  angnsie  de  m 
autels,  que  représente  le  vitrail  suivant 

il  ne  reste  plus  que  deux  scènes  dn  Jugeanfat,  qui  pail 
avoir  été  une  copie  de  celui  représenté  dans  le  vitrafl  Ai 
porche  sud  de  la  cathédrale  de  Strnbooif.  (Tc&t,  d'un  eôlé, 
le  Sauveur,  en  habits  de  pèlerin  ;  de  Taunne,  le  Sauvenr  m 
haillons  «  reprochant  aut  hommes  lenr  dureté  k  son  égaid, 
dans  la  persit:^ne  dei^  pauvres.  L'inscriptîoo  du  premier  paa- 
ntau  e«l  trèsHnutilfe;  je  rétablis  la  aeoonde  d*après  ode di 
hi  cathédrale  :  (0#  •  iek  •  m)KE}ir  •  was  *  ti*  CLdTon 

Le$  scènes  de  la  vie  glorieuse  de  Jèuss-Chrisi  sont  ai 
notnhr>!'  do  tn>t$  : 

Jfsus-Ckrist  axry^raù  i  ms  âtseiples  €t  imarcke  mr  U 
eiaaur.  —  Saint  Prerre  «irt  de  b  barque  et  court  au-deraa 
du  Sauv^rur 

Jnatf-c^liijc  «wMrti^  «  ses  éistipUt .  tmméémiemn 
«Mrr»  44  IU:ffr«^r  «k  —  Lys  aa6(re»  saut  asaè  aulour  d'un 
table.  tVaus  k»  ik«\  tjomhs.  le  (  hrbt,  i  dextre  héMSsauU 
iv>r(f  V-s  xiipiait^  <t  :ïf9S  eu  rtMin  b  cruii  triamphalf    âa 

<c  rVvMjF  «lA  4fs  4u^mi  «av  «>  OÊÊt  m^ert  ém  Sm 
—  l^  attÉnf»  «c  «^ran  ot  ik^u^  pv  k  Sauveur c 
cfvr\.  o.MW\'«sciifw  «r  |M  «e  aKnie  et  d'uua  <»éculiou  Cm 
IH»  4  ^pau  A  ^  ÎHrinw  «•  tvoaunfe  m  mt 
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prat^re  ntint  Florent ,  aa  miHea  iPud  tfooptiii  «t 
lia  'dnen  en  laîMt.  H  eM  firobaUe  que  tm  èuntefs 

lOK^  qoi  font  d'an  style  bien  dîfléi^nl  4e  eeM  ides 
et  h  Mjf«  |m>iienoeot  de  qaelé|iie  cbapeMe.     • 


Aypè»  «voir  retracé,  dima  plu9ie«rs  dea  feaêlrei  qm  pré" 
cèdent ,  les  traits  primpaux  dt  la  fie  da  ^Saaveor  fNnrmi  Iv 
Immmi,  depnis  sa  MlMafeice]oaqQ*«aii  oiômeniOÉ  iifliinta 
moL  cieQiCft  l'artiate  nous  rappelle  la  i^réseaiBe  pernanenle  de 
4is«i-Ghnit  pAfDit  nous,  sous  kê  voiles  eaobarislii|aeSk  Daas 
h  fSHîe  centrale  de  ia  vérhére,  est  repréasnié  Ticte  1er  fkm 
•sfoiie  de  MOCre  sainte  religion»  Les  parole»  dé  la  cnfudcrp» 
ûm  «îtnDent  d'être  prononcées  sur  rtiaetie  qœ  le  prMe 
êhei  an*^lessns  de  lui,  deut  anges  oéntemplent  et  «Éorem 
le  pain  mystique,  taudis  que  les  fidèles  sont  prosternés  ati 
fiad  dt  l'Mtel,  et  qne  les  âmes  du  Purgatoère  ièvent  leurs 
■aias  Mipplîantes  vers  la  Viciime  de  propitiatîon. 

Ce  mystère  d*aroour,  celte  merfeiHe  de  la  charité  ditine, 
fst  la  aonroe  de  grâces  oà  le  chrétien  doit  puiser  lui-même  b 
àHïté,  la  verin  que  Jésus^Christ  recoosmande  à  «s  dis- 
oples  «  comme  ia  première  de  toutes,  aussi  le  peintre 
asntre^-ii ,  dans  les  panneaux  qui  se  trouvent  sons  te  so}et 
omral  et  au-dessus  de  cette  beiie  scène,  les  cBuvrea  de 
le.  La  charité  chrétienne  est  personnifiée  par  une 
modestement  voilée,  qui  présente  un  yêteraeiK  à  on 
nalbeureox  couvert  de  haillons  ;  ailleurs,  sous  les  traits  d'une 
jeune  vierge,  elle  donne  du  pain  et  présente  un  flacon  aqx 
pauvres  qui  l'entourent;  dans  ia  rangée  supérieure,  op  îa 
mit  visiter  un  prisonnier  dont  les  mains  sont  retenues  dans 
one  sorte  de  cangoe,  et  assister  un  malade  qu^eUe  nourrit  de 
Le  dernier  panneau  noiÉs  la  mootro  aMatH  à  crêo* 
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'ser  âne  ibsBe  pour  uo  mort  Celid'K^  est  éteodn  I  tem« 
loppé  dans  un  linceul  Le  panneau  où  la  Charilé,  misbrigoboia. 
comme  rappellent  les  inscriptions  dn  vitrail ,  donnait  rinapi- 
talité  à  on  pèlerin  on  à  on  foyageor,  a  compièlemflttt 
et  se  troof  e  remplacé  par  des  grisailles. 

Dans  l'og^ive  des  lancettes  «  on  voit  encore  dem 
prière  (  le  troisième,  celui  do  milieu  a  dispam)  avec  bandcfda 
portant  une  inscription  dont  je  rétablis  la  pirtie  qoi 

MERCEDEM  LAB(orÛ   •  ego)  BBTAM  V0BI8. 

Dans  chacon  des  deux  trèfles  de  Togive,  Tartiste  a 
trois  anges  qoi  descendent  du  ciel  soutenant  de  leon 
une  couronne  d'or ,  récompense  de  celui  qui  vit  de  h  vie  da 
Sauveur  et  épanche  sur  son  prochain  les  trésors  de 
qu'il  puise  dans  TEucharistie.  Sans  aucun  doute,  h 
dn  sommet,  aojourd'hoi  privée  de  ses  verres  en  cookoff» 
renfermait  Timage  de  Jésus-Christ,  de  cehri  qui  veut  lut 
lui-même  la  couronne  de  ses  élosL 

On  remarque,  dans  les  traits  do  prêtre  qoi  célèbre  h  nNSK» 
une  admirable  expression  de  respect  et  de  profonde  véoératioB. 
La  chasuble  qu*il  porte  n'est  pas  t  Tomement  »  raide  et  éconrté, 
aux  larges  échancrnres,  tel  qu'il  nous  a  été  légué  par  les  deux 
derniers  siècles,  et  dont  la  forme  disgracieuse  a  été  si  bien 
caractérisée  dans  le  Mémoire  de  M.  le  baron  de  Scbauenbwg, 
mais  le  vêtement  antique ,  au  tissu  souple  et  fleiible,  doit 
l'ampleur  doit  rappeler  au  prêtre  la  charité  divine  couvrant 
les  péchés  des  hommes  (1),  et  a  déterminé  quelques  pie» 
scriplions  liturgiques  encore  en  usage  (2).  Il  suffit  de  jeter 

(i)  Au  jour  de  rordination,  TéTêque  dit  au  prêtre^  «  loi  donnant  h 
chasuble  :  «  Accipe  vestcm  sacerdotalem  per  quam  caiitai  InteUifitBr, 
potens  est  enim  Deus  ut  augeat  tibi  caritatem  et  opus  pcrfectnak  * 
Pontif,  Rom, 

(S)  A  Téléfation,  le  clerc  ou  aerfant  de  mcsae  rdève  la  chaaoble  da 
prêtre,  coororméneiil  t  It  mbriqne  enoore  en  vigneur.  Celle  d  lap* 
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ffpri  flor  ce  vitrail  pour  le  oooTaincre  que  nos  «  oroe- 
étriqués  et  ? iiant  ï  l'effet  da  cartoii  soiit  bien  infé- 
rinn  aoz  aacieiie  ? étements  sacrés,  dont  la  coape  aotant  que 
Il  mare  dee  étoiles  occasioooaîeat  on  large  et  noble  jeté  de 
pis  qui  drapait  parfaitement  le  corps.  L*aobe  est  ornée  de  la 
et  des  plagœ ,  symboles  des  plaies  de  notre  Saoveor , 
prêtre  représente  k  Tantel.  Le  cmcifix  mérite  d'être 
cnoùiié  de  pins  près»  ainsi  que  Thostie  que  le  prêtre  tient 
mân  les  aiains ,  et  sor  laquelle  on  voit  distinctement  le  San- 
croix,  entre  Marie  et  le  disdpie  bien-aimé.  Les  deux 
•ont  très-petits  ;  le  missel  est  posé  sur  la  table 
coussin  ni  pupitre. 
Malhenreoseroent,  ce  vitrail  a  beaucoup  souffert,  et  a  été 
dfoBe  fois  cruellement  réparé.  Je  regrette  surtout  la 
partielle  et  la  transposition  complète  d'une  inscrip- 
lion  allemande,  qui  se  lisait  autrefois  sur  trois  côtés  de  l'en- 
cadreoieot  du  sujet  central ,  et  dont  ce  qui  reste  ne  permet 
itas  de  donner  le  sens. 

Vitrail  de  saint  Jean  l'Evangëliste, 

L'abbaye  de  Haidacb  portait  une  vénération  particulière  au 
inple  saint  Jean ,  souvent  mentionné  dans  les  documents  à 
h  snte  des  patrons  de  TÉglise.  En  1315 ,  Rodolphe  Kage, 
prévêt  de  l'abbaye ,  fit  ériger  un  autel  dans  la  nef  et 
un  service  régulier  en  rhonneor  du  saint  par  la  fonda- 
lion  d'une  riche  prébende  (1).  Plus  tard  «  quand  les  baies  de 
Il  nef  furent  garnies  de  vitraux  peints,  on  lui  consacra  tonte 
verrière ,  quoique  son  image  eût  déjà  une  place  d'honneur 
la  fenêtre  du  fond  de  l'abside. 


èvidemmeDt  une  chasuble  plus  longue  et  plus  ample  que  edle  dont 
••  m  sert  de  nos  jours, 
(i)  Archif  es  départementalcfli 


'VSO         coMtts^âifeiSÉôLMMjnfi  ^ibe  Mimice. 

"t  fA  lé|^d«  da  Mflif  «MttoMii««<]^i^  t  '■  " 
->'  te^'Nèàéi'de  Camm  -^*c  ûbicufihMrMii^ipMre/éYaiigfilirifi 
tfergd^MoMftyr^infevjQMi  iHtAilMdeiiisint,  «MnitdeGalîMe, 
JM^   de  BeAisaUe..^^  '  Q«rtif(f«$  dècretih,'  etatrelMAns 
^èéAa  et  Rdpert  I  dTîâefit  que^sIlKit  Jëiii,  te^oft:  fépCHix  it« 

ïHutKSéà  de  CMVa  en  Oidtlëe ,  ane^jftteltt  h  VMge.etviii  Ffli^o^ 
flênit  âffet  ses  ilfiddples  fiWlftiit'  eoftitiëiî  q«ie  Nofllre^-Seigaeir 
'lè  (éhoisiit  et  élem  à  fîalpietit^laf^'holkbraiit  d'im-costeieiimip^ 

pur  sa  présence',  et  d-Mtftè*  fMirt  fifsant'Tbir  ^tfè  la  virgfiÉé 

4ËM  préférable  au  mariage  •' (i).  '     r 

'  •  ' Qiidiqu*extraerdtffarnB  qde  nôdB'pferriiaée  leevie  ofUniim,  il 

n'est  pas  diflScile  de  prouver ,  'p9tt  leftdlMîaiis  iÊid  ditKrals 
^titeulrs  âlficiéos  et  par  les  mêiiiitaeiits  M  l'épaque ,  qt*eile 
ratait  àMGz  répandue  hu- mofen-âgei  Le^eélèbre  Ropeh,  àkà 

d«s  Bénédictins  d«  Deàt,  croit  Vl^^près  l'opteion  pre$^ 
'finé'dê  de  son  temps  que  1e!pfeini€*r  miràble  de  Jésn^-Christ 
V^M  opéré  aui  nettes  de*  sâinl  JcM  ,  et  épÊè  le  jeiide  épmn. 

frappé  de  ce  prodige,  quitta  sa  feoMiiè  pour  âMifvre  le  divin 

Sauveur  (2). 
Bède  le  Vénérable  s'exprime  presque  dans  les  mêmes  termes 

dans  son  commentaire  sur  TÉvangite  seieh  saint  Jean  (S),  ainsi 

qu'Àbdias^  dont  les  écrittï  tottiëféis  renferment  des  passages 

(1)  Ribadeneir^i  Fteur»  4^  vi^s  des  Sainte  ^  ii,  p.  612. 

(2)  «  Hune  Joanne  evangelisla  rcJictis  nuplijs  {ipsius  enim  istas  fvisu 
nuptiaa,  opinio  fere  oim  e  [omnium  est  ],  ipm  Dum  seq.  cœpissearbi- 
tramor.  Tradîu  naq.  hislorlâe  ,  q.  eu  de  nuptijs  Yolenlt  nubere  Tocarcrit, 
et  propterea  que  a  carnali  Toluptaté  retraxerat*  potioris  emoris  soi  dol- 
œdk  donavit.  »-^Huperti  abbatiê  in  Ët^tm^L  Jobmî*  roiiisMtit.,lilk  II, 
fol.  xLix.  Cologne,  1526.  Voyesauiii  Vi«iBeai  de  Beaunua,  Speatim 
historiale^  lib.  VIII,  c  xi. 

(3)  c  Hic  est  Jobanncs  cvangelistaj  unus  ex  discipulis  Dei,  qui  rirgo 
a  î)eo  electus  est  :  queni  de  nuplijs,  volenlem  nubere,  vocavit  Deu^  » 
— Operum  venerab,  Bedœ^  tom,  quint,  in  auctôns  commendatione,  M- 
516.  Rasileap. 
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qé  ptraB0Ct«ii  de  floupçonfier  Mfe  ifitentioii  ^  Aroile  de 
kpntderavtevr  (f>. 

il  «t  îMiiik  4e  rappeler  qu'il  8*i^  kn  d'tttoe  légende  lA 
MB  d*!»  ftic  hëtoriqoe,  car  seiini  Jean  est  toojtMlre  resté 
m,  q«i  rejette  cette  partie  de  la  légende  comoM 
«I  indmiaaible,  obaenre  qa'ancan  Père  de  rÉ|^se  ne 
do  nariage  de  aaint  Jean  (2).  Le  Mal  passage  de  saint 
p  qo*on  poorraii  interpréter  dans  ce  sens^  est  tiré 
d'nae  préface  dMit  lacriticfne  n*a jamais  admis  raiitbeilticité(9). 
On  reste,  snnt  Augostin  dit  formellenient  dans  pinsieun  de 
que  saint  Jean  ne  s*est  jamais  marié  (6) ,  et  Je 
pas  qH*il  faille  citer  le  témoignage  d*auti^  ilèrés 
éudilir  an  point  q«e  personne  aojourd'btM  ne  met  pkM 
doote  (5). 


(1)  Abdne  Babylonix  priini  episcopi ,  De  historia  tertamini»  apotto^ 

fia,  pu  696,  Parisiis.  4566.  Voyez  aussi  Molanus,  Historia  aaneU  imagi* 

loi.  Gb.  IT,  c  u. 

1)  Baronios ,  Annal.  Eccln, ,  1 1,  fol.  121.  AntwerpI»,  1589. 

(S)  •  lilt  tkittidMi  est  Johannes ,  quem  Domiovs  de  fluetiraga  Mip- 

lâriM  «empcstate  ? oca?U ,  et  cui  Malrem  virginem  vii^ini  coninni^ 

4iiL»    S.   Àugmstini  in  JohannU  Evangei»  trapt»,  prœfati»,  édil* 

Game,  t.  III  •  p.  1676. 

(A)  «  Sont  qai  senserinl,  et  hi  quidein  non  contemptibiles  sacH  eloqaii 

a  Cbristo  Joannem  apostolum  propterea  plus  amatum,  quoâ 

dux€rit ,  et  afo  ineunte  ptieritia  castissimus  fixerlt  Edè 

te  seriploris  canonicis  non  etideirter  apparet  t  teromtaiiiai  H 

iMiUttai  adjttvat  congruentiam  bujuftce  senteatÎB,  qvod  itti 

fita  per  eum  signiGcala  est,  ubi  non  erunt  nupUx.  >  S.  Ang,  tu  Jofu^ 

MiiEramçet.  tract,  XXIV,  tom.  III,  p.  tàlh  —  Cf.  De  bono  conjug. , 

M,  tom.   VI,  p.  5&6.  —    Contra  Faustum^  lib.  XXX,  c  i?,   tom. 

un,  p.  6M. 

(5)  V.  S.  lérAme,  Advernu  Jovinian,,\ïb,  I,  c  \ï\,  tom.  Il,  fol.  SSA, 
éM.  de  Parts  t6&8,  et  les  lulrce  P6rai  dtéft  par  nUemoM,  Hémtêrm 
fmr  êermr  «  rkiti,  éccL  de»  êix  première  M«i<t,  lAP»  i ,  p.  91S. 
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La  scène  qai  Weat  de  me  saggérer  oei  obsenratioiis  eac  re- 
présentée  avec  beaucoup  de  talent  Les  jeunes  époux  soit 
assis  à  une  table  sur  laquelle  on  remarque  différents  mets  et 
expriment,  par  le  geste  autant  que  par  le  jeu  de  la  çbjmh 
nomie,  leur  étonnement  à  la  vue  du  miracle  que  Jésos  opère 
sous  leurs  yeux,  à  la  prière  de  sa  sainte  Mère.  Tous  les  con- 
vives, le  nimbe  autour  de  la  tète,  paraissent  être  frappés 
du  prodige  et  se  communiquent  leurs  remarques  à.  ce  sojet, 
tandis  qu*un  musicien ,  assis  au  bas  de  la  taUe ,  pince  de  la 
barpe  et  cherche  à  égayer  la  société ,  peu  soncieuie  d'écouter 
les  sons  de  son  instrument  II  ne  reste  plus  d'une  longue  in- 
scription que  les  mots  :  hogh  •  priht  •  simgnv  et  quelques 
lettres  éparses.  Les  quatre  sujetsqui  suivent  rempiiasent  le  beao 
médaillon  garnissant  le  milieu  de  la  fenêtre. 

Saint  Jean  devant  l'empereur  Domitien, — Le  tyran  DOMI- 
NiciAN  INPA  roK,  couronoe  en  tête  et  sceptre  en  main,  est  assis 
sur  un  trône  ;  derrière  son  siège,  on  voit  un  guerrier  \  la  mine 
farouche,  le  glaive  en  main.  Par  un  de  ces  anachronismes  assez 
fréquents  sur  les  peintures  anciennes ,  saint  Jean  est  repré* 
sente  tenant  la  coupe  empoisonnée  en  main,  tandis  que,  d*aprës 
Tordre  des  faits,  le  peintre-verrier  eût  dû  figurer  le  supplice 
du  saint ,  jeté  dans  Thutle  bouillante  devant  la  porte  Latine. 
Peul-étre  le  vitrail  de  la  Passion  des  douze  apôtres,  qui  re- 
présente cette  dernière  scène  cl  qui  parait  être  d*une  autre 
main ,  était-il  déjà  fait  quand  Tarliste  composa  ses  cartons 
pour  la  légende  de  saint  Jean  ,  et  a-t-on  voulu  de  cette  ma- 
nière échapper  à  la  nécessité  de  répéter  un  sujet  déjà  traité 
ailleurs. 

Pour  convaincre  le  chef  des  prêtres  ptnens  de  la  divi- 
nité de  sa  mission^  saint  Jean  ressuscite  Jeux  morts,  — Cette 
scène  trouve  son  explication  dans  le  passage  suivant  de  la  Lé- 
gende dorée  :  •  Quand  le  bienheureux  apôtre  eut  prêché  dans 
toute  l'Asie ,  les  prôures  des  idoles  soulevèrent  le  peuple  contre 
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loi ,  et  tratoèrenl  sakit  Jean  aa  temple  de  Diane  ponr  le  forcer 
ï  sacrifier.  Alors  l'apôtre  leur  6t  cette  proposition  :  Adressez- 
VMB  à  IMaae  et  si  a^ec  son  secours  Tons  faites  cronler  l'église 
de  JésBS^-lirlst ,  je  lui  offrirai  des  sacrifices;  je  vais,  de  mon 
ctié,  prier  le  Seigneur  Jésos  de  renverser  le  temple  de  Diane  ;  si 
Jéses-dirist  détruit  le  sanctuaire,  croirez-vous  en  lui?  Gomme 
b  Bijorîté  des  assistants  consentit  à  cet  accord,  tous  sor- 
timt  do  temple  ;  mais  à  peine  l'apôtre  se  fnt-il  mis  en  prière 
fKie  temples'écroula  et  l'image  de  Diane  se  brisa  en  morceaux. 
Abrs  Aristodèmey  pontife  des  idoles,  snscita  une  grande  émeute 
pvmi  le  peuple,  et  déjà  se  formaient  deux  partis  qui  allaient 
^attaquer  Piin  l'autre.  Que  yenx-tn  qne  je  fiisse ,  dit  saint 
Jean  à  Aristodèmc,  pour  te  contenter  et  te  calmer? — Si  tu  feux 
fK  je  croie  en  ton  Dieu  ,  répondit  Arîslodème,  je  te  donnerai 
Ai  poison  à  boire,  et  si  je  vois  qu'il  ne  te  fait  aucun  mal,  je 
reosanaltrai  que  ton  maître  est  le  vrai  Dieu.  L'apôtre  loi  dit  ; 
Fiisy  selon  ce  que  tu  viens  de  proposer.  Et  Aristodème  reprit  : 
Je  veux  que  tu  voies  d'autres  hommes  mourir  avant  toi,  afin 
qie  leur  sort  t'inspire  plus  de  crainte.  Puis  il  alla  trouver  le 
^nvemeor,  et  lui  demanda  deux  hommes  condamnés  à  être 
décafMtéSy  qui  lui  forent  accordés  sur-le-champ,  flleur  donna 
k  poisoo  en  présence  de  tout  le  peuple ,  et  aussitôt  qu'ils 
Teoreot  bu  ,  ils  tombèrent  morts.  Mais  l'apôtre  prit  la 
ooope,fit  le  signe  de  la  croix  et  but  tout  le  venin  sans  ressentir 
jocon  mal  A  la  vue  de  ce  prodige ,  le  peuple  se  mit  à  louer 
Dieu.  Mais  Aristodème  dit  :  Il  me  reste  encore  quelques  doutes: 
Unteibb  ,  si  tu  ressuscites  ces  morts,  je  croirai.  Alors  l'apôtre 
loi  doooa  son  manteau,  et  le  faux  pontife  lui  demandant  pour«> 
quoi,  Jean  lui  dit  :  C'est  pour  te  confondre  et  te  faire  revenir 
et  ton  endurcissement.  Va  et  pose  mon  manteau  sur  les 
Bkorts,  en  disant:  l'apôtre  de  Jésus-Christ  m'a  envoyé  vers 
TOUS,  afin  que  vous  ressuscitiez  au  nom  du  Seigneur  JéausL 
Arittodème  le  fil ,  et  les  morts  ressuscitèrent  auasitôt  A  la 
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mt^  d«  C6  (oirAcltt,  roirftee  iMipU^:  Jo  piiftife  cn  1«  gmir? «niNr 
deb  ville  avec  toute  «a  pir^oié  au  nom  deJ(iiQS<<:hmt*  (I), 

fUita  dmne  à  saim  J€qh  U  livre  de  l'àpecal^pMe.  -«  là 
disciple ,  à  genoux  ot  mmiuau  ptr  uo  «oge.  rfçoît  k  lim 
dea  inatos  du  divin  Sauveur,  qui  pamk  daua  lei  apagea. 

Prèàtconon  de  êoini  Jeatu  -^Çti  tabbnu,  q«i  occupe  li 
moitié  supérieure  du  médaiUou ,  est  une  dea  GompeaitioBn  k$ 
pluf  gc9cieusea  que  je  «e  r«ppeite  avoir  rencMtréea  sur  du 
? erriérei^  Un  nombreux  auditoire  a'eat  rangé  «ntow  de  l'èvan» 
géliste,  représenté  sous  les  traits  d'us  jaune  adoleaccat  aan 
vant  Tusage  de  TÉglise  latine*  et  écoute  ses  discours  avec  uni 
religieuse  attention.  Même  les  esprits  céiostes  acMsl  deaoendns 
du  ciel  pour  participer  k  renseignement  du  ëiacifiie  bie»- 
Ùvpéi  quatre  angi»,  d'une  expression  d'ûmocence  et  de  can- 
deur ravissante,  voltigent  autour  de  lui»  en  îoigmnt  respsa- 
(ueuseinent  leons  mains ,  et  écoutent  les  paroiea  d'eoMMr  et 
4?  <;barité  divine  qiû  découlent  de  ses  lèvres. 

4fari  de  xamt  Jjean.  ^  t  lorsque  Jeso  ewit  atteint  l'Iir 
de  quatre*vingt-dix<-neuf  ans,  sûixantOHwpt  ans  après  b 
Passion  du  Sauveur,  d*après  Isidore ,  Jésus-<;hrist  lui  a^^ 
rut  et  lui  dit  :  Vieus  à  moi,  mon  bien-aiméy  car  il  est  tempi 
quç  tu  t'assoies  à  ma  table  avec  tes  frères.  Alors  Jean  se  leva, 
et  le  Seigneur  ajouta:  Tu  viendras  me  rc|ioindre  dimancbe.  U 
dimanche  suivant,  quand  tout  le  peuple  fut  assemblé  dam 
Téglise  ^  laquelle  ou  avait  donné  ie  nom  de  Tapôtre ,  celui-ci 
prêcha  dès  le  premier  chant  du  coq,  et  exhorta  les  fidèles  à 
demeurer  fermes  dans  la  foi  et  à  observer  fidèlement  les 
commaudements  de  Dieu.  Après  cela,  il  fit  creuser  une  fosse 
carrée,  près  de  l'autel,  et  fit  jeter  la  terre  hors  de  Téglise. 
U  descendit  ensuite  dans  la  fosse  et ,  les  mains  étendues , 

(1)  Ijegenéa  nurta,  c  ix,  5.  Abdiœ  RtbyL  primi  qH»e,,  De  hiil, 
Mir(«iiufite  apoaiolUi ,  60  et  êuk» '^  Spêeulum  kittoHalêf  UJx  X, 
«p.  xutu 
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^  JUea  to  iNÎère  paiwaiite  :  Invité  à  votre  ffl9ti».,  S#ir^ 
[ta»»  je  ma  prés^oL^.  en  wm  reodant  grâoesi  4^  ^ 
fK  foos  avez  daigné  m'inviter  à  partager  «ombbble  aouyrrir 
ivt4  tim$  sma  que  je.  le  dé^iraii^  4e  tout  moa  c<B«ir<  Quand 
ilaai  fini  aa  prière»  une  ti  v^ve  c|^(é  TenviroBn^»  que  per-*^ 
0ite  ae  peaiait  eo  (tOftitcnir  ia^  vue-  Après  k.  dÂspariUoii. 
da  catiA  lumière  éclatante,  b  (me  /ut  trouvée  pieine  Mi 
«ne  (t).  . 

Du»  le  pDeover  paniieau  du  viMrail  que  «oua  déanvona* 
sMBt  Jean,  à  genoux  entre  deux  anges  et  les  mains  levées 
vers  le  ciel,  rend  (grâces  ^  soo  divin  iMai^,  gratias  • 
▲(fe  -  f)iBi  -  DOMINE  •  ,  d*être  appelé  au  banquet  nuptial 
et  l'AgiMMi  sans  tache.  Un  s^^nd  phylactère  coniient  ies 

derinviution:  (l^)i{Ni  •  oiuèct*-  mbv**  ,     . 

aeoNide  sc^  donne  les  derniers  moments  du  ékh 
dpie,  qitt  descend  dans  le  tombeau.  Comme  sur  le  vitirail  dft 
b  caihédnie  de  Lyon,  saint  J^ao  n*e$t  représenté  sous  len 
tiaits  d*iui  vieillard  que  dans  cette  circonstance  ;  il  est  revêt» 
di  we$  habits  pontificaux  et  lient  encore  en  main  le  caiici9  OM, 
le  ciboire,  car  il  vient  de  donner,  pour  U  dernière  fsm^  le. 
carps  et  le  sang  adorables  aux  fidèles  réunis  dans  le  temple, 
ia  bea  de  la  fosse  dont  parle  la  légende,  on  voit  une  soda 
et  Gorcoeil  carre,  devant  l'autel.  Sur  celui-ci,  on  aperçoit  un 
lirre  oayert  et  deux  candélabres  :ians  cierges.  Un  ange  éiqerge 
des  ooes  et  d*une  main  présente  à  saint  Jean  la  couronne 
fiamortalité,  tandis  que  l'autre  lient  un  encensoir,  sy^oboln^ 
k$  lerveotes  prières  du  saint,  dont  les  supplications  sont 
amotées  devant  le  trône  céleste,  comme  un  précieux  parfum« 
Oaos  lesogives  des  lancéules,  Jésus-Cbrist  et  les  èpùlipiï^ 
que  Tespace  trop  restreint  n'a  point  peroûs  de  représenter 

fV  Celle  graeieuse  tégénde,  qaî  u  été  figurée  tfans  les  vltratit  de 
Ckailres^  de  Bourges  al  de  i'yon,  occupe  les  trois  ^anoeaiix  «upài 
riHn4aJa.reoHra< 
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tous  y  viennent  au-devant  do  disciple»  auquel  il  fat 
d'édifier  le  plus  long-temps  les  hommes  par  ses  piMicatisii 
et  par  ses  exemples. 

Je  pense  que  les  sept  petits  dochetons  figoris 
de  ces  deux  scènes  doivent  nous  rappeler  les  sept 
d'Asie ,  auxquelles  saint  Jean  adressa  son  Apocalypse,  ùm 
détails  d'arcliitecture  et  des  rinceaoi  garnissent  les  com- 
partiments de  Togive  principale  de  cette  fendre ,  qui  est  la» 
contestaMement  une  des  plus  belles  de  toote  la  sèriei 

Vitrail  de  la  Passion  des  Apôires. 

Ce  vitrail,  remarquable  par  la  figoenr  do  dessin  et  b 
modelé  d'un  grand  nombre  de  figures ,  offre,  dans  dons 
panneaux,  le  Martyre  des  apôtres.  Le  fond  des  sujets,  aher- 
nalivement  bleu  et  carmin  ,  avec  feuillages  formant  do 
fleurs ,  est  le  même  que  celui  du  fitrail  de  la  Passion  di 
Sauveur  t  qui  parait  être  de  la  même  main ,  mais  qui  a  oa 
avantage  marqué  sur  la  fenêtre  qui  nous  occupe,  par  la  dis- 
position du  médaillon  central.  On  regrette  que  le  peintre- 
verrier  n'ait  pas  cherché  à  bordurer  les  douxe  sujets  de  ces 
cadres  si  variés  et  si  riches  dans  les  verrières  de  l'époque,  et 
dont  les  autres  vitraux  de  la  nef  offrent  les  plus  beaux  nxidèles. 

Martyre  de  saint  Pierre,  passio  •  S  •  PETRI  •  —  Le 
prince  des  apôtres,  entièrement  vêtu,  est  cloué  sur  la  croix 
déjà  dressée  ;  il  a  la  tête  en  bas ,  conformément  à  la  tradition 
touchant  son  martyre.  L'un  des  bourreaux  est  occupé  à  lui 
lier  les  pieds  sur  la  croix.  Au  bas  de  celle-ci ,  on  lit  les  pre- 
miers mots  du  symbole  :  credo  •  i  *  vny  •  dev  •  pat- 
{rem)  •  C'est  le  seul  verset  du  symbole  qu'offre  le  vitrail 

Martyre  de  saint  PauL  PASSIO  •  S  •  PAV(/t).  —  Le 
bourreau  vient  d'exécuter  les  ordres  du  tyran,  que  notre 
artiste  confond  avec  Hérodc  ;  car  c'est  ainsi  qu'une  inscriplioOj 
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BEI  •  ,  appelle  en  toutes  lettres  le  monarque 
le  supplice.  Celui-ci ,  couronne  en  tête  et  on 
fleordelisé  en  main,  fait  un  mouvement  de  surprise  an 
it  où  la  tète  de  saint  Paul,  tombant  sur  le  sol,  fait 
le  nom  de  Jésus-Christ.  Pour  rappeler  ce  trait  de  la 
Ufnide,  Fartiste  a  peint,  sous  le  chef  de  l'apôtre,  trou  fois 
rahréfiatîoo  do  nom  de  Jésus,  ibs  (1). 

Mmnyre  de  samt  André,  passio  •  SCI  •  ANDREA  •  — 
Le  aiot,  les  mains  et  les  pieds  liés  contre  une  cron  de  forme 
ordinaire,  prêche  i  une  foule  de  spectateurs  qui  paraissent 
éooQter  fort  attentivement  ses  paroles.  A  droite,  on  remarque 
oi  prince,  coiffé  d'un  bonnet  phrygien  et  tenant  un  sceptre  en 
Bain;  au-dessus  de  lui,  on  lit  encore  :  aihas,  corruption  du 
ài  WND  Aegeasy  par  lequel  la  Légende  dorée  désigne  le  tyran 
fâ  il  crucifier  l'apôtre. 

Ëtmrifre  de  saini  Jacques-le-Mineur,  passio  *  SCI  • 
UOOEi  •  —  Un  bourreau  assomme  le  saint,  que  les  Juifs 
naseot  de  précipiter  du  haut  d*un  édifice. 

Martyre  de  saint  Jean,  passio  •  SCI  •  lOHANNIS  •  EWAN- 
GELISTA  *  —  L'apôtre,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  est 
(fan  one  chaudière  remplie  d'huile  bouillante.  Un  des  bour- 
mm  lot  Terse  de  l'hiiile  sur  la  tête  ;  un  autre  en  puise  dans 
iM  chaudière  placée  devant  le  saint,  au-dessus  d'un  feu  très- 
xtîL 

Mmrtyrt  de  saint  Thomas.  PASSIO  •  s  •  THOMA  •  —  Le 
poutre  a  choisi  le  moment  où  saint  Thomas  fléchit  le  genoo, 
et  présence  de  l'idole ,  en  disant  :  t  J'adore ,  non  cette 
image,  mais  mon  Seigneur,  Jésus-Christ,  au  nom  duquel 
j'ordonne  au  démon,  caché  dans  l'idole,  de  la  détruire  com- 
plètement. •  Et  aussitôt  la  statue  fondit  comme  de  la  cire  (2). 

(1)  Leg€nda  aurea,  c  xc.^Das  alte  Pauiomat,  fOQ  Haho,  p.  iSi,  etc. 
,2,  Ltgenda  aurea^  c.  v. 
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Up  petil  monstre,  en  forme  de  dragon,  renverw  et  hrin  h 
colonne  qui  porte  l'image  da  iinx  dien,  repriMBté  worn  k 
figure  d'an  veau  d'or.  Le  grand-prtoe  s'avance  loat  fnrien 
fers  le  saint  pour  le  percer  de  son  épée,  en  nème  temps  qie 
d'autres  personnages  dirigent  leurs  lances  eontre  loL  Lv  i 
prêtres  païens  portent  chacun  une  mitre  d'éf  ^oe. 

Martyre  de  saiMJacfueê^ldiifemr.  s  •  làOOB'*   •   «A- 

—  Le  saint  est  à  genoui,  les  maioa  joimesL  Deoi  hommes 
dressent  une  poutre.  D'après  Jac^iss  de  Vongiae»  I*ap6tre 
a  été  décapité  (1). 

Martyre  de  saint  PkîUppe.  S  •  PQlUPPf  S  •  —  L'apiCrc» 
vêtu,  est  cloué  à  la  croix.  De  chaque  cftié,  nm  foît  ua  bonune. 
à  la  mine  farouche,  lui  lançant  une  pierre. 

Martyre  de  saint  Barthélémy.  PASSlO  *  BASIBOUMUI  • 

—  Scène  d'horreur,  représentée  avec  nne  Yérilé  de  dénib 
qui  6it  frémir.  Trois  bourreaux  sont  occupés  à  éoeixJNr  le 
saint,  étendu  sur  une  table.  DéjSi  la  pean  du  bras  gaacht 
et  celle  de  la  jambe  droite  sont  presqoe  entièreBieiil  séparési 
dn  corps;  les  bourreaux  b  tiennent  d'uiie  main  ct«  avec  on 
couteau,  coniinoent  de  l'autre  l'eiïrayante  opération. 

Martyre  de  saint  Mathieu.  S  -  MATHEYS  •  —  Un  satel- 
lite du  roi  Birucus  perce  aîec  le  glaive  saint  Mathieu ,  pen- 
dant que  celui-ci  offre  le  saint  sacrifice  de  la  mesae.  Le  rai» 
BIBTACU'  •  BEI,  est  présent  k  l'exécution.  Au  pied  de  l'aniel, 
se  trouve  Épbigéni^,  fille  du  prédécesseur  du  roL  Convertie  ao 
christianisme  par  saint  Mathieu,  cette  jeune  princesM  s'était 
consacrée  au  service  de  Dieu  et  avait  voué  sa  virgiailé  an 
Seigneur;  en  conséquence,  elle  refusa  la  main  d'Eirtacus, 
qui  b  demandait  en  mariage.  Le  roi  fit  à  l'aptoe  les  pins 
brillantes  promesses»  s'il  voubit  engager  Éphigéaie  k  rompre 
ses  voeux.  Pour  toute  réponse,  le  saint  lui  dit  :  Venez  dinaanche 

(i^  Le§enda  aurta ,  c  \ca« 
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réglm*  àPcitfliple  de  votre  prédécesseur,  et  vous  m't»»- 
pirier  des  préd«iii  «TMtages  de  TuBion  MgitNM  des 
Le  m  96  rendît  à  soo  inTitation  et  écoota  ai ec  le  plot 
phiàr  saiat  Mathieo ,  aussi  leaf^ttoipe  que  celoiHi 
de  le  dignité  du  mariage;  mais  quaod  l'apôtre  eipoai 
ietant  raseistance  la  greTÎté  de  Tinjure  que  lirait  au  roi 
eelei  de  see  teda? es  qui  œerait  prétendre  à  le  meie  de  la 
fancée  de  son  maître,  et  qu'il  rappela  au  roi  le  tcbo  de  «lr*> 
gimté  qui  avait  fait  d'Éphigénie  l'épouse  de  Jésus-Christ, 
BIrtecos  Éorth  dti  fmûfte ,  plehi  âe  fbretfr,  jdra  h  mort  du 
aint,  et  le  fit  percer  du  gbive  devant  l'autel  même  (1). 

Mmrtfre  de  saint  Simon  et  de  saint  Jude,  I^ASSÎÔ  • 
sl(eMNiû  *  f)T  ITDE  *  —  Les  deux  apôtres  sont  étendus  ï 
terre,  au  pied  d'une  colonne  qui  supporte  une  idole  grima- 
çaele.  L*on  est  percé  d'un  glaive,  Pautre  d'une  lance.  (Su 
veit,  de  pins,  un  personnage  qui  jette  des  pierres  aux  con- 
fiaaeors  de  la  foi. 

Martyre  de  saint  Mathias.  s  *  mathus  *  —  Le  saint 
ot  \  genoux.  Un  bourreau  l'assomme  avec  une  massue  ; 
d'aetree  personnages  TaccaMent  d'une  grêle  de  pierres. 

Dans  les  ogives  des  lancéolés,  Tâme  des  apôtres,  représentée 
nos  U  fignre  d'un  petit  homme  nu ,  dans  l'attitude  de  le 
prière  »  est  portée  au  ciel  par  les  anges ,  pour  recevoir  la 
récompenee  de  la  courageuse  profes&ion  de  foi ,  des  mains 
de  Jésoe-Christ  qui  siège  dans  la  gloire ,  au  milieu  du  grand 
Irèie  de  l'ogive.  Le  Sauveur,  au  nimbe  crucifère  et  à  dextre 
hiniMinrr ,  tient  de  la  gauche  le  livre  de  vie.  Autour  du 
médaillon  ou  lisait  une  inscription,  aujourd'hui  tronquée  et 
en  partie  transposée,  dont  ce  qui  reste  encore  permet  de  re&- 
titeerlesens.  C'étaient  les  paroles  du  Christ:  c  Ego  sum  via, 
verit»  et  vita.  »  Dans  les  quatre  lobes  du  trèfle,  l'artiste  a  dia- 

^i)  Ltgemàa  aurea,  cap.  cxl. 
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posé  les  symboles  (nimbés  ejt  ailés)  des  éYangélisteSb  £a  haot, 
on  Toit  l'aigle  ;  la  banderole  qo'il  tient  entre  les  serres  donne 
le  nom  de  saint  Jean,  s.  iohanbs  bwe.  à  la  droite  du  Saii- 
▼eor,  se  troofe  le  lion  avec  l'inscription  :  s  -  marcts;  ï  a 
gauche,  l'homme ,  à  genoux,  avec  on  phylactère  portant  le 
nom  de  saint  Mathieu,  s  •  matheyr. 

Le  veau  du  sacriûce,  avec  les  mots  8  •  LTCAR»  occupa  le 
lobt  inférieur. 

VitraU  eu  combai  du  Vtrtm  et  du  fieu. 

Le  sujet  de  cette  fenêtre  résume,  en  quelque  sorte,  lei 
sujets  précédents,  par  une  allégorie  qui  termine  dignement  le 
catéchisme  des  simples  et  la  bible  des  pauvres  de  l'église  de 
Haslach;  c'est  le  triomphe  des  vertus,  dans  leur  lutte  avec 
les  vices  opposés. 

GOFLIGT*   VIRTVTV   E  VTVTV  P  nGTORlA  • 

Suivant  la  coutume  invariablement  suivie  par  nos  anciens 
maîtres,  chaque  vertu  est  représentée  sous  les  traits  d'aoe 
reine,  au  port  majestueux.  Elle  est  assise,  et  renverse  ou 
tient  à  ses  pieds,  avec  une  fourche ,  le  vice  contraire.  La 
vertu  est  figurée  par  une  femme,  parce  que  les  femmes 
adoucissent  et  nourrissent  Vhomme  tout  à  la  fois,  comme 
dit  Guillaume  Durand  (1)  ;  mais  elle  est  revêtue  de  la  pourpre 
royale  et  porte  la  couronne  en  tête ,  parce  qu'elle  domine 
en  reine  sur  la  passion  dont  elle  fait  son  esclave  et  qu'elle 
réduit  à  l'inaction.  La  même  composition,  qui  a  du  reste 
été  fréquemment  représentée  sur  les  vitraux ,  comme  aux 
portails  de  nos  églises  du  moyeu-âge,  se  voit  dans  une  fenêtre 
de  notre  cathédrale,  à  côté  des  orgueii. 

(i)  Rationale  div.  off,,  I,  c  m. 
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chaque  panneau,  on  remarque ,  outre  les  deux  in- 
icriplioQS  qui  indiquent  le  nom  de  la  vertu  et  du  vice  opposé, 
ao  hi^  phylactère ,  offrant  sur  deux  lignes  nne  sentence  ap- 
propriée an  sujet.  Malheureusement  la  lecture  de  pNisievrs 
de  ces  légendes,  que  je  vais  fidèlement  reproduire ,  est  devienue 
très-difficile  par  suite  de  regrettables  mutilationsi 

La  première  vertu ,  sans  aucun  doute  la  Foi  terrassant  l'In- 
crédolité ,  a  disparu.  On  a  mis  à  sa  place  un  panneau  de  la 
parabole  de  FEnfant  prodigue ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

SPES  —  DESPERANCIA. 

4-  ISTE  •   LOCV(«)  DESERENDVS  •   ES  QR  MBUOREM 
UQIHRO  SPE  PIRMISSIMA  MELIOREM  POSSIDBSO* 

•  Il  faut  quitter  celte  demeure  terrestre  ;  aussi  je  cherche 
ï  ea  trouver  une  meilleure  avec  le  plus  ferme  espoir,  et  je 
U  posséderai.  » 

PiClENCIA  —  INPACIENCIA. 

-h  ÏNPACIENTIBVS  •    DEMVS  •   VI  M  •   NOBIS  PAaENQA 
PERAH'    VERO*   CRIIfINOSIS. 

•  Fortifions- nous  par  la  patience,  quand  nous  sommas 
sor  k  point  de  nous  laisser  aller  à  la  colère  ;  et  ne  châtions  le 
crime  qu'avec  bonté  et  patience.  • 

gorreccio  —  detraccio 

-h  nvnqva  •  erat  •  a  •  delihqentiv  '  ad'  temp*  •  si- 

lcrcio-  detegenda  sunt  •  vt-  ap(a')ori  *  tenpere 

corr(Ogantvr  • 

Je  pense  qu'il  faut  lire,  à  la  place  des  deux  premiers  mots, 

xo.nxvnqvam  errata,  et  traduire  ainsi: 

c  Quek]uefois  la  prudence  conseille  de  garder  pour  un  temps 
le  silence  au  sujet  des  fautes  commises  |iar  notre  prochain>  et 
d'attendre  une  circonsunce  convenable  pour  le  ciMTigÉ'/»' 
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IVSTICU  —  IflIQTlTAS.  - 

f  D£  •  iTSTiaà  .  BIT  .  mi  •  ommiODà  •  coià  •  n. 

(i)LLlYS 

TTIUTATEM   *  PBOP(rt)B  •  TtTg  •  PIBPOIIB  • 

«  Mettez  le  plus  grand  soio  à  acquérir  la  joadoe  »  61  pré- 
fères otite  vertu  à  ? olre  propre  vie.  » 

SAPiEciA  —  STTLTIGU  •  La  Sageaao  Ueni  qm  vergi  es 
main. 

f  NIHIL    •    PROncrVH    .   EST  •   SGIRB    •   QVIO  •    EST  • 
VIBTVS  • 

ET  .  NON   .  OPERARI  •  SECTNDVM   .  TIRTVTBM  • 

t  II  ne  sert  de  rieo  de  savoir  ce  q«'esl  k  vertu  i  qoaid 

on  n'agit  pas  selon  ses  lois,  n 

HTMILITAS— AlfOR   SBCYU   • 

Les  quelques  mots  qui  restent  encore  de  rinscripCion 
primitive  n'offrent  plus  de  sens.  La  légende  actuelle  se  com- 
pose de  débris  d'inscriptions  Juita-posés  sans  discernement  ; 
même  le  nom  du  vice,  qui  devait  être  svperbia,  a  été  rem- 
placé par  deux  mots  désignant  le  vice  opposé  ï  Tamcor  cé- 
leste ,  dont  il  est  question  plus  loin. 

SIMPLlCriAS  —  FRAVS  • 

t  FRAVS  •  ET  .  DyPLl(ci>a)8  •  PBAYIS  •  ACTIB*  ADITVM  • 
PPARANT 

ET  .  ILUCITIS  (ac)TlBVS  •  AVSVM  •  PREBENT   • 

«  La  fraude  et  la  duplicité  mènent  aux  actions  coupables 
et  enhardissent  l'bomme  k  commettre  le  mal.  t 

TACITVBNIT AS  —  liyLTiU)QVl  (pm)   • 
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f  m  .  lITLtA  •  BONi  .   PftorEKI  •  YlbENttril  .  SBPË  • 
XMfriGIT 
rr  .  âD  .  AUQVOT  .  PRATTlf  .  DEKIYETTB   • 

«  En  paraissant  dire  beaacoap  de  choses  bonnes  et 
wablw ,  il  arrife  sonTent  qa*on  passe  dans  ses  diiieonrs  à 
me  Diatière  manraise.  • 

CASTITAS  —  LVXYRIA   . 

fCASTITAS   -EST  .  FILIO   •  DEI    .  DESPONSATITA   •  A19II1B  • 

OiCOftATlTE   •  AG  fiONE   •  PAME  ^  IMPETBATIYE  • 

c  La  chasteté  fait  de  l'âme  da  chrétien  réponse  dn  Fils  de 
Dieo ,  loi  donne  son  plus  bel  ornement  et  nous  assare  une 
bonne  renommée.  > 

CBLSSTIS  AMOR  —   AMOR  SEGVLl   • 

La  fille  représentant  Tamour  dn  monde  a  les  chefeox 
arrangés  avec  beaucoup  d*art,  et  tient  une  fleur  en  main. 

f  AMORE   .  CELESTI   •  PARYE   •  R(^)S   •  CRBSCTNT    • 
âMOU   •  SECYLl   .  MAXIM  A   •  R£8   -   DILABT.... 

c  L'amour  de  Dieu  grandit  les  moindres  choses  ;  Tamour 
da  aède  anéantit  les  plus  grandes.  » 

(L)ARGIT(ai)  —  AYARICIA 

I  QTATO   .   QVIS  .  AMPLl'   .   CEPIT   •  DE  .... 

...   TAMTO   •   AMPLI? *   •  HABERE 

Je  ne  traduirai  pas  cette  inscription,  parce  qu'elle  est  in- 
complète ;  on  on  devine,  du  reste,  facilement  le  sens. 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  rappeler  que  la  grande  rose ,  au- 
deasos  do  portail ,  est  également  garnie  de  verres  peints , 
uialhenreusement  fort  mutilés.  Tes  quelques  rinceaux  de 
MUages  et  de  fleurs  qui  sont  restés  intacts  permettront  de 
resuurcr  celte  rosace ,  la  pins  belle  peoi-éfr»  qQ^MM  iés 
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églises  de  second  ordre ,  sons  le  rapport  architectonique.  EHe 
esl  aujourd'hui  complètement  masquée  par  les  orgues  doM 
on  devra  modiûer  le  buffet ,  quand  les  tra?aiix  de  restauratioB 
s'étendront  aux  vitraux  de  Téglise. 

La  parole  est  maintenue  à  M.  l'abbé  Straob,  qui  présaMs 
l'analyse  suivante  des  vitraux  de  Walbovrg  : 

ANALYSE  DBS  VITBAUX  DE  L'£6LISB  ^K  WALBOVBC. 

L'église  et  l'ancien  monastère  bénédictin  de  Walboorg , 
situés  sur  la  lisière  de  la  iorêt  de  Hagnenau  •  furent  fondés 
au  XI*.  siècle  par  Théodoric  I*'. ,  comte  de  Montbéliard ,  et 
le  moine  Wibert  Considérablement  agrandi  au  siècle  suifiot 
par  Frédéric-le-Louche ,  duc  d'Alsace ,  qui  voulut  être  ei- 
terré  dans  l'église  de  Walbourg,  le  couvent  devint  dans  b 
soite  l'objet  des  libéralités  de  plusieurs  empereurs  d'Alle- 
magne ,  parmi  lesquels  je  dm  nommer  Rodolphe  de  Habs- 
bourg (1282),  Henri  VII  (1310),  Uuisde  Bavière  (1330). 
Charles  IV  (1366),  Sigismond  (1417),  et  Cbarlà-QoiDt 
(1548). 

En  1656,  l'abbé  Burckard  de  Mnllenheim  reconstruisit 
l'église  dans  sa  forme  actuelle  ;  cinq  ans  plus  tard ,  son  frère 
donna  au  nouveau  sanctuaire  les  vitraux  du  chorar,  comme 
le  prouve  une  belle  légende  en  majuscules  se  rapprochant  do 
caractère  romain  ,  qui  se  voit  dans  les  trois  fenêtres  absidales, 
ï  la  naissance  de  Togive  : 

M  •   CCCC  -   Lli  JOB  •   VTRDEN   DISL  FENSTEB  -   GEMACHT  IN 
DISEN  BOB 

(  L*an  mil  quatre  cent  boixante-un ,  on  fit  ces  vitraux  pour 
le  chœur.  ) 

Ces  trois  verrières,  consacrées  à  la  légende  de  la  Sainte 
Vierge,  à  la  vi«du  Sauveur  et  à  celle  de  son  précortieiir,  aaiat 
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lun,  soDt  les  seules  qui  occapeiii  leur  place  primitive.  Les 
Fenélres  qu'elles  remplissent  sont  irès-étevées ,  et  part^fes 
:lucitne  en  trois  lancctles  par  deux  meneaux.  Les  autres 
Icnétres  du  chœur  soûl  moius  larges  et  ne  sout  divisées  que 
par  un  meneau.  Deux  seulement,  celles  qui  avoisineut  les 
knâires  do  chevet,  sont  remplies  de  vitraux  peints,  rapportés 
EU  partie  de  la  nef  et  distribués  sans  ordre  dans  les  deux  lan- 
cette*. On  y  voit  une  série  de  saints  d'assez  grandes  dimensions, 
qutre  apôtres  assis  tenant  chacun  un  article  du  Symbole  écrit 
taraa  phylactère,  et  quelques  scènes  d'un  sujet  fort  curieux, 
rqirïaeiiié  assezsouventau  XV*.  siËclc,  et  retraçant  les  signes 
mat-cxnireurs  du  Jugement  dernier.  Les  pauneaux  appar- 
■«Miit  à  celte  représentation  garnissaient  autrefois  la  grande 
fmbre  qui  s'ouvre  H'ouesi,  au-des.susdcla  porte  d'entrée, 
El  o'out  L-té  déplacés  que  lois  des  deruières  restaurations. 
Eumiuoos  d'abord  les  trois  verrières  du  cheveL 
Contra  item  en  I  â  l'ordre  habituellement  suivi  parles  peintres- 

tffTiers  daas  la  riisposiiion  de  leurs  sujets,  la  série  des  faits 

rqircieatés  sur  le  premier  vitrail   commence  par  le  haut; 

elle  reoioiiie  i  la  seconde  fenêtre  et  descend  de  nouveau  dans 

hlraîûèiiie. 

Premitre  fcnflre  du  chevet. 

Le  premier  vitrail  ulTre  la  %ende  de  la  Sainte  Vierge 
à'jprts  le.^Éiangiles  aj>ocr]phes,  et  la  vie  du  Sauveur  jusqu'à 
>"ii  entrée  lrium|)hante  à  Jérusalem  exclusivement.  Les  cita- 
tmu  données  dans  l'analyse  du  vitrail  de  la  Vierge  a  Ha^ch 
ne  dpiptoMiit  d'entrer  dans  de  longs  détails  par  rap{H>rt  i  la 
Ir^Dde  de  Marie  :  je  me  bornerai  donc  h  donner  une  esquisse 
il(  diaqiie  K.ènc, 

Appariiion  lie  l'ange  à  satnie  Aniu.  —  Anne  est  il  genoux, 
U'tuir^d'un  édicule  soutenu  par  deux  coloones.  Elle  est 


n 


Voilée  et  ècoote,  dans  l'attitude  do  fdottirdbiidrecQeOlefiMi; 
les  promesses  de  l'ange  qui  déroale  an-dessus  d'elle  on  loi| 
phylactère  sans  Inscription.  fi 

Apparition  de  fange  à  Joackim,-^ k  la  Toe  do  messagn 
téleste,  Joachîm,  qnl  s'est  retiré  an  mllleo  de  ses  troopeant,'  lii 
porte  respectoëosement  la  main  I  son  bonnet  pour  se  déoon-  ^ 
trir.  Il  tient  an  bSton  en  teain,  et  a  la  panetière  sospendii  \\ 
an  cdté.  Comme  sur  le  pannean  qnl  précMe«  la  banderole  m 
de  l'ange  est  sans  inscription.  i 

Rencontre  de  Joaehim  et  ttAnne  som  la  porte  (FOr.  -^  i| 
Sainte  Anne  presse  dans  ses  deux  mains  la  gaodie  de  JoacUiiv  g 
qnl  passe  la  droite  autour  do  cou  de  son  heureuse  épouse.  la  «i 
porte  toute  d'or  montre  les  ramifications  de  magnifiques  pen-  , 
tures  à  fleurs  de  lis. 

Ifaissanee  de  Marie. — Une  jeune  personne,  portant  une 
sorte  de  voile  noué  autour  de  la  tète ,  est  occupée  I  retirer 
Tenant  du  bain.  Une  autre  Tierge,  coiflée  d'un  petit  Toile  Uanc 
qui  ne  cache  point  les  tresses  de  ses  cheveux  d'or»  présente 
un  bouillon  k  la  mère.  Colle-ci,  également  voilée,  est  couchée 
sur  un  lit  dont  un  côté  est  garni  d*tin  rideau.  Des  flots  d'une 
belle  chevelure  s'échappent  de  dessous  son  voile  et  loi  tom- 
bent sur  l'épaule.  La  charpente  du  plafond  est  apparente  ;  la 
fenêtre  est  garnie  de  petits  verres  blancs  carrés  posés  sur  pointe. 

Présentation  de  Marie  dans  le  temple.  —  Marie ,  jeune 
vierge  de  sept  à  huit  ans ,  monte  les  treize  marches  de  l'autel 
dans  l'attitude  de  la  prière.  Elle  est  toute  vêtue  de  blanc  ;  de 
longs  cheveux  d'or,  retenus  an  front  par  une  petite  bandelette , 
flottent  sur  ses  épaules.  Sainte  Anne,  qui  tient  un  Kvre  de 
la  main  gauche,  avance  la  droite  vers  l'enfant  de  bénédiction. 
Les  degrés  de  Tautel  forment  une  espèce  de  pont  jeté  par- 
dessus un  ruisseau ,  dans  lequel  on  remarque  detix  cy'gneft. 

Les  prêtres,  ayant  entendu  de  la  bouche  de  Marie  quelle  a 
voué  à  Dieu  sa  virginité,  consuUent  le  Très-Haut.  —  Ce  pan- 


rintMeiir  dtt  Mtfiple.  Le  SthiNEsprit,  MéII 
MÉntâqne  dé  te  colombe  an  nimbe  crocffère ,  fieiM  de 
l'iolel  poor  donner  «i  réikmse  «ox  dent  prêtres 
1  #8  rtinnf  f  éevam  le  ainctiiaire.  Toi»  deaz  Mit  mitres  i 
■  port»  Que  sorte  de  delmatiqne  blède  avec  ebaperoll  de 

orné  d'on  glande  Oeet  petits  candélabres 
raotel»  derrière  lequel  on  aperçoit  on  tableto 
m^Êé  ém  eenctères  hébrent. 

tÊirmtU  fut  détifné  Joseph  cmnme  Vép&ui  de  Mwri&.  ^ 
h»  Bombreises  verges  déposées  sor  Taotel  par  les 
ée  b  triba  de  Joda ,  noe  seole  pousse  des  fleors 
tes  paroks  de  Toracle  ;  c*est  celle  de  Joseph.  Une  co^ 
hiaoche  descend  sur  sa  verge.  -^  Sor  Pautel  où  Htki 
1  peiit  coAret  en  forme  de  reliquaire. 

de  Jaepk  et  de  Marie  dam  le  temple.  ^  Le 
,  la  mitre  en  tête  et  retêtu  d*one  chape  qoi 
ae  ooQvre  qu'en  partie  la  tunique ,  bénit  Tunion  de  la  Vierge 
wic  llNiaUile  artisan.  Marie,  vêtoe  d*un  habit  bleu,  et 
couronne  de  roses  sur  sa  tête  aut  longs  cheveux 
rdàve  avec  beaucoup  de  grâce  on  pan  de  sa  robe 
dn  rouge,  et  fait  ainsi  voir  aon  habit  de  dessous  d*one 
bfamcbeur.  Elle  a  le  pied  chaussé  de  blanc  et  pro*' 
légé  par  une  sorte  de  sandale.  Le  vêlement  de  saint  Joseph 
01  dn  k  mime  oonleur  que  celui  de  sa  jeune  épouse;  un 
TÎoleC  couvre  ses  épaules  \  une  ceinture ,  dans  h- 
il  a  passé  le  rameau  verdoyant,  lui  serre  hi  tiille«  Ses 
^isis  not  chausiés  de  bottines  dont  les  courroies  serrant 
on  baut-de-chauase  blanc  ,  aux  plb  nombreux  et 


AmÊumgieuiim.  —  L'ange ,  vêtu  d'une  riche  dalmatique 
toidée  d'or ,  avec  franges  d'asor  et  attachée  sous  les  bras 
ifec  ne  agrafe  ouvragée,  fléchit  le  genou  devant  Marie  et  lui 
piaenln    an  écrit  portant  les  mots  atb   gbagia  plbna 
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DOiaNY.  Les  pieds  sont  ODovercs  d'me  ehaosMire  bbmk 

La  Vierge,  nimbée,  fait  on  moaTeaient  de  saipriae  aiii 
oser  lever  les  yeax  sur  i*archange  Gabriel.  Elle  était  occopii 
à  la  lecture  et  k  la  méditation.  Son  livre,  ooQTert  d'une  ci»» 
mise  blanche ,  est  encore  ouvert  sur  ses  genoux.  Elle  est  smi 
iu)ile  et  a  les  cheveux  flottants»  comme  sur  les  panneaux  fi 
précèdent. 

Visitation.  —  Sainte  Elisabeth  sort  de  sa  demeure  et  nsit 
au-devant  de  Marie ,  qui  baisse  modestement  les. yeux  deiiit 
sa  cousine.  La  Vierge  porte  un  manteau  blanc  par-dessosatt 
vêtement  bleu  ;  ses  longs  cheveux  d*Qr  flottent  joscpi'ao- 
delà  de  sa  ceinture.  Sainte  Elisabeth ,  avec  voile  et  guimpe,, 
a  un  habit  violet  serré  à  la  taille  par  une  courroie  à  laquclt 
pend  un  couteau  et  un  trousseau  de  clefe.  Par-dessus  oelui<t 
on  voit  une  sorte  d*étui  en  forme  de  docbe ,  de  sorte  qo'cB 
ne  distingue  que  Textrémité  inférieure  des  ciefa  Ouue  II 
chaussure  ordinaire ,  elle  porte  encore  sandalesi 

Naissance  de  Jésus-Christ.  —  La  Mère  du  SauvearestI 
genoux  et  adore  le  divin  Enfant,  qui  est  dans  un  état  de  nu- 
dité complète.  Saint  Joseph  ,  une  torche  allumée  en  main, 
jette  un  regard  inquiet  sur  cette  scène  qui  se  passe  dans  m 
bâtiment  en  ruines,  couvert  d'un  toit  de  chaume  et  présen- 
tant une  fenêtre  géminée  romane. 

Un  ange  annonce  aux  bergers  la  naissance  du  Sauvewr. 
—  A  l'aspect  du  messager  céleste,  un  des  bergers  tombe 
à  genoux  saisi  de  frayeur  et  a  peine  à  se  soutenir  sur  n 
houlette.  Son  compagnon,  moins  impressionné  par  cette  ap- 
parition soudaine ,  écoute  les  paroles  de  l'ange  (  avec  phy- 
lactère sans  légende),  entièrement  couvert  d'un  vêtement 
blanc  en  forme  d'aube  qui  lui  cache  même  les  pieds.  Le 
costume  des  bergers  est  traité  avec  beaucoup  de  soin  et  mé- 
rite d'être  signalé.  Tous  deux  portent  une  jaquette  courte , 
ouverte  sur  les  côtés  à  la  partie  inférieure.  Le  premier ,  tpâ 
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lié  le  OÊcMm  sur  sa  tête ,  a  un  petit  maiiteaa  roage 
épaules  ;  le  second  est  coiffé  d'un  chapeau  de  forme 
rieose ,  et  porte  d*ainples  bottines  rouges  qui  laissent 
foîr  one  partie  de  ses  chausses. 
WÊCtsian.  —  Les  traits  de  Marie  et  de  Joseph  sont 
ois  d*ooe  tristesse  et  d*nne  douleur  qui  contrastent 
calme  des  autres  personnages  réunis  dans  le  temple 
énétrea  dntrées  ,  garnies  de  Terre  blanc  ;  charpente 
ne  ).  Le  grand-pontife  »  la  mitre  en  tête  et  les  épaules 
tes  d*«n  manteau  d*hermine»  tient  TEnfant,  afecun 
ersoDDage  coiffé  d*un  bonnet  de  fantaisie. 
'mtifm  des  Mages, — La  Tierge,  assise,  présente  le  difin 
r,  qui  porte  la  main  dans  une  cassette  remplie  de 
d*or  offertes  par  un  vieillard  à  genoux.  Derrière  celui- 
mDent  les  deux  autres  Mages,  portant  la  couronne  sur 
te  de  chapeau  dont  la  forme  rappelle  celui  des  anciens 
\  électeurs.  Tous  les  trois  ont  le  teint  blanc ,  et  les 
K  lisses.  Au-dessus  de  Tétable ,  on  ?  oit  l'étoile  mira- 

tsaere  des  Innocents,  —  Hérode,  coiffé  d'un  chapeau 
e  la  couronne ,  assiste  à  la  scène  déchirante  du  mas- 
Un  enfant  mort  est  étendu  à  ses  pieds  ;  un  autre  est 
do  glaire  sous  les  yeux  du  tyran.  Tout  près ,  un  soldat 
m  enfant  par  les  pieds  et  va  le  trancher  en  deux  d*un 
le  sabre. 

semtatian  de  Jésus  dans  le  temple,  —  Joseph  rient 
lenx  tourterelles  et  payer  la  rançon  du  pauvre  dans 
pie  Sîméon,  vêtu  en  prêtre  juif,  la  tête  encapuchonnée, 
le  petit  Sauveur,  qui  semble  naïvement  vouloir  s*échap- 
ses  bras  et  se  jeter  de  nouveau  sur  le  sein  de  sa  mère, 
do  temple  montre  des  carreaux  émaiilés. 
te  en  Egypte.  —  Saint  Joseph  (  même  costume  que 
I  scène  du  mariage)  tient  la  bride  de  la  nionture«  et 
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porte  uue  gourde  e(  le  sac  cto  Yoyage  tiMynarte  à  «a  bitoo. 

BapUme  du  Sanoeur.-^  Saint  JeiA«  reir^ta  d*an  babil  «i 
poil  de  cbameao ,  verse  avec  une  cmcbe  de  l'eau  aur  b 
front  de  Jésus»  qui  se  tient  dans  le  Joordaia  lee  maine  joiatti 
en  signe  de  prière.  La  droite  dn  Préconeor  est  Iei4e,  oochk 
pour  bénir.  Un  ange  présente  un  Tétemeiit  bUnc 

Jésus  tenté  dans  (e  déseru — Le  mftoie  paimeaa  représMi 
la  triple  scène  de  la  tentation  do  divin  Sanveor.  Sw  k  fm* 
mier  plan  un  déoon  tout  entier  da  oooleiir  bleue ,  k  IV 
tion  des  cornes  qui  aont  roogea,  indique  de  sa  g;n8a 
des  pierres  gisant  k  aes  pieds  et  invite  Msua  à  liea  cbangvfi 
pains.  Un  peu  plus  loin ,  le  «aènfte  toonaire  ï  Qgim  griiH- 
çante  montre  au  Sauveur  les  royaonee  de  la  terre  ;  «ûfti  m 
le  volt  engageant  Jésus-Cbrist  k  se  jeter  eo  bae  da  piaada 
do  temple* 

Madeleine  dans  la  maisond»  PAoniten»—  la  fiemaie  pi* 
oiteote  essaie  bomblement  avec  aes  longs  cfaeveux  les  pisti 
do  divio  Saoveor,  qu'elle  a  arrosés  de  ses  bnnea  et  av  le^ 
quels  elle  vient  de  verser  des  essences  précieuses;  k  vase  foi 
renfermait  les  arômes  est  placé  à  ses  pieds;  La  salle  oe  montre 
que  trois  convives. 

Dana  le  panneau  inférieur  de  la  première  laoeette.  k 
peintre  a  représenté  le  noble  donataire,  à  genoux  et  les  maios 
joiiues.  Il  est  vêtu  d'une  jaquette  de  coaleor  brune,  et 
chaussé  de  bottines.  Une  légende  en  minuscules  »  dont  ii 
seconde  partie  se  lit  au  bas  de  la  dernière  lancette  de  b 
fenêtre  absidale ,  rappelle  moln^  .  fnut  •  ^é.  .  kwMà  • 
be  .  QoU^em  •  «sf ait$  •  Son  éco  porte  de  gueules  à  la  test 
d'argent  boutonnée  d*or  à  Ia  bordure  d*or^  Le  casque  i 
pour  cimier  le  buste  d'un  bomme  coiffé  d'un  petit  bonnet, 
avec  deux  défenses  saillant  de  la  bouche  et  une  rose  d'argeat 
bootoonie  d'or  sur  la  poitrine.  Les  laoïbrefipiiQa  aoni  ^ 
goeutes» 
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Deuxième  fenêtre  du  cheveu 

Vognt  de  celte  fenétro,  on  voit  les  armes  de  h 
4e  MaUenlieiaiy  ao  mUieu  de  gracieux  OeuroM,  mais 
ni  lambrequins.  Comme  Je  l*ai  fait  observer  plos 
1rs  sujets  que  représente  celle  verrière  se  liieiil  en  allant 
bit  gaache  vers  la  droite,  et  dans  l'ordre  ascendant 

de  Jésus^Christ  à  Jérusalem.  —  Le  Sanveor 
violet,  onntean  de  ponrpre),  saivi  de  deux  dfsciplcs» 
de  la  ville,  sur  une  ânesse  ;  il  lève  h  droite  pour 
les  habitants  de  Jérusalem  qui  viennent  li  sa  rencontre, 
s  permis  k  l'artiste d*en  représenter  seulement  trois; 
nn  vêlement  sous  les  pieds  de  la  monture  de  Jésns  ; 
ks  sntres  présentent  des  rameaux  verts. 

Sêimie  Cène.  —  Les  douze  apôtres  sont  rangés  autour 
fwÊt  table  ronde.  Jésus-Christ,  sur  le  sein  duquel  repose  le 
feiple  bien-almé,  bénit  et  consacre  l'hostie  qu'il  tient  de 
Il  gauche.  Dans  ce  moment  même,  un  diablotin,  en  forme 
et  petit  dragon ,  vole  vers  Judas  pour  entrer  dans  la  bouche 
di  traitre.  Celui-ci  est  vêtu  de  jaune,  et  porte  une  bourse  à 
h  cdninre;  ses  traits  trahissent  un  homme  abruti  par  de 
lies  passions.  La  figure  du  divin  Sauveur  est  admirable  par 
nn  expreanon  de  tristesse  et  de  noble  résignaiion. 

Latemem  des  pieds,  —  Jésus-Christ  vient  de  déposer  le 
manteau.  Il  a  une  serviette  blanche  jetée  sur  l'épaule,  et.  le 
en  terre  ,  s'apprête  à  rendre  à  ses  disciples  le  service 
de  l'esclave.  Saint  Pierre  consent  enfin  à  ce  que 
Maître  lui  lave  les  pieds.  Il  est  assis  et  relève  d'une 
■•in  son  vêtement  ;  le  geste  que  fait  la  droite  vers  la  télé, 
tradnît  les  paroles  :  «  Seigneur,  lavez  non-seulement  k% 
psdi»  mais  aussi  les  oiains  et  la  tête.  »  (S.  Jean»  XIUi  0.J; 
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Cette  scène  se  passe  dans  une  salle  f oûtée  ;  tous  les  a| 
sont  présents. 

Jésus  priant  au  jardin  des  Oliviers,  «>  Le  calice  est 
sur  une  roche.   Dans  Tenceinte  du  jardin ,  fermé  par 
treillis  de  bois,  on  voit  les  trois  disciples  dorinaot,  reooniM* 
sables  à  leur  type  traditionnel. 

Jésus  va  au-devant  des  soldais  qui  viennent  pour  le  saisis 
—  Le  peintre  a  représenté  le  moment  où  le  Sauveur»  len* 
la  droite,  dit  à  la  troupe  de  guerriers  :  «  Je  sois  Jésus  à 
Nazareth.  «  Lors  donc  que  Jésus  leur  eut  dit  :  c'est  moi,  il 
furent  renversés  et  tombèrent  par  terre.  (S.  Jean,  XVIII, C) 

Baiser  de  Judas,  —  Pendant  que  le  traître  (habit  jaoae, 
bourse  suspendue  à  la  ceinture)  imprime  sur  la  face  du  Sai* 
veur  le  baiser  parricide,  Jésus,  dont  les  traits  montrent  OM 
profonde  tristesse,  dit  du  geste  à  saint  Pierre  :  «  Remette 
le  glaive  dans  le  fourreau  ;  ne  faut-il  pas  que  je  boive  le  calice 
que  m'a  donné  mon  père?  »  (S.  Jean,  XVIII,  11).  Malchoii 
à  qui  saint  Pierre  a  coupé  l'oreille,  est  étendu  à  terre  ;  préi 
de  lui,  on  aperçoit  sa  lanterne  renversée.  Dans  ce  moment, 
le  chef  de  la  troupe  armée,  reconnaissable  à  sa  riche  armure, 
s'élance  plein  de  rage  vers  le  Sauveur. 

Jésus  devant  Pilote,  —  Le  gouverneur  est  assis  sur  un 
trône  avec  dais  et  dossier  couvert  d'un  dorsal  vert.  Du  geste 
de  sa  main,  il  semble  protester  de  Tinnocence  de  Jésus;  sa 
gauche  est  passée  dans  la  ceinture  du  vêtement  II  porte  des 
chausses  bleues  et  a  déposé  ses  escarpins  à  semelles  évasées 
au  pied  du  trône. 

Flagellation,  —  Le  Sauveur  a  les  mains  et  les  pieds  liés 
contre  la  colonne  centrale  du  prétoire. 

Couronnement  d'épines,  —  Jésus  est  vôtu  de  l'habit 
blanc^  sur  lequel  on  a  jeté  un  manteau  de  pourpre.  Deux 
bourreaux,  de  la  plus  révoltante  brutalité,  pressent  de  tontes 
leurs  forces,  avec  une  barre,  sur  la  couronne  d'épines  qu*ib 
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ée  sur  k  cbef  mearlri  de  ia  Victime;  dd  traiiièiDeM 
^eDOQj,  àenni  le  divin  SaoYeur,  eo  se  décoantiit  d'une 
:  ca  loi  remettant  le  rosean  de  Tautre,  avec  nn  rire 
grimace  diaboUqaes  que  ia  plome  se  refme  à  décrire. 

kamo.  —  Pilale  présente  à  la  foule  ameutée  Jésoi 
lé  d*épines  et  coufert  do  mantean  de  pourpre.  La 
'  calme  du  Christ  fait  contraste  avec  la  rage  des  Jnib 
landentsa  mort 

'€  se  la»€  les  mains.  —  Il  porta  on  magnifique  fêlef» 
ie  poorpre  doublé  d*hermiae,  et  siège  sur  son  trOoe 
ent  oufragé. 

r  parte  la  croix.  —  Simon  de  Gfrène  l'aide  à  porter 
ment  du  supplice.  Un  bourreau  a  passé  une  corde 
des  reins  du  Sauveur  et  Tentratue  de  force,  tandis 
antre  le  frappe  brutalement  de  son  poing  ganté  de  ler. 
deux  larrons  sont  menés  au  supplice.  —  Ib  OBI  las 
liées  et  portent  une  petite  jaquette ,  ouverte  sur  le 
/on  n*a  plus  ses  souliers  et  montre  des  chausses  s'arrê- 
I  haut  du  pied  et  retenues  par  des  sous-pied.  Derrière 
D  porte  une  croix  en  T. 

if  soldats  jettent  le  sort  sur  la  tunifme  (blême)  dm 
0*.  —  L*un  d^eux  fait  un  mouvement  de  rage  et  de 
,  sans  doute  parce  que  le  sort  vient  de  décider  es 
d^on  antre. 

u-Christ  est  cloué  sur  la  croix.  —  Déjà  la  main 
ett  attachée  à  la  croix,  et  la  douloureuse  opération  se 
IX  pieds,  qui  sont  posés  i*un  sur  Tautre.  Un  bonrreas 
iras  gauche  avec  une  corde. 

six  panneaux  supérieurs  figurent  Jésus  en  croix,  entre 
DX  larrons.  Deux  anges  voltigent  à  cdté  du  Sauvear  ;  à 
eds,  Madeleine  embrasse  ia  croix ,  tandis  que  Marie 

d*one  robe  bleue  et  couverte  d'un  mantean  Uanc) 
M  sotts  le  poids  de  sa  douleur  et  tombe  entre  las  braa 

28 
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da  disciple  saint  JeaD.  A  i*oppo8é,  le  centurioo,  rnootrull] 
an  pharisien  le  Christ  expirant,  loi  dit  :  père  *  FilE  (n^ 
OBI  •  ERAT  -  iSTE  •  Il  est  coiffé  d'une  sorte  de  toque 
porte  on  surcot  de  ponrpre  par-deasus  son  armare  |te| 
d*or;  ses  pieds  sont  protégés  de  chanssares  ronges. 

Comme  sur  le  ?itrail  de  la  Passion  à  Haslacb,  les  larrai' 
Tiennent  d'exhaler  leur  âme.  Un  ange  s'empresse  de  recociir 
entre  ses  mains  celle  du  larron  pénitent,  tandis  qn'on  montti 
a  saisi  celle  de  son  malheureux  compagnon ,  qui  meurt  ém 
d'atroces  convulsions.  Son  âme  se  tord  entre  les  serres  à  \^ 
démon,  qui  s'eofole  en  ricanant  avec  une  joie  féroce.  ReiDir-  \^ 
quons  encore  que  les  deux  larrons  ne  sont  pas  cloués,  mail  . 
liés  avec  des  cordes  sur  la  croix  en  T. 

L'expression  des  figures  de  cette  composition  laisse  à  dé-  j 
sirer  ;  quant  aux  détails ,  ils  sont  très-soignés  et  d'une  bêle  , 
exécution. 


Troisième  fenêtre  du  chevet. 

Descente  de  la  croix.  — Un  personnage  vêtu  d*nn  haMt  ronge 
doublé  de  fourrures  qui  paraissent  aux  bords  et  aux  oofer- 
tures  du  vêlement,  avec  une  riche  escarcelle  au  côté,  reçoit 
dans  un  linceul  le  corps  inanimé  du  Sauveur.  Pour  empêcher 
la  chute  du  corps ,  on  a  lié  autour  des  reins  de  Jésus  on 
autre  linceul  qui  passe  par-dossus  un  bras  de  la  croix  et  qoe 
retient  un  second  personnage  ,  coiffé  d'un  turban. 

Mise  dans  le  tombeau, —  Au  lieu  d'une  grotte ,  le  peintre 
a  représenté  une  sorte  de  sarcophage  de  forme  carrée.  Joseph 
et  Nicodénie  |X)rient  le  corps  de  Jésus,  suivis  de  Marie 
éplorée  et  du  disciple  Jean. 

Jésus  dans  les  limbes, — Le  Sauveur,  vêtu  seulement  d'un 
manteau  de  pourpre  et  la  croix  triomphale  en  main ,  retire 
Adam  ot  Eve  d'une  sorte  de  grotte,  où  nos  premiers  parents 
se  trouvent  au  milieu  des  flammes.   La  porte  des  limbes  , 
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armée  de  belles  peotores ,  est  brisée  et  coavre  le  sol  de  ses 
débrk 

Rimrrtaùm  de  Jésus-Christ. —  Ce  panoean»  qui  defralt 
oommencer  la  seconde  série  sapérieare  »  a  été  transposé  et 
oocope  actueUement  le  miUea.  Le  SaoTeor,  la  main  levée 
povr  bénir  et  portant  hant  la  croix  triomphale ,  signe  de  sa 
TÎctoire  sur  la  mort»  sort  dn  tombeau.  Un  manteau  de  pourpre, 
lelHiQ  par  une  agrafe  richement  ouvragée,  couvre  ses  épaules. 
L*mi  des  trois  gardiens  8*est  réveillé  et  voit  avec  stupeur  b 
mirack  qui  s'opère  sous  ses  yeux. 

Les  saintes  femmes  au  tombeau.  —  Madeleine,  reconnais- 
sable  à  ses  longs  cheveux,  porte  un  voile  comme  les  deux 
autres  saintes  femmes  ;  tontes  les  trois  tiennent  en  main  des 
bottes  d'arômeSi  Un  ange,  assis  au  bord  du  tombeau  ouvert , 
soulève  un  bout  du  linceul  vers  lequel  Madeleine  étend  la 
main.  Remarquons  la  chaussure  double  de  celle-ci  (  soulier 
blanc  ouvert  sur  le  coude-pied ,  et  sandale  de  même  couleur 
arrêtée  sur  le  pied). 

Jésus  apparaît  à  sainte  Madeleine  dans  le  Jardin,  — > 
Madeleine,  qui  tient  le  vase  d'ar6mes  en  main,  ne  porte 
pomt  de  voile  dans  cette  scène ,  du  reste  assez  médiocrement 
traitée.  Rien  n'indique  le  jardinier  dans  la  personne  du 
Sauveor ,  qui  ne  jette  pas  même  les  yeux  sur  Madeleine. 

Jésus  apparaù  à  saint  Pierre. —  Le  Sauveur  paraît  s'en- 
tretenir avec  le  disciple ,  représenté  d'après  le  type  tradi- 
tiomML  Pierre  écoute  avec  un  religieux  respect  les  paroles 
du  divin  Mdtre. 

Jéssu  fait  route  a»ec  lesdisciples  d^  Emmaàs.'^ll  porte  un 
chapeau  de  pèlerin  orné  d'une  coquille  et  tient  en  main  un 
long  blu>n  de  voyage ,  auquel  est  suspendue  une  gourde 
Les  deux  disciples  marchent  à  ses  côtés ,  les  bras  croisés  sur 
h  poitrine.  On  remarque  un  livre  dans  un  sachet  suspendu 
à  la  ctinturs  da  l'un  d'eux. 
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Pax  vobis»  T-  Le  Saaveur  se  préseQte  daas  mi  appirti- 
ment  fermé  au  milieu  de  ses  disciples.  Parmi  ceux-ci ,  m 
nombre  de  treize  d'après  tes  nimbes  figurés  sor  le  tabkia, 
Pierre  et  Jean  sont  seuls  reconnaissablesL 

Jétus  apparaît  à  saint  Thomas, — Uloi  ordowie  de  piaor 
sa  main  dans  Ifi  plaie  di^  côlé.  Tons  les  disciples  sont  pré- 
sents dans  la  salle  (  beau  carrelage  émaiUé  ). 

Ascension.  —  Les  apôtres  et  la  Vierge  suivent  des  yeu  fe 
Sauveur  qui  s*é|è?e  dans  les  deux  et  qui  a  laissé  sur  h 
montagne  l'empreinte  de  ses  pieds. 

Pentecôte,  —  Treize  langues  de  feu  descendent  sor  les 
apôtres  et  sur  Marie  assise  au  milieu  d'eux  »  dans  une  nk 
offrant  un  pendentif  au  centre  de  la  voûta 

Dormition  de  la  Vierge.  -—Marie,  la  lêle  vdiée,  est  étente 
sur  un  lit  Son  divin  Fils  assiste  à  ses  derniers  momcmsti 
la  bénit ,  entouré  de  ses  apôtres  qu'im  miracle  a  réunis  das 
la  demeure  de  la  mourante.  L'un  d'eux  »  à  genoux  sur  si 
escabeau,  met  un  cierge  dans  la  main  de  Marie;  nn  avtre, 
assis  sur  une  banquette  •  lit  les  prières  des  agonisants»  tandis 
que  Pierre,  velu  de  la  chape ,  asperge  le  lit  d'eau  bénite 
Tous  les  personnages  sont  nimbés ,  à  l'exception  de  la  Mère 
du  Sauveur;  peut-être  le  peintre  n'a-t-il  point  voulu  cacher  k 
coussin  sur  lequel  repose  la  têie  de  la  Vierge ,  et  qui  se  dis- 
tingue par  la  belle  étoffe  chargée  de  fleurs  qui  le  recouvre. 

Assomption.  —  Marie ,  éclatante  de  lumière ,  s'élève  hors 
du  tombeau  entre  deux  anges  qui  la  soulèvent  Elle  a  les 
cheveux  flottants  et  porte  un  vêtement  d'azur  couvert  d'oo 
manteau  blanc.  £n  montant  au  ciel ,  elle  jette  on  dernier 
regard  aux  apôtres,  à  genoux  des  deux  côtés  du  sarco- 
phage 9  et  joint  les  mains  en  signe  de  prière. 

Les  panneaux  qui  suivent  nous  retracent  la  vie  de  suot 
Jean-Baptiste. 

Zacharie  dans  le  temple,  —  Zacbarie  i  babillé  en  grand- 
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ftêm  (aube  bliocbê ,  chape  rooge ,  mitre,  gtiits ) ,  ëolèëiiié 
Faoïd  aor  leqad  on  ?  oit  oo  triptyque  on?  ert  ei  inah}iié  de  ca- 
ractères hébreox.  En  ce  moment  un  ange  vient  à  lui,  la  droite 
lefée  comme  pour  bénir  et  tenant  dans  la  gauche  un  papier 
la'fl  déroule.  Un  cercle  oo  une  bandelette  d'or  retient  les 
dbeveos  boodéa  du  messager  céleste. 

Nàitunur  de  saint  Jean,  —  Ce  sujet  est  Urailé  ^  peu  prâa 
comme  sur  le  vitrail  de  saint  Jean-Baptiste*  à  Hashdik 
Zacharie  est  assb  dan;»  une  chaise  et  se  dispose  à  écrire  le  nom 
le  reafant  sur  une  tablette;  un  personnagCt  à  geoomc  defant 
hn.  attend  qu'il  ait  terminé  pour  exécuter  ses  ordres 

Saimi  Jeaa-Baptùie  dans  le  désert. — Le  saint  entre  à  peiné 
dans  Tadolescence  ;  il  est  vêtu  de  i*habit  en  poil  de  tfaaiÉieaa 

Frédicaswn  de  saint  Jean, — Unenombrenatiaafiistanoeest 
nofée  amour  du  saint  Précurseur  qui  monure  de  la  nukin  la 
ëniù  Sauveur.  Sur  une  bande  horizontale  qui  se  voit  à  la  hao* 
tev  de  sa  bouche,  on  lit:  €ccr  «gi»  Jift. 

Pierre  et  Jean  visiient  le  Précurseur  en  prisen.-^  La  tMd 
de  Jean-Baptiste  parait  entre  les  barreaux  de  fer. 

Décollation  de  saint  Jean.  —  Le  bourreau,  qui  a  passé  le 
|hive  nu  sous  son  bras ,  tient  la  tête  de  Jean  par  les  cheveoi 
et  b  dépose  sur  un  plat  que  lui  présente  la  fille  d'Aérodiade. 
Celle-d ,  dont  la  mise  indique  assez  le  caractère,  porte  Mae 
coorouoe  snr  la  tête.  Ses  cheveux  nattés  sont  retet éa  par- 
desu  les  oreilles.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  verte  doublée 
dVrmine ,  aux  manches  courtes  très-larges ,  qui  laiaaept 
veir  les  manches  vertes  de  la  robe  de  dessous.  Ses  pieds  sont 
chaussés  de  souliers  à  la  pouîaine. 

Le  31*.  panneau  offre  Técusson  des  de  MuUenheSn ,  dont 
j  ai  parlé  plus  haut 

Je  passe  maintenant  aux  sujets  qui  ornent  les  deux  fenêtres 
les  plus  rapprochées  de  celles  que  je  vîena  de  décrire;  eottme 


lis  G0N6lt$  âRGBftOLOGIQUB  DB  PftARCB. 

ib  sont  phcés  sans  ordre  ni  nihe»  Je  réunirai  ce  qni  reileà 
ciiaque  série  en  indiquant  leor  place  actuelle. 

n  ne  reste  {dosdelaaérie  des  apfttres  qne  saint  Jaoqoes-b- 
Majeor,  saint  Tiiomas»  saint  Jaoqnes-le-Blinenr  et  saitt 
Matliien.  Ce  sont  de  iielles  figures  assises,  traitées  afec  soni; 
le  fond  est  orné  de  rinceaux.  ^ 

Saint  Joeques^le-Migeur.  —  £tt  tSkttf  appuie  de  la  nnia  \ 
gauclie  un  coquillage  sur  le  li? re  ouvert  La  Innderole  qii    ! 
flotte  au-dessus  de  sa  tête  porte  les  mots  du  symbole  3c| . 
gM  •  if  •  cr  •  «if£»0ni*  iit.  mb*  ta  ^tiBs***  Sdst  *  frkfln- 

Saini  Thomas  se  reconnaît  au  cinquième  article  du  sym- 
bole :  tocnbit  •  ai  •  taCtriia  •  qu'il  tient  en  main.  Ce  pannoo 
a  notablement  souffert 

Saint  Jacques,  fils  (PAlpkée  5  s'appuie  sur  un  foukm.  Soi 
phylactère  porte  :  atcniMt  •  éh  •  cri»  •  §An  •  tl  •  kumni  •  Wà  • 
^potnt  oitiit|ioltittit* 

Saini  Mathieu  miu  •  ÉMfm  -  Belle  figure  de  docteur, 
tenant  une  hache  en  main.  La  tête  est  couTerte  de  la  calotte 
caractéristique  de  l'époque.   2ài  •  gbvb  •  m  •  iîr  •  ïfôBp  • 

Les  deux  premières  images  se  trouvent  actuellement  dans 
la  fenêtre  du  côté  de  Tévangile;  les  autres  dans  le  fitrail 
opposé. 

IL  Lanim. 

Du  côté  de  l'éfangile  nous  remarquons ,  en  commençant, 
au  bas  de  la  fenêtre  : 

La  Tentation  de  saint  Antoine. — Ce  sujet  occupe  les  quatre 
panneaux  inférieurs  et  comprend  la  figure  du  saint  qui,  de 
la  main  droite,  semble  faire  signe  à  un  monstre  de  s'éloigner 


XXYI*.   SESSION,   A  STRASBOURG.  S59 

le  loL  Soos  le  Munt  on  voit  deax  écussons.  Le  premier  porie  : 
te  gueules  à  deux  mains  dextres  d'argent  jointes  ensemble 
m  foi;  le  second,  de  sable ,  à  la  croix  d'or  avec  une  sorte 
faS  de  mime. 

Saint  Jean^Baptiste^  coufert  de  son  habit  de  poil  par-dessus 
keqael  il  a  jeté  on  manteau  biauc,  indique  de  la  droite 
l'AgDeaa  de  Dieu  qu^ii  tient  dans  l'autre  main  sur  un  livre. 

La  Vierge  douloureuse ,  sous  la  croix ,  et  tenant  le  corps 
iiuiiimé  du  Sauveur  sur  ses  genoux.  Ce  panneau  est  d'une 
autre  facture  que  les  précédents. 

A  côté  de  cette  représentation ,  on  voit  le  chanoine  donataire 
avec  camail  en  hermine ,  à  genoux  et  les  mains  jdntes.  La 
l^ieode  donne  cette  prière  :  <^  *  Cmte  •  f roftrr  •  (mfsfncnr)- 
hem  •  tMon  •  iibrra  •  nu  •  Les  armes  portent  :  d'argent  à  deux 
arcs  de  sable  bandés  ou  cordés  de  même ,  posés  en  pal  ;  la 
Corde  de  Vun  à  dextre,  celle  de  l* autre  à  senestre,  avec  une 
àoile  au  milieu  du  chef. 

Les  figures  de  saints  qui  ornent  le  vitrail  du  côté  de  TépUre 
sont  au  nombre  de  cinq  : 

Saùu  Benoit ,  avec  la  crosse  et  un  livre  fermé  en  main. 
A  ses  pieds,  le  donataire  dont  Técu  renversé  porte  :  de  sable 
à  la  fasce  vivrée  d'argent  ^  à  la  bordure  d'or.  Dans  le  grand 
ouvrage  manuscrit  de  Luck  (1)  sur  les  familles  nobles,  je 
trouve  à  la  suite  de  ces  armoiries  :  0(biit)  \k^k.  Cuno  zum 
Treûbel  conventualis  des  closters  zu  S.  Walpurg. 

Sainte  Claire  (habit  noir,  voile  blanc),  tenant  en  main 
un  ostensoir  en  forme  de  tourelle  gothique ,  avec  arcs-boutants. 
Dans  l'angle  du  panneau,  on  voit  Técu  de  la  famille  de  Mul- 
lenbeim. 

Saint  Sébastien.  —  Le  jeune  martyr  tient  un  faisceau  de 

(1)  Luck,  Wiifypenbuch ,  volume  de  la  leUre  T,  à  la  bibliothèque 
publique  de  Su^sbourg. 
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flèches  en  miin.  Il  a  h  tiie  ooMBe  d*oa  chtpeao,  «t  poitiv 
lyAit  Ueo,  dovblé  et  bordé  tfhenniiie.  Les  hrges  maiMlt 
permeuent  de  voir  ceiieB  de  eoo  kibit  de  dentras  qui  ak 
couleor  des  chausses. 

«Sàûn  Étiume ,  en  aube  et  dahmttqoe  ronge  avec  nnneki 
longues  et  pea  amples;  les  galons  de  ce  vêtement  sont  orafe 
de  pierres  précieoses  ainsi  que  la  pamre  de  Tamict  Lessist, 
sur  la  t6te  daquel  on  voit  deux  pierres ,  en  tient  denz  atmii 
dans  la  main  droite.  Carrelage  émaillé  dans  les  dem  d9> 
nières  représentations. 

Ces  quatre  figures  paraissent  occuper  leur  |riaoe  primidit 

•Sainte  Catherine  «  debout  sur  la  roue  brisée ,  et  s*appoyait 
sur  le  glaive  renversé.  Sa  main  gauche  porte  un  livre  ferml 
Le  costume  de  la  sainte  est  très-richa  Elle  a  les  cheveex 
flottants  et  la  couronne  en  tête.  Sa  sonbreveste  on  surcôt  an 
manches,  doublée  de  fourrures,  laisse  voir  h  robe  de  deami 
aux  manches  collantes.  Elle  a  jeté  par-dessus  les  épenleitt 
manteau  de  ponrpre  qu'elle  relève  avec  beaucoup  de  grice. 

Immédiatement  au-dessous  de  cette  belle  figure  on  voit  « 
ange«  en  aube  et  dalmatique,  sonnant  de  la  trompette; 

IIL  agM  précmem  di  Juneit  lenkr. 

II  ne  reste  plus  que  six  scènes  sur  quinic.  U  ne  sera  peut- 
être  pas  sans  intérêt  d*en  entendre  Ténumération  complèle, 
d'après  un  ouvrage  xylographique  de  la  seconde  moitié  di 
XV.  siècle  (1). 

1.  La  mer  en  fureur  élèvera  ses  flots  à  une  hauteur  d 
20  aunes  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire. 

2.  La  tempête  s'apaisera  et  la  mer  redeviendra  calme. 

(4)  V.  FalkensteiD,  GtêckUkte  dêr  Buchdruekerhtn$t ,ljàpà^  i9ii 
p.  26.  Ces  scènes  de  désolation  se  trouvent  également  représentées  m 
quelques  tableaux  peints  sur  bois,  qui  ornent  Tancienne  éfliseoolk 
fiale  d^Oberwesel ,  en  Prusse  rhénane. 
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5.  Ob  entendra  les  poissons  et  les  monstres  marins  pousser 
hi  cris  elErayants. 

6.  Le  fea  desséchera' la  mer  et  les  fleuves. 

5.  OnTeira  dosang  couler  le  long  des  arbres  et  des  plantes. 
6l  La  terre  oorrira  son  sein,  par  suite  de  tremblements  et 
k  «coosses  intérieures. 

7.  ToQs  les  édifices  s'écrouleront  et  les  arbres  seront  déra- 


8.  L'ouragan  lancera  même  les  pierres  vers  le  cieL 

9.  Les  hommes  descendront  des  montagnes. 

10.  Les  tombeaux  s'ouvriront 

il.  On  verra  les  étoiles  tomber  du  ciel 

12.  Les  hommes  tomberont  à  terre,  frappés  de  mort  subite. 

IS.  Le  ciel  sera  en  feu  et  tout  l'univers  sera  consumé  par 
ksianmesL 

le.  Montagnes  et  collines  s'affaisseront  sur  leurs  bases,  et 
tome  b  terre  sera  nivelée. 

15.  Le  ciel  et  la  terre  seront  renouvelés,  et  tous  les  hommes 
nrtiront  du  tombeau ,  au  son  de  la  trompette. 

Les  scènes  conservées,  mais  réduites,  en  partie,  à  un  état 
dépferahle,  répondent  aux  n<*.  3,7,8,  10,  11  et  16.  La 
première  et  la  dernière,  avec  les  inscriptions  tronquées  : 
9m  •  Mrtf  •  |v   •  sc^ngct   •  Mt   •  mrr  *    •    •  et  00  ifkl|ni  • 

•  •  MkB  •  Mt  •  9fUrgt,  forment  la  rangée  supérieure  de  la 
fnétre  dn  côté  de  l'éptlre  ;  les  autres  sont  placées  sans  ordre 
dus  le  vitrail  opposé.  Lors  du  déplacement  de  ces  panneaux, 
traités  avec  toute  la  délicatesse  et  tout  le  fini  que  l'art  de  la 
pântore  sur  verre  avait  atteints  vers  la  fin  du  XY^  siècle,  les 
ii9cri|itioDS  qu'on  lisait  au-dessus  de  chaque  sujet  ont  été, 
en  partie,  complètement  sacrifiées,  en  partie  transposées  :  de 
fiçon  que  la  lecture  de  plusieurs  est  de? enue  impossible. 

Un  mot  encore  de  l'effet  général  des  vitraux  de  Walbourg, 
eomperés  à  ceux  de  Uasiach ,  et  je  termine  mon  travail. 
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Les  verrières  de  Valbonrg ,  postérieures  d'oa'  siècle  k  pu  f* 
prèsk  celles  de  l'église  de  St -Florent,  oSreot,  en  général,  dei 
figures  mieux  modelées  et  surtout  une  étoonaole  richesse  de 
détails  qu'on  chercherait  vainement  dans  la  (dupart  des  vîtran 
peints  de  Hasiach  ;  mais  elles  le  cèdent  à  ces  derniers  sons  k   * 
rapport  de  Tharmonie  et  de  la  disposition  même  des  sojeu    ^ 

A  Walbourg,  les  tons  bleus  sont  prodigués  outre  meson    ^ 
et  frappent  désagréablement  Tœil  :  ni  cadre ,  ni  bordon    ' 
(du  moins  pour  les  nombreuses  petites  scènes),  ne  niénige    * 
la  transition  entre  les  lignes  architectoniques  et  les  surbca     ' 
du  verre  peint ,  tandis  qu*à  Hasiach  ,  et   même  dans  la    * 
œuvres  contemporaines  des  verrières  de  Walbourg,  comme    * 
au  chœur  de  Téglise  de  Ste. -Madeleine,  dans  notre  fille,  l'ar- 
tiste ne  manque  jamais  de  faire  entrer  l'architecture  dans  ton 
œuvre,  en  lui  donnant  un  cachet  tout  particulier  qui  rehaose 
sa  peinture  diaphane,  repose  l'œil  et  concentre  l'attention  sur 
le  sujet  principal.  Les  verrières  de  la  nef  de  Hasiach  sont , 
s*il  m'est  permis  de  me  servir  de  ce  terme ,  plus  monumen- 
tales, mieux  appropriées  aux  lignes  architectoniques  d'une 
église.  La  peinture  relie  admirablement  l'architecture  à  ses 
sujets,  par  les  gracieux  médaillous  et  les  encadrements  si 
variés  dans  lesquels  sont  disposées  les  scènes.  On  pourrait 
ajouter  qu'à  "Walbourg,  la  composition  de  plusieurs  sujeis, 
parmi  lesquels  je  ne  citerai  que  la  Prédication  de  saint 
Jean*Baptiste  dans  le  désert^  est  médiocre,  sans  rappeler  que 
les  physionomies,  surtout  celles  des  vierges  et  des  anges,  ont 
perdu  cette  expression  de  naïve  candeur  et  d'innocence  qui 
font  un  des  plus  grands  charmes  des  œuvres  du  XIII*.  et  du 
XIV.  siècle,  et  dont  l'église  de  Hasiach  offre  de  nombreux 
exemples. 

Je  me  hâte  de  dire  que  ces  observations  ne  s'étendent  pas 
aux  grandes  Ggures  de  saints,  généralement  mieux  comprises 
comme  couleur,  et  placées  sous  des  arceaux  dont  les  colonnes 
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bmieot  bordorcii  Ud  examen  attentif  mènera,  peot-étre,  à  h 
DondmioD  qu'elles  ne  sont  pas  dues  au  même  maître  qui  a 
Donfectioané  les  trois  ?errières  de  l'abside. 

n  y  a  pen  d'années,  les  vitraux  de  Walbourg  def aient  être 
rcodos  poar  créer  nue  ressource  à  la  fabrique,  et  mettre  la 
DOOUDiuie  en  état  de  faire  dans  l'église  quelques  réparations 
urgentesL  Aujourd'hui,  tout  le  monde  déplorerait  cette  perte. 
L'és^  de  Walbourg  aurait  été  dépossédée  de  son  plus  pré- 
eieuz ,  j'allais  dire  de  son  seul  trésor  ;  et  les  verrières ,  expo- 
sées dans  quelque  musée  ou  dans  des  baies  qui  eussent 
néceesité  un  déclassement  et  des  remaniements  toujours 
regrettables,  auraient  sans  aucun  doute  perdu  une  grande 
partie  de  leur  mérite.  Rendons  grâces  aux  hommes  éclairés 
qui  n'ont  pas  permis  qu'on  portât  la  main  sur  ce  prédenz 
témoignage  de  piété,  pour  le  distraire  de  sa  destinatimi  pre- 
mière. Leur  sage  intervention  a  conservé  à  notre  province 
nne  des  collections  les  plus  complètes  de  vitraux  peints,  et 
Fu  des  plus  remarquables  spécimens  d'un  art  destiné  non- 
seulement  à  donner  au  temple  chrétien  un  genre  de  beauté 
inoonna  aux  anciens,  mais  encore  à  instruire  et  à  édifier  les 
fidèles. 

M.  Petit-Gérard  donne  enfin  lecture  de  ses  réflexions  sur 
Faspect  général  des  vitraux  d'Alsace. 

ASPECT  GilliBAL  DES  VITRAUX  D'ALSACE 

Dut  kon  nppons  anc  obqx  da  «ntiB  de  la  Fianoe. 

De  savantes  dissertations  vous  ont  fait  la  monographie  des 
vitraux  que  possède  encore  notre  pays;  vous  avez  sans  doute 
remarqué  que  l'Alsace  se  distinguait  par  un  genre  en  quelque 
sorte  particulier,  et  pouvait  marcher  Tégale  des  provinces 
qni  ont  produit  les  œuvres  les  plus  remarquables  dans  cette 


S6ft  GONGIlftS  àtCBtOtOGIQUB  DB  FEAIIGB. 

grande  branche  de  Fart  créé  par  les  vieaz  maîtres  cate- 
Hques.  -—  Permettez-moi 5  Messieurs,  de  somnettre  ao  Onh 
grès  quelques  oliserfatioDS ,  résultat  des  recherches  el  dei 
études  techniques  qu'A  m*a  été  donné  de  faire. 

L'art  verrier  par  le  fait  même  de  ses  oonditioes  essea* 
tielles  et  de  ses  procédés  techniqoes,  ne  saurait  être  qoe 
monumental  :  aussi ,  est -y  en  quelque  sorte  le  eompiéDiat 
indispensable  de  nos  ^enx  édifices  oatioDaui  appdés  go- 
thiques on  ne  sait  trop  pourquoi  Bn  effet,  les  iouDeMis 
daires-Toies  ménagées  par  les  architectes,  appelaient  ne 
décoration  ausri  grandiose  qu'eUesHmêmes  ;  et  nous  peisoBi 
qu'il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  les  raisons  do  spkndUe 
déf doppement  qu'a  pris  cet  art ,  fers  le  XIIP.  et  le  XT^ 
siècle;  il  est  donc  venn  comme  ime  cooséqnenee  Décessâre 
de  la  synthèse  qui  a  créé  les  monuments  que  réclaœaîent  li 
majesté  et  les  magnificences  du  culte  catholique. 

L'Alsace  ne  devait  pas  rester  en  arrière  du  grand  moi- 
tement  de  Renaissance  du  XI*.  siècle,  que  l'on  pourrait  appder 
la  création  de  l'art  nouveau  engendré  par  le  christianisme; 
aussi,  dès  le  siècle  suivant,  n'avait-elle  plus  rien  à  enviera  ses 
voisins,  et  notre  art  y  a  jeté  dès-lors  réclat  le  plus  vif.  Poor 
en  être  convaincu ,  il  sufiit  d'étudier  les  beaux  échantillons 
que  nous  avons  retrouvés  à  la  cathédrale ,  et  qui  sont  d'une 
profusion  telle ,  que  nous  avons  pu  inventorier  plus  de  cin- 
quante motifs  différents  de  bordures  dont  les  beaux  dessins, 
dus  au  talent  de  M.  Emile  Haas ,  également  chargé  de  la  re- 
production de  toutes  les  verrières  restaurées,  sont  aujourd'hui, 
par  les  soins  de  M.  l'architecte  Klotz,  réunis  et  conservés  aux 
archives  de  VŒuvre-Notre-Dame. 

Nombre  de  panneaux  plus  anciens  étaient  dispersés  dans  des 
baies  du  XIIP.  siècle;  or,  il  est  frappant  que  celles  du  XII'., 
existant  encore  aujourd'hui,  ne  suffiraient  pas  à  les  contenir, 
ce  qui  fait  supposer  qu'il  a  existé  jadis  une  nef  contemporaine 
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r,  démolie  pour  recooslrnire  le  vaisseau  d*aiq<Mird*bm 

«I  dont  lei  Tîtraiix»  d'une  beauté  incontestable  alors,  auraient 

été  cooaenrés  pour  les  utiliser  et  les  replacer  plus  tard. 

Ce  qui  caractérise  surtout  notre  XII*.  siècle,  c'est  une  élé- 

de8t)le,  une  ampleur  de  de:idin  et  une  largeurd'exécution 

commaiies.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  vitraux  qui 

ranarqiiables:  il  y  avait  probablement  dès  cette  époque. 

;,  une  grande  école  artistique  dont  i'édat  et  les 

rayonnaient  sur  tout  le  pays,  ce  dont  semble 

le  Hartus  delieiarum,  composé  par  ordre  de 

de  Landsberg,  abbesse  du  monastère  de  Ste. -Odile» 

cl  qui  porte  la  date  précise  de  1180.  Ce  qu'il  y  a  surtout 

f  admirable  dans  les  miniatures  de  cet  incomparable  manu* 

«rît  .c'est  la  fermeté  et  la  science  de  la  ligne;  les  Qgures  ont 

■n  id  cauactère  de  grandeur,  le  style  en  est  si  noble  et  si 

bigment  compris,  qu*il  est  possible,  quelles  que  soient 

faffleors  l'échelle  et  Texignité  des  ûgures,  de  les  grandir 

ivqo'i  la  taille  colossale,  en  leur  conservant  l'agencement 

gteéral  et  le  caractère  particulier  qui  les  distingue.  Cette 

cenvre,  quoique  exécutée  sur  vélin,  a  une  telle  similitude  avec 

ks  beaux  vitraux  qui  lui  sont  contemporains,  qu'il  nous  a  été 

bde,  en  la  consultant  pour  nos  réparations,  de  restituer 

des  parties  entières  de  verrières  perdues  ;  souvent  môme,  nous 

devons  le  dire,  il  n'y  a  eu  qu'à  reproduire  presqo'exactement. 

Les  deux  roses  du  transept,  do  côté  de  Tépitre  entr'autres,  se 

retrouvent  entièrement  dans  le  manascrit  de  Herrade,  avec  les 

développements  que  comportait  naturellement  le  dessin  ,  et 

qu'il  était  impossible  de  figurer  dans  un  vitrail  II  nous  aurait 

été  à  tout  jamais  impossible,  sans  son  secours,  de  reconstitoer 

les  inscriptions  tronquées  et  mutilées  par  les  malheureuses 

restaurations  du  siècle  passé.  Ce  manuscrit  peut  aussi  servir 

i  fixer  la  date  de  toutes  les  verrières  qui  lui  sont  contem-^ 

poraioes ,  et  dont  ou  a  retrouvé  à  ^îeuwiUer  un  très-précieux 
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échantilloD ,  déposé  anjonrd'hoi  ao  musée  de  Glony.  Tii 
été  chargé  dans  le  temps,  par  le  Ministre  de  l'intérieur, 
d'exécuter  le  fac-similé  placé  maintenant  dans  la  chapelle  de 
St -Sébastien, 

Disons  encore  que  l'influence  byzantine  est  ià  bien  éti- 
dente  :  pour  s*en  con?aincre,  il  suflBra  de  oomparo*  les  ma- 
nuscrits grecs  conservés  ï  la  Bibliothèque  impériale.  Tooi 
les  détails  de  l'ornementation,  les  broderies  des  manteaux 
ont  un  caractère ,  une  analogie  qu'il  est  impossible  de  mé- 
connaître ;  mais  surtout  dans  nos  ritraux,  une  figure  d'em- 
pereur, assise  et  accompagnée  des  deux  personnages  qui  sont 
toujours  placés  h  côté  des  figures  impériales  de  l'Orient ,  est 
parfaitement  indentique  à  celles  représentées  sur  les  ifoires 
grecs  de  la  bonne  époque. 

Les  costumes  des  apôtres ,  un  saint  Jean  l'é? angéliaie  re- 
présenté vieux  et  barbu ,  les  riches  et  brillants  vétenients  des 
anges  qui  ont  ordinairement  les  pieds  chaussés,  indiquent  aussi 
incontestablement  la  grande  influence  de  l'art  et  des  artistes 
byzantins  dans  la  création  de  nos  écoles  d'art  au  XII*.  siècle. 

Ce  qui  frappe  à  première  vue  dans  nos  monuments,  c'est 
la  grande  différence  qui  règne  dans  rornementatîon  com- 
parée à  celle  des  vitraux  du  centre  de  la  France,  et  surtout, 
vers  le  XIV*.  siècle,  l'emploi ,  je  dirai  presque  l'abus  ,  de 
formes  empruntées  aux  lignes  architecturales.  Dès  le  XIII*. 
siècle ,  les  motifs  d'ornementation  sont  pris  dans  la  flore  lo- 
cale, et  il  semblerait  que  la  finesse  d'exécution  que  savaient 
donner  les  sculpteurs  à  la  pierre ,  à  notre  beau  grès  vosgien 
d'un  grain  si  parfait ,  doit  avoir  séduit  les  verriers  par  la 
facilité  qu'ils  avaient  à  approprier  ces  détails  à  leur  spécialité. 
Ainsi, à  la  chapelle  St*. -Catherine  de  la  cathédrale  (1336), 
la  partie  inférieure  seule  de  la  baie  contient  un  personnage , 
pendant  que  la  lancette ,  de  près  de  8  mètres  de  haut ,  est 
remplie  par  d'iuunenses  pinacles  aux  lignes  svelles  «t  amai* 
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gries.  k  Haslach ,  l'agencement  des  différents  médaillons 
semble  dessiné  d*nn  senl  jet  ayec  Tossatnre  de  pierre ,  et  ce 
sont  encore  des  motifs  d'arcbitectare  qui  viennent  former 
le  réseau  da  vitrail. 

A  Sie -Marie-Madeleine  ,  qui  date  de  l/liSi,  c'est  toujours 
de  rarchitectnre  qui  garnit  la  plus  grande  partie  de  la  baie  : 
celle  architecture  est  blanche  ,  mais  d'une  finesse  de  ton  et 
d*rai  modelé  incomparables. 

Ln  hannooies  générales  de  notre  contrée  se  distinguent 
par  mu  ton  cbaud  et  doré  qui  résulte  de  l'emploi  des 
ferres  jaunes.  Nous  ne  connaissons  que  Rouen  qui  se  rap<* 
procbe  de  notre  gamme  de  tons,  tandis  qu'à  Gbartres,  à 
loorges,  même  à  Amiens  et  à  Reims,  à  Troyes,  au  Mans  et 
jusqu'à  Concbes,  c'est  partout  le  rouge  et  le  bleu  qui  do- 
nnent. Â  Gbartres,  les  vitraui  à  fonds  rouges  ont  même  un 
npect  bleu,  par  l'effet  de  l'ornementation  et  des  couleurs 
afieclées  aui  personnages  ;  à  Notre-Dame  de  Paris,  les 
grandes  roses ,  seules  restes  de  son  ancienne  vitrerie ,  sont 
d'an  aspect  bleu  ;  les  verts  et  les  jaunes  sont  extrêmement 
pâles ,  si  pâles  qtie  le  bleu ,  ici  très-vif ,  l'emporte  sur  les 
autres  tons,  et  à  une  grande  distance,  surtout  vers  le  soir, 
il  absorbe  en  quelque  sorte  toutes  les  autres  couleurs. 

En  Alsace ,  vous  avez  dû  remarquer  que  les  jaunes  et  les 
Terts  sont  extrêmement  vifs,  et  au  XV*.  siècle  ib  tendent  tel- 
lement à  dominer  ,  que  les  verrières  affectent  un  ton  tout-à- 
fait  blond  et  doré ,  comme  les  deux  vitraux  de  la  cbapelle 
St -Laurent  de  la  cathédrale,  et  qui  nous  viennent  de  l'ancienne 
église  du  couvent  des  Dominicains,  aujourd'hui  le  Temple-Neuf. 
Les  tons  pourpre-violet  sont  aussi  moins  répandus  qu'ail- 
leurs ,  et  de  là  une  nouvelle  différence  dans  l'ensemble  de 
rharmonie. 

Du  rpste,  on  pourrait  dire  que  chaque  monument  avait  son 
harmonie  particulière  à  lui  ;  nous  avons  surtout  été  frappé 
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de  cela  quand  il  s'est  agi  d'approprier  certains  vitraux  des 
Dominicains  à  la  catliédrale ,  où  ils  sont  encore  parCiiteoiMt 
reconnaissables ,  tant  sont  sensiMes  les  diOérences  de  ton  d 
surtout  l'ensemble  de  la  gamme  des  couleurs 

Les  verres  blancs  sont  généralement  trè8HX>ii?ert8  dia 
nous»  même  au  XIP.  siècle  t  et  en  général  on  peat  dîie  que 
les  verrières  des  bords  du  Rhin  sont  beaucoup  pins  ooo- 
vertes  que  celles  de  l'intérieur  de  la  France.  Od  i  beaoooap 
agile  la  question  de  savoir  si  les  andens  maîtres  mettaient 
une  couverte  sur  leurs  vitraux ,  nous  n'hésiterons  pas  k  ré- 
pondre par  l'affirmative. 

Est-il  rien  de  plus  désagréable  que  des  verritev  entière- 
ment transparentes ,  et  dont  l'image,  semblable  à  un  effet  ds 
lanterne  magique ,  vient  se  refléter  sur  les  dalles  du  ssbd- 
tuaire  ou  sur  le  dos  des  Gdèles  7  Le  Révérend  Père  lUrtii 
comparait  cet  effet  à  celui  d'une  goultede  vinaigre  dans  l'ceil, 
qui  rend  impossible  toute  harmonie.  Or,  ceux  qui  possé- 
daient à  un  ai  baul  degré  le  sentiment  et  la  science  da 
tons  entiers,  devaient  bien  comprendre  qu'il  fallait  an  ta- 
bleau une  espèce  |de  glacis  pour  arriver  à  un  effet  complet  : 
aussi  avons-nous  trouvé  partout  les  verres  couverts.  A  SL- 
Pierre-le*Jeune  de  Strasbourg  et  à  Wissembourg,  des  verres 
de  couleur  (  un  du  XIY*.  ou  du  XY^  siècle),  assemblés  par 
simples  formes  géométriques  sans  peinture,  sont  partout  cou- 
verts pour  enlever  la  crudité  des  tons.  —  Quelle  pouvait  donc 
être  la  nature  de  cette  couverte,  que  la  manie  du  rajeunis- 
sement a  trop  souvent  détruite?  Les  nombreuses  études 
qu'il  m'a  été  possible  de  faire  à  ce  sujet  m'ont  convaincu 
qu'elle  devait  avoir  été  appliquée  à  l'huile ,  et  qu'il  y  avait 
plus  qu'un  simple  liant  à  la  colle  pour  la  faire  adhérer  au 
verre  ;  la  nature  des  stries  laissées  par  le  pinceau  et  la  véri- 
fication qu*a  pu  donner  l'analyse  chimique  rendent  le  fait 
incontestable. 
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CMt  eoQf «rte  éuit  appliquée  sor  lé  fitraU  ^  mis  en  place  : 

troofé  aoirreot  le  filet  de  BceUement,  cacbépar  la 

parfaitement  intact;  la  coQTerte  avait  donc  été 

appKfaée  aprte  coup  et  c*était,  en  effets  le  meilleur  moyen  dt 

ééfiaitîfement  de  Tefiet  et  de  l'harmonie  de  l'eniemble. 

CoMtafoi»  qoe  les  verrières  du  centre  de  la  France  aoBi 

ÉiiûuÊuài  miins  couvertes  qoe  celles  de  nos  pa;&> 

Ifo  KrmtHNi  pas  dans  le  vrai,  en  supposant  que  les  vieni 

arvaient  senti  que  leurs  vitraux  prendraient  inévita^ 

la  poossière,  la  vétusté  du  temps,  et  que  le  yrmûUèmt 

(paramaei  anoi  cette  expression  technique)  en  serait  m%* 

■■Hé  ;  cl  n'anraient*ils  pas  cherché  par  avance  I  produire  ce 

qne  l'âge  devait  compléter  et  achever  ?  Disons  id  que  l'iail^ 

wàtm  de  celte  couverte,  que  la  vétusié  a  rendve  plus  viveeli 

fnigineilaiil  en  certaines  parties ,  en  l'enlevant  en  certaines 

Mres,  Does  a  toujours  semblé  une  des  plus  grandes  diflfcultés 

qee  présente  la  restauration  d'anciennes  verrières  ;  car  il 

s*a|it  de  l'appliquer  de  telle  sorte  que ,  par  l'action  du  te^ps 

qai  se  produit  inévitablement^  le  vitrail  ne  devienne  pas 

ateloBeat  opaque  dans  les  parties  refaites. 

Uk  grave  question  s'est  présentée,  de  notre  temps  :  doît- 
M  Bodeler  le  vitrail  comme  des  figures  peintes  d'après  natore  ; 
«  on  flool ,  peot*on  faire  ce  qu'on  appelle  du  réalisme  es 
pdatore? 

L'art  do  verrier  a  des  procédés  à  lui^  il  a  des  ressources 
4'édat  el  de  puissance  de  ton  que  la  peinture  à  l'huile  ne 
■irait  égaler  ;  par  contre ,  celle-ci  a  la  perspective  aériedae 
et  le  dair-obscor ,  que  l'autre  ne  pourra  jamais  atteindre  en 
de  ses  cooditions  matérielles  mêmes,  et  sortool  del'iQ" 
dureté  des  plombs ,  qui ,  dans  les  sujets  de  quelfoe 
^,  cerneront  toujours  d'une  ligne  noire  le  contour  des 
igires  et  des  couleurs,  et  qu'il  faut  accepter,  bon  gré  mal  gr& 
Le  vitrail  monuinental  doit  être  nue  muraille  transparenia^ 

24 
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en  modelant  trop  les  figures,  on  arrife  à  ieor  donner  u 
aspccl  de  relief  métallique  qui  n*e8l  plus  en  rapport  arec  Tir- 
cbiteclure,  puisque  Ton  produit  des  saillies,  là  où  il  est  é? ideat 
que  Tarcbitecte  a  ?oulu  avoir  des  surfaces  planes;  or, es 
étudiant  consciencieusement  les  procédés  des  TÎeax  maîtres 
catholiques,  on  trouve  que ,  même  au  X?I*.  sîède ,  oè  Foi 
se  préoccupait  tant  de  rimitation  de  la  nature ,  le  modtlè 
s'arrête  à  un  certain  point ,  et  ne  cherche  jamais  à  lutter 
avec  celui  que  l'on  produit  dans  les  tableaui  sur  bois  ou  sur 
toile  :  ce  dont  il  sera  (acile  de  se  convaincre  en  étodiaat 
attentivement  St. -Guillaume  de  Strasbourg ,  ainsi  que  Ste.- 
Marie-Madelaine ,  la  cathédrale  de  Troyes  et  les  aotrei 
œuvres  si  remarquables  de  cette  ville;  même  St -Patrice de 
Rouen  et  Couches,  malgré  leurs  différences  d'origine,  de 
style  et  de  caractère,  ne  procèdent  pas  autrement,  car  c*eit 
ici  une  théorie  générale ,  parfaitement  comprise  et  appliquée 
par  tous  ceux  qui  ont  jadis  pratiqué  les  moyens  de  Tart 
verrier. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  les  procédés,  les  recettes 
de  la  peinture  sur  verre  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  toute 
la  catholicité  ;  et  quand  un  progrès  technique  se  fait  remar- 
quer ,  il  est  impossible  de  dire  si  l'initiative  en  est  due  ï 
telle  ou  telle  régioo.  N'est-ce  pas  là  une  marque  de  cette 
boonne  confraternité  qui  liait  et  devrait  lier  encore  entre  eux 
les  artistes  chrétiens?  Les  différences  que  l'on  observe  suot 
des  différences  de  style  et  d'école,  résultant  du  sentiment 
individuel  de  chaque  artiste ,  et  constituant  la  variété  dans 
la  grande  unité.  Aiosi,  aux  XII*. ,  XIII'.  et  XIV^  siècles,  la 
manière  de  peindre  se  compose  invariablement .  d'on  trait 
foncé ,  dur  et  ferme  comme  le  plomb  ,  indiquant  franche- 
ment l'agencement  des  plis  et  la  tournure  générale;  ce  trait 
est  renforcé  de  quelques  demi-teintes  posées  en  tons  plats  et 
modelant  de  la  façon  la  plus  simple,  quoique  la  plus  éner- 
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pqne,  Feiisemble  de  la  figure.  Ici ,  tont  doit  être ,  comme 
NI  le  ?oit«  sacrifié  à  l*élégaQce  de  la  ligne  ;  il  est  impossible 
k  reooorir  à  aucan  artifice  d'effet  poor  dissimuler  Tim- 
de  la  pensée  oo  de  Teipression  ;  l'artiste  est  forcé, 
coloration,  d'aborder  sans  hésitation  la  grande  et 
lificile  harmonie  des  tons  entiers,  d'autant  plus  entiers 
ipi*ib  soDt  tranchés,  comme  nous  venons  de  dire,  par  des 
pbmhs  ooirs  et  durs.  Cet  artifice  des  demi-teintes ,  emprun- 
laat  des  nuances  à  l'ensemble  du  tableau  pour  passer  d'un 
loo  à  Tantre  et  arriver  plus  facilement  à  une  harmonie  com- 
plèle  ;  cet  artifice,  possible  avec  la  palette  à  l'huile  seulement, 
CM  impraticable  ici.  Au  XVI*.  siècle,  la  peinture  sur  ferre 
de  notre  pays  suit  la  même  marche  que  la  peinture  à 
rhuie  :  Tinfluence  de  Hoibein ,  d'Albrecht  Durer ,  de  l'École 
deCdogne,  s'y  reconnaît  facilement,  et  elle  affecte  tous  les 
cmctères  que  l'on  attribue  à  l'École  allemande. 

L'école  qui  florissait  alors  à  Strasbourg  ne  craignait  pas , 
il  lemble,  le  secours  des  maîtres  étrangers;  car  à  St-Guil- 
Ittme,  un  monogramme,  le  seul  existant  à  ma  connaissance, 
pourrait  être  facilement  attribué  à  Durrer,  et  la  légende  de 
note  Apolline,  celle  de  saint  Antoine,  sont  tout-à-fait  dignes 
de  KMi  noble  pinceau. 

J'ai  voulu  essayer,  dans  ce  court  aperçu,  de  vous  indiquer, 
Messieurs,  les  traits  qui ,  comme  école ,  différenciaient  l'Al- 
acedes  autres  provinces;  et  chercher  aussi  ceux  qui  la 
rattachaient  au  grand  centre  d'art  catholique. 

Les  couleurs  dont  on  s'est  servi  chez  nous  pour  peindre 
ont  pour  base,  au  XII*.  siècle,  l'oxyde  de  cuivre  ,  donnant 
SD  noîr-verdâtre ,  indiqué  dans  le  Traité  du  moine  Théo- 
phîk.  Ce  n'est  qu'à  grand'peine  qu'on  l'abandonne,  vers 
le  Xlir.  siècle 9  pour  l'oxyde  de  fer,  qui  se  rapproche  du 
ton  de  la  sépia ,  et  on  le  reprend  même  déjà  vers  la  fin  du 
1?*.,  pour  ne  plus  le  quitter;  dans  la  peinture  en  apprêt. 
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quo  les  frères  Unck  ont  pratiquée  avec  tant  de  soccès  ï 
Strasbourg,  fers  1620,  oa  ne  se  sert  plosqoe  de  ce  dernier,  et 
on  comprend  que  le  ton  brun  pouvait  noire  oonsidéraUeiBeot 
aux  beaux  émaux ,  que  ces  derniers  surtout ,  et  toute  Técok 
qui  se  rattache  ï  eux ,  sa? aient  composer  et  appliquer  d'ms 
façon  si  merveilleuse. 

Dans  le  centre  de  la  France  il  n'eu  est  pas  de  même  :  c'eit 
presque  loi^rs,  dès  la  fin  du  XIP.  et  jusqu'au  XVI*.  siècle, 
Toxyde  de  fer  qui  fait  k  base  de  la  couleur  doul  oo  se  sert 
pour  peindre  les  traits  et  le  modelé. 

On  a  voulu  faire  croire  qu'il  y  avait  eu  des  iecrets  perdu, 
et  quelques  verriers  fout  mystère  de  ceux  qu'ils  pensent  wnk 
retrouvés  ;  pour  notre  compte ,  nous  ne  croyous  pas  qu'il  y 
ait  eu  jamais  ui  secret  ni  mystère:  k  preuve,  c'est  qu'ota 
toujours  fait  du  verre  de  couleur;  qu'es  Auglelerre,  «tes 
dans  ceruines  parties  de  rAUemagoe  on  u'a  jamais  cessé  ée 
foire  des  vitraux.  —  Eu  Fnnce,  les  frèius  Le  ?iel  faisaient 
au  aiède  passé  des  muvrcs  remarquables  :  leur  beau  traité , 
dont  ks  recettes  fout  autorité  encore  parmi  mmm.  date  de 
cette  époque  :  sans  aller  plus  kùn,  ou  oouserte  dans  les 
magasins  de  la  cathédrale  Tœuvre  d*un  Strasbouigiuws ,  de 
l>anîel   lUunecier,  datée  de   1759.  Comme  couleur,  ou, 
pour  mieux  dire«   comme  ^erre  de  couleur ,  sa  valeur  est 
if^ale  à  quelque  titrail  que  ce  soit  ;  ce  qui  foîK  éêfout .  c*caC 
HuieU^j^euce  iWs  cvudickius  de  Tart  :  eu  le  comparant  à  une 
oru^re  du  n)o>«Mh4|pf«  au  «ut  ^idemoHUt  que  h  indîiÎQu  est 
fumpue  :  kfs  artbtes»  îuâdèiks  à  leur  mminu ,  éfd^uiifnT 
d'esmapief  «e»  ^Muipleis  de  coeur  et  d'écrire  pour  cbl  oe  beau 
kire  de»  ^itrauv  l<»  s  etaseai  wm5  à  la  drcwuiriou  des  bou- 
der» e(  \  a^aieui  u^aw^vrtf  Tact  «waeé  et  mjibJiiftiquf 
qu^  culti^aieut  ei  qut  eu  ûikm  les  éeÉke&  fnniMUf  pro- 
eWiM  wciMH4«K».  u  euu-iâ  pa>  imMuMe ,  et  oe  dosi  «le 
Jituji»t<  jfiMc  )hM«  M  mMuit .  «Ée  ÏMce  h  beuu  «îui  atec 
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k  fÊÊUÊû  êBM  et  maniéré  de  Mignard  ou  de  VanlooT 

Id  s'arrêtent  les  considéra  lions  techniques  que  j'ai  pensé 

être  de  oatore  à  intéresser  le  Congrès.    Permettez-4Doi , 

,  de  fOQS  dire  encore  quelle  est,  selon  moi,  l'œuvre 

p0Qt  MOompMr,  de  nos  Jours,  l'art  qui  fait  ma  spécialité, 

cl  le  iNit  éle?é  qne  doivent  poursuivre  les  artistes  qui  s'y 


Les  œuvres  des  vieux  maîtres  ont  été  mutilées  I  ce  point 
qne  souvent  elles  sont  méconnaissables,  et  le  vulgaire  a 
peine  à  comprendre  qne  ces  hommes ,  qui  avaient  ii  un  si 
haot  d^ré  Tintelligence  de  leur  art ,  ne  mettaient  pas  les 
plombs  à  tort  et  à  travers  des  ligures  et  sans  s*embarrasser 
des  contours ,  tranq[K)8ition  de  sujets ,  transposition  de  cou- 
leurs «  négligences  et  maladresses  de  mise  en  plomb.  Les 
ttcies»  vitraux,  snrtout  ceux  que  Ton  a  prétendu  restaurer 
IB  siècle  dernier,  sont  aujourd'hui  dans  le  plus  déplorable 
éiat  de  conservation  ;  toutes  les  verrières  qui  ont  passé  par 
ks  mains  des  barbares  de  cette  époque  menacent  ruine,  el 
Hcsl  orgent  d*y  porter  le  plus  prompt  remède.  Or,  eeni 
qni  croient  à  la  renaissance  de  notre  vieil  art  national, 
renaiflaoce ,  du  reste ,  déjii  si  marquée  qu'elle  ne  peut 
phis  être  regardée  aujourd'hui  comme  un  engouement  ou 
sne  affaire  de  mode ,  devraient  donc  avant  tout  chercher  à 
rénover  les  traditions  du  passé,  en  étudiant  et  remettant  ea 
iomière,  sinon  dans  leur  état  primitif ,  les  œuvres  des  viem 
nailrcs,  dominées  partout  par  la  foi  si  vive  de  nos  pères. 

Certes,  il  y  a  plus  d'un  progrès  à  accomplir,  plus  d'iw 
procédé  manuel  à  perfectionner;  mais  respectons  st  sou- 
mettons-nous (qu'on  me  permette  cette  expression)  aux 
oonditîoos  inévitables  de  la  langue  que  nous  devons  parler 
anx  fidèles. 

Que  l'on  voie  ce  qu'a  produit  la  malheureuse  manie  de 
(aire  ce  que  l'on  appelle  du  vitrail  moderne  ;  ce  n'est  phM  do 
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Titnilt  parce  qu'on  est  sorti  des  coDditkNis  de  l'art,  et  qnot 
qa*on  lasse*  ce  ne  sera  jamais  de  la  peintore  à  fresque  oo  à 
rboile. 

Mais  a?ant  tout  quel  que  soit  le  genre  que  Ton  cboîsin, 
quelle  que  soit  Tépoque  ou  Técole  que  l'on  Toodra  prendre 
pour  point  de  départ,  il  est,  nous  en  a?ons  rintime coo- 
Tiction ,  indispensable  de  puiser  à  cette  source  dif  ine  et 
chrétienne  oà  slnspiraient  nos  pères  et  de  se  bien  pénétrer, 
selon  la  belle  expression  de  M.  deMontalembert,  que  l'artiste, 
quelle  que  soit  sa  spécialité ,  doit  être  rboaune  de  Dieu  et 
l'bonune  do  peuple. 

Que  rette-î-U  de  Vameimi  mobilier  ^ifUse  T 
Je  ne  pense  pas  trop  dire ,  répond  H.  l'abbé  Stnub ,  et 
affirmant  que  l'Alsace,  dont  les  élises  étaient  autrefois  m 
riches  en  chefs-d*ceuTre  de  tout  genre ,  est  derenne  une 
des  proTinces  les  plus  pannes  en  objets  do  culte  remontait 
à  ces  siècles  de  foi,  où  tous  les  arts  étaient  au  senrioe  de  Dieu 
et  faisaient  hommage  à  VÉglise  de  leurs  plus  belles  inspirations. 
Je  parle  ici  surtout  des  productions  de  Torférrerie  sacrée , 
dont  nous  ne  possédons  plus  que  quelques  rares  spédmens  ; 
quant  aux  anciens  vêtements  liturgiques  et  aux  broderies  do 
moyen-âge,  il  n*en  reste  presque  plus  trace.  On  est  saisi  d*un 
sentiment  de  douleur ,  quand  on  compare  la  richesse  de  nos 
anciens  iréiors,  dont  les  inventaires  du  temps  peuvent  aujour- 
d'hui seuls  nous  donner  une  idée,  avec  Tétat  de  dénuement  de 
la  plupart  de  nos  sanctuaires ,  ou  bien  les  rares  objets  d'art 
échappés  aux  malheurs  des  temps,  avec  les  coUectioas  de  vases 
sacrés  et  d'ornements  d'église,  exécutés  depuis  un  demi-siècle 
dans  le  goût  le  plus  déplorable ,  et  réunis  à  grands  frab  dans 
plusieurs  de  nos  sacristies. 

Les  causes  qui  ont  concouru  à  la  destruction  on  i  la  dis- 
paritiondelaplus  grande  partie  de  notre  mobilier  d'église  sont 
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Am  troubles  religieai  do  XVI*.  siècle,  qui  occasioo- 
nèreotchez  noos  plusd'aiie  perte  regrettable  dans  le  domaine 
de  Fart,  saccéda  one  époque  de  vandalisme  restaoratear, 
prriiit  laqudle  les  productions  si  simples ,  et  cependant  si 
hdkt  de  fonne ,  de  la  période  romane  et  ogivale  furent  presque 
pvtfNii  remplacées  par  des  œuvres  exécutées  dans  un  goût 
-  moins  barbare,  >  selon  l'expression  du  temps.  L'époque,  où 
Foo  démolissait  les  jubés,  où  Ton  enlevait  aux  fenêtres  leurs 
peiotures  diapbanes ,  où  Ton  cachait  sous  Tignoble  badigeon 
les  images,  quatre  ou  cinq  fois  séculaires ,  dont  le  pinceau  de 
008  anciens  maîtres  avaient  orné  les  murs  du  temple,  fut 
aussi  celle  d'une  transformation  quelquefois  totale ,  et  ton- 
joors  regrettable  de   notre  mobilier  d'église.    Les  rétables 
d*autel,  avec  leurs  ravissantes  sculptures  dont  quelques  faibles 
restes  font  aujourd'hui  notre  admiration ,  furent  remplacés 
par  un  échafaudage  do  reliquaires,  de  vases  à  fleurs  artifi- 
cielles, de  girandoles  et  de  candélabres  lourds  et  massife» 
dont  les  dimensions  de  plus  en  plus  fortes  n'ont  aucun  rap- 
port avec  leur  usage  liturgique ,  et  trahissent  l'embarras  dans 
ieqod  se  trouvaient  les  modernes  décorateurs  d'églises  pour 
•  garnir  >  les  autels  et  remplir  le  vide  ,  autrefois  si  bien  oc- 
cupé par  les  bas-reliefs  et  les  tableaux  à  Tolets.  C'est  alors  que 
parurent  ces  autels  dits  romains,  avec  leur  colossal  entourage 
de  colonnes  de  tout  ordre ,  de  statues  gigantesques  et  d'anges 
qui  eussent  mieux  figuré  dans  le  cortège  de  la  Déesse  de 
Cythère  que  dans  un  sanctuaiit;  chrétien.  Ces  restaurations 
systématiques ,  et  s'étendant  successivement  aux  objets  qoi 
aîaient  rapport  au  culte,  furent  surtout  opérées  dans  les 
êgli««s  riches ,  comme  notre  cathédrale ,  la  collégiale  de  Has- 
bch ,  l'abbaye  de  Marmoutier,  etc.  Toutefois  les  œuvres  d'or- 
lé^rerle  sacrée ,  les  travaux  de  sculpture  ,  de  menniserie 
exécutés  pendant  le  XVII*.  et  le  XYIIP.  siècle ,  ont  pour  ta 
plupart  une  valeur  artistique  que  Ton  aurait  tort  de  mécon- 
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luttre;  et  l'on  peui  dire  qoe  dos  égUsee  renfarmileot  an  gml 
nombre  de  Téritable9'.ciief8*d'œoTre  de  celte  époque,  qouid  b 
RiYolulîon  &t  maiobaaBe  sor  les  trésors  qu'elles  poeaédaîeiti 
La  plupart  des  meubles  de  valeur  «  notammetti  les  vases  d'w 
et  d*argeDt ,  furent  jetés  dans  le  creuset  ;  le  peu  d'objets  qri 
écbappèrent  aux  nivelenrs  de  la  Gonveotion  furent  presqse 
tous  transportés  sur  la  ri?e  droke  du  Rhin,  où  l'évèquede 
Strasbourg  avait  de  nombreuses  possessions  comoM  prince  do 
Saint-Empire ,  et  ne  rentrèrent  plus  dans  notre  province. 

Examinons  maintenant  ce  qui  nous  reste  de  notre  anden 
ameublement  d'église ,  en  commençant  par  ce  qui  a  rapport  ï 
l'administration  des  sacrements.  Je  prends  le  terme  nwbiUtr 
ou  ameublemeni  dans  son  acception  laiige,  et  fais  entrer  dios 
mon  énumération  des  objets  fixes  et  à  demeure  »  comme  aatek, 
stalles,  baptistères,  etc. 

AUTBIA. 

On  voit  encore  dans  nos  églîKs  d'Alsace  un  certain  nombre 
d'autels  fixes  en  pierre  ou  en  maçonnerie ,  doot  quelques-uns 
remontent  jusqu'au  XI*.  et  au  XII*.  siècle,  comme  odai  de 
la  chapelle  de  SL^Nùolas^è  Ottrct  ;éeux  autels  de  l'église  de 
Stt.'Margmrîte ,  à  Epfig;  le  maitre-autel  de  l'église  de  Sl- 
JeoM'des^Ciumx^  celui  de  Téglise  5fe.*Fot,  à  ScheUttêdt; 
deux  autels  do  l'ancienne  église  de  AoiAern,  etc.  fia  sont  d'one 
extrême  simplicité  «  sans  autre  moulure  qu'on  biseto  qui 
relio  la  table  au  dé  cubique  de  fomie  obkmgue.  La  revéleveiM 
en  bois  en  cache  actoeUement  les  parties  latéraki  et  la  fan 
antérieur>^ 

la  nudité  ahewioe  de  ces  anteèsL,  dont  les  faces  ne  présen- 
tent aocunr  traor  dVwvcoDeniatictt.  mt  en  peiutore,  soit  en 
sculi^urx'.  anraii  dr  qm  noos  ési-anef .  si  nœ  ne  savions 
qn'ib  n  cuvent  iWTsqpe  janab  iaisBts  dans  cet  état    Les 
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«vaifDt  te  retables,  des  aDtipeiuliDni,  des  pv^ementi 
ê'mÊftà  plos  00  moins  riches ,  suiTani  les  fêtes  et  nivaiit  le« 
des  fidèles.  Toos  ces  objets,  qui  forment  i  propre- 
puier  la  partie  meuble  de  Tautel,  ont  disparu  sans 
de  trace. 

Lai  autels  ou  plutôt  les  parties  d'autels  de  quelque  împor» 
qoi  nous  restent  encore  de  Tépoque  ogivale ,  ne  reroon* 
mt  pas  ao-deh  du  XY*.  siècle;  ce  sont: 

Due  bette  oontre-table ,  provenant  de  l'église  d'Avolsheim 
et  placée  aotaellement  sur  un  autel  dans  une  sacrUiû  de  la 
caUkédraU.  Elle  porte  la  date  1522,  et  présente  la  sutue  de 
nint  Pancrace  entre  celles  de  saint  Nicolas  et  de  sainte  Cathe- 
rine, dans  les  pittoresques  costumes  du  XVI*.  siècle.  Les 
x6kÊM ,  scolptés  ï  rintérieur  en  bas-relief,  figurent  Tnn  la 
aaissance  de  Jésus-Christ ,  l'autre  l'adoration  des  Mages^  Le 
côté  extérieur  est  peint;  on  y  voit  saint  Corneille,  pape, 
&  cauneliys  papa  (iic),  saint  Pancrace,  saint  Nicobs  et 
ainie  Catherine.  Tous  les  noms  sont  inscrits  dans  les  nimbes , 
tiMits  que  les  statues  intérieures  portent  les  noms  sur  la  bor- 
dire  do  vêtement. 

A  la  place  ordinaire  des  gradins ,  c'est-à-dire  dans  la  pre* 
édlmj  cinq  niches  sculptées  avec  une  délicatesse  eiqnise 
«briceot  les  bustes  du  Sauveur  et  des  douze  apôtres. 

Deux  rétables  du  commencement  du  XVI*.  siècle  dans 
té§Use  paroissiale  de  Kaysersberg  (  Haut-Rhin  ).  Le  plus 
grand  qui,  d'après  la  tradition  locale,  aurait  jusqu'à  la  Réforme 
appartenu  à  la  cathédrale  de  Bâle  ,  est  orné  de  sculptures  en 
haot-reiief ,  figurant  les  principles  scènes  de  la  Passion  du 
Saoveor  et  traitées  de  main  de  maître.  Les  peintures  des  volets, 
Utribnées  par  la  tradition  au  pinceau  de  Holbein ,  mais  dont 
l'ooe  est  signée  par  Michel  Ergothing  (  1677) ,  représentent 
l'iovenlion  de  la  vraie  Croix  et  une  Annonciation.  Lors  des  der- 
restaurations,  ce  magnifique  rétable ,  vrai  cbef^'osuvre 
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de  scolpture,  a  dû  céder  sa  pUce  à  on  aald  gothique  ei 
pierre  blanche,  d'un  style  passable,  mais  d'one  exécotios 
pins  que  médiocre,  et  a  été  élevé  ao-dessns  des  boiseries  mo- 
dernes en  style  néo-gothique ,  à  une  hauteur  coDséqoemment 
où  Tœil  saisit  a?ec  peine  les  détails  de  cette  belle  œuvre.  Le 
second  retable,  de  moindres  dimensions,  se  trouve  dans  le 
collatéral  nord  et  figure,  dans  sa  partie  centrale,  la  Descente  de 
la  croix  en  bas-relief;  sur  les  volets  on  voit  les  quatorxe  saints 
auiiliateurs.  Ces  dernières  images  sont  en  fort  mauvais  état 
de  conservation  ;  plusieurs  ont  déjà  été  remplacées  par  des 
sculptures  modernes. 

Un  très-joU  autel  à  volets  se  voit  dans  la  chapelle  de  «&.• 
Sébastien ,  à  Neuwiller. 

Un  volet  de  rétable  du  plus  haut  intérêt  est  expoeé  dans  la 
sacristie  de  Téglise  paroissiale  de  RibeauviUé  (  Haut-Rhin  ). 
Il  porte  h  date  1512  et  figure ,  d'un  côté,  saint  Martin,  un 
saint  évéque  sans  attribut ,  saint  Sébastien  (  veto  et  tenant  un 
faisceau  de  flèches  en  main  ) ,  et  saint  evchâivs  ;  sur  le  revers 
du  tableau  qui  a  déjà  beaucoup  souffert  deThomidité  du  mur, 
on  voit ,  entre  un  saint  guerrier  et  sainte  Ursule,  saint  Martin 
à  cheval ,  (>arugeant  son  manteau. 

Dans  réglisse  de  Bùhl  (Haut-Rhin)  se  trouvent  les  deux 
Tokts  et  la  contre-ubJe  d*un  autel  du  XVJ*.  siècle.  Celle- 
ci  représente ,  d*un  côté ,  le  Christ  en  croix  ,  entre  les  deox 
larrons,  la  pâmoison  de  la  Vierge,  etc.;  de  Tautre,  fenier. 
Les  deux  volets,  suspendus  au  chœur,  figurent,  sur  leur  face 
apparente ,  quatre  scènes  de  la  Passion  :  Jésus  au  Jardin 
des  Oliviers ,  la  Flagellation ,  Ecce  Homo  et  Jésus  chargé  de 
la  croix.  Le  cùto  tourné  ^er^  le  mnr  (ait  voir  une  représeo- 
lation  allégorique  de   fAnnonciation     \]^   la   Nativité  do 


^l>  L*arràjiifv  GiNiri .  dt««t  le  hèlCQ  de  benoît  «  kermms  par  lu 
ftr  et  taate .  H^oar  d«  cor  et  piMrail  af«c  qviiiv  lerricn  mme  KrarBe 
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Sauveur»   l'AdoratioQ  des  Mages  et  rAssomption    de  la 
Vierge. 

U  y  a  deux  mois,  j'ai  trouvé  deux  ?olets  d*un  rétable  sur 
le  grenier  de  l'église  de  Roderen  (  Haut-Rhin  ).  La  peinture 
des  fices  extérieures ,  due  au  pinceau  d'un  artiste  de  mérite , 
représente  une  Annonciation  et  une  Adoration  des  bergers  ; 
les  faces  intérieures  sont  ornées  de  quatre  figures  de  saints  en 
demi-relief  sur  fond  d'or  (1).  Ces  précieux  restes  sont  cou* 
sorvésan  presbytère  de  Roderen. 

Le  musée  de  la  Tille  de  Colmar  possède  également  un 
certain  nombre  de?olets  peints,  provenant  de  rétables  d'autels 
du  Xy.  et  du  XVI*.  siècle. 

Parmi  les  autels  de  la  Renaissance,  je  dois  dter  en  premier 
fieu  celui  de  l'église  de  Hattstatt,  dans  le  Haut-Rbin.  Ce 
beau  travail  de  sculpture  en  bois  du  commencement  du 
XYII*.  siècle  provient  du  couvent  des  Dominicains  des  Un- 
terlinden  ,  à  Ck>lmar ,  et  a  malheureusement  dû  perdre  quel- 
ques parties  latérales  pour  pouvoir  occuper  sa  place  actuelle. 
Ma%ré  cela ,  il  serait  di£Bcile  d'imaginer ,  dans  le  style  de 
la  Renaissance  allemande,  un  ensemble  à  la  fois  plus  simple  et 
plus  riche.  Le  tabernacle  continue  en  quelque  sorte  par  retrait 
et  forme  une  contre-table ,  qui  occupe  toute  la  largeur  de 
l'anteL  la  partie  centrale  du  tabernacle  présente  le  crucifix 

(  symbole  de  Jésus-Christ,  le  comu  salutis  du  prophète)  qui  se  réfugie 
dam  les  bras  de  la  Vierge.  Du  cor  du  chasseur  s'échappent  les  mots  : 
ATB  mkmiA  pliha;  quatre  inscriptioDs  appellent  les  lévriers:  kisibi- 
coBUA ,  JTSTITIA ,  FAX  ET  ▼■EiTAs.  Marie  elle-même  est  assise  dans 
un  jardin  fleuri  et  entouré  d'un  mur  crénelé,  hortua  concluêuê  ;  autour 
d'elle  on  voit  les  symboles  que  TÉglise  applique  à  sa  conception  sans 
tache ,  tels  que  la  porte  close ,  le  buisson  ardent ,  l'urne  d'or ,  la  fon- 
taine scellée  ,  la  toison  de  Gédéon ,  etc. 
(I)  V.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
rîqiies  de  l'Alsace ,  tome  lil,  p.  125. 
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ions  ane  arcade  ;  dans  les  relnits  H  diM  te  proloDgemtBlii 
quatre  niches  semblables  abritent ,  de  chaque  côté  do  San- 
?eur ,  un  saint  et  une  sainte  de  l'ordre  des  Dominicains.  Le 
tout  repeint  et  doré ,  dans  cet  derniers  temi» ,  tfec  peu  de 
bonheur. 

Celui  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  à  HùJttÊnkeim^  aiod  que  le 
mattre-autel  de  Téglise  de  RoiemmUêr  (milieo  do  XVII*. 
siècle).  Ces  deui  sanctuaires  sont  des  buts  de  pélerioage,  si 
Tartiste  a  placé  la  statue  de  la  Vierge  dans  une  niche  aonûfiei 
de  la  contre-table ,  dont  l'ensembie  est  do  plot  gradeoi  eliet 

L'autel  de  St -Pierre  à  Esckery  (Haut-Rhin)»  q«  m 
paraît  du  même  temps  que  les  précédents  »  mérite  égakneat 
d'être  mentionné. 

A  peu  près  à  la  même  époque  remontent  :  l'aotd  eo  hoii 
sculpté  de  la  chapelle  de  StSélHutienf  prêt  Dambaek;k 
rétaUe  avec  colonnes  torses,  de  magnifiqoes  rineeaoi  de 
feuillage  et  complètement  vierges  de  peintures  et  de  dororei, 
doit  être  compté  parmi  les  plus  admirables  irifani  do  genre. 

L'ancien  mattre-autel  de  l'église  de  Tàrckhmm  (Baot- 
Rhin  ) ,  aujourd'hui  placé  dans  la  chapelle  latérale,  soos  le 
clocher.  Le  tabernacle  surtout  est  un  traYail  de  sculpture  de 
grand  mérite. 

Un  antipendium  de  l'église  de  MoUhtim,  Il  représente  le 
chameau  |K)rlant  l'antique  croix  de  Niedermunster. 

La  partie  supérieure  de  Tautel  et  le  tabernacle  de  l'église 
de  St.'Pierre'le-Vieux  ^  à  Strasbourg. 

L'autel  dit  romain  (  baldaquin  atec  grandes  statues  entre 
les  colonnes  ,  etc.  )  de  Téglise  d^Obemai. 

L'ancien  autel  de  Téglisc  du  St.-Éu'enne  ^  à  Strasbourg, 
actuellement  dans  Téglise  de  MitteUchaffolsheim. 

Celui  de  Tégiisc  de  iS'iederkaslach .  Ce  dernier  aoiel ,  qui 
défigure  Tabside  et  masque  en  partie  les  vitraux,  paraît 
être  du  XVIII».  siècle,  comme  les  deui  charmants  auteb 
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qn  se  troof ent  k  rentrée  du  Moctuaire,  el  doat  TiiiL 
esUBafteareasemeot  déjà  hors  de  service,  par  suite  de  Tbo- 


Lee  plas  remarquables  autels  de  ce  siècle  que  j*ai  pu  exa- 
■iaer  «Mil  les  autels  de  régitse ,  autrefois  cbapitrale ,  de 
CmiémiiUr  (  Haut-Rhin  )9  consacrée  en  178£L  ils  offirent 
n  des  plus  heureux  résultats  de  Tapplication  des  formes 
[née  ao  mobilier  d'église,  telles  qu'elles  commencent  à 
à  cette  époque.  Le  mal tre-auld ,  en  marbre  de  diffé- 
cooleurs,  dénote  dans  l'artiste  qui  en  a  conçv  le  plan  « 
■»  éHfUioo  de  vues  dont  la  fin  du  XVIll*.  siècle  ne  nous 
apoiai  bimé  beaucoup  d'exemples.  Sous  la  table  d'antel,  oq 
fait  le  tombeau  du  Sauveur ,  recouvert  du  linceul  et  des 
lannMMf  de  la  Passion.  L'arche  d'alliance,  devant  laqueUe 
m  Umxweni  les  tables  de  la  loi ,  le  vase  qui  renferme  la 
■BBae  el  la  verge  d'Aaron ,  occupe  la  place  du  tabernacle. 
Les  cbérabins  qui  couvrent  d'une  aile  le  propitiatoire  s'in- 
dineot  profondément  devant  la  croix,  le  vrai  propitiatoire 
de  aoire  salut.  «  Quelle  noble  idée  de  planter  ainsi  l'arbre 
de  la  croix  sur  l'antique  propitiatoire ,  et  de  fonder  l'arche 
de  l'ancienne  loi  sur  la  tombe  du  Sauveur ,  sur  cette  tombe 
glorieiise  qui  est  devenue  pour  nous  une  arche  de  nouvelle 
lUiance,  scellée  du  sang  d'un  Dieu  (1)  !  » 

Les  autels  de  la  chapelle  de  St -Laurent  dans  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  laits  en  1705  par  les  huit  menuisiers  de  la 
■ttltrise  française. 

L'aatd  de  SL-Jean  Népamucène,  dans  la  même  chapelie» 
et  provenant  du  couvent  des  Capucins  de  Strasbourg. 

Quatre  autels  latéraux  de  l'église  de  Lamenbach'ZeU 
(  Haat-Rbin  ).  Je  signale  particulièrement  l'autel  de  la  Vierge 

'A)  Vuir  Sotice  sur  l* église  ehapitrale  ,  aujourtPkMi  parouiùUê  de 
GmikmUUr,  par  M.  l'abbé  Cb.  Brauii,  p.  ii. 
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du  Roeaire  ;  pour  cdoi  de  St-Wendeliii ,  oo  a  atiliié  m 
ba»-reiief  da  XYI*.  siècle. 

Les  autels  de  TégUse  de  Vaglmshofpm  (Haut-Rhin),  mal- . 
heureusement  peints  dans  les  derniers  temps.   Le  maiut- 
autel,  qui  est  le  moins  maltraité,  présente  des  travaux  de 
marqueterie  et  se  distingue  par  un  des  heaui  tabenades  de 
pays. 

Les  aulds  latéraux  de  Féglise  de  Walbatarg. 

L*autel  de  YlnututemUe  Comeepticm  de  Mwrie,  dans  U  cha- 
pelle de  la  Vieiige ,  à  KietÊUkeim  (  Haut-Rhin  ). 

Quant  aux  accessoires  de  l'autel ,  il  reste  très-peo  d'okfctt 
anciens  d*unc  certaine  Yakur.  Je  citeraî  trois  chaadeticrs  aa- 
nelés  du  XY*.  siècle  y  troof es  il  y  a  deux  ans  et  aoqnis  pv 
M.  le  vicaire-génénl  Schir  pour  l'église  de  Ste. -Odile;  quel- 
ques chandeliers  de  h  même  époque  dans  l'égliK  de  BMoh 
hfim  (  Haut-Rhin  ) ,  et  six  chandeliers  en  marbre  de  foita 
dimensionsL  Ces  derniers .  sculptés  au  XVIll*.  siècle  pour  le 
maltre-autel  de  Tahbaye  de  Scwmms,  garniiwnt  BMintcBant 
l'autel  de  Téglise  de  Si.-Éiîemme,  à  Strasbourg.  Sv  k 
mattre>autel  de  Téglise  de  Gmtbwrîlier  { Haut-Rhin  )  on  f oit 
deux  candélabres  à  trob  brancbesL  Plusieurs  églises  d'Alsace, 
entr'autres  celle  d\Awumeruàvir  (  Haut-Rhin  ) ,  de  Bœrsck , 
de  Bikkl  V  Haut-Rhin  ' .  de  Gmehuiiier  { Haut-Rhin  ) .  de 
BêiUtmt  .Haut- Rhin  \  de  Lmttembmeà-Zell  (Haut-Rhin  ;  , 
i'ObermfCrscMwtkr  Haut-Rhin  \  ,  de  TWdbbrâi  (  Haut- 
Rhin  \  de  l^aî^«MP-y.  de  IVÙÊUfmkeim^  etc. ,  etc.,  possèdent 
Cfttore  des  dundeiîer^  en  ho»  qui  uiênmt  d'être  oouMn es. 
il  en  est  de  même  des  bouquets  de  fleurs  sculptés  ea  bob 
du  \Y11\  et  du  XYIII*.  sièck  .  qu'on  reKOutiv  dans 
quelques  sacristies  et  qui  oruaîeut  autrefois  FaultL  J'en  ai 
^u  d^wt  un  rv^tjurateur  inleiiaçeut  ferait,  à  |wu  de  frais,  une 
•u^rv  cbirsunte.  H  nssie  ecaèemeu:  encore  des  canons 
d'autttl  or«M  àc  beuux 
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k  Âmmersekwir  eik  Weîtolsheim  dans  le  Haat-Rhin.  Quant 
au  bvettes  anciennes ,  je  ne  connais  que  celles  de  Gncfr- 
wiUer,âe  St -Georges  à  Schelestadt ,  et  de  Wenolsheim; 
eUes  sont  eo  argent  doré  et  datent  du  dernier  siècle. 

TABERNACLES. 

Le  Doaibre  des  tabernacles  en  pierre,  établis  dans  le  mur 
du  chorar,  du  côté  de  Tévangile,  est  encore  très-grand  dans 
Bocre  diocèse;  ils  remontent  presque  tous  aux  XIY'.,  XY*.  et 
ï  b  première  moitié  du  XVI*.  siècle.  Vers  la  fin  de  ce  siècle, 
OB  abandonna  peu  à  peu  les  custodes  pratiquées  dans  le  mur, 
piMT  placer  les  saintes  espèces  dans  un  tabernacle  établi  an 
BMlieo  de  l'autel. 

L'ancien  autel  d'Avenheim ,  dont  j*ai  parlé  plus  haut,  nous 
montre  ce  changement,  d'une  manière  frappante.  Le  taber- 
nacle pratiqué  sous  la  statue  de  saint  Pancrace  est  du  XYIl*. 
siècle,  à  en  juger  par  les  moulures  et  les  ornements.  Pour  l'y 
établir,  on  a  été  obligé  d'enlever  le  socle  du  saint,  dont  on 
reconnaît  encore  les  extrémités,  et  de  placer  la  statue  aussi 
haut  que  possible,  afin  de  donner  à  la  réserve  une  élévation 
assci  grande 

Je  nommerai ,  parmi  les  plus  beaux  tabernacles  pratiqués 
dans  le  mur,  ceux  de  Balbronn,  de  Benwihr  (tcès-mutilé), 
de  Damfesseiy  d'Eschery  (Haut-Rhin)  1504  (1),  de  Gfii* 
dertheim,  de  Haitsicut  (Haut-Rhin),  de  Kaysersberg  (ac* 
toeUement  masqué  par  les  boiseries  du  choeur) ,  d'Obemai^ 
de  Rosenwiller,  de  Soulzbaeh  (Haut-Rhin),  de  Fa//*,  de 
SomUback  (Haut  Rhin),  etc.,  etc.,  et  surtout  ceux  de  /ioM^ 

(Ij  V.  le  dessin  de  cette  résenre,  par  Rodimuller,  dans  le  Muêéê  huU 
(f  pitu  d€  l'AUuce,  pJ.  II. 
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faek,  et  de  Pfu/fenhnm  dans  le  Hani-Rhia  Ce  denier, 
d'une  fort  belle  stracture  et  oraé  des  deai  statuettes  de  h 
Très-Sainte  Yierge  et  de  Tapôtre  St-Jean,  est  en  parfait  état 
de  cooserfation. 

Dans  quelques  églises,  le  tabernacle  en  pierre  formait  on 
édicule  avec  flèche  très-élancée  et  presque  indépendant  do 
mur.  D*après  le  manuscrit  de  Tarchitecte  Heckheler ,  coo- 
servé  à  la  biUiotbèqne  publique ,  une  custode  de  ce  genre  se 
trouvait  dans  la  chapelle  de  la  Yierge ,  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  adossée  contre  le  jubé  et  bâtie  par  Brwin.  Elle  (ot 
démolie  en  1682. 

Celle  de  l'église  de  Walbaurg  subit  le  même  sorlv  proba- 
blement pendant  la  Révolution»  On  en  voit  eaoore  les  beau 
restes,  ï  l'extérieur  de  l'église,  dans  le  jardin  de  M.  Saglio. 

Le  seul  tabernacle  de  ce  genre  qui  ait  échappé  aux  van- 
dales  de  toute  espèce,  est  celui  qui  orne  le  chœur  de  l'église 
de  St.-Georges,  à  Haguenau.  Il  porte  la  date  de  1523  et  rap- 
pelle 9  par  ses  formes  élancées ,  la  magnifique  coslode  de 
l'église  de  Badeu. 

A  propos  des  tabernacles  établis  sur  l'autel  et  appartenant 
aux  deux  derniers  siècles,  je  rappellerai  seulement  qu'il  en 
existe  encore  quelques-uns  sur  les  combles  des  églises,  ou 
dans  quelque  coin  où  on  les  a  relégués,  lors  d'une  moderne 
«  restauration  »  de  l'autel.  Je  citerai  celui  de  l'église  de 
Dambach  et  celui  de  l'église  de  Rhinau,  Il  y  a  quelques  an- 
nées, M.  le  Curé  de  Hultenheim  fit  acquisition  de  ce  dernier 
et  l'utilisa  dans  son  église,  dont  il  forme  aojourd'hoi  un  des 
plus  beaux  ornements.  Dans  une  localité  assez  voisine,  un 
fort  beau  tabernacle ,  formant  une  sorte  de  dOme  avec 
colonnes  torses,  gisait  sur  le  grenier  d'une  chapelle,  où  je  le 
signalai  à  l'attention  des  personnes  qui  m'accompagnaient 
Trois  mois  après,  le  charmant  travail  de  sculpture  avait  dis- 
paru, moins  trois  chapiteaux  corinthiens  que  j'ai  emportés. 


XXJV.    SESSION,    A    STRASBOURG.  385 

Ofenîr  ;  le  sacristaio  ravaii  mis  en  pièces  et  ea  a?ail 
les  débris  dans  sa  cuisine. 

PISCINES. 

i  la  fin  du  XI V.  siècle ,  les  piscines,  autrefois  desti- 
De? oir  les  ablutions  du  prêtre ,  étaient  généralement 
:  à  deux  cuvettes;  Tune  servait  au  célébrant,  l'autre 
ou  aux  ministres.  Parmi  les  piscines  de  ce  genre 
i  conservées,  il  faut  nommer  celle  de  RasenwiUer 
de  Damfeuei;  cette  dernière  appartient  déjà  au 
le,  et  prouve  que  la  coutume  de  prendre  les  ablu- 
8  U  communion  8*est  introduite,  plus  tard  ,  dans  le 
e  Metz,  auquel  appartenait  autrefois  la  commune  de 
L 

VASES  SACRÉS. 

I.  —  L'église  (le  Luiterbach ,  dans  le  Haul-Rhin, 

t*on  ,  possède  un  beau  calice  de  Tépoque  ogivale , 

aaux.  Deux  calices  plus  simples  se  trouvent,  Tnn 

lise  de  Brumath,  l'auire  entre  les  mains  de  Monsei* 

Ivôque. 

i  de  St.-PierreAt'Vieux y  à  Strasbourg,  possède 

uarquablcs  calices ,   Tun  de  la  fin  du  XV*.  siècle , 

I  commencement  du  XVI*.,  marqués  tous  deux  des 

I  donataire.   Le  premier,  surtout,  se  distingue  par 

de  richesse  d'exécution  et  par  les  motifs  de  décora- 

»runtés  presque  exclusivement  à  Tarcbitecture.  La 

second  est  déjà  légèrement  arrondie  dans  la  partie 

!.  Le  second,  délicatement  ciselé  et  tout  à  jour, 

les  facettes   prismatiques,   dans  lesquelles  on   lit 

nent  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie  ou  la  salutation 

;  ici,  elles  sont  ornées  de  pierres. 

ice  trèb-grand  et  orne  de  ciselures  dans  le  goût  df  ** 

ice  allemande  est  conservé  dans  Téglise  deS^.-l 

25 
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Schelestadi.  Il  doit  dater  du  XVII*.  siècle,  et  appartenaif 
autrefois  à  Tabbaye  d'EbersoiQnster ,  dont  il  porte  les  armeSb 

Quant  aux  calices  en  style  rocaille  du  dernier  siècle,  notre 
diocèse  en  ()ossède  encore  un  assez  grand  nombre,  parmi  les- 
quels je  dois  signaler  un  calice  appartenant  à  Téglise  de  Rû- 
deren  (Haut-Rhin),  deux  calices  dont  Tun  porte  la  date  1771 
et  provient  de  l'ancienne  collégiale  de  Hasiach,  à  l'église  de 
Saverne ,  et  surtout  deux  magnifiques  calices  ciselés,  dont 
l'un,  marqué  de  la  date  1761 ,  est  conservé  ao  presbytère  de 
GuebwiUer  (Haut-Rhin)  ;  l'autre  provient  de  Fancienne  col- 
légiale de  St.  -Léonard ,  aujourd'hui  complètement  détruire 
Il  appartient  à  l'église  de  Barsch. 

Ciboires.  —  f^s  ciboires  anciens  sont  devenus  de  la  plos 
grande  rareté  en  Alsace.  Je  n'en  connais  que  trois  en  cuivre 
doré,  et  par  conséquent,  hors  de  service.  Un  ciboire  do  XVI*. 
siècle  se  trouve  au  presbytère  de  Bergbieten:  un  autre,  pro- 
bablement du  XV*.  ,  d'assez  fortes  dimensions ,  mais  d'une 
exécution  médiocre ,  est  conservé  à  la  sacristie  de  SauUtmatt 
(Haut-Rhin);  le  troisième,  de  la  môme  époque  et  presque 
identique  de  forme ,  fait  partie  de  ma  collection.  La  coupe  et 
le  couvercle  figurent  une  sorte  de  tour  hexagone  avec  cré- 
neaux et  toiture  pyramidale,  ornée  de  la  croix,  peut-être  poar 
rappeler  aux  fidèles  que  ladivine  Eucharistie  est  le  pain  des  forts 
et  le  refuge  contre  les  assauts  du  démon  ,  turris  fortitudinis. 

A  ('oiniar,  on  conserve  encore,  me  dit-on,  un  ciboire  très- 
ancien,  en  forme  de  colombe,  avec  application  d'émaux. 

Ostensoirs.  —  La  chapelle  de  l'hospice  de  GuebwilUr^ 
celle  des  prisons  civiles  de  Strasbourg,  Vèglise  paroissiale  dt 
Soultzmatt  (Haut-Rhin)  (1),  l'église  de  Turckheim  (  Haut- 

(1)  Cet  ostensoir,  d'une  belle  exécution ,  est  démonté  et  a  perdu  m 
tourelle  ainsi  que  les  statueUes  des  coolreforts.  Il  est  orné  de  deux  mé- 
d.:iiiuii!>  rii  \(  riiicil  qci  paraissent  être  des  dons  ofTertH  par  les  lidèies  i 
différeules  époques.  L'uu  e»t  marqué  de  la  date  i57A,  Tautre  porte 
celle  de  1694. 
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Uûn),  et  Yéglùe  de  Su-Georges^  à  Haguenau,  possèdent  de 
bcMU  otieosoirs  dits  gothiques.  Les  quatre  premiers  soot  du 
W,  siècle,  le  cinquième  porte  la  date  1629. 

L'osieiMoir  des  prisons  civiles  de  Strasbourg  est  d'une 
exéciKioQ  très-sovgnèe.  Il  a  la  forme  d'une  tourelle  gothique, 
reposant  sur  an  pied  ovale  à  quatre  lobes;  le  nœud  du  pied, 
c*eit-Mire  U  partie  par  laquelle  on  saisit  le  tase ,  est  \  peu 
près  celoi  des  calices  du  temps.  Toutes  les  formes  empruntées 
àTarcbitectore,  comme  contreforts,  pinacles,  gargouilles,  etc., 
parfaitement  ces  détails ,  tels  que  les  présentent  nos 
imnefits  en  pierre.  La  petite  niche  ,  au-dessus  de  la  coo- 
qai  couvre  le  Très-Saint,  abrite  une  figurine  en  aube, 
et  portaot  une  torche  en  main  ;  je  pense  que  c'est  un  ange 
km\  les  ailes  ont  disparu. 

La  partie  centrale ,  où  l'on  place  l'hostie ,  a  été  modernisée  ; 
fl  s'y  trouvait  autrefois  un  cylindre  en  verre. 

L'ostensoir  de  St. -Georges  de  Haguenau  ,  haut  de  8^  cen- 
timètres et  tout  eu  argent ,  est  un  travail  étonnant  pour  une 
époque  où  le  style  de  la  Renaissance  avait  tout  envahi,  il 
prouve  que  les  bonnes  traditions  se  sont  loug-temps  conservées 
dans  nos  contrées. 

La  tourelle  s'élève  sur  une  base  hexagone.  Ses  trois  arcs-bou- 
taats  sont  ornés,  à  la  face  extérieure,  des  Ggures  en  vermeil 
de  saint  Georges,  de  saint  Pierre  et  de  saint  André,  abritées 
tootesles  trois  dans  des  niches  couronnées  de  gracieux  pinacles. 
A  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  verre  cylindrique  rcn* 
fermant  la  lunule,  le  retrait  de  la  flèche  su))érieure  est  dissî- 
mole  par  une  arcaturc  formant  couronne.  Sur  les  arc8*bou- 
taots  de  cette  seconde  partie  on  voit  trois  anges  avec  palme» 
formant  cortège  à  la  Vierge  Marie ,  qui  porte  l'enfant  Dieu 
sor  les  bras. 

Le  nœud  porte,  niellé  de  noir,  l'aigle  du  Saint-Empire,  une 
croix  pattée  et  la  fleur  des  armes  de  Haguenau. 
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Sor  le  pied,  od  lit  rinscription  suirante  eo  majoscoki 
latines: 

t  DISE  MONSTRAirrZ  IST  ZTB  BHRN  GOTTES ,  DVRCH  DEH 
EDLEN  HOGHGELEHRTEN,  EHB1IYB8TEN  TND  WEISEN,  H:  OTTO 
HEINRIGH  WESTERMEIER  DER  RECTEN  (sic)  UCENTIAT,  TRD 
ALTER  STETMEISTER  ALHIE,  TND  H:  lOflANN  RINGBNDORPERK 
BEDEN  DES  WERCKS  WOLYEROBDNETEN  H  t  PPLEGEB  ,  ?ND 
GRBGORnM  LAVWELN  DER  ZEIT  SCHAPNEB  »  ZTB  MACHEH 
TERDINGT  WORDEN  ,  DEM  EHRNHAPTEN  YND  KYNBTREIGHEII . 
H  :  UGOB  WEISEN  BVRGER  YND  GOLDSCHMIDT  IN  STEASBYRG. 
ACTYM  DBN  3.  MARTI  «  ANNO.  1629. 

Je  dois  citer  encore  l'ostensoir  en  aiigent  de  l'église  de 
RibeauviUéf  aaqoel  sa  forme  en  style  néo-gothiqae,  tel  qu'oo 
pouvait  le  comprendre  en  1803  ,  a  valu  ane  réputation  peo 
méritée ,  au  moins  sous  le  rapport  de  l*art 

Les  plus  beaux  ostensoirs  du  siècle  passé  se  trouvent, 
Tun  à  Téglise  deSte.'Marù'MadeUine,  â Strasbourg,  l'autre 
à  l'église  du  pèlerinage  de  Mariemkal.  Ce  dernier  travail , 
orné  d'émaux ,  de  perles  et  de  pierres  précieuses ,  est  un  don 
de  iVIarie-Leczinska. 

VÊTEMENTS  UTURGIQUES. 

Je  ne  connais  en  Alsace  pas  un  exemple  de  vêtement  du 
culte,  remonUni  au-delà  du  XVlIf.  siècle.  Ce  qu'il  nous 
reste  de  plus  imporUut  à  ce  sujet ,  c'e^i  une  croix  de  la  fia 
du  XV'.  siècle,  conservée  à  l'église  de  GuebtviUer  ^Haut- 
Rhin)  et  regardée,  par  la  tradiiion  populaire,  comme  un  tra- 
vail sorti  des  mains  de  saiute  Odile.  Elle  appartient  à  un 
genre  de  broderie  très-original  dont  j'ai  vu  un  des  plus  re- 
marquables spécitnens  dans  la  sacristie  de  l'église  de  St.- 
Étienne,  à  Mayeuce.  La  figure  du  Sauveur  crucifié  et  celle  de 
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niflC  Jeao-£aptÎ8te,  qui  se  tient  au  bas  de  la  croix,  sont  trai- 
tées en  biot-relief ,  avec  application  d'étoffes  de  soie  sar  an 
ioBd  garni  de  bourre  (1).  Sur  une  chasuble  de  l'église  de 
ffëataeh,  od  a  appliqué  quelques  broderies  anciennes,  appar- 
lenant  ao  commencement  du  XV*.  siècle,  si  mes  souvenirs 
me  servent  bien ,  et  qui  semblent  provenir  d'une  chasuble 
00  d*nne  dalmatique  de  celte  époque.  Elles  représentent 
qtekjDes  figures  de  saints. 

L*église  de  Colmar  (Haut-Rhin)  et  celle  de  Ste.-Marte- 
Madeleine,  à  Strasbourg,  possèdent  un  ornement  complet 
[chasaMe,  dalmatiques  et  chapes),  tout  brodé  en  or,  des 
premières  années  du  XVIII*.  siècle.  Celui  de  l'église  de  Ste.- 
larie-Madeleinë  provient  de  l'ancienne  abbaye  de  St- 
Étienne,  à  Strasbourg,  et  a  sans  doute  été  confectionné  par 
les  Dames  de  la  Visitation ,  qui  ont  occupé  ce  monastère  de- 
puis 1701  jusqu'h  la  grande  Révolution. 

On  peut  voir  quelques  chasubles  brodées  de  la  même 
époque  dans  les  sacristies  de  Rorschwiry  de  St.^Hippolyte  , 
de  Barsch,  de  WettoUheim  (Haul-Rhin),d'06ermorj(;AirtAr 
(Haut-Rbin),  etc.  J'ai  vu,  dans  l'église  de  Lautenbach-Zeil^ 
Qoe  chasuble  ornée  de  broderies  d'un  dessin  très-élégant;  elle 
appartient  à  la  fin  du  siècle  passé.  Tous  ces  ornements  sont 
laits  d'étoffes  simples  el  légères,  et  ornés  de  rinceaux  de  feuil- 
lage d'uQ  travail  bien  supérieur  aux  lourdes  et  tnassives  bro- 
deries confectionnées  de  nos  jours ,  qui  ajoutent  encore  à  11 
raideur  de  nos  chasubles,  doublées  d'étoffes  inflexibles  et  for- 
tiûées  avec  des  enduits  gommés. 

(4)  M.  ral>bé  Bock  signale,  outre  rornement  de  Mayence  que  fai 
rappelé  plus  haut,  d'autres  vôtements  liturgiques  ornés  de  figores  bro- 
dées en  reiief.  Ils  se  trouvent  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Coire, 
(B  Saisae;  dans  le  trésor  de  Téglise  de  NoUre-Dame,  à  Daotxig;  aa 
Busée  de  Dresde  et  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  SL*Vit,  à 
V.  ï.  Bock,  Geschichte  der  liturgiichen  Gewander,  II*.  Iivftil.|  r 
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RBLIQUAUBS  ET  CHASSESw 

Le  plas  ancien  de  nos  reliquaires  se  troave  ao  presbytère 
de  MoUhetm.  C'est  une  petite  châsse  en  cuivre  de  la  forme 
d*an  monument  carré ,  atec  toit  à  doukde  versant  et  ï  douMe 
croupe.  La  face  principale  présente  le  Christ  triomphant, 
assis  snr  l'arc-en-ciel ,  dans  une  gloire  ovale  entre  les  attri- 
buts des  évangélîstes  ;  aux  deux  extrémités  de  cette  face,  oo 
voit,  d*un  côté,  la  vierge  Marie  ;  de  l'autre,  Tange  de  TAnnon- 
ciation.  Sur  les  deux  faces  latérales ,  sur  les  versants  et  les 
croupes  du  toit ,  Tarliste  a  figuré  les  douze  apôtres  debout  et 
portant  un  livre  ou  une  banderole  en  main.  Aux  angles  se 
voient  quatre  personnages  assis  et  écrivant  sur  des  tablettes; 
je  pense  que  ce  sont  les  Pères  de  TÉglise  (1). 

Un  reliquaire  de  haute  importance ,  provenant  de  Tantiqae 
abbaye  de  St, -Etienne,  où  s'élèvent  en  ce  moment  les  bâti- 
ments du  petit-séminaire ,  est  conservé  dans  la  sacristie  de 
Téglise  de  Ste. -Marie-Madeleine  ,  à  Strasbourg.  Je  pense 
qu'il  date  du  commencement  du  Xlll*.  siècle  ;  c'est,  du  reste, 
l'époque  où  l'on  retrouva  la  main  de  saint  Attalc  qui  y  est  ren- 
fermée. Je  donnerai  une  description  détaillée  de  cet  intéres- 
sant travail  d'orfèvrerie ,  quand  je  publierai  l'histoire  de  Tab- 
baye  de  St. -Etienne,  écrite  par  une  religieuse  de  la  Visitation, 
dont  le  manuscrit  est  actuellement  entre  mes  mains. 

Sur  un  autel  latéral  de  l'ancienne  église  abbatiale  d*AUorf; 
on  voit  un  travail  de  sculpture  en  bois  très-grossier,  repré- 
sentant le  I  usie  do  saint  Cyriaqiio,  dont  il  renferme  des  reli- 
ques. I^s  ornements  des  plaques  en  argent  re()oussé ,  qui  figu- 

(1)  V.  ma  •  Motice  sur  uii  reliquaire  da  XIP.  siècle,  apparlenanl  ù 
rêgliseUe  MuUheiin  et  conservé  au  presbytère  de  celte  église,  •  dans  le 
Bullelin  (if  la  Société  pour  la  coiiMîrtalioii  des  inonuuieiils  historique^ 
d*Alsa€e,  lonu  11,  p.  135  et  suivantes. 
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rcnl  des  orfrois  sur  les  vêlements  du  saini,  accascht  !è  XIll*. 
siècle. 

Je  dois  ici  sartoat  rappeler  la  belle  châsse  de  sainte  Richarde, 
à  Ândiau-au-  Val ,  et  celle  qui  se  voit  dans  l'église  d*Esch(ni; 
elles  sont  tontes  deux  da  XIV'.  siècle. 

Le  nombre  de  reliquaires  en  forme  de  tourelle  pyramidale, 
présentant  les  reliques  sous  un  cylindre  en  verre  ,  est  encore 
assez  considérable.  Il  en  existe  un  fort  beau  dans  Téglisc  de 
ThanHy  et  j'en  connais  plusieurs  faisant  partie  de  collections 
particulières. 

î-^  reliquaires  en  forme  de  soleil ,  ressemblant  aux  osten-^ 
seirs  modernes ,  sont  très-rares.  Ils  datent  généralement  du 
dernier  siècle.  J'en  possède  un  des  plus  remarquables  comme 
dessin  et  comme  exécution ,  dont  le  pied  renversé  et  sospendn 
à  trois  chaînettes  a  long-temps  S(*rvi  de  lampe  à  une  famille 
israélite. 

n  existe  encore  un  certain  nombre  de  reliquaires  en  bois 
des  deux  derniers  siècles.  Je  citerai  cenx  qui  ornent  l'autel 
de  la  Rappeikirchy  à  Obernai;  un  fort  curieux  spécimen 
dn  genre  conservé  à  l'église  d* hterswiUer ,  avec  l'inscription 
suiyantc  que  je  livre  à  l'étude  des  connaisseurs  en  épigraphie: 
MKTBV-  GG-  F*  ZAFZHH  1667;  un  reliquaire  de  forme 
ovale,  d'une  très-bonne  facture,  à  l'église  de  Vœgiinshoffen 
(Haut-Rhin);  cnHu  le  reliquaire  de  sainte  Walburge  dans 
l'église  dn  même  nom.  Il  est  du  dernier  siècle  et  aiïecte  la 
forme  d'un  vase,  avec  guirlandes  pendues  à  des  anneaux.  Au- 
dessus,  se  trouve  la  sainte,  eu  costume  d'abbessc,  entre  les 
bustes  d'un  roi,  d'une  reine,  d'un  évéquc  et  d'un  abbé. 

CROIX  PROCESSIONNELLES. 

Les  églises  de  Gueberschwihr ,  de  Murbach  et  de  WHUr 
dans  In  Haut-Rhin,  celles  de  Dfiedernai,  de  St. -Georges  ,  à 
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Haguenau  et  la  cathédrale  de  Strasbourg^  ont  des  croii  pith 
cessionnelles  recouvertes  de  plaques  d'argent 

La  croii  de  la  cathédrale  appartenait  autrefois  k  TégliM  de 
Soulu-les-Bains^  elle  a  subi  une  restauration  dans  cesdemien 
temps.  Elle  me  paraît  de  la  seconde  moitié  du  XV*.  siècle. 

Celle  de  l'église  de  St.-George89  à  Haguenau,  un  peu  moins 
ancienne  (1515),  a  conservé  sa  forme  primitive,  sauf  le  nœud 
sur  lequel  elle  pose.  Le  Christ  est  bien  conçu  comme  en- 
semble, mais  d'une  exécution  assez  peu  soignée.  Aux  extré- 
mités de  la  hampe  et  des  bras  de  la  croix ,  on  voit  les  sym- 
boles des  évangélistes  dans  des  médaillons  d'une  forme 
très-agréable.  L'aigle  avec  une  banderole  portant  les  mots  s. 
lOHANNES  occupe  le  sommet;  l'homme,  s.  iiatheys,  le  pied 
de  la  croix;  le  veau  du  sacriQce,  avec  l'inscription  s.  lucas, 
est  à  la  droite;  le  lion,  s.  iiarcvs,  à  la  gauche  du  Christ  Sor 
la  croix  de  la  cathédrale,  ces  deux  derniers  symboles  ûgureot 
dans  l'ordre  inverse.  Le  revers  présente»  au  milieu,  la  Sainte 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  bénissant  de  la  main  droite  et  te- 
nant un  raisin  dans  la  gauche.  La  Vierge  a  les  cheveux  flot- 
tants; au-dessus,  et  à  une  certaine  distance  de  sa  tête,  est  une 
couronne  soutenue  par  deux  anges.  Aux  extrémités,  l'artiste 
a  placé  les  quatre  docteurs  de  l'Église  latine,  dont  deux  seu- 
lement, saint  Grégoire,  pape,  et  saint  Jérôme,  habillé  en  car- 
dinal, sont  reconnaissables  à  leur  costume. 

A  l'église  de  Châtenois ,  on  conserve  une  croix  procession- 
nelle en  bois  avec  incrustations  de  nacre.  Elle  a  été  faite  ï 
Jérusalem  pour  le  couvent  des  llécollets  de  Schelestadt ,  et  a 
dû  |)asser  à  Châtenois  lors  de  la  Révolution.  On  y  voit,  outre  ces 
images  des  quatre  évangélistes ,  celles  des  douze  apôtres  avec 
les  insignes  de  leur  passion,  et  sur  le  revers  une  belle  Concep- 
tion de  la  Sainte  Vierge  avec  quatre  scènes  de  TÉvangile;  aux 
extrémités  de  la  croix,  la  sainte  Cène,  le  Lavement  des  pieds, 
la  Résurrection  et  l'Ascension.  Au  bas  de  la  hampe  on  lit  : 
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ffû  Ccm^eniv  Seiettatiensi  FF.  Minorvm  S.  Francisci 
ËtcoUectarvm  1763.  Sous  cette  ioscriptioa  se  trouve  le 
Keaa  do  oooYeot  des  Franciscains  établi  sur  le  mont  Sîon  ; 
1  représente  la  croix  de  Jérusalem  avec  la  légende  :  -}"  ^l^  ' 
CVAIDI  •  SACBJ  COMVENT  •  MONT  •  SION  •  Une  autre  inscrip- 
tioa  désigiie  le  donataire  :  Ex  dévotion  F.  Viti  Beijer  laici 
frafess. 
La  croix  mesure  une  hauteur  totale  de  1  mètre  66  centi- 


ENCENSOIRS. 

L'unique  encensoir  gothique  que  je  connaisse  en  Alsace  est 
ottre  mes  mains.  11  appartient  à  la  dernière  époque  du  style 
«gival  et  ressemble  presqu'eu  tous  points  à  celui  que  M.  Tabbé 
BroUé  décrivit  lors  de  la  quatorzième  session  du  Congrès  ar- 
cbéologiqne ,  tenue  à  Sens,  en  18^7. 

La  cassolette  est  ronde ,  peu  élevée  et  sans  ornement  ;  le 
couvercle,  relativement  très-haut,  est  à  deux  étages  de  forme 
hexagpne ,  posés  Tun  sur  l'autre  de  manière  que  les  angles 
de  la  partie  supérieure  louchent  le  milieu  des  faces  du  pre- 
mier étage.  Chaque  face  est  découpée  en  une  sorte  de  fenêtre 
ogivale  et  couronnée,  dans  la  partie  inférieure,  d'une  fleur  de 
lis  ;  dans  le  second  étage,  de  petits  créneaux.  Le  tout  se  termine 
par  un  dôme  percé  à  jour. 

CIERGES   PASCALS.    TORCHÈRES. 

Noos  possédons  encore  quelques  cierges  pascals  en  fer  forgé. 
Le  plus  beau  modèle  du  genre  est  conservé  dans  l'église  de 
St.'GtargeSy  à  Haguenau.  Je  le  crois  du  \IV*.  siècle.  J*en  ai 
TQ  deux  autres  de  la  plus  grande  simplicité,  l'un  à  l'église  de 
KosenwiUer;  le  second  est  sur  les  combles  de  l'église  de 
Dingsheim^  près  Strasbourg. 

Les  cierges  pascals  sculptés  en  boissont  moins  rares.  Je  dois 
nommer,  parmi  les  plus  importants ,  celui  de  Winixenheim 
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(Baac*Rbin)  eo  style  rocaiUe  da  comawnoeiiieDt  da  XfïïP 
siècle,  et  celai  de  l'église  chapitraie  de  GuebtmlUr  (Ha«l* 
Rhin),  d*uDe  fort  boone  fiictore,  mais  d*on  ensemble  plus  se» 
▼ère  anaonçant  le  retour  des  formes  classiqaesL 

Ud  meuble  qu'on  trouve  encore  très-fréquerament  daos 
nos  églises,  et  qui  a  souvent  un  caractère  artistique  trop  pei  _ 
apprécié,  ce  sont  les  anciennes  torchères  sculptées  en  boii 
Presque  toujours  elles  ont  été  peintes  ou  plutôt  bariolées  de 
couleurs  à  différentes  reprises  ;  quelques-unes  sont  même  or- 
nées de  jolies  statuettes.  Les  plus  belles  que  j'aie  vues  soot 
celles  de.Guémar  (  Haut-Rhin),  et  celles  de  l'église  de  Ste.- 
Foi,  à  Scheiestadt  ;  ces  dernières  sont  ornées  des  insigna 
de  différentes  corporations. 

LUTRINS. 

Si  nous  avons  perdu  tous  nos  pupitres  ou  lutrins  du  moyen- 
âge,  il  nous  reste  encore  quelques  meubles  de  ce  genre  con- 
fectionnés pendant  le  XVHI*.  siècle,  et  qui  sont  d'une  incon- 
testable valeur.  Les  plus  importants,  après  celui  de  notre  Ta- 
thédrale  (^avec  aigle  dont  les  ailes  supportent  le  livre)  sont  : 
ceux  de  Colmar  (avec  pélican  recevant  la  tablette  du  livret 
à'Obermorschwihr  (avec  aigle,  etc.),  et  de  l'église  chapitraie 
de  GuebwiUer,  Les  deux  lutrins  de  celle  dernière  église  sont 
munis  de  petits  tiroirs  pour  les  livres. 

FONTS  BAPTISMAUX. 

Nous  possédons  un  certain  nombre  de  cuves  baptismales  du 
plus  haut  intérêt ,  dont  quelques-unes  sont  historiées  ou  por- 
tent des  inscriptions.  Les  deux  plus  anciennes  peut-être  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  publique  et  méritent  que  je  les 
décrive  avec  quelques  détails. 

L'une  appartenait  autrefois  à  l'église  à'Eschau  ;  elle  a  été 
figurée,  il  y  a  long-temps  ,  dans  l'Atlas  de  la  Vr.  partie  du 
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Ctmn  ifawtf^M fluide  M.  de  Caumont,  et  paraît  remonter  an 
VL\  OQ  an  X*.  siècle,  à  en  juger  par  sa  forme  totale  et  par  le 
des  scalptores  qui  en  couvrent  tom  l*extérieur.  Les 
»  soot  presque  perpendiculaires  et  mesurent  à  Peitérieur 
ti  entiaiètres  de  haut  ;  le  diamètre  intérieur  est  de  87  cent. 
Toid  Tordredes  stijets  distribués  dans  deux  zones  parallèles. 
tas  b  rangée  inférieure  on  voit  : 
VAmmomdation  de  ta  Vierge,  —  Le  phylactère  de  l'ange  est 
;  cependant  on  lit  encore  les  mots*  -  ria-  gra* 
en  relief.  Marie ,  nimbée  ainsi  que  Gabriel ,  fait  un 
de  sorprise  en  levant  les  mains  ;  elle  a  de  longs  cheveux 
iattants  et  ne  porte  point  de  voile. 

La  maùsance  du  Sauveur.  —  Marie,  couchée  dans  un  lit, 

porte  la  main  sur  le  divin  Enfant ,  emmailloté  et  couché  dans 

ne  crèche  aa-dessos  de  laquelle  paraissent  les  têtes  de  Tâne 

et  da  bcraf.  Saint  Joseph  est  assis  tout  près  et  détourne  la  tête. 

V Annonciation  des  bergers, 

La  Présentation  dans  le  temple,  —  Marie  porte  TEnfant 
K  on  cierge  ;  Joseph  la  suit ,  également  avec  un  cierge  et 
denx  tourtereaux.  Derrière  le  prêtre  qui  les  attend  à  Tantel, 
te  tient  un  clerc  avec  encensoir  (  cassolette  presque  sphéri- 
que  ).  Le  bas-relief  suivant ,  Ggurait  le  baptême  du  Christ. 

On  ne  voit  plus  que  deux  anges  nimbés,  tenant  des  vête- 
ments, et  les  pieds  du  saint  Précurseur;  tout  le  reste  a  été 
enlevé  ^  coup  de  ciseau. 

La  dernière  scène  représentée  dans  la  zone  inférieure  est 
VEnirée  triomphale  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem,  A  Tentréc 
de  b  ville  s*élève  une  grande  tour  ronde,  munie  de  créneaux 
et  flanquée  de  quatre  tourelles  qui  sont  couronnées  de  coupoles. 
La  rangée  supérieure  commence  par  la  sainte  Cène. 

Jésus  est  assis  au  milieu  des  apôtres  et  donne  la  sainte  com- 
muoion  ^  Judas  qui  occupe  un  siège  particulier,  devant  la 
uUe.  Tous  les  personnages»  à  l'exception  do  traître, 
le  nimbe  ;  tous  ont  les  pieds  nus.  Sur  la  table  unpaiêêm 
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comme   mets  priocipal,  k  oOté  d*oii  pain  maniiié  twm 
croix  (1). 

La  scène  de  l'Ecce-Homa.  —  Jésos  est  exposé  aux  JoîCi  ftt 
deax  personnages .  coiffa  d'an  bonnet  pointa. 

La  Descente  de  la  croix.  —  La  pose  da  Christ,  qoe  Josefh 
d'Arimathîe  reçoit  entre  ses  bras,  tandis  qa'an  second  per- 
sonnage retire  avec  des  tenailles  les  dons  des  pieds,  rappelé 
au  premier  coup-d'ceil  les  grands  reliefs  figurés  sur  Tan  des 
«  Extersteine  »  en  Westphalie.  Ces  dernières  scnlptnres  ae 
datent  que  du  XII*.  siècle.  Je  dois  obsenrer  que  les  deax  lar- 
rons sont  Têtus  et  ont  leurs  bras  passés  derrière  ceux  de  h 
croix.  I^  croix  du  Sauveur  est  très-peu  élevée  et  n*a  poiit 
d'inscription.  Le  stippedaneum  sur  lequel  posent  les  pieds  di 
Christ  touche  presque  le  soL 

Les  trois  Marie  viennent  au]  tombeau  du  Sauteur.  —  Elles 
portent  chacune  une  cassolette  sphériqœ  en  main.  L'ange, 
assis  sur  la  pierre  du  tombeau  vide  et  tenant  dans  la  droite 
un  bâton  de  héraut,  se  retourne  vers  les  saintes  femmes  (sans 
nimbe).  Près  H. a  tombeau,  trois  tètes  de  guerriers  dormant 
et  coiffés  chacun  du  casque  conique  et  pointu.  La  scène  sui- 
vante ,  entièremenl  enlevée  à  coups  do  ciseau ,  représentait 
peut-être  V  Ascension. 

La  dernière  offre  la  Descente  du  Saint-Esprit.  — Le  Saint- 
Esprit  ,  sous  forme  d'une  immense  colombe  sans  nimbe  cru- 
cifère, dt»sccnd  du  ciel.  A  l'extrémité  du  bec  on  voit  une  moitié 
de  cercle  d'où  partent  onze  r:)yons,  terminés  chacun  par  une 
petite  flamme  qui  touche  la  tète  d*un  apôtre. 

Les  différentes  représentations  de  ces  curieux  bas-reliefs 
sont  ordinairement  M^parées  Tune  de  l'autre  par  une  tourelle 
ronde,  percée  de  fenêtres  nimaiu^  et  couronnée  d'une  coupole. 

{{)  Voir,  au  sujet  du  (Kiissou  et  du  pain  marqué  de  la  croii  qu'on 
reoconlrv  si  souTent  dau>  les  ancienoes  représeutalioos  de  la  CÀ-ne ,  la 
MTtDte  dJSBertaUon  de  M.  le  cberalier  de  Romi ,  dam  le  Spicitefe  de 
SolesmeSf  L  III. 
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flresqoe  toajoars,  sortool  dans  la  zone  supérieure,  une  série 

faresciotrés,  séparés  par  des  tourelles  avec  coupoles ,  se  voit 

m  deisua  do  sujet 
TMiles  les  sculptures  sont  très-grossièremeat  exécutées. 

ha  yeox  soot  saillants ,  les  plis  horizontaux  symétriquement 
par  deux  lignes  curvilignes;  les  extrémités  surtout 
d^iine  affreuse  diiïoruiiiCy  toucha  ut  presque  au  grotesque. 
La  seconde  cuve  baptismale ,  aussi  ancienne  peut-être  que 
crie  d*E8chau ,  provient  de  Téglise  de  Bischkeim  (  canton  de 
iMbeiin).  Elle  esta  pans  légèrement  inclinés,  mesure  une 
hoteor  de  près  d*un  mètre ,  et  ne  compte  pas  moins  de 
5  nètres  15  centimètres  de  pourtour  supérieur.  De  forme 
mde  oomme  la  précédente,  elle  ne  présente  point  de  figures^ 
■BÛiioe  large  bordure  de  rinceaux  romans  au-dessus  d'une 
«catore  cintrée  reposant  sur  vingt  colonnetles ,  au  chapiteau 
très-peo  développé. 

ZeUwiUer  et  Meistratzheim  possèdent  deux  cuves  bap- 
tiaaies  rondes  très-simples ,  avec  arcature  romane.  Dans  le 
porcbe  actuel  de  Téglise  de  Lièpvre  »  se  trouve  un  baptistère 
fort  ancien  avec  sculptures  symboliques  sur  le  pied  qui  sup- 
porte b  cuve  (1);  un  autre  d'une  forme  assez  élégante  se  voit 
actuellement  dans  un  jardin  de  Wissembourg,  Espérons  qu'un 
objet  do  culte  ,  aussi  précieux  comme  souvenir  et  aussi  sacré 
p»r  sa  destination  primitive,  sera  bientôt  placé  dans  un  local 
pbs  convenable.  Je  fais  le  même  vœu  pour  une  cuve  du  W*. 
aède,  placée  au  milieu  d'un  pré  dans  la  campagne  du  Gens- 
Imrg ,  et  surtout  pour  le  remarquable  baptistère  de  l'époque 
de  transition  ,  qui  sert  aujourd'hui  d'auge  dans  le  jardin  du 
presbytère  de  Mutzig.  Ce  baptistère ,  qui  paraît  appartenir 
ao  commencement  du  XIII*.  siècle,  est  orné  d'arcades  en  ogive 
surbaissée ,  dont  six  renferment  les  ûgures  symboliques  de  la 


^1)  V.  le  dessin  de  cette  cuve  baptismale ,  par  RothitiiUler ,  daut  le 
MêU  €t  pitU  de  l'AUaet,  pU  I. 
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salamandre ,  de  l'agneau ,  du  lion^  de  h  sirène,  de  Vaigle 
et  de  rhomme. 

Je  ne  fais  que  rappeler  en  passant  le  beau  bapiistère  rooui 
qui  orne  Téglise  de  NeuwiUer ,  que  les  membres  du  Congrès 
ont  visitée  il  y  a  quatre  jours  (1),  et  je  passe  aux  caves  baptif' 
niales  de  Tépoque  dite  gothique ,  pendant  laquelle  toutes  ook 
peu  près ,  ont  la  forme  octogone. 

Près  de  l'ancien  chœur  de  l'église  de  Pfaffenheim  (  Haot- 
Rhin  ),  j'ai  vu  une  pierre,  sculptée  sur  les  quatre  faces,  qoe 
je  regarde  comme  le  piédestal  de  l'ancien  baptistère.  La 
sculptures ,  très-frustes  déjà ,  représentent  la  sirène  à  dooUe 
queue,  dont  elle  relève  les  extrémités  des  deux  maios,  et  trois 
lions  accroupis. 

Les  cuves  de  Hastach,  de  Domfessel  et  l'une  de  celb 
qui  sont  placées  dans  la  salle  des  manuscrits  dans  notre  biblio- 
thèque publique  (  provenance  incertaine  ),  appartiennent  lo 
XIV*.  siècle.  Une  autre  cuve,  déposée  dans  la  noémesaVe, 
est  du  style  flamboyant  et  accuse  le  XV*.  siècle,  encore  re- 
présenté   en    Alsace    par    les  baptistères  de    Kaysersberf 
(  l'église  paroissiale  en  renferme  deux  ),  d'Ehi  (  actuellement 
à  l'église   de  Benfeld),   de   Saveme  (Musée),  d'O^emm 
(  Kappelkirch  :  ce  monument  en  renferme  deux,  dont  Tao 
me  semble  bien  plus  ancien  ) ,  d'AUemtadt ,  d'Altorf,  de 
Rouffach  cl  de  la  cathédrale.  Ces  trois  derniers,  notamment 
celui  delà  cathédrale  dû  au  ciseau  de  Jean  Hammerer,soot  d'one 
finesse  d'exécution  et  d'une  variété  de  détails  remarquables 
Le  seul  baptistère  ogival  du  XVI*.  siècle  que  je  connaisse 
en  Alsace  se  trouve  dans  une  maison  particulière  de  Chàte- 
nois ,  où  il  sert  à  toutes  sortes  d'usages  domestiques ,  pea  en 
rapport  avec  la  dignité  de  l'objet.  Il  mesure  une  hauteur  de 

(1)  Ce  font  baptismal  a  été  G^uré  par  M.  de  Cuuniont,  d'apK^  i^ 
dessins  de  M.  Schweigbœuser,  dans  PAtlas  de  son  Cours  tfaniiquii^ 
mtmumMitttltê  (VI*,  ptrUa). 


i 


XIV1^    SESSION  ,     A  STRASBOURG.  399 

Si  œotimètres,  et  on  diamètre  intérieur  de  89  cenUmèlres. 
Ob  y  Jit,  eo  beaux  caractères  minuscules,  le  nom  du  sculpteur 
d  b  date  près  de  deuxécussons  :  pijtUf  Zo\Jin  m  •  ccca  •  j. 

A  r^ioque  de  la  Renaissance  appartiennent  les  baptistères 
tEfÊÔsheim  (1)  (Haut-Rhin),  de  Reiningen  (Uaut-Rbin), 
de  tlûiteiikeim  (actuellement  sur  le  cimetière),  d'Elsen^ 
kitm  (1605),  de  BenfeLd  et  de  MoUheim,  Celui  de  Benfeld, 
d'oie  grande  pureté  de  dessin ,  est  orné  de  belles  têtes  d'an- 
ges, des  armoiries  de  la  ville  avec  l'inscription  anno  1621. 
Sv  le  pied  qui  supporte  la  cuve,  de  dimension  moyenne,  on 
voit  les  symboles  des  évangélisles.  Quant  au  baptistère  de 
Mofabeim  ,  provenant  de  l'ancienne  église  paroissiale  de  St.- 
il  mériterait  seul  toute  une  monographie.  Les  iaccs 
de  bas-reliefs  du  plus  haut  iutérét  pour  l'histoire 
éei  costomesy  et  représentent  la  dispensaiioo  des  sacrements. 
Le  bord  supérieur  offre  l'inscription  suivante ,.  qui  fait  con- 
laitre  les  donataires  de  celte  belle  œuvre  : 

!I0B1L1TATE  ET  PIETATE  INSIGNES  RVDOLPHVS  A  NEVSTEIN 
IT  MARIA  VRSVLA  A  FLACRHSLAND  CO.\JVGËS  HOC  BAPTISTE- 
tim  AD  GLORIAM  DEI  PIERl  CYRARVNT  1626. 

CONFESSIONNAUX. 

Dans  nos  pays ,  les  confessionnaux  ne  remontent  pas  plus 
liaot  qu'au  XVir.  siècle.  On  sait  que  jusque-là  les  ûdèles  s'a- 
genouillaient devant  le  prêtre ,  assis  dans  une  stalle  ou  sur  un 
simple  siège ,  comme  le  prouvent  d'anciens  dessins.  J'ai  cru 
recoonaltre  un  confessionnal  du  XV 11%  siècle,  dans  un  meuble 
serrant  actuellement  de  prie-Dieu ,  à  l'église  de  MoUheim. 
A  b  sacristie  de  l'église  de  Ste.-Foi ,  à  ScheUstadi,  il  s'en 

(1)  La  tradition  locale  aUribae  une  haute  antiquité  à  ce  baptistère, 
àau»  lH|oel  plit^^ieur!»  détails  roiit,  nu  premier  cnup*d*œil,  reconnatlre 
aoe  suvre  de  la  fin  du  XVI*.  siècle.  Les  gens  du  pajrs  pr^leodeot  que 
k  pape  saint  Léon  IX  y  reçut  la  baptêine. 
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trouve  un  qui  est  parfaitement  consenré.  L'élise  de  Saur- 
Union  possède  trois  beaux  confessionnaux  du  commenceoMot 
du  dernier  siècle.  D'autres  se  voient  dans  les  églises  d*Ofter- 
morschwihr,  de  WenoUheim  (Haut-Rhin),  etc.  Les  plm 
remarquables,  toutefois,  que  nous  ayons  en  Alsace  se  trouves! 
dans  l'église  de  Sic-Odile.  Ils  sont  an  nombre  de  six  et 
présentent  une  étonnante  variété  de  ciselures ,  exécutées  aiec 
un  talent  de  premier  ordre.  Je  les  crois  du  coanDencemeot 
de  la  seconde  motié  du  XVIIl*.  siècle. 

CHAIRES. 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  de  la  chaire  romane  de 
BerghoUz'Zell  et  d'une  chaire  du  XV*.  siècle ,  établie  bois 
de  l'église  des  Franciscains  à  Rauffaeh ,  sur  la  saillie  d'un  con- 
trefort, puisqu'elles  appartiennent  toutes  deux  à  l'architectore 
de  ces  églises. 

Les  chaires  isolées ,  placées  contre  nn  pilier  ou  contre  le 
mur  de  la  nef,  paraissent  au  XV*.  siècle  et  deviennent  géné- 
rales au  siècle  suivant.  Je  n'entrerai  point  dans  des  détails 
descriptifs  au  sujet  de  l'admirable  chaire  qui  fait  un  des  plus 
précieux  ornements  de  notre  cathédrale  et  dont  tous  les  ar- 
chéologues présents  ont  pu  apprécier  le  mérite,  lors  de  la  visite 
de  ce  monument.  Elle  fut  sculptée  en  1^86,  sur  les  dessins  de 
l'architecte  Hammercr,  et  compte  à  juste  titre  pour  une  des 
plus  belles  de  toute  l'Europe.  L'abat-voix  est  moderne. 

Nous  devons  au  même  architecte  la  belle  chaire  de  l'églbie 
de  Saverne,  Elle  porte  son  monogramme  et  la  date  1697. 

Une  chaire  de  forme  très-agréable  ,  placée  contre  le  pilier 
unique  du  côté  sud,  orne  l'église  de  Hunawihr  (Haut-Rbio), 
achevée  en  152/i.  Elle  appartient  encore  au  style  ogival, 
ainsi  que  celle  iV Ammerschwir  (Haut-Rhin) ,  qui  a  malheu- 
reusement subi  de  tristes  mutilations,  de  même  que  la  remar- 
quable chaire  de  Rouffach  (Haut-Rhin).  Je  signale  particuliè- 
rement la  rampe  de  l'escalier  à  l'attention  des  archéoiogaei. 
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Les  chaires  de  l'église  de  St -Georges  (  1555  ),  et  de  Ste.- 
Foi  »  l  SeheUstadt ,  celle  de  Baslach ,  datée  de  1583,  appar- 
tiennent déjà  à  la  Renaissance,  ainsi  que  celles  à*Obemai 
etdejKay«eri6er9(Hant-RhiD}.  Ces  deux  dernières,  actuelle- 
ment dans  nn  triste  état  de  délabrement,  sont  de  fort  cnrieux 
spécimens  de  marqueterie  en  bois  de  diverses  nuances^  et 
méritent  nne restauration  intelligente.  Trop  souvent,  sous  pré- 
texte que  la  restauration  pourrait  être  trop  coûteuse ,  des 
ceovres  de  ce  genre  sont  livrées  à  la  main  d'un  barbouilleur  » 
qai  fait  disparaître  sous  d'épaisses  couches  de  couleurs  ces 
naosalques  en  bois ,  si  délicates  et  si  gracieuses.  Je  dois  si- 
gnaler encore  quelques  chaires  du  style  rocaille,  dont  il  s*est 
conservé  un  assez  grand  nombre  en  Alsace.  La  plus  riche  en 
icalptures  d'une  étonnante  délicatesse  est  celle  de  Latiien6ac&* 
3SM  (Haut-Rhin)  ;  elle  a  été  heureusement  préservée  du  ba- 
riolage qu'ont  subi  quelques-unes  de  nos  belles  chaires  en 
bob»  entr'autres»  celle  de  Vœglinshoffen  (  Haut-Rhin  ) ,  sans 
contredit  l'une  des  plus  belles  d'Alsace  malgré  son  extrême 
ani{£cité.  On  compte  encore,  parmi  les  plus  remarquables, 
celles  de  MoUheim^  d'Ândlau-au-Val  (portée  par  une  colossale 
statue  de  Samson),  de  Reiningen  (  Haut-Rhin),  de  Wei- 
fo(sAetffi( Haut-Rhin) ,  û'Obermorschwihr  ( Haut-Rhin  ) ,  de 
Gmehersehmhr  (Haut-Rhin) ,  de  Kogenheim  et  du  Walbaurg, 
Cette  dernière  est  de  forme  très-élégante.  Sur  l'abat-voix 
figure  nn  ange  qui  embouche  la  trompette. 

STALLES  ET  BANCS. 

H  fiiut  placer  en  première  ligne  les  stalles  d'Anrffoti-oti- 
Yal ,  et  celles  de  l'église  de  Walbourg ,  dont  l'état  de  conser- 
vation laisse  peu  à  désirer.  Au  jugement  des  antiquaires,  elles 
doivent  être  rangées  parmi  les  plus  délicates  œuvres  du  genre 
qœ  nous  aient  léguées  le  XIV*.  et  le  XV*.  siècle.  Celles 
d'AndIao,  notamment,  sont  d'une  pureté  de  lignes,  et  montrent 
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une  profusion  et  une  variété  d'ornements ,  dont  le  dessin 
seul  pourrait  ici  donner  une  idée. 

L'église  de  St.-GeorgeSy  à  ScheUsiadt,  l'égUse  protestante 
du  Temple-Neuf  dans  notre  ville,  renferment  également  quel- 
ques stalles  ou  bancs  d'œuvre  de  l'époque  ogivale.  L'église 
de  Benfeld  possède  encore  ses  stalles  du  chœur  (W*.  siècle), 
ainsi  qu'un  banc  d'œuvre  de  la  même  époque. 

Les  stalles  de  Lautenbach-Zell  (Haut-Rhin)  paraissent  ap- 
partenir au  commencement  du  \VI*.  siècle  ,  à  l'eiceptiou  da 
couronnement  qui  est  du  siècle  passé.  Elles  présentent  one 
grande  variété  de  sculptures,  notamment  dans  les  miséricordes. 
Tous  les  amis  de  l'art  déploreront  avec  moi  qu'elles  aient  été 
récemment  couvertes  d'une  affreuse  couche  de  couleur. 

Je  ne  connais  point  d'autre  travail  important  de  ce  genre, 
exécuté  pendant  le  XVI*.  siècle,  qui  ait  échappé  aux  malheurs 
des  temps  ;  les  belles  stalles  de  Saverne,  par  exemple,  exécu- 
tées, en  1519,  par  le  sculpteur  Henri  de  Haguenau,  sur  la 
prière  de  l'évêque  Guillaume,  ont  dû  céder,  pendant  le  der- 
nier siècle,  à  une  œuvre  assez  médiocre  qui  a  encore  Tincon- 
vénicnt  de  masquer  des  monuments  funéraires  fort  intéres- 
sants. Le  commencement  du  XV ir.  siècle  est  représenté  par 
la  série  complète  des  bancs  sculptés  qui  garnissent  l'église  de 
MoLsheimy  la  seule  dont  le  mobilier  remonte  à  peu  près  jus- 
qu'à Tépoque  de  sa  construction.  Confiés  à  un  restaurateur 
entendu  ,  ces  bancs ,  qu'on  voulait ,  il  y  a  quelques  années , 
remplacer  par  des  bancs  en  fonte,  ne  seront  pas  seulement  un 
objet  de  curiosité  et  d'étude  pour  l'artiste,  mais  auront  une 
durée  bien  plus  longue  que  l'assemblage  de  ces  grêles  colon- 
nettes  et  tiges  en  fer,  dont  Dieu  veuille  à  jamais  préserver 
nos  églises.  Je  plaide  avec  d'autant  plus  de  fora'  pour  leur 
conservation ,  qu'ils  se  distinguent  par  une  structure  très- 
originale  ,  et  sont  à  |>eu  près  les  seuls  de  cette  é(XM]ue.  Ceux 
de   l'église  de   Saar- Unions    placés  au    bas  du    chœur, 
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ne  remootent  qu'aux  dernières  années  du   XVIP.    siècle. 

Le  X\Iir.  nous  a  légué  quelques  chefs-d'œuvre  de  sculp- 
lore  en  bois  du  premier  mérite.  Je  nommerai  tout  d*abord  les 
sulies  et  les  boiseries  de  i*église  chapitrale  de  Guebwiller, 
diBS  le  Baut-Rhin.  Elles  remontent  à  Tépoque  de  la  consé- 
cratioQ  de  l'église,  qui  eut  lieu  en  1785,  et  se  distinguent 
aotant  par  la  pureté  du  dessin  que  par  le  fini  des  innombra- 
bles détails  d'une  grâce  et  d'une  délicatesse  admirables.  Les 
quatre  grands  médaillons  en  bas-relief  figurent  :  le  Triomphe 
des  Israélites  après  le  passage  de  la  mer  Rouge  ;  le  Sacrifice 
du  prophète  Élie  sur  le  mont  Cnrmcl  ;  la  Naissance  du  Sau^ 
Tenr,  et  la  Descente  du  Saint-Esprit.  Due  partie  des  sculptu- 
res, notamment  les  délicieux  rinceaux  de  fleurs,  sont  dues  au 
ciseau  d'une  artiste  que  son  beau  talent  n'a  pas  mis  à  l'abri 
de  riodigence  :  Hélène  Sporrer,  fille  aînée  d'un  sculpteur  de 
renooi,  est  morte  pauvre  en  1821. 

Après  les  stalles  et  les  boiseries  de  Guebwiller,  il  faut  citer 
ceOes  du  chœur  de  l'ancienne  abbaye  de  Marmoutier,  de 
Pabbaye  â' Ebersmùnster y  de  l'ancienne  collégiale  de  Haslack 
et  de  l'abbaye  de  Neubourg    (actuellement,   en  partie  du 

■  * 

moîDs  au  chœur  de  l'église  de  St. -Nicolas,  à  Haguenau).  Les 
staQes  et  les  boiseries  d* Ammerschwir  et  celles  de  Colmar 
méritent  également  d'être  signalées. 

■ 

BUFFETS   d'orgues. 

Le  plus  ancien  et  le  plus  intéressant  buffet  d'orgue  ait 
cdoî  de  notre  cathédrale.  Il  date  de  l'an  1689. 

Je  ne  connais  pas  de  buffet  d'orgue  du  temps  de  ia  Renais» 
sauce,  mais  un  certain  nombre  de  ces  meubles  appartesant 
ao  style  rocaille,  ornés  de  sculptures  dans  le  goût  é^^  tenais» 

Je  mentionnerai  ceux  :  de  Guebwiller,  de  Guebersehwihr^ 
àe  Lautenbaek'ZeU,  d'Obermarsehwir,  ée'WmioUkêimf 
etc.,  dans  le  Haut-Rhin. 
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BAHUTSt  ABMOIBES,  TBORGS. 

Sar  la  tribune  de  Téglise  de  ZeUenberg  (Haut-Rhin),  j'û 
vn  un  très-grand  coffre»  garni  de  curieux  bardeaux  de  fer  et 
muni  d*une  serrure  fort  intéressante.  Je  pense  que  ce  meubk 
est  du  XY*.  siècle ,  ainsi  qn*un  bahut  analogue  »  placé  dans 
la  sacristie  de  Féglise  paroissiale  de  Saveme.  Dans  le  cafeao 
de  Téglise  de  Kaysersberg  (  Haut-Rhin  ) ,  on  en  voit  no 
autre  qui  paraît  plus  ancien;  il  est  surtout  remarquable  par 
les  belles  penlores  qui  le  couvrent  en  tout  sens. 

Les  belles  armoires  du  siècle  passé,  dans  lesquelles  on  cou- 
servait  les  ornements  d'église ,  sont  presque  toutes  devenues 
propriétés  particulières  lors  de  la  Révolution.  La  sacristie  de 
Colmar  en  a  conservé  deux. 

Les  troncs  anciens  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  L'é- 
glise à^Eschau,  ainsi  que  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Buttent 
heim,  possèdent  encore  chacune  un  tronc  en  bois  qui  me  pa- 
raît être  du  XYI*.  siècle;  dans  la  chapelle  de  b  Vierge,  i 
Kientzheim  (  Haut-Rhin  ) ,  on  en  voit  un  fort  curieux  de  la 
même  époque,  et  tout  en  fer  forgé. 

BÉNITIERS. 

Un  bénitier  fort  ancien  formant  une  tête  d*homme,  en 
pierre,  se  voit  dans  la  chapelle  romane  do  château  de  Hoh- 
Barr,  à  l'entrée  du  chœur.  L'église  de  Màhlbach  et  celle  de 
St. -Pierre  et  St. -Paul,  à  Rosheim^  offrent  également  chacune 
un  bénitier  du  XIP.  siècle.  Les  plus  intéressants  toutefois  de 
cette  époque  reculée  se  trouvent  à  l'entrée  de  l'église  de  Va- 
gUnshoffetif  dans  le  Ilaut-Rhin.  Ils  proviennent  sans  doute 
de  l'antique  abbaye  de  Murbach,  qui  se  trouvait  à  proximité. 
Ils  ont  la  forme  d'une  colonne  trapue  couronnée  d'un  chapi- 
teau cubique  orné  iW  rinceaux  ,  qui  sert  de  réservoir.  L'nne 
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des  colonnettes  est  ornée  de  qoatre  arceaux,  doat  les  retom- 
bées reposent  sur  de  petits  pilastres  engagés,  peu  sailhnts. 

Il  reste  un  assez  grand  nombre  de  bénitiers  sculptés  en 
pierre»  du  XV*.  siècle,  entre  autres  à  Saveme^  de  1&76  (peut* 
être  une  piscine);  à  Pfaffenheim  (Haut-Rbin),  de  U77;  k 
Bosheim,  de  1687;  à  Walbaurg,  k  Hmsuat  (Haut-Rbin), 
etc.  etc. 

Dans  le  caveau,  ou  plutôt  l'ossuaire  de  la  cbapelle  de  St- 
Micbel ,  près  de  l'église  de  Kaysersberg  (  Haut-Rhin  ),  on  re- 
marque un  bénitier  en  pierre,  soutenu  par  une  colonne  torse 
dont  la  base  présente  aux  angles  des  têtes  de  mort.  Il  doit 
remontera  1&63. 

TAPISSSBIE& 

La  nature  des  anciennes  tapisseries»  de  ces  parements  his- 
toriés qu*on  suspendait  le  long  des  murs,  et  dont  on  garnis- 
sait les  dossiers  des  stalles  ou  des  sièges,  nous  explique  asses 
leur  disparition  presque  complète,  d'autant  plus  que  rem|rfot 
de  ces  tentures  à  images  est  depuis  assez  long-temps  tombé 
en  désuétude.  Les  seuls  restes  importants  sont  : 

Deux  tapisseries,  conservées  dans  l'église  de  l'ancienne  abbaye 
de  Si.  'Etienne ,  à  Strasbourg  ^  qui  va  servir  de  chapelle  an 
petit-séminaire  de  celte  ville.  Elles  me  paraissent  appartenir  à 
la  fin  du  XIV*.  ou  au  commencement  du  XV*.  siècle,  et 
représentent,  l'une  douze  scènes  de  la  vie  de  sainte  Odile, 
l'autre  quelques  légendes  de  la  vie  de  sainte  Attale,  première 
abbesse  de  l'abbaye.  Je  consacrerai  un  mémoire  spécial  à  ce 
précieux  monument  de  l'art  du  tissage,  ainsi  qu'aux  tapisse- 
ries conservées  dans  l'église  de  NeuwiUer^  et  représentant  la 
légende  de  saint  Adelphe. 

D'autres  tapisseries,  plus  petites,  et  appartenant  au  XV«. 
siècle,  se  voient  au  presbytère  de  SL-Jean-des-Chaux ^ 
(Jogement  de  Salomon),  au  presbytère  de  Diiuheitn,  près 
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Strasbourg,  à  la  chapelle  de  TéTêché,  et  dans  qoelqnea  ool- 
lectioos  particulières. 

Mentionnons  encore  les  Gobelins  historiés  de  la  fin  du 
XVI1%  et  de  la  première  moitié  dn  XVIIP.  siècle ,  ecn- 
ployés,  dans  certaines  occasions,  à  la  eatkédrale  et  dans  denx 
ou  trois  églises  paroissiales  de  la  ville. 

SCULPTURES. 

Je  dois  me  borner  à  une  énumération  succincte  des  prin- 
cipales sculptures  anciennes,  dont  le  nombre  est  heureuse- 
ment assez  considérable.  Je  commence  par  le  crucifix  de 
Tare  triomphal. 

Le  plus  remarquable  travail  du  genre  est  le  (.hrist  colossal 
de  Kaysersberg  (Haut-Rhin),  conservé  actuellement  dans  U 
chapelle  de  SL -Michel,  près  de  Téglise  paroissiale.  Il  est  eu 
bois,  ainsi  que*  les  deux  grandes  statues  de  Marie  et  de  saint 
Jean,  et  paraît  appartenir  an  milieu  du  XY*.  siècle. 

Un  Christ  de  très-fortes  dimensions,  mais  un  peu  moins 
ancien,  orne  encore  Tentréo  du  chœur  de  Lautenbach-Zell 
(Haut-Rhin).  Le  Christ  de  Hattstau  (Haut-Rhin)  est  mainte- 
nant placé  dans  la  grande  nef,  vis-à-vis  de  la  chaire;  celui 
d' Ammet'schivir  (Haul-Rhin),  à  l'cxlérieur  de  Téglise,  près 
du  chœur.  Ce  dernier  porte  la  date  1609,  avec  rinscriptioo  : 

O  MENSCH   BEDENCK    DEN   SCHMERTZEN   MEIN 
UMB   DEINER   SUND   LEID   ICH   DIE    PEIN. 

'G  homme,  médite  ma  douleur  ;  c'est  à  cause  de  ton  péché 
que  je  souffre  ces  tourments.  ) 

1^  WlIP.  siècle  nous  a  laissé  quel(|ues  beaux  crucifix, 
parmi  lesquels  je  dois  citer  celui  qui  se  trouve  à  IVutréc  de 
Taocienne  chapelle  de  5te.  -Catherine,  ordinairement  appelée 
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cfaiprik  de  la  Croh,  de  notre  cathédrale,  et  celui  de  l'église 
de  Sombzmatt  ^Raut-Bhin). 

L'&bace  compte  ao-delï  de  cinquante  pèlerinages  de  la 
SiiBle  Vierge.  Un  certain  nombre  de  statues,  diit?s  miracu- 
■ma,  qni  oraent  ces  sanctaaires,  ont  nne  haine  valeur 
aitiMiqDe.  Halheureasemenl .  le  public  ne  peut  pas  en  juger, 
parce  qn'Hles  sont  presque  toutes  cachées  sous  des  habits  ou, 
poar  mipDi  dire,  aiïublêesde  ces  manteaux  raides  et  dilTnrmes 
dont  le  nunTais  goâl  des  deux  derniers  siècles  a  couvert  près- 
qiw  lootes  les  Vierges  de  pèlerinage.  J'ai  obtenu  la  pcnnîssion 
d'enlever  les  grotesques  oripeaux  de  plusieurs  de  ces  images, 
et  j'ai,  presque  chaque  fois,  été  frappé  de  U  beau  lé  de  forme 
antani  que  de  la  richesse  d'ornementation  ancienne,  qui  bril- 
lent encore  d'un  vif  éclat  sur  quelques-unes  de  ces  siaïues, 
M  chères  i  la  piété  des  fidèles.  Le  moment  viendra,  n'en  dou- 
ions point.  oA  Ifs  images  d'une  belle  eiécntioo  seront  débarras- 
sées de  CCS  Tétemenis  informes  qui  n'ont  d'autre  valeur  que 
ceDe  de  l'étoffe,  et  où  l'on  ne  craindra  plus  de  diminuer  ta 
Tévération  des  fidèles  |xiur  ces  œuvres  précieuses,  en  les 
remettant  dans  leur  état  primitif.  J'ai  pu  me  coataiiicrc  par 
mni-méme  qnc  le  peuple  a  bipu  meillenr  goût  qu'on  ne 
pense,  et  on  ne  fera  jamais  croire  qae  laideur  de  forme 
pai»e  porter  i  la  piété. 
Je  cite,  parmi  les  plus  belles  Vierges  : 
f.a  Madone  de  Neunh'rchen ,  \K\Ue  statuette  en  ivoire,  du 
\\n'.  siècle.  T.'Enfam  Jésus  tient  un  livre  outen,  el  indique 
nn  passage,  du  doigl. 

|j  Vierge  douloureuse  de  Mariettthal ,  qu'on  dîl   de  ta 
même  époque.  —  Belle  expression  de  dooteur. 

Ij  Vierge  glorieuse  du  même  pèlerinage.  (J'rsi  une  des 

(Nvres  les  plus  achevées  et  les  plus  gracieuses  que  noua  ait 

)t^attt  la  fin  du  XIV.  siècle. 

\jk  Vier^  doulonrense  de  RibtamriUi. 


r 
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Celle  de  Huttenheim ,  appelée  Notre-Daaie  «  Âm  6rai«i> 
seo ,  »  et  conservée  sons  an  édicole,  près  de  h  cbipeUe  dek 
Vierge ,  qai  renferme  ane  belle  sutoe  de  Alarie  «Tec  rEoCni 
(XVP.  siècle). 

La  Vierge  de  l'église  de  Colmar^  k  pea  près  de  b  rnâiM 
époque.  Elle  est  actaellement  en  foie  de  restaaratioo,  et 
sera,  par  la  suite^  exposée  sans  manteau  ni  ? étemeots  étrang» 
à  la  statue. 

La  Vierge  de  RûsenwiUer  (XVI*.  sièclej. 

L'église  de  i^/.-Jean-^i-CAoi».  celles  de  Walbowrg^d'Eê' 
chou,  de  Guémar  (Haut-Rhin),  à'Ammersckwir  (flaot-Rhin), 
etc. ,  possèdent  encore  des  statues  en  bois,  du  XV*.  et  du  XVI*. 
siècle,  qui  ont  une  certaine  valeur.  Il  faut  particulièremeat 
mentionner  un  délicieux  groupe,  rqurésentant  sainte  Sophie, 
avec  ses  trois  filles ,  Fides,  Spes  et  Ckariuu^  et  une  beDe 
statue  en  bois,  de  l'évêque  saint  Rémi,  dans  l'église  d'ffcAAi; 
deux  groupes»  appelés  c  Palmesel  •  et  représentant  le  Sauvev 
sur  l'ânesse ,  conservés ,  Tun  sur  le  grenier  de  l'église  d'ÂM» 
merschwir,  l'autre  sous  un  hangar  près  de  l'église  de  Kajf^ 
sersberg  (1)  ;  un  joli  groupe  de  sainte  Anne  et  de  Marie  avec 
l'Enfant,  sous  une  petite  chapelle  en  bois,  conservé  dans 
Téglise  de  Lautenbach-Zell,  dans  le  Haut-Rhin  (XV*.  siècle); 
une  sculptua*  en  bois,  figurant  Dieu  le  Père,  dans  l'église  de 
Uattstatt  (Haut-Rhin),  etc.,  etc. 

Parmi  les  statues  ou  groupes  sculptés  en  pierre,  je  dob  me 
borner  aux  tombeauz  du  Sauveur ^  dont  plusieurs  présentent 
un  intérêt  particulier,  parce  qu*ils  servaient  autrefois  de 
tabernacle  pendant  la  semaine  sainte.  On  avait,  à  cet  effet, 
pratiqué  dans  la  poitrine  du  Sauveur  une  ouverture ,  fermant 
avec  une  |)ctite  porte  en  métal,  et,  à  l'issue  de  la  messe  do 

(I)  Ces  groupes  étaient  autrefois  pronenés  par  Téfliae,  le  dioMiiche 
de»  RamcjuK. 
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,  le  célébrant  y  dépotait  les  présanctifiés ,  comme 
cek  se  pratique  eocore,  de  oos  jours,  dans  la  cathédrale  de 
Fribourg,  eu  Brigaw.  Cette  particularité  se  remarque  dans  le 
Saiot-Sépulcre  de  l'église  de  Su -Nicolas^  à  Haguenau,  dans 
ceox  des  églises  de  NeuwiUeTf  de  Kaysersberg^  de  Traù" 
tpU  (Haut-Rhin),  etc. 

Citons  encore  ceux  de  Haslach^  de  Kienizkeim  (chapeUe 
de  la  Vierge),  de  Rouffaeh  (Haut-Rhin),  et  surtout  d'Obemm 
(  Kappelldrcb  )•  Ce  dernier  est  de  1506 ,  et  se  distingue  par 
la  délicatesse  des  sculptures  en  haut-relief,  formant  une 
sorte  de  rétaUe  de  la  plus  grande  richesse ,  au-dessus  de 
h  niche  qui  renferme  le  Sauveur  et  les  trois  Marie.  —  Dans 
réglise  de  Kaysersberg,  le  groupe  des  trois  saintes  femmes, 
de  i51&,  doit  être  compté  au  nombre  des  plus  belles  sculp- 
tures du  temps. 

n  existe  encore  quelques  beaux  bas-reliefs  en  bois,  qui 
paraissent  avoir  déjà,  primitivement,  servi  de  tableaux  dans 
les  églises.  L'église  de  Châtenois  en  renferme  deux,  d'une 
haute  valeur,  appartenant  à  la  fin  du  XY*.  siècle;  ils  figurent 
h  Nativité  et  l'Assomption  de  la  Vierge,  et  se  trouvent  à  l'en- 
trée  du  chœur.  Trois  bas-reliefs,  de  la  même  époque,  ornent 
h  chapelle  de  l'hôpital,  à  GuebwiUer;  un  travail  très-curieux 
de  ce  genre  se  trouve  au  chœur  de  l'église  protestante  de 
SU'GmUaume  ,  à  Strasbourg,  etc. ,  etc. 

La  plupart  des  bas- reliefs  en  pierre,  existant  encore  dans 
nos  églises,  comme  la  belle  Annonciation,  dans  l'église  de 
Sotiltzmait  (Haut-Rhin),  appartiennent  à  des  monuments 
funéraires,  et  ne  rentrent  point  dans  ce  chapitre. 

TABLEAUX. 

Les  musées  d'Alsace,  notamment  celui  de  Coltnar^  renfer- 
ment on  assez  grand  nombre  de  tableaux  de  l'ancienne  école 
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allemande,  provenant  de  nos  églises.  GeataUeaax,  peints  snr 
fond  d'or,  appartiennent  presque  tous  ao  XY*.  et  ao  XVT. 
siècle ,  et  sont  surtoat  intéressants  sons  le  rapport  do  cosinnif. 
Les  églises  qui  ont  conservé  leurs  peintures  anciennes  sont, 
entre  autres  : 

L'église  de  St.  -Pierre-le-  Vieux^  à  Strasbourg.  — Je  compte 
décrire  avec  détails  la  précieuse  collection  de  taUeanx  anciens 
qui  ornent  le  chœur  de  cette  église ,  depuis  le  commencemeiit 
de  ce  siècle  ;  ils  appartenaient,  avant  la  Révolution,  ao  couvent 
des  Repenties  de  Ste.  -Madeleine. 

L'église  de  St. -Martin,  à  Calmar. — On  voit  i  la  sacristie, 
entr'autres  tableaux  de  prix ,  une  belle  peinture  du  XV*.  siè- 
cle, représentant  la  Sainte  Vierge  ;  elle  est  duc  an  pinceau  de 
Martin  Schongauer. 

L'église  de  Saverne.  —  Dans  le  collatéral  nord ,  quatre 
peintures  sur  bois,  figurant  des  scènes  de  la  Passion. 

L'église  de  Soultzmati,  dans  le  Haut-Rhin. —  Elle  possède 
six  tableaux  peints  sur  bois ,  dont  deux  retracent  le  martyre 
de  sainte  (Catherine;  les  autres  figurent  les  quatre  Docteurs 
de  l'Église  (XV'.-XVl*.  siècles).  Ces  tableaux  se  trouvaient 
autrefois  dans  la  chapelle  de  Schœiïerthal. 

L'église  de  Weitersweiier.  —  La  peinture  snr  toile  (  fin 
du  XVI'.  siècle)  qui  orne  Fun  des  autels  latéraux  donne 
une  représentation  symbolique  de  la  vie  du  Sauveur  dans  son 
église;  (1). 

Parmi  les  peintures  sur  toile  du  dernier  siècle ,  je  dois 
signaler  celles  de  l'église  de  Sic. -Madeleine^  h  Strasbourg 
(stations),  le  tableau  i\\\  chœur  de  Hattstatt  (Haut-Rhin), 
plusieurs  tableaux  de  Vv'^Wse  (h  Guebcrscluvihr  (Haut-Rhin), 

(1)  V.  lu  (Jescriptioti  de  ce  remarqii;ibl<'  (nhlnau  dans  le  vol.  \II  du 
Kath'jliachcn  Kirchcn  und  Schulbinit  fur  dnn  Ehnsz^  p.  184  ri  sni- 
îBiitex,  par  M.  Pabbé  V.  Goerber. 
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hkh  chapelle  da  çrand-séminaxre y  un  tableaa  représentant 
^  h  mort  de  saint  Joseph,  à  l*église  de  St.  -Nicolas,  à  Haguenau, 
^  «IL,  etc. 

K 
r- 

TRAVAUX   DE  SERRURERIE. 

Eo  parlant  de  travaux  de  serrurerie  ancienne ,  j'entre  dans 
a  domaine  encore  peu  exploré ,  et  dont  on  est  loin  de  soop- 
çttioer  les  richesses  artistiques. 

J*appellerai  particulièrement  l'attention  sur  les  herses ,  les 
porte-bénitier,  les  serrures  et  les  pentures. 

Herses,  —  L'église  de  Reiningen  (  Haut-Rhin  )  et  celle  de 
Yaglinshoffen  (  Haut-Rhin  )  possèdent  chacune  une  très-belle 
kerse  forgée,  pouvant  remonter  au  XV*.  siècle.  Je  me  rap- 
pefle  en  avoir  vu  une  d'une  forme  simple,  mais  élégante,  dans 
b  chapelle  de  la  Vierge,  sur  le  cimetière  à'Obernaù 

Porte- bénitier.  —  Je  citerai  ceux  de  l'église  à' Andlau-au" 
Val^  de  St.'Jeari'deS'Choux^d* Ammersckwïr  (Haut-Rhin), 
et  de  la  chapelle  de  Kientzheim  (  Haut-Rhin  ). 

Ils  me  paraijisent  tous  du  XV1^  siècle.  Olui  de  l'église 
d'Ammerschwir  est  eo  même  temps  porte-cierge. 

Serrures.  —  L'église  d*Andlau^  celle  d* Ammerschwir 
(  Haut-Rhin  ) ,  la  chapelle  de  Kientzheim  (  Haut-Rhin  )  et 
ïé^ise  de  Molsheim  ont  conservé  plusieurs  serrures  du  XVI*. 
et  du  XVIf.  siècle. 

Pentures.  —  Les  membres  du  Congrès,  qui  ont  pris  part 
aux  excursions  archéologiques ,  ont  pu  admirer  les  belles 
pentnres  romanes  qui  garnissent  encore  la  grande  porte  de 
St.-Jean-des-Choux.ei  deux  portes  latérales  de  St. -Georges, 
à  Schelestadt. 

J'ai  trouvé  quelques  faibles  restes  de  pentures  de  la  même 
époque  sur  une  petite  porte  près  du  cloître  de  Ste. -Odile. 

La  porte  de  la  sacristie  d* Ammerschwir  (  Haut-Rhin  )  est 
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manie  de  peotares  fort  andenoes»  pouvant  remonter  an  Xfll'. 
siède ,  comme  celles  de  la  porte  de  Téglise  de  BoJtmm 
(Haat-Rbio),  et  pent-étre  celle  de  la  porte  extérieure  de  rat- 
cien  porche  d*Eçttisheim  (  Haot-Rhin  ).  Les  ferrares  de  b 
porte  qai  mène  à  la  chapelle  de  Ste.^OdiU  me  paraissent  do 
XIV*.  on  XV*.  siècle  auxquels  appartiennent  les  magnificpici 
pentures,  avec  ramifications  flenronnées,  qui  garnissent  et  or- 
nent les  portes  des  églises  de  Bergheim  (Haut- Rhin),  de  Ri- 
beauvillé  (Haut-Rhin),  de  Rdningen  (Haut-Rhin),  d'Ober- 
nai  (sacristie),  de  Kaysersberg  (  Haut-Rhin)  (  porte  meoiM 
autrefois  dans  la  crypte),  de  l'église  protestante  de  Mdhoue 
(Haut-Rhin),  qui  vient  d'être  démoliCt  mais  dont  on  a  coa- 
servé  tout  ce  qui  peut  avoir  une  valeur  artistique,  etc. 

Je  rappellerai  encore  les  gracieuses  pentures  (  oiseau  alter- 
nant avec  fleurons ,  etc.  )  de  l'ancienne  custode  de  Rouffoà 
(  Haut-Rhin  ). 

Le  XVIII*.  siècle  nous  a  laissé  quelques  beaux  grillages, 
parmi  lesquels  nous  devons  surtout  nommer  la  roagniâqne 
grille  qui  fermait  autrefois  les  entrées  latérales  du  chœar  de 
notre  cathédrale.  On  peut  en  voir  une  partie  à  Texténeor  de 
la  sacristie,  près  du  grand-séminaire,  et  à  l'entrée  du  nouvel 
atelier  des  tailleurs  de  pierre. 

CLOCHES. 

Je  réunis,  depuis  bientôt  dix  ans,  des  matériaux  pour  ud 
travail  d'ensemble  sur  les  cloches  d'Alsace,  que  je  destine  » 
Bulletin  monumental.  La  liste  suivante,  bien  incomplète, 
parce  que  je  n'y  fais  entrer  que  les  duchés  que  j'ai  pu  voir 
moi-môme  et  dont  je  possède  des  dessins  ou  des  esumpages, 
indique  la  localité ,  la  date  ou  l'âge  présumé  de  la  cloche,  et 
le  nom  du  fondeur.  Je  marque,  eu  caractères  iuliqoes ,  te 
localités  dont  les  cloches  anciennes  ont  été  refondues ,  il  y 
peu  de  temps. 
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XII*.  sièele. 

Diemeringen. 

WûttskeinL 
1268  Hagneoau  (église  de  SL -Georges).  Benri,  de  Hagaenao. 
Cette  église  possède  deux  cloches  da  même  foodeor. 

XXW\  siè«1e. 

iSftO  Mmuig. André,  de  Goliiiar. 

Seconde  cloche  da  même  temps,  également  refondue. 
(1300-1350)  (Klenberg  (  Haat-Rhio  ). 
(1350-1600)  Id. 

(1350-1600  )  Kientzheim  (chapelle  de  la  Vierge). 
1367  Soaltzmatt  (  Haut-Rhin  ). 

Schelestadt  (  fausse-porte  ). 
1  Blienschwiller. 
(U(K>-1650)   l  Ammerschwir  (Haut-Rhin).  Jean  Gremp, 

de  Strasbourg. 

RibeaumUé  (  Haut-Rhin) ,  église  paroissiale. 
\hiO  Zdienberg. 

1&12  llolsheim André,  de  Golmar. 

\k\2  Trœnkeim Nicolas  André,  de  Golmar. 

1637  Strasbourg  (  cathédrale  ).  Jean  Gremp ,  de  Strasbourg. 
Mi29  Obemai  (  Kappelthorn  )  par  le  même. 
1631  Neowiller.     .     .     .     .  par  le  même. 
1666  Andiau. 

1666  Wissembourg.  Jean  Huter,  de  Wissembourg. 

1667  Sigolsheim  (  Haut-Rhin  ). 
H68  RibcauTÎIIé  (  Haut-Rhin  ). 
1671  Ammerschwir  (Haut-Rhin). 
(  1670*80  )  Saveme.  Thomas  Jost,  de  Strasbourg. 
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1474  Obcrnai  (  KappeUhuro  ).  Jean  Lamperdou  Lamprecht, 
de  Deneuvre. 

I 

1506  Mittelwihr  (  Haut-Rhin),  par  le  même.  j 

1507  Muttersholtz ,  par  le  même. 

1510  Blotzbeiro. 

1511  Wissembourg. 

1521  Gresswiller,  par  le  même. 

1532  St.-Hippolyie  (Haut-Rhin).  George,  de  Strasbourg. 

1532  Œlenberg  (  Haut-Rhin).  Simon  Frig,  de  Thann. 

1544  Dietenheim  (  Haut-Rhin). 

1591   Mulhouse  (  Haut-Rhin  ).  Hag,  de  Brisach. 

159^  Schleithal.  Paul  Kessel,  de  Spire. 

1597  Guémar  (  Haut-Rhin).  Caspar  Hag,  de  Brisacb. 

1598  Beblenheim  (Haut-Rhin),  S.  H. 

1599  Schelestadt  (  St. -Georges  ).  Jean-Jacques  MuUer  de 

Strasbourg. 

WiV.  sièele 

1603  Schelesiadi  ^  St. -Georges  ) ,  par  le  même. 

1604  BenfeJd.  Sigismond  Bebel,  de  Vieux- Brisach. 
1608  Saud.  Jacques  Muller,de  Strasbourg. 

162/1  Turckheim  (  IJaut-Rhin  ).  Zacharias  Kohr  ,  à  Colmar. 
1626  Uibeauvillé  (Haut-Rhin.  —  Metzgerthurm),  —  parle 

même . 
1648  Mouswiller.  Melchior  Edel,  à  Strasbourg. 
1472  Weyersheim.  Jean  Hutcr,  de  Wissembourg. 
1659  Epûg  (église  de  Sie. -Marguerite) ,  par  le  même. 
1685  Barr.  Mathieu  Ëdel ,  de  Strasbourg. 
1699  Ribeauvillé  (Haut-Rhin — Metzgerthurm).  Zacharias 

Rohr ,  à  (]()lniar. 

XVIII  .  Hlècle. 

1722  Riquewihr  (Haut-Rhin). 
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1733  Lîxheim.  Mathieu  Edel ,  de  Strasbourg. 

1765  G ueberschwir  (Haut-Rhin). 

1750  Âvolsheim  >„.,..„  ,..«.,• 

.  -  ^  ^         . ,  5  Frédéric-  Ernest ,  de  Puffendorf. 

17a3         id.  ; 

\nU  Eguisheim  (  Haut-Ilhin  ).  Jiaihieu  Edel,  de  Strasbourg 

(  provenant  de  i*abbaye  de  Alurbach  ). 

1783  Strasbourg  (église  de  St -Thomas),  par  le  même. 

Je  donnerai ,  dans  mon  mémoire  sur  les  cloches  anciennes 
de  l'Alsace,  la  description  de  ces  intéressants  monuments  de 
l'art  campanaire,  avec  la  transcription  exacte  de  leurs  inscrip- 
tions ,  ainsi  qu'une  étude  comparée  de  leur  forme  et  des  ca- 
ractères de  leurs  légendes. 

Il  me  resterait  encore  à  parler  de  quelques  objets  étrangers 
an  culte ,  mais  conservés  dans  nos  églises  comme  souvenirs 
historiques  (1),  suivant  l'usage  de  nos  pères,  qui  n'ont  connu 
d'autres  musées  que  les  églises  et  avaient  coutume  de  placer 
dans  la  maison  de  Dieu  ce  que  la  commune  avait  de  remar- 
quable, n'importe  à  quel  titre,  surtout  quand  l'objet  rappelait 
un  fait  glorieux  ou  renfermait  un  enseignement  utile;  mais 
je  crains  de  sortir  du  cadre  qui  m'est  tracé  par  le  programme, 
et  je  termine  mon  énumération  du  mobilier  d'église,  bien  in- 
complète, et  dont  pourtant  j'étais  loin  de  soupçonner  la  lon- 
gueur, en  abordant  la  question.  Puisse- 1- elle  inspirer  à  un 
archéologue  de  notre  diocèse  la  résolution  de  consacrer  des 
loisirs,  que  je  n'ai  pas ,  à  la  confection  d'un  inventaire  complet 
et  raisonné  de  cette  classo  de  monuments  !  Ce  travail  mettrait 
au  jour  bien  des  trésors  presqu'inconnus ,  assurerait  la  con- 

(t)  Par  exemple ,  les  échelles  et  engins  de  bois  et  de  cordes  pris  sur 
les  Armagnacs ,  dans  Téglise  ancienne  de  Ouebwitter  (  Haut-Rhin  )  ; 
le  curcuiMl  (Itins  liH^uei  un  porluit  dans  la  fosse  commune  des  cimetières 
ceui  qui  mouraient  de  la  peslc  noire,  à  iiûhl  (  Haut-Hhin  )et  k  Kay- 
Hnètrg  (  Haat-Rhin),  etc.,  etc. 
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senration  d'ane  foale  d'objets  mainteiuiiit  hors  d'osige, 
précieax  pour  l'histoire  de  l'ut  »  et  pomrah  encore  defnir 
d'one  hame  utilité  pratique  »  parce  qu'il  oArirait  des  pomts  àt 
comparaison  pour  les  restaurations  k 


■ 


Drauve-i-on  en  Alsace  des  peùstwres  nmrates  rewumuoÊ 
au  Xlt.  et  au  XIll\  siède?  QueUes  som  em  géuéral  tu 
peintures  murales  les  plus  remarquables  f 

c  Un  grand  nombre  de  nos  églisesdn  Xn\fliède,  contioiie 
M.  l'abbé  Straub,  ont  dû  être  ornées  de  peintures  maralei. 
Malheureusement  elles  ont  été  badigeonnées  à  dillérentes  re- 
prises ;  quelques-unes  l'ont  été  même  dans  ces  dermers  tempii 
sans  que  l'on  ait  pris  la  peine  de  prendre  un  calque  des  ao* 
ciennes  peintures,  entre  autres,  l'église  d'Eschau.  Le  seul  s^ 
cimen  actuellement  visible  et  remontant  à  nue  ausd  haate 
antiquité  qui  me  soit  connu  en  Âbace,  se  trouve  dans  régM 
A'Alspach  (Haut-Rhin)  ;  il  représente  saint  Christophe  por- 
tant l'Enfant  Jésus.  Cette  figure,  dont  le  dessin ,  Tagencement 
des  draperies  font  do  premier  coop-d'œil  reconnaître  une 
CBUvre  du  XII*.  siècle ,  se  trou? e  à  sa  place  accoutumée , 
c'est-à-dire  à  l'entrée  principale  de  l'élise  dont  la  partie  con- 
servée (  nef  principale  et  collatéral  sud }  sert  aujourd'hai 
de  magasin. 

«  Les  autres  églises  d'Alsace  dans  lesquelles  on  voit  encore 
des  peintures  morales  appartiennent  généralement  an  XIY*. 
siècle,  ou  du  moins  ont  été  polycbromées  à  cette  époque.  Les 
peintures  les  plus  remarquables  couvrent  les  murs  de  l'église 
des  Dominicains  de  Goebwiller  (Haut-Rhin)  qui  sert  aujour- 
d'hui de  remise  ou  de  magasin. 

«  Quelques-unes  seulement  sont  débarrassées  du  badigeon, 
et  c'est  peut-être  un  malheur ,  car  les  ballots  de  marchan- 
dises entassés  le  long  des  parois  enlèvent ,  par  le  frotleniert , 
les  couleurs  et  le  dessin  de  ces  oHivres  que  je  ne  crains  pas 
de  ranger  parmi  les  plus  belles  de  leur  temp&  Je  Dommerai 
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particiilièreiiieot  ODe  peinture  des  dernières  années  do  XIV% 
âède  el  représenunt  sainte  Catherine  de  Sienne  à  genoux 
4e?iBt  le  Sauveur  qui  lui  présente  d'une  main  une  couronne 
d*Qr,  de  l'autre  une  couronne  d'épines,  avec  les  paroles  sui- 
wtes  écrites  sur  un  phylactère  en  minuscules  : 

MttlfmmÊ,  Gtkftt  )ocl|tfr  mîii.  Btsor  Uroiir  mists  tm  troge  ihi.  ie- 
Mr  hmm  vu  intm  iàtu.  3n  riDtgkctt  mvxh  Vn  ht  gaiXm  grbnu 


(Catherine,  ma  fille  bien-aimée,  il  faut  que  vous  portiei 
de  ces  couronnes.  Si  vous  demandez  la  couronne  d'épines 
dans  votre  vie,  la  couronne  d'or  vous  sera  donnée  pour  toute 
réteroité). 

•  La  sainte,  portant  l'habit  noir  et  blanc  des  soeurs  de  la 
Fénileoce,  tend  la  main  vers  la  couronne  d'épines  en  disant  : 

Mm  0tUr  ïfoh  tri)  btr  Itb'  ^cr.  iffgrbr  l|tt  tcl|  brger  RÎt  mor. 
9êm  èsrdi  \\U  ii0(l)irDol)t  Un,  9\t  borni  êxou  ttmd  v^  ntr. 
Bm  nîr  ni  b'tnrr  nDtghctt.  Btr  gul^  Arra  hni  skt)  krcît. 

(Mon  Maître  chéri,  j'ai  fait  le  sacrifice  de  ma  volonté  sur 
celle  terre  pour  l'amour  de  vous  :  je  ne  demande  qu'à  mar- 
cher sur  vos  traces  dans  la  voie  des  souffrances.  Je  choisis  la 
couronne  d'épines  afin  que  la  couronne  d'or  me  soit  préparée 
ft  haut  dans  votre  éternité.) 

f  Celte  peinture,  qui  est  sans  contredit  Tune  des  plus  suaves 
prododions  de  l'époque  et  se  recommande  par  une  admirable 
pureté  de  lignes,  et  par  une  vigueur  de  tons  qu'on  ne  ren- 
contre que  rarement  dans  une  œuvre  placée  dans  des  condi* 
tioiis  aussi  fâcheuses,  est  une  des  plus  exposées  de  cet  inté- 
ressant monument  (1). 

(i),  Dci  maures  ront  être  prises  par  radminisUntioQ  locale  pour  la 

27 


618  œNMtS  AMCBÊOLOOKfat  DE  AâlICE. 

.  I  Le  €b<Bor  de  ré|^*  de  P/b/finA«m  (  laat-fUiin  )  Oit 
tpule  use  série  de  médaîlicMn  peints  avec  vue  grande  fiiieae, 
et  paraissant  remonter  an  XIV*.  siècle;  nalkeQreosesMtt 
celte  abside  polygone  dn  milieu  dn  XII*.  siôcle*  Tune  des  piv 
intéressantes  de  notre  province  sons  le  rapport  archkeaomqnt, 
est  aujourd'hui  abandonnée,  et  le  sanctuaire,  où  Ton  a  immolé 
pendant  des  ^ècles  la  Victime  sainte,  sert  maintenant  de  re- 
mise et  de  décharge  poih*  tontes  sortes  d'objets  do  mohitm 
de  Téglise. 

«  Il  y  a  quelques  années,  j'ai  découvert  quelques  frcsqoes 
dans  l'intérieur  du  clocher  de  RosenwiUer,  en  frappant  de 
la  main  sur  les  murs  pour  enlever  la  quadruple  couche  de 
badigeon.  Elles  sont  d'une  exécution  médiocre  et  sembleot 
appartenir  à  hi  fin  dn  XIV*.  siècle  Dans  la  même  église,  on  voit 
one  fort  jolie  peinture  snr  fond  d'ar  ivpréeenunt  les  trois 
Marie  au  tombeau  do  Sauveur.  Elle  orne  une  niche  tailiée 
dans  la  pierre  et  servant  antrefob  de  Saint-Sépolcre  pendant 
la  semaine  sainte. 

«  Des  recherches  analognes  m*ont  fait  trouTer  quelques 
beaux  restes  de  peinlnre  morale  dans  le  clocher  de  l'église 
de  Barsck^  qui  servait  autrefois  de  diœur.  Ik  représeoteat 
Jésos-Christ  en  croix,  entre  la  Sainte  Vierge  et  le  disciple 
saint  Jean  ^\IV%  siècle). 

f  Dan^  le  porche  de  Téglise  A'ÂmdLm^  quelques  fort  belles 
têtes  |^rai>$ent  en  de%sous  du  badigeon  qui  va  sans  doote 
être  prochainement  enlevé.  Puisse  la  même  opération  se  faire 
dans  le  chœur  de  WaLbowr^  où,  malgré  plusieurs  ronrinrfl  de 
badigeon,  ou  ^oii  encore  douae  grandes  figures  (proèableneot 
celles  desdouje  apôtre^}  >e  dessiner  le  long  de  la  mnraiUe  ! 

•  Quelque:^  resies  de  peinture   moraic,   noumaent  une 
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beBe  Présentation  au-dessus  de  la  cha|>elle  de  St.  -André  , 
se  foicot  encore  dans  notre  cathédrale.  Sur  Fun  des  contre- 
forts apparents  à  Tintérieur  de  la  chapelle  de  Ste.  -Catherine,  on 
a  déooofert ,  avant  le  dernier  badigeonnage  qui  eut  lieu  en 
1836 ,  une  figure  de  saint  Cbrûitophe  occupant  presqpe  toute 
la  haolear  de  la  chapelle.  Elle  a  disparu  depuis. 

c  L'église  du  Temple- ^ eu f  posMe  une  danse  macabre, 
peinte  sur  les  parois  iniérieures.  Elle  fut  découverte  on  1826. 
11  est  bien  regrettable  qu'on  ait  n  couvert  de  badig<*on  plu- 
âeors  tableaux  qui  avaient  souffert  de  l'humidité  du  mur, 
d  qo 'il  eût  probablement  été  possible  de  sauver.  > 

Après  cette  exposition,  le  secrétaire-général  donne  lecture 
de  b  question  suivante  : 

Quels  sont  les  monuments  lespltu  remarquables  du  moyeri' 
àfe»  appartenant^  en  Alsace^  à  L* architecture  civile  {cloîtres^ 
êbba^Sj  granges^  halles,  entrepôts ^  maisons  privées,  fon^ 
taimes,  eicjf 

La  parole  est  donnée  h  M.  L  Spach^  président  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  eu  Alsace. 
Le  savant  archiviste  rend  un  hommage  bien  mérité  à  la 
Biémoire  de  M.  Pries,  ancien  architecte  de  notre  ville,  qui 
consacra  les  dernières  années  de  sa  vie  à  un  travail  immense* 
sur  les  édifices  les  plus  intéressants  de  Strasbourg.  Ce  n*est 
pas  sans  une  profonde  émotion  que  les  membres  du  (congrès, 
ceux  particulièrement  qui  ont  connu  l'homme  modeste  dont 
la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  de  TAlsace 
cooserre  les  manuscrits  comme  un  legs  précieux,  entendirent 
M.  Spach  rappeler  les  services  de  leur  collègue. 

•  M.  Pries,  ancien  architecte  de  la  ville  de  Strasbourg,  dit 
M.  Spach.  a  été  chargé,  en  août  1856,  par  le  Comité  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d'Alsace ,  d(*  faire  le  relevé  méthodique  de  tous  les  monu- 
ments de  la  ville  de  Strasbourg. 
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c  La  mort  a  surpris  nonne  collègae  aa  miHea  de  sontrariH, 
qu'il  poursuivait  avec  un  xèle  scrupuleux  et  one  activîté  par- 
faitement désintéressée,  donnant  tous  ws  Idsirs  k  une  cravre 
qu'il  a  laissée  inachevée,  mais  dont  les  rudiments,  légués  ï 
notre  Société,  sont  inappréciables  et  doivent  servir  de  fonde- 
ment à  l'inventaire  complet  des  édifices  civils  et  religienx  de 
Strasbourg. 

«  Le  travail  de  M.  Pries  est  divisé  en  trois  parties  : 

1^  I.^  églises  et  les  monuments  civils  ; 

2°.  Les  portes  de  la  ville; 

3^  Les  maisons  de  Strasbourg  ayant  un  caractère  ou  mo- 
numental ou  digne,  par  quelques  détails  d'architecture,  de 
fixer  l'attention  de  l'antiquaire. 

fl  Une  notice  historique  succincte  précède  la  descriptioD  de 
chaque  monument  (^lises,  hôtels)  ;  des  plans  accompagnent 
chaque  édifice  marquant;  la  plupart  du  temps,  des  détails 
d'architecture  y  sont  joints. 

«  Dans  ce  travail  de  restauration  de  l'ancien  Strasboui^,  tel 
que  nous  le  possédons,  toutes  les  églises,  sans  exception, 
depuis  l'imposante  cathédrale  jusqu'à  la  modeste  église  de 
Sl -Nicolas,  ont  trouvé  leur  place;  sauf  quelques  additions 
ou  rectifications  de  détail,  rien  ne  reste  à  faire;  dans  quel- 
ques parties,  il  s*agira  plutôt  d'opérer  des  retranchements, 
pour  faire  concorder  avec  l'inventaire  de  tous  les  monuments 
d'Alsace  les  chapitres  consacrés  à  l'ancienne  capitale  de  la 
province. 

«  Les  portes  de  la  ville ,  dont  quelques  -  unes  offrent  des 
détails  curieux  d'architecture  ogivale  ou  de  la  Renaissance, 
sont  aussi  traitées  d'une  manière  à  peu  près  complète. 

«  Les  maisons  de  la  ville  forment  la  partie  la  plus  curieuse, 
malheureusement  inachevée,  du  travail  de  feu  M.  Pries.  Dans 
l'ouvrage  méritoire  de  M.  Piton  {Strasbourg  iUusiré;  2  vol. 
grand  in-6^),  les  demeures  particulières  occupent  une  place 
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OMHidérible;  mib  elles  oe  pouvaient,  d'après  le  plao  de  l'ou- 
frage,  être  traitées  ex-professo,  au  point  de  Tue  technique* 
amine  M.  Friet  se  promettait  de  le  foire. 

•  Le  maonscrit  de  l'ancien  architecte  de  la  ville  embrasse 
ose  cinquantaine  de  rues  et  de  places;  et,  dans  cette  étendue» 
i  peo  près  cent  quarante  maisons,  toutes  plus  ou  moins  riches 
en  détails  historiés.  Des  dessins  très-précis,  au  trait,  açcom- 
pagoeut  la  description  succincte  de  chaque  maison,  et  forment 
le  commentaire  vivant  et  instructif  de  ce  teste,  rédigé  par  un 
architecte  intelligent.  Il  est  difficile,  impossible  peut-être» 
d'avoir  uœ  idée  nette  des  richesses  que  Strasbourg  recèle» 
en  fiait  d*architecture  civile,  avant  d'avoir  tenu  en  main  ces 
feuillets  précieux,  que  M.  Pries  rédigeait  au  retour  de  cha- 
cune de  ses  excursions  sur  le  terrain  de  l'ancienne  cité  muni- 
cipale. La  plupart  des  édiGces  particuliers  relevés  par  loi 
ne  sont  point  situés  dans  les  rues  principales;  souvent  ils 
n'ont  point  pignon  sur  rue,  et  il  fallait  chercher,  découvrir, 
comme  loi,  dans  les  recoins  peu  connus,  ceâ  détails  qui  feront 
Tornemeutdes  publications  futures  du  BuUctinde  la  Société 
poor  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace. 

c  Indéftendamment  de  ses  travaux  sur  Strasbourg,  M.  Pries 
se  proposait  de  faire  un  relevé  analogue  de  tous  les  châteaux 
d'Alsace,  et  d'illustrer  son  œuvre  par  des  «  restaurations  » 
fictives,  basées  sur  l'étude  des  anciennes  gravures  et  sur  la 
levée  scrupuleuse  des  plans  de  ces  édifices,  dans  leur  état 
rainé  actuel.  J'aurai  l'occasion,  dans  Tune  des  séances  do 
Congrès,  de  rendre  justice  à  la  partie  achevée  du  traviU  d« 
31.  Pries,  qui  comprend  douze  châteaux. 

«  Le  simple  exposé  du  but  que  poursuivait  notre  modeste 
et  regrettable  collègue  appellera  sur  lui ,  j'aime  â  le  penser» 
Tatteotion  de  ses  confrères  de  l'intérieur  de  la  France»  et  loi 
aaigncm  ono  place  ao  miliea  des  artistes  qol  ont  bien  nMii 
dt  rarchèihujc  kmle.  t 
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*  M.  le  Président  donne  ensoite  h  parole  à  M.  l'tbbé  Stnobi 
L*beare  avancée  ne  permet  à  ce  membre  que  de  donner  mie 
énuinéraiion  succincte  des  principaot  monamentu  de  Parcid- 
lectnre  civile,  dont  M.  de  Ganmont  recommande  ntemem 
Tétode  à  toos  les  arcbéolognes. 

'  CMtres.  —  La  plupart  des  dofires  de  f  Alsace  ont  iispara 
avec  les  couvents.  Les  pins  importants  qai  subsistent  encore, 
da  moins  en  partie,  sont  cent  de  Fabbaye  de  Wissembamy^ 
de  Téglise  des  Frères  prêcheurs,  aojoordliDî  Tempte^Neuf, 
à,  SîrasiMurg;  da  couvent  des  UnterKndeo,  à  Colmar  (Baot- 
Bhin)  ;  de  celai  des  Dominicains,  ï  GmbwiUer  (Hnat^Mrio) 
'(X.iyr  siècle);  de  Ste.- Marie -Madeleine  ,  à  Stra$bamrf 
(XV*  siècle)  ;  de  Tanden  convent  de  9t-*Étienne,  dans  k 
même  ville  (XVIII*.  siècle).  il^i^A,  dans  le  Haot*RhJB,  i 
conservé  une  allée  de  son  clottre^  fort  ancien. 
"-  Abbayes,  —  Des  restes  pins  on  moins  imposants  rappetlent 
^core  le  souvtmir  de  ces  grands  centres  de  civilisation. 
''  Je  nommerai  les  constrnctions  appartenant  antrefiiis  I  rtb- 
baye  d'Andlau  (elles  sont  presque  exclusivement  du  dernier 
siècle),  d'A/tor^ (XVIII'.  siècle),  de  Neuwilier  (avec  parties 
fort  anciennes  ,  entre  autres ,  un  réfectoire  de  la  seconde 
moitié  du  XII'.  siècle),  etc. 

Granges,  halles,  entrepôts,  —  Haguenau  possède  Tancien 
grenier  de  St -Georges,  aujourd'hui  grenier  de  THÔpitaL 
Autrefois,  oet  immense  bâtiment  formait  halle;  deux  étages 
le  surmontent.  Une  inscription  curieuse ,  en  langue  alle- 
mande, se  lit  au-dessus  de  la  grande  porte  d'entrée  (1527). 

Obernai  et  Ammerschwir  (  Haut-Rhin  )  possèdent  une 
balle  du  XVI*.  ^\kc\^\  Strasbourg  et  MoUheim,  une  boucherie 
de  la  même  époque. 

Citons  encore  les  anciens  greniers  d'abondance  de  Strês- 
hmrg  (1  ViO),  servant  eu  partie  d'archives  départemenulM 

I/aiici(>iine  halle  commerciale  de  Stroêbùurf^  «enioa  sow 
le  nom  de  Douane,  date  de  1856. 
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Mêrschwir  a  conservé  son  ancien  hôtel  dUiCommerce 
d'un  gracieas  campanile  découpé  à  jour) ,  et  Turck" 
a  •  Burgerslub  ;  »  tous  deux  sont  du  XYI*.  siècle. 
tls'de-vtUe. — Celle  époque  vit  s* élever  dans  notre  pro- 
[>lusieurs  hôtels-de-ville  qui  méritent  de  Gxer  l'atten- 
!s  archéologues.  Je  dois  nommer  tout  d'abord  l'ancienne 
;  de  Strasbourg  (aujourd'hui  hôtel  du  Commerce)  con- 
par  Daniel  Specklin  en  1585  ;  l'hôtel-de-ville  de  Mut^ 
(Haut-Rhin)  remarquable  par  la  richesse  de  son  orne* 
iou  extérieure;  celui  de  Colmar  (Haut-Rhin);  d'Am- 
itrtr  (bel  escaher  tournant  et  salle  ancienne  assez  bien 
rée  )  ;  de  Guebwiller  (  Haut-Rhin  )  ;  de  Benfeld^  de 
ï^d*Obertmi,  de  Kaysersberg  (Haut-Rhin)  etc. ,  etc.  lia 
iièque  actueile  de  Haguenau  (fm  du  XV^  siècle)  est  an 
i  l'ancien  hôtel-de-ville, 

Iques-unes  de  ces  constructions  ont  conservé  iotacte 
rtie  de  leur  disposition  intérieure.  Dans  l'hôtel-de-vilte 
nai  (1523J,  on  fait  voir  une  belle  salle  ornée  de  pein- 
o  commencement  du  XVI p.  siècle;  celui  de  Kaysers- 
160/i),  qui  a  subi  fort  peu  de  modifications  impor- 
mériterait  toute  une  étude.  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
inscription  qui  se  lit  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  et 
conçue  en  ces  termes  : 

HEYLLIGEN  KEICH  IST  DIESES  HAVSZ.    ZVO   LOB  VND 
MACHET  AVSZ. 

N  DIE  WAHR  (;EREGHT1RE1T.  GEHALTEff  WIRT  ZTO  1£- 
IT. 

honneur  et  gloire  du  Saint-Empire  a  été  achevée  cette 
,   dans  laquelle  on  rend   la  véritable  justice  en  tout 

\(ms  privées.  —Le  nombre  dès  milMli  ^rdèoBèlfi  of^ 
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frant  de  l'intérêt  par  leor  architectore  est  encore  trèe-coori- 
déraUe,  malgré  les  regrettables  pertes  qoeles  demien  teofi 
ont  amenées  le  plas  son? ent  par  la  force  des  choses.  Je  nosH 
merai  telle  petite  ville,  comme  Riquewihr  (1)  dans  le  Hail- 
Rhin,  comme  Barseh  (2)  dans  notre  département.  oA  0  n 
serait  pas  difficile  de  trouver  une  vingtaine  de  constmcttoii 
remontant  an  XVI*.  siècle  on  aux  premières  années  do  XVIK 
et  présentant  des  particularités,  notamment  des  scolpCnres  m 
bois  aussi  curieuses  comme  dessin  que  remarquables  par  h 
hardiesse  de  Teiécution.  On  les  rencontre  surtout  dans  la 
petites  villes  situées  au  pied  des  Vosges  entre  Saveme  et  Col- 
mar.  Les  plus  intéressantes  se  voient  outre  les  localités  dléei 
plus  haut  :  à  Saveme  (3),  à  Dambach^  à  RibeatanUê  (I) 
(Haut-Rhin),  à  Kaysersberg  (5)  (Haut-Rhin),  et  à  Tiret* 
heîm  (6)  (Haut-Rhin).  Une  maison  en  bois  offrant  de  job 
motifs  d'entrelacs,  à  Stgolsheim  (Haut-Rhin),  doit  être  pro- 
chainement démolie  ponr  raison  d'alignement. 

(i)  Plusieurs  roaisons  dans  la  me  principale  et  prêt  da  temple  pr»- 
lestant,  avfic  les  dates  4535,  1565,  1580,  4606,  1609,  etc.,  et  des  ia- 
scriptions.  V.  les  planches  XXllI  et  XXIV  par  RotlimuUer,  dans  le 
Musée  ffittoresque  et  historique  de  C Alsace, 

(S)  Ancienne  maison  arec  inscription  et  date  4&97,  appartenant  à 
rOrdre  teutonique,  au  fond  de  la  f  Pfbffetiga»  »;  moulin  avec  beaai 
encadrements  de  Tenétre  sculptés  en  t>ois,  dans  la  rue  principale.  Plu- 
sieurs maisons  arec  les  dates  1551,  156&,  4571,  4575,  etc.,  dans  la  me 
qui  m^nc  à  c  rBrterthour  ». 

(3;  Plusieurs  maisons  en  bob  très-pittoresques  dans  la  me  princi- 
pale. 

,k)  Maison  de  réunion  des  ménétriers.  V.  la  planche  VII  du  Mmsée 
pittoresque,  etc. 

(5)  Plusieurs  maisons  près  du  pont  et  d*une  chapelle  de  la  Vierfe, 
notamment  uoe  construction  du  XV*.  siède  élevée  par  TaM^aye  de 
Pajris. 

,6)  Maison  Scherb  ;  maisoo  dite  «  Au  petit  Turenme  •  avec  cvyMkks, 
etc. 
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La  plaine  est  moins  riche  en  maisons  anciennes  d'une  oer- 
laiM  importance.  Entre  tontes  les  villes  de  la  plaine^  SeheUi-^ 
iadi  (1)  est  peat-étre  celle  qni  en  renferme  le  pins  grand 
nombre  après  Strasbourg,  dont  quelques  quartiers  cônsenrent 
encore  en  partie  leur  physionomie  antique.  Ordinairement, 
le  rez-de-chaussée  de  ces  anciennes  et  pittoresques  habitations 
eti  modernisé,  plus  son?ent  encore  on  a  modifié  la  disposi- 
doD  intérieure  des  pièces;  presque  toutes  ont  de  larges  ran- 
gées de  fenêtres  peu  élevées ,  mais  empruntant  à  la  sculpture 
one  coquetterie  charmante.  Un  encadrement  en  Ixns  ciselé 
avec  colonettes,  caryatides,  figures  emblématiques  ou  gracieux 
entrelacs  dans  lesquels  le  caprice  du  sculpteur  s'est  donné 
Kbre  carrière,  est  l'ornement  obligé  des  maisons  bourgeoises 
du  XY'.  et  du  XVII*.  siècle  (2).  Les  poutres  sont  apparentes; 
quelquefois  les  étages  se  surplombent  l'un  Fautre  (3)  de  ma- 
nière à  abriter  les  passants  contre  la  pluie  ;  d'autres  fois,  les 
étages  supérieurs  sont  en  retrait  avec  galeries  ouvertes  sur  la 
me;  ou  bien  les  galeries,  portées  par  des  piliers  et  des  cor- 
beaux  ,  font  saillie  sur  la  façade  (6)  ;  presque  toujours  elles 
tournent  leur  pignon  vers  la  rue. 

A  Strasbourg,  un  très-grand  nombre  de  maisons  anciennes 
en  pierre ,  ont  conservé  leurs  pignons  à  rampans  échelonnés 

(I)  L*aiicienne  maison  des  chevaliers  de  l^ordre  de  Saint*Jean  (XV*. 
et  XVI*.  siècles),  avec  fragments  de  carrelage  hi<»torié;  l*hôtel  d*Eber- 
munster,  belle  construction  terminée  en  155R;  la  tribune  des  Boulangers, 
i5SS  ;  celle  des  Tonneliers  (XV*.  siècle),  a?ec  piliers  et  plafonds  scalp- 
téi;  maiioo  appelée  «  Munickbof  •,  style  Renaissance  aliemtode; 
maison  Baldeck,  idem,  etc.,  etc. 

(S)  Belle  maison  du  coin  de  la  place  de  lu  Cathédrale  avec  les  figures 
des  neuf  Preux ,  des  Arts  libéraux  ,  des  dix  Ages  de  la  vie ,  etc.  (XVI*. 
riècle);  maison  dans  la  rue  des  Fossés- des-Ta  il  leurs;  plusieurs  maison» 
du  quai  des  Bateliers,  etc. 

(S)  Par  exemple,  dans  la  rue  des  Orfèvres,  à  Strasboait^. 

{h)  Maiion  du  coin  de  la  place,  près  des  anciennes  Grind«»Booeheri«N 
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et  dépassant  la  laîiilre  (i>,  PlianeQnbOQt  une,  d'astres  tax 
tourelles  ea  pendentif  a? ec  flicbe  aiguë  ou  plaie-forme  sur  k 
fiçade  (2) ,  ou  deux  tourelles  sembhhle»  aux  angles  du  bHîo 
ment  (3]  s  presque  toujours  un  seul  escalier  loumaat  ae  trouft 
dans  un  des  angles  de  la  cour  intérieure  et  mène  à  tous  to 
étages. 

La  plus  belle  maison  en  pierre  du  XVr.  siècle,  h  Slm- 
bourg,  est  le  «  Frauenbaus  »  ou  maison  de  rCBime-Netie» 
Dame.  Elle  fut  bâtie  en  158t. 

Fontaines  et  puiu.  —  Les  faptaMMs  curîeMee  ne  sont  pu 
rares  en  Alsace  :  il  est  telle  petite  fille  qui  en  possède  plosieon, 
Ja  m»  citer  celles  des  localités  suifsntes  : 

AmmerHhwir  (  Haut-Rbin  )•  •—  Deux  fluitsines  du  XW. 
siècle, 

-  Andlau.  —  Un  puits  orné  d'intéressantes  scolptires,  ds 
XT*.  siècle,  dans  on  jardin  près  de  l'église. 

Bebtenheim  (  Haut-Rbin  ).  — •  Une  fontaine  en  styiegothiqse 
do  milieu  do  XV*.  siècle.  I..es  statuettes,  pbcées  sous  de  jeMs 
pinacles,  sont  mutiléesi 

Bcersch. —  Deux  puits,  Tun  sur  la  place  deTsmt  TRÔielHle- 
Yille,  a?ec  inscription  et  date  (  1617  );  très-beau  trafail  de  b 
renaissance  allemande  ;  Tautre  dans  une  maison  particulière , 
bâtie  par  les  Chartreux  qui  s'établirent  plus  tard  à  Moisbeim; 
elle  porte  la  date  1571. 

Eguisheim  (Haul-Rhio).~  Deux  fontaines  avec  date  (1557, 
1563). 

Haguenau,  — Puits  au  cloître  des  Récollets  de  ii!i75;  dans 
l'enclos  des  Wilhelmites  (  XVr.  siècle  ). 

(i)  Citons  plusieurs  constractions  près  des  Grandes-Arcades,  et  sar- 
toatTancien  •  Luihof». 

(2)  Une  maison  sur  le  quai  SL -Nicolas  (n<*.  i\  une  antre  Mr  le  (|uii 
des  Bateliers  (n*.  ii)»  etc. t  une  fort  belle  tnaison  de  iSSS,  fH^  de  Tin- 
cMniie  Douane,  ete. 

(S)  Lfl  maison  n*.  25  sur  la  place  du  Marché-flut-GoenllICs. 
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r(Baot*Rbin). — Fontaine  surmontée  de  lastatne 
ninte  ■nm, atant  k  Réfannt  (cooMiwBoaaieDt du  XVI*. 

fÊtTâberf  (  Baot^hUi  ).  ^  Plosievr»  puits  do  X¥I*. 
XVn*.  siècle,  avec  inscriptions  curieuses. 

ù  —  Puits  de  1575;  beau  puits  du  XVft".  siècle  » 
de  rRMei-de-Tilie  »  avec  trois  Inscriptions  anemandea 
tUtêmMé  (  Haut-Rbin  }.  —  Puits  et  fontaines  du  XY K 

(1556,  1576,  etc.). 
Afinvâbr  (  Haot^Rbin  ).  —  Puits  avec  beaa  travail  de 
rrwerie,  près  du  temple  protestant 
B^tkeim.  —  Puits  du  XYII*.  siècle ,  près  de  l'Hôtel-de- 


StrmstHmrg.  —  Puits  ,  au  grand-séminaire  (  in  du  XV*. 
Ade);  dans  h  maison  de  M.  RM,  fondemr  de  clocbea 
(nlDe  époque  ) ,  etc. 

Le  aecrétaire-généra!  réunit  depuis  plusieurs  années  des 
aaallriaax  et  des  dessins  sur  cette  intéressante  matière,  ainsi 
que  flor  fesi  maisons  en  bois  de  la  province.  Il  prend  occatkm 
de  s*éfevcr  contre  Taffreus  badlgeonnage  par  lequel  on  «ieat 
eMflre,  font  récemment,  de  déOgurer  quelques-unes  de  nos 
pin  belles  constructions  de  ce  genre:  par  etemple,  ceHe  q«i 
le  cohi  de  la  rue  des  Pucelles  et  de  la  me  du  l*archemin« 
de  révtehé.  Moulures,  inscriptions  et  dates,  tout 
tend  à  disparaître  sous  l'épaisse  couche  de  mortier  on  de  cso* 
feor ,  avec  bKjoelle  on  a  Tbabilude  de  couvrir,  non-seoiement 
In  poeires  apparentes,  qui  offrent  dans  nosaocienne» 
aw  si  belle  variété  de  formes  et  de  disposition,  mais 
jvqu'aox   plus  délicates  sculptures  de    l'encadrement  des 


La  aéaace  est  levée  à  midi  et  quart 

U  SêcrétaiPi^néfêl , 

L*iUl*  A.  SriftAta 
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•*•  Séanee  gémémàim  ûm  %9  a^At. 

Présideiioe  de  Mon^eigncar  l*É«éqiM» 

Siègent  aa  bureau  :  MM.  le  chevalier  de  Rouî^deCaummi  1 
Tabbé  Le  Petit,  secrétaire  de  la  Société  française;  i'àt^l 
Schir^  vicaire-général  du  diocèse;  l'abbé  Rapp,  vicaire- 1 
général  du  diocèse  ;  Jtiiijf,  professeur  au  séminaire  protestaal; 
Gttugaùit  trésorier  de  la  Société  française;  Tabbé  Sirmàf 
sccréiaire-général  du  Congrès^ 

Le  secrétaire-général  donne  lecture  des  trois  demièNi 
questions  du  programme  : 

Quels  sont  les  châieaux-farts  de  différents  âges  les  plm 
remarquables  dupaysf  En  présenter  un  catalogue  màkodifU 
et  raisonné, 

Uarckitecturt  militaire  du  moyen-âge ,  en  Alsace ,  offre- 
r-etie  des  caractères  qui  la  distinguent  euentielUment  it 
celle  des  autres  contrées  f 

Quelles  dispositions  pourraient  être  regardées  comme 
particulières  aux  châteaux  de  cette  région  f 

M.  Spacb ,  i>résideut  do  la  Société  pour  la  conservatioD  des 
monuments  eu  Alsace ,  Ut  une  ^^rtie  d'un  mémoire  fort  étenda 
sur  le$  fortifications  féodales  en  Aksace,  et  présente  aux 
membres  du  (\>ogrè$  les  restaurations  de  plusieurs  de  dos 
chiteaui  des  Vi^es,  dues  au  crayon  de  M.  Fries,  archiierte, 
décédé  il  y  a  peu  de  mois. 

I  rs  t  H  %Tr..%r\>n>BTs  de  l  ai.sa«  e. 

iVe$t  un  fat  tombé  daas  le  lien  commun,  que  la  ricbeae 
des  honli  éi  Méi  m  cbUcnn-fcftB,  en  chUem  rainés 
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moyen-^ge  ;  les  toaristes  les  plus  superficiels  en  sont 
Aippés.  Il  soflBt  de  le^er  les  yeux  pour  Yoir  en  Alsace ,  dans 
Jfc  pays  de  Bade,  dans  la  Bavière  et  la  Prusse  rhénane,  toutes 
hauteurs,  encadrant  ces  beaux  pays,  couronnées  de 
féodaux.  Sur  toute  la  ii>ière  occidentale  des  deox 
départements  du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  vous  le  savez,  une 
cfcaliie  presque  non  interrompue  de  donjons  et  de  murs  cré* 
^êêUb,  de  tours  tantôt  massives,  tantôt  élancées,  de  corps  de 
bgis  ^  amitié  debout,  à  moitié  répandus  sur  le  sol,  est  sus*- 
an  flanc  des  Vosges,  au-dessus  des  vignobles,  au- 
des  forêts,  quelquefois  dominant  ces  dernières  do 
Il  d'un  promontoire  de  rochers,  quelquefois  encadrée  par 
des  arftires  séculaires  qui  ont  vieilli  avec  les  murs.  Les  chA- 
ifKix  de  la  plaine,  qui,  dans  le  principe,  servaient  aussi  de 
et  de  forteresses,  et  se  sont  transformés,  plus  tard^ 
habitations  confortables,  contribuent  à  grossir  le  chiffre 
de  ces  témoins  du  passé  que  nous  pouvons ,  avec  quelque 
ntiklaciioa ,  montrer  à  la  curiosité  des  voyageurs,  à  Tinrés^ 
ligalioo  du  savant. 

Dans  un  cahier  que  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  borèafu 
et  qol  est  dû  aux  recherches  de  l'un  de  nos  collègues, 
M.  Heitz,  la  nomenclature  de  tous  les  châteaux  alsaciens,  par 
arrondissement  et  par  canton  (en  y  faisant  entrer,  il  est 
vrai,  ceux  qui  n'ont  laissé  que  des  traces  informes  ou  qui  ont 
dîsptm),  donne  pour  le  Haut-Rhin  : 

80    castels  sur  la  montagne, 
86    en  plaine, 
Total.  .  T66. 
^>or  le  Bas-Rhin,  nous  en  comptons  : 
95    sur  la  montagne, 
137    en  plaine. 
Total   .  !?32. 
Soit  on  total,  pour  les  deux  départements,  de  398  châteatix. 
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Dans  sa  SiatisUque  «  oi  BL  Htiti  a  en  U  «eait 
d'être  oomplett  il  a  auasi  lut  eiurer  les  aaciaQi  cblttaii* 
Ucda  do  la  Dobl^aae  al  des  préhu  de  a^tdAomtg;  «t  1 1 
irou?é  pour  ces  habitations,  eapèces  de  citadeUee»  dmb 
priocipe,  coonne  les  palais  des  vilke  toacanee  el  lotahaidii^ 
le  chiffre  de  131  demeures;  leqael,  ^outé  sq  chifene  é$ 
indiqué,  donne  un  total  de  519  cblteao. 

SchcBpflîn ,  dans  son  Àlsacê  iUmtréÊ ,  en  éonsère  Inii 
cents»  par  ordre  alphabétique. 

Si  l'on  débIque  les  demeores  ftodales  qui  oMt  dôpini  A 
sol,  et  celles  qui  n'offrent  qu'on  intérêt  médiocre,  3 
toujours  un  nombre  tellement  imposant,  qu'il  faut  à  fi 
renoncer  ^  l'idée  de  donner,  dans  ce  cadre  renreiol  et  disi 
le  temps  limité  que  nous  pouvons  accorder  à  ce  siqett  laé^ 
scription  ou  les  simples  contours  de  celle  brancbe  de  meaa* 
ments  historiques  d'àlsace: 

Je  dois  et  je  feux  me  borner  (  mon  incompétence,  d'd- 
leurs,  m'en  fait  une  loi)  ï  retracer  le  caractère  général* 
ces  citadelles  et  de  ces  habitations  de  cbefalîers  iBf  mmh  : 
k  indiquer  les  groupes  prtncipanx,  en  suivant  les  Vosfes,  ds 
sud  au  nord,  et  ï  rappeler,  par  quelques  allusions  bistoriqua 
très-succioctes,  l'intérêt  qui  s'attache  i  quelques-uns  de  00 
nids  d'aigle  ou  de  vautour,  à  quelques-unes  de  ces 
princières. 

Même  en  limitant  ainsi  cette  esquisse  rapide, 
comptant  sur  Tindulgence  d'hommes  habitués  aux  études 
sévères,  je  n'échapperai  peut-être  point  aux  înconTénients  de 
l'aridité  et  à  l'impression  peu  avantageuse  que  produisent  les 
redites  ou  les  descriptions  incomplètes.  L*exaaien  délaiOé  et 
consciencieux  de  tous  nos  châteaux  des  Vosges  exigerait  plu- 
sieurs saisons  d*élé  favorables  et  des  loisirs  que  je  n'ai  point 
Je  ne  puis  donc  quVvoquer,  ou  des  souvenirs  penanncb 
inauflbants,  ou  m*appuyer  sur  les  résultats  de  visâtes  récentes 
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ium  ^kuMTs  ancieafi  cbâieaux  par  Tun  ou  l'jHiUe  de 
«Mègues  ,  OB  sur  les  doauées  disséminées  d^os  Jei 
doscrîpCifs  des  oioiHiiiieots  alsaciens. 
,  IJB  ffmùi  nombre  de  nos  châteaux  des  montagnes  (  et  c'est 
dt  cMs-Bi  BurtoQi  que  j*ai  à  suu^  entretenir)  peut  ramener 
•rigine  k  fépoqiie  remaioe.  A  VexeepitoH  de$  paims  qui 
ées  valUeê ,  ou  qui  défeudeni  U»  poisages  bien 
éiÊS  Vûê§esy  ou  qui  préêentent  dei  siiCM  pour  des 
itebsertatiou^  il  ne  semble  pas  qne  le  people  conque 
lil  eu  jucob  intérêt  k  se  porter  sur  toutes  les  éminencas 
«I  In»  ku  contreforts  occupés,  plus  tard,  par  des  châteaux 
A  l'appui  de  cette  thèse  qui,  je  le  sais,  n'est  pas 
de  Schœpflio  et  de  Grandidier,  Yient  une  autre  €irooo<^ 
c*est  qo^sn  n'a  Iroufé  sur  le  sol  ou  dans  les  décombres 
dl  la  phipart  de  nos  châteaux  ni  monnaies,  ni  débris  de  vases 
m  d'nntensiles  qui  dénotent  le  séjour  prolonspé  des  Romains 
ces  localités,  il  demeure  bien  entendu  que  mou  obser- 
s'appliqne  au  site  de  la  majorité  des  châteaux  seule* 
et  n'empiète  pas  sur  les  tenains  des  fortifications  ou 
des  CM»ps  romains  et  des  vigies,  dont  la  présence  a  été  signa 
Hp  k  loBg  de  plusieurs  plateaux  et  sur  la  crête  de  plusieurs 
pMis  des  Vosges. 

L*èpoque  franque  n'a  pas  da?antagpe  élevé  des  forts  sur  les 
hauteurs  :  la  villa  mérovingienne  oo  carloviugienne  était  et 
ptaloe;  olle  était  le  centre  des  défrichements,  et  abandonnait 
plaMrs  de  la  chasse  les  forêts  de  la  montagne  et  mênae 
d'oae  partie  de  la  vallée  du  Rhin. 
Aipoc  répoque  des  empereurs  de  b  maison  de  Saxe»  de 
nanoonie  et  de  Souafac ,  la  scène  change.  Le  pays  est  à  peu 
frès  partout  défriché,  il  se  couvre  de  monastères  et  d'églises, 
de  b—rgfl  et  de  petites  villes;  mais  la  sûreté  génétale  et 
Tordre  public  n'ont  pas  marché  d'un  pas  égal  avec  l'agrîcvl- 
iwe,  la  viticuhure  et  les  preoûers  essais  d'indnalrio  ' 
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commerce  dans  les  cités  naissantes.  La  belle  et  grande  en 
des  Oiions  finie,  les  impératrices  Adélaïde  et  ThéophiM 
descendues  dans  la  tombe,  commence  la  lotte  des  docs  k 
Souabe,  la  lutte  des  grands  vassanx  a?ec  le  poavoîr  impérial, 
puis  la  lutte  plus  terrible  encore  de  la  crosse  et  de  Tépér; 
puis  Tépoque  glorieuse,  mais  désastreuse  en  pins  d'un  se«, 
des  Hobensuuffen.  Grands  et  petits  devaient  éprooTer  l'ia- 
cessante  opportunité,  que  dis-je?  le  besoin  abaoln  d*on  refoge, 
d'une  citadelle,  à  portée  de  voix.  Alors,  c'est-à-dire  à  paitir 
du  XII*.  siècle  et  surtout  do  commencement  do  ILII]*.,  m 
dressèrent,  les  uns  après  les  autres,  des  donjons  sor  la  crête  da 
rocs,  ou  sur  d'étroits  plateaux  isoiés,  non  pas,  dans  l'origiae, 
pour  piller  les  passants,  mais  évidemment  avec  la  pensée  d'offrir 
aux  seigneurs  un  asile  contre  un  coup  de  main»  et  au  serf 
habitant  au  pied  du  château  la  possibilité  d'y  monter  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi,  avec  femmes,  enfants  et  le  meilleur  de 
son  bétail.  Les  bourgades  de  la  plaine,  josqn'îd  ouvert»  et 
se  confondant  avec  la  campagne,  s'entourent  de  murs  et 
prennent  rang  parmi  les  villes.  Telles  sont,  pour  l'Alsace,  kl 
années  qui  précèdent  l'interrègne,  les  années  (1215-1230) 
où  "Woelfelinus,  l'avoué,  le  préfet  impérial  (vogt),  ce  Thésée 
de  l'Alsace,  comme  l'appelle  Schœpflin,  accomplit  sa  missioD 
protectrice,  en  ceignant  de  boulevards  Schelestadt,  Kaysers- 
berg,    Golmar,   peut-être   ce  même  Haguenaa  où  il  ré- 
sidait, et  où  Frédéric  Barberousse,  confiant  dans  sa  race, 
avait,  on  demi-siècle  auparavant,  construit  un  palais  splen- 
dide,  dont  le  cours  d'eau  de  la  Moder  emporte,  aujourd'hui, 
les  derniers  fondements.  Vanité  des  vanités!  c'est  l'époque, 
où,  pour  protéger  les  abbayes,  les  couvents,  les  églises,  on 
élève  des  castels  qui ,  depuis  deux  ou  trois  siècles ,  ne  sont 
que  décombres,  tandis  que  les  fondations,  contemporaines  de 
St -Florent,  et  de  St -Colomban,  rajeunies  par  l'art,  semblent 
devoir,  sous  nos  yeux  ,  recommencer  une  carrière  plus  longue 
et  plus  prospère. 
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I  je  m'épre  :  ce  sont  des  faits,  ooo  des  împresskHis.cpie 
rez  le  droit  d'attendre.  Je  me  hâte  dooc  d*ajooter  qve 
art  des  docoments,  où  se  trou?ent  quelque  allusion  k 
Ateani,  cooGrment  les  notions  fragmentaires  que  je 
remettre.  Il  est  rare  qu'avant  le  XII*.  ou  le  XIII*. 
il  aoit  fait  mention  de  ces  constructions  dans  quelque 
«lihea  tique. 

i  préteedre  en  induire  leur  non-existence  antérieure, 
It  do  moins  qu'à  partir  de  cette  époque  les  châteaux* 
eviennent  plus  nombreux,  et  qu'ils  prennent  une  place 
raede  dans  l'histoire  politique  et  administrative  do 
ieorrMe  se  destine  plus  nettement  au  XIV*.  et  au  XV*. 
Dans  le  cours  des  temps  tout  se  corrompt  ;  les  protec* 
looiroencent  k  dégénérer  :  ils  oppriment ,  ils  se  mettent 
e  atec  les  \illes,  avec  les  couvents  ;  ils  pillent  ou  ran- 
il  le  marchand  qui  passe  sur  la  route  et  excitent  des 
Ivenions  ou  des  haines.  Les  cités,  lésées  ou  offensées 
^unl  habitants ,  se  liguent;  elles  appellent  à  Irur  aide 
le ,  le  prélat  ;  elles  enrôlent  ou  encouragent  des  ariil- 
Strasbourg  détruit  plus  d'un  repaire.  L'un  de  nos  col- 
,  M.  Jung,  a  mis  en  évidence,  à  l'aide  de  chartes  iné- 
Tooe  de  ces  campagnes,  presqu 'improvisées,  contre 
'Aibe ,  abrité  dans  le  Loewenstein ,  sur  la  lisière  mun- 
ie et  boisée  où  l'Alsace  confine  avec  le  Palatinat. 
i,  h  cette  époque  déjà  (vers  la  6n  du  XIV*.  siècle),  les 
ix-forts  alsaciens  subissent  des  outrages ,  anticipés  sor 
0  temps.  J'appuie  sur  cette  circonstance,  parce  qu'elle 
te»  aiec  les  ravages  des  siècles  suivants ,  d'abord  cette 
série  de  ruines  qoi  nous  étonne  y  puis,  dans  ceux  des 
K  qui  sont  â  moitié  restés  sur  pied ,  les  différeoces 
e,  téflMMDs  irrécusables  des  révolutions  soccesaves  qui 
onné  leur  enceinte. 
Kèoet  de  ravages  sont  plus  fréquentes  m  X^ 
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Je  ne  parle  point  des  Armagnacs,  qui  passèrent  comme  n 
torrent,  dévastant  surtout  les  campagnes  (i&39)  et  nes*a 
prenant  guère  ni  aux  villes  ni  aux  châteaux,  faute  d'artil- 
lerie (1)  ;  mais  le  règne  long  et  nonchalant  de  Temperev 
Frédéric  III  renouvelle  les  désastres  de  l'interrègne  do  XIII'. 
siècle.  A  cette  époque^  plus  d'un  château,  abandonné  pv 
ses  anciens  possesseurs  ou  engagistes ,  se  trouve  livré  an  pre- 
mier occupant,  hardi,  aventureux,  soutenu  par  quelqRei 
soudards  ses  pareils  ;  à  cette  époque ,  le  Hoh-Kcenigdioiirg 
héberge  une  troupe  de  bandits,  parmi  lesquels  se  trouve  b   1 
fils  d'un  ammeistre  de  Strasboug.   Rien  de  plus  fréqueot    ' 
dans  les  archives  de  notre  province  que  des  lettres  réversaki 
de  prisonniers  relâchés ,  qui  promettent  de  ne  pas  se  vengff 
de  la  longue  captivité  que  tel  ou  tel  châtelain  leur  a  faitsobir 
dans  un  donjon.  L'anarchie  était  de  règle ,  et  la  paix  perpé- 
tuelle proclamée  par  l'empereur  Maximilien  I*'.,  maintenue  à 
l'aide  de  moyens  extrêmes ,  ne  fut  que  le  remède  violent  ap- 
pliqué à  un  état  de  choses  violent,  dans  tous  les  cercles  mé- 
ridionaux de  l'Empire  germanique.  Ainsi ,  les  châteaux  de  h 
forêt  Noire ,  suspendus,  en  face  des  nôtres  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  ne  suivent  pas  seulement  une  ligne  parallèle  ;  ils  par- 
tagent avec  les  nôtres,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  des- 
tinées ;  et  comme  leurs  noms  souvent  coïncident ,  ils  semblent 
avoir  pris  leur  origine  sous  une  même  constellation.  Disons , 
pour  rendre  justice  à  qui  elle  est  due ,  qu'aujourd'hui ,  les 
mains  qui  restaurent  les  châteaux    des  anciens  margraviats 
ont  été  plus  empressées  et  plus  matinales  que  les  nôtres. 

Au  XVI*.  siècle,  quelques-uns  de  nos  grands  châteaux  sont 
renouvelés  defond  en  comble(Hoh-KŒnigsbourg,par  exemple); 
l'air  de  la  renaissance  souffle  sur  leurs  vieux  murs ,  et  dans  la 
seconde  moitié  de  ce  même  siècle,  après  les  premières  guerres 

(i)  Louis  Xi  lui-même,  alor»  Dauphiu,  éciioue  devmit  Dambach. 
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!  religioD  :  plusieurs  de  ces  forts  sont  agrandis  par  Tarchi- 
cte-ÎDgénieur,  précurseur  de  Vauban,  par  l'illustre  Speckié; 
en  liait  de  véritables  citadelles,  destinées  à  faire  face  aux 
ircs,  qu*on  s'attendait  à  voir  pénétrer  peut-être  jusqu'au 
eor  de  notre  pays.  Cette  éventualité ,  prévue  par  leur  con- 
ncleur ,  ne  s'est  heureusement  pas  réalisée  ;  mais  son 
■vre  n'a  pas  été  inutile.  Pendant  la  guerre  fratricide  du 
fil*,  siècle ,  les  forteresses  de  Speckié ,  les  bastions  de 
nsbourg  élevés  par  lui ,  ont  été  les  derniers  boulevards 
)  Tordre  public. 

Poor  la  masse  des  châteaux  de  nos  Vosges,  cette  guerre  de 
neote-Ans  fut  le  signal  d'une  époque  de  destruction  ;  ceux  que 
canoo  des  Suédois  et  des  Impériaux  n'avait  pas  complète- 
ott  démantelés ,  ou  ceux  qui  s'étaient  relevés  après  la  paix 
I  Westphalie ,  subirent  un  sort  pareil  vingt-cinq  à  trente  ans 
08  tard.  Les  maréchaux  et  les  généraux  de  Louis  XIV  ache- 
ffcot  systématiquement  la  ruine  de  ces  demeures  féodales , 
û,  de  ce  moment,  restèrent  abandonnées  ou  n'offrirent  plus 
ron  abri  aux  cabanes  de  quelques  gardes  forestiers ,  perdus 
ins  ces  vastes  débris  ^  comme  la  hutte  de  l'Arabe  dans  les 
mples  de  Karnac  ou  de  Luxer. 

Si  j'ai  réussi ,  au  point  de  vue  historique ,  à  vous  inspirer 
leiqu'intérét  pour  nos  châteaux ,  peut-être  suivrez-vous 
lintenant ,  Messieurs,  sans  répugnance  quelques  indications 
r  le  caractère  général  de  leur  plan  et  de  leur  construction. 
ns  notre  province  ,  comme  en  France  et  en  Allemagne,  le 
ilteao  primitif  consistait  en  une  tour ,  symbole  de  la  juridic- 
iD  el  du  pouvoir  ;  peu  à  peu ,  il  s'y  joignit  un  corps  de  logis, 
s  murs  d'enceinte ,  des  fossés ,  des  ouvrages  avancés.  La 
or  devint ,  sinon  partie  accessoire ,  du  moins  une  fraction 
iolement  du  château;  mais  elle  se  multiplia,  seloo  l'im- 
wtanoe  de  la  demeure  seigneuriale;  tantôt eM  ^ 
Dx  deux  extrémités  (château  d'Andlao),  taal 
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pagnait  chaque  mur  de  la  double  ou  triple  enceinte  étagée 
par  terrasse ,  et  se  voûtant  au-dessus  de  la  porte  d*en- 
trée. 

Bâtie  en  pierre  de  taille  (de  grès  ou  de  granit)»  assise  sur 
le  granit  de  la  montagne  et  se  servant  de  cette  substmction 
naturelle  comme  d*un  moyen  de  défense  de  plus ,  elle  étalait 
au  loin  ses  formes  rondes,  carrées  ou  polygones ,  et  concen- 
trait toutes  les  ressources  du  château  pour  la  résistance  oo 
pour  Tattaque.  Son  sommet  se  terminait  en  plate-forme  oo 
terrasse  abritée  par  des  créneaux  ;  l'intérieur  se  divisait  en 
étages  et  se  terninait  par  des  caveaux ,  qui  servaient  de  maga- 
sins d*armes  ou  de  cachots. 

Les  murs  d'enceinte ,  d*une  épaisseur  souvent  très-coo- 
sidérable  (  3  à  4  mètres  ),  étaient,  dans  leur  hauteur  et  der- 
rière les  créneaux ,  entourés  d'une  galerie  qui  servait  i  li 
circulation  intérieure  et  à  la  défense.  Parfois  aussi  des 
galeries  voûtées  faisaient ,  au  pied  des  murs,  le  tour  du  châ- 
teau. 

Dans  rinlervalle  des  murs  d'enceinte ,  quelquefois  extériea- 
rement  el  adossées  aux  murs ,  se  trouvaient  les  dépendances, 
les  écuries,  les  étables,  les  cuisines,  les  chambres  des  va- 
lets. 

Le  corps  de  logis  variait  à  Tinûoi  dans  les  détails  de  son 
plan  et  de  ses  dispositions  ;  presqu'invariablement  toutefois 
la  salle  d^arines  ou  la  salie  d'honneur  occupait  le  centre  du 
bâtiment ,  longeant  sa  façade  principale ,  ouvrant  de  grandes 
échappées  de  vue  sur  la  montagne  et  sur  la  plaine  par  ses 
croisées  cintrées  ou  ogivales,  pratiquées  dans  l'épaisseur  des 
murs  et  formant ,  chacune  d'elles,  autant  de  cabinets  séparés 
pour  le  travail  des  dames  ou  la  conversation  particulière  des 
chevaliers.  D'immenses  cheminées ,  avec  une  ornementation 
plus  ou  moins  riche ,  pratiquées  dans  les  murs  en  face  des 
fenêtres  ou  entre  les  croisées,  offraient  imabri  contre  l'âpi^l^ 


XXYl*.    SESSION,    A  STRASBOUIIG.  &S7 

d'un   site,    presque    toujours    exposé   à    tons  les  vents. 

Les  mines  de  St.-()Irich,  près  Ribeauvilié,  et  celles  de  Hoh- 
Kœuigsbourg  oiïreot  des  modèles  presque  complets  de  cette 
partie  de  la  demeure  des  châtelains  ;  et  sans  de  considérables 
efforts  d'imagination ,  le  promeneur  parvient  à  repeupler  ces 
salons  d*une  petite  cour  féodale. 

L'emplacement  des  chapelles  domestiques  se  retrouve  dans 
plusieurs  de  nos  châteaux ,  quelquefois  avec  de  précieux  détails 
d'architecture  romane  ou  ogivale  (  châteaux  de  Kintzheim , 
Landsperg,  Guirbaden,  Hoh-Barr,  etc.  )  ;  quant  aux  autres 
compartiments  des  castels ,  le  temps  et  les  démolisseurs  mo- 
dernes ont  si  bien  travaillé,  qu'il  devient  presque  toujours 
impossible  d'établir  leur  destination  primitive;  l'hypothèse 
peut,  i  son  gré,  y  promener  ses  Gctions  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses. 

Si  l'intérieur  de  nos  châteaux  n'offre ,  pour  la  plupart  du 
temps ,  que  des  monceaux  de  ruines  informes,  des  murs 
éboulés ,  ou  des  compartiments  sans  destination  appréciable  , 
fln'en  est  plus  de  même,  lorsqu'on  s'applique,  à  l'aide  des 
murs  de  circonvallation  et  des  restes  de  tours  et  de  terrasses 
naturelles  ou  artificielles,  à  étudier  le  système  de  défense 
adopté  lors  de  la  construction  de  ces  forts.  Il  est  presque 
toujours  loisible  d'arlmirer  les  dispositions  judicieuses  dans  la 
structure  et  l'emplacement  des  tours  ou  des  portes ,  la  direc- 
tion que  bui\ent  les  murs  d'enceinte,  et  le  parti  qu'on  a  tiré 
de  la  montagne  ou  du  rocher  sur  lesquels  sont  as^is  les  fon- 
dements, et  qui  se  confondent  pour  la  plupart  et  s'encadrent 
dans  les  fortifications  elles-mêmes. 

Les  approches  des  châleaux-forts  étaient,  la  plupart  du 
temps,  ménagées  de  manière  à  faire  passer  les  arrivants  par 
des  chemins  en  zigzag  sous  les  yeux  ,  les  coupe  ou  le  feu  de! 
défenseurs.  Quelquefois  les  véritables  portes  d'entrée  fptt 
oomplôtement  masquées,  et  sur  les  derrières  dn  en 
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Undi»  qu'une  porte  simulée,  ou  de  simple 


fiçade  antérieure  du  cUtetn  (  AndltiL  —  Note  nâ 
H.  Slraub)  (1). 

Prestine  toDJours,  les  dispositioDS  de  déTone  éuàa 
en  vue  derhaquc  partie  séparée  de  l'eaceinte:  chaqa 
rliaque  tour  doTait  se  suffire  à  clle-mfime,  »e  poiat,l 
de  stTours  d'une  autre  gtanie  du  rhiteau ,  il  la  diffén 
sysiéino  de  turiilîraiiTOs  modernes,  où  les  parties  sa 
biniVs  dans  l'iniérOI  de  la  di^fonse  de  l'eiuemble. 

Ikans  plusieurs  rliàieaui,  les  galeries  souterraine! 
Êi  idciiuueni  |vnii(|U<>es  avec  l'intentioD  d'offrir,  pend 
attaque  viuli'iiie  du  dehors,  un  refuge  aut  femint 
t-nrants ,  aux  iuTaliiles:  quelquefois  (du  moins,  h 
|tti|ti)ljin'  s'ap|iliquAit  i  le  faire  rroire)  ces  galeriei 
des  issui-s  st-cri'tes  nu  des  roui  munirai  ions  avec  des  c 
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Sor  le  point  d'aborder  l'indicatioD  descriptÎTe  de  nos  châ* 
teaox  les  plus  marquants,  j'ai  cru  devoir  les  rénnir  par 
groupes  géographiques,  afin  de  fournir  i  la  mémoire  quel- 
ques points  de  repère.  Le  répertoire  de  M.  Heitz  répond  aux 
besoins  bibliographiques;  mon  but,  ici,  doit  être  celui  de  tous 
foire  suivre,  sans  trop  de  fatigue,  le  long  des  Vosges,  cette 
galerie  de  tableaux  archéologiques  et  d'éveiller,  chez  quel- 
ques-uns d'entre  vous,  le  désir  de  diriger  ultérieurement  ses 
pérégrinations  sur  l'un  ou  l'autre  point  de  cette  ligne  de  deux 
coBts  kilomètres,  qui  commence  aux  sources  de  l'Ill  et  finit  à 
celles  de  la  Lauter. 

J'ai  formé  cinq  groupes  pour  le  Haut-Rhin,  neuf  pour  notre 
département  du  Bas-Rhin  et  la  frontière  du  Palatinat 

I.  GROUPB  DU  SUKDOAU. 

Ce  premier  groupe  comprend  la  lisière  méridionale  de  la 
Haute-Âlsace  entre  le  Jura  et  les  Vosges,  c'est-à-dire  toute 
b  région  qui  confine  à  la  Suisse,  à  l'ancienne  Franche-Comté 
et  au  pays  de  Montbéliard.  G*est  une  partie  de  l'ancien 
Sundgau  et  du  comté  de  Ferretle.  Elle  court  de  l'est  à  l'ouest 
et  forme  un  angle  droit  avec  la  ligne  des  châteaux  vosgiens 
qui  se  dirige  du  sud  au  nord. 

Sur  ce  vaste  espace,  les  châteaux  ruinés  sont  un  peu  clair- 
semés; ils  n'offrent  point  les  groupes  condensés  qui  se  ren- 
contrent dans  l'Alsace  moyenne  et  septentrionale  et  dans  le 
Palatinat 

La  forteresse  de  Lansdkron  (couronne  du  pays),  sur  une 
montagne  dominant  la  belle  vallée  de  la  Leymen ,  montre  à 
l'extrémité  sud-est  du  llaut-Rhiu  ses  murs  démantelés  depuis 
1813.  Louis  XIV  avait  acquis,  des  mains  du  margrave  de 
Bade  Durlach,  ce  fort,  contemporain  des  premiers  empe- 
reurs d'Allemagne,  et  Favait  accommodé  aux  exigences  de 
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Tart  moderne.  Maintenant*  dans  aon  eut  de  déplorable  dépi* 
dation,  il  offre  encore  une  série  imposante  de  toors,  de  mon 
crénelés,  de  portes  cintrées  et  de  bastions;  mais  sas  dispoii- 
tions  intérienrcs  sont,  d'après  le  témoignage  de  M.  de  Goibéqf, 
I  peu  près  méconnaissables.  On  avait  englobé  dans  sa  varte 
enceinte  un  château  voisin  (  Rhinfels)  ;  c*est  assez  dire  qoc 
son  étendue  dépassait  toutes  les  proportions  ordinaires  et  que» 
dans  notre  pays,  les  chftteauxde  Hoh-Kceoigsboufg  et  de 
Lichtenberg  peuvent  senls,  sous  ce  rapport ,  se  mesorer  avec 
luL 

Le  château  de  Ferrctte,  dont  le  nom  historique  s*allie  lox 
souvenirs  d'une  noble  famille  du  XIP.  siècle,  cUe-méme  rat- 
tachée par  des  liens  de  parenté  aux  ducs  de  Lorraine  et  au 
rois  de  la  Bourgogne  transjurane  ;  le  château  de  Ferretie ,  aa 
milieu  d'un  pays  très- pittoresque,  ne  présente  aussi,  sarks 
dernières  hauteurs  jurassiques,  qu'une  masse  un  peu  con- 
fuse de  décombres.  Cela  s'explique  :  en  14^5,  déjà  les  BSlois 
avaient  brûlé  le  château  et  la  ville  à  ses  pieds.  Les  Fugfer, 
engagisies  de  Ferrette  et  feudataires  de  la  maison  d'Autriche, 
avaient  restauré  ses  fortlGcations  pendant  la  seconde  moitié 
du  XVP.  siècle;  on  reconnaît  encore  les  embrasures  des 
canons,  preuve  paterne  de  la  métamorphose  subie  parce 
château.  Tendant  la  guerre  de  Trente- x^ns,  il  subit  de  n(»u*elies 
mutila-ions;  cependant  Schœpflin  affirme  que  le  fort  était  (il 
y  a  précisément  un  siècle  )  dans  un  état  de  bonne  conser- 
vation,  et  le  corps  de  bâtiment  enccire  debout.  Les  dégrada- 
tions et  les  éboulements  sont  donc  à  mettre  sur  le  compte 
d'nnc  époque  très-récente.  C'est  un  fait  de  plus  i  inscrire 
dans  le  li^re  du  vandalisme  moderne  ,  auquel  le  propriétaire 
actuel ,  M.  Zuber,  a  mis  un  terme  (1). 


(1)  Le  côté  orienlal  du  chûieaii ,  moins  dégradé  que  le  re*le,  an 
serve  sous  une  arcade  cinlréePorific»»  d'un  pniu  d'une  profondeur  autrfft^** 
bien  considérable  (près  de  70  mètres;.  Défait,  le  château  oflredes^^ 
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àm  Ml-<NM8t  de  Ferrette.  I  l'eitréaiité  do  Biit-Rhin,  m 
rimpoitnte  raine  do  châteaa  de  Morimont  (  Moertperg, 
MoerAourg  ).  Les  sonTenirs  de  cette  aBcienne  famille ,  tUîée 
et  famle  des  comtes  de  Ferrette,  sont  mêlés  à  rhistoire  de 
Soine  plos  qa'k  celle  d*  Alsace.  Qoatre  Morimont  soccombeol 
à  Seaipach.  Qoant  i  leor  châteaa,  sa  dégradation  complète 
date  de  la  gaerre  de  Trente-Âns.  Même  dans  son  état  délabié» 
fe  châteto  de  Morimont,  a^cc  ses  façades  âeTées,  percées  de 
jours  nombreai,  avec  ses  sept  toars,  ses  ouvrages  exté- 
rieurs ,  offrait  encore  il  y  a  quinze  ans  an  aspect  grandiose  ; 
c'était  Ton  des  monuments  les  plus  considérables  de  la  haute 
AlsKe  jurassique  ;  il  a  été  considérablement  amoindri  pendant 
les  dix  dernières  annéest 

Voici,  au  surplus,  une  description  du  chftteao  de  Morimont, 
extraite  d'un  article  de  M.  Quiquerez  (  Revue  d'Alsace,  août 
1859,  page  362)  : 

«  Le  château  est  construit  â  l'extrémité  occidentale  d'une 
colline,  commandant  un  défilé;  ses  tours  rondes  ,  dont  cinq 
seulement  subsistent,  étaient  terminées  par  des  plates-formes; 
eUes  étaient  divisées  en  plusieurs  étages  et  Toûtées  en  calotte  ; 
des  fosses,  creusées  dans  le  roc,  du  nord  à  Touest ,  défendaient 
l'entrée  du  château  du  côté  du  sud ,  l'escarpement  naturel 
de  la  montagne  servant  de  défense. 

La  grande  porte,  protégée  par  fossé  et  pont*levis ,  ouvrait 
sur  une  petite  cour,  resserrée  entre  les  fortiûcations;  l'en- 
nemi qui  aurait  pénétré  dans  ce  réduit  y  eût  été  écrasé. 

Une  voûte  à  travers  l'ancien  châteaa  donnait  accès  I  la 
gnndecour,  sur  laquelle  s'ouvraient  tous  les  bâtiments.  La 
résidence  seigneuriale  occupait  le  côté  do  nord ,  ayant  la  fa- 
çade tournée  vers  le  sud.  Elle  rappelle  l'architectore  du  XVI% 

pirtjei  très-dislinctes  :  dfs  ruines  au  sommet  de  la  oolliDe  (c*at  la  partie 
h  fhn  ndeaiie)  et  un  corpi  de  tagis  à  nl-côta. 
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siècle.....  La  partie  souterraine  do  château  offre  oo  f^nà 
laxe  de  prisoos,  de  cachots,  d'oubliettes,  d'escaliers  dérobés, 
de  passages  souterrains,  de  caves  avec  fontaines,  etc.  » 

Le  caractère  disUnctif  de  ces  forteresses  placées  un  peu  es 
dehors  de  notre  rayon ,  c'est  la  masse ,  l'étendue ,  le  site  com- 
parativement moins  sauvage ,  moins  tourmenté  que  celui  dei 
chftteaux  vosgiens. 

Je  ne  rappelle  que  pour  mémoire  l/s  château  de  Florimont, 
près  Délie  (  il  n'en  reste  qu'une  tour  au  haut  d'un  rideaa  de 
collines ,  sur  la  lisière  méridionale  du  Haut-Rhin  )  ;  pub  b 
restes  peu  importants  des  châteaux  de  Délie,  d'Âltkirch, 
de  Béfort;  de  celui  de  Rosemont,  perché  sur  une  paroi  de 
rochers  gigantesques  avec  laquelle  il  semble  s'identifier  ;  — 
et  je  vous  conduis  dans  nos  Vosges  mêmes,  au  fond  de  li 
f  allée  de  St-Amarin. 

II.    GROUPB  DE  SAINT-AVARXN  ST  DB  TH4NN. 

Du  château  de  Friedenbourg ,  il  ne  reste  qu'une  tourelle 
au-dessus  de  St-Amarin. 

Dans  la  vallée  supérieure ,  vers  le  nord-ouest ,  le  châteaa 
de  Wildensiexn ,  dont  Torigine  se  perd  dans  une  haute  anti- 
quité, montre,  sur  un  tertre  cscar|)é,  ses  débris,  témoins  de 
la  fureur  de  la  guerre  de  Trente-Ans.  La  montée  qui  conduit 
au  plateau  est  longue ,  taillée  dans  le  roc  et  formant  un  cor- 
ridor ou  une  galerie  souterraine  (  longue  de  22  mètres  sur  2 
de  largeur  )  qui  rappelle ,  en  raccourci ,  les  tunnels  de  nos 
chemins  de  fer.  M.  do  Golbéry  croit  avoir  reconnu  dans  le  roc 
les  rainures  delà  porte,  et  une  guérite;  puis,  sur  une  seconde 
terrasse  ou  plate-forme ,  le  site  de  la  place  d'armes  du  châ- 
teau, et ,  près  des  restes  du  chœur  d'une  chapelle,  les  degrés 
qui  conduisaient  à  une  troisième  terrasse.  C'était  la  citadelle, 
le  mont  sacré  de  cette  formidable  forteresse.  Dans  plusieurs  de 
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:,  on  rencontre  cette  saperposition  de  terrasses , 
combiiiées  dans  rintérét  de  la  défense,  à  one  époque  où 
les  noyens  d'actaqoe  étaient  très-rodimentaires  et  laissaient 
am  dietiiier ,  traqné  dans  son  dernier  asile,  encore  on  eqpoir 


de  Thann ,  à  l'entrée  do  val  de  St.  -Amarin  ,  le 
d*EngeIbourg  ( château  des  Anges)  domine  le  paysage. 
Engetboorg ,  démantelé  par  Tarenne ,  n'offre  que  des  dé- 
combres ;  une  tour ,  renversée  par  l'explosion  de  la  poudre, 
ctt  restée  couchée  sur  la  crête  de  la  montagne. 

Là  Herren/huhe ^  ou  roche  des  seigneurs,  cooroi^ne  la 

noDiagne  an-dessus  de  Wattviler.  Ce  castel,  construit  par  Jean 

de  Saint-Amarin  dit  Nordwind ,  c'est-à-dire  brusque  comme 

la  bise ,  se  trouTa  placé ,  comme  beaucoup  de  châteaux  de 

ceœ  région ,  sous  la  suzeraineté  de  la  riche  abbaye  de  Mur- 

bich»  et  subit  une  double  dévastation  :  au  XV*.  siècle,  par  les 

Sqîms;  au  XYII*. ,  par  les  Suédois.  Ce  sont  des  ruines  de  peu 

fcialeur. 

Toujours  en  longeant  les  Yo^es ,  vers  le  nord ,  nous  too- 
choos  au  groupe  suivant 

IIL   OROUPB   DB  SOULTZ   BT   DB  GUBBWILLBB. 

Id,  je  ne  puis  m'empécher  de  citer  un  château  en  plaine , 
mais  adossé  contre  le  dernier  versant  des  Vosges ,  le  château 
fOUnler  qui,  depuis  six  siècles,  appartenait  à  la  famille  du 
Waldoer  et  fut  reconstruit  en  1751.  La  même  famille  occu- 
pait dans  ces  environs^  à  deux  lieues  au  fond  des  montagnes,  le 
chitean  de  Freundstein,  dont  le  nom  est  resté  accolé  au  sien  ;  la 
boiEle  de  Schauenburg  tenait  celui  de  Junghoitz  ;  au-dessus 
fc  Goebwiller  sur  une  ramification  du  Ballon ,  se  dressaient 
Nworupf  et  Hungerstein ,  propriétés  de  l'abbé  de  Norbach. 
Gtt  débris  ont  un  intérêt  plutôt  historique  qa'archéologiqoê; 
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de  mtaie  les  restes  do  cbfiteaa  de  RooSich,  d*oiigioe  mirefii- 
gienne,  ne  consistent  plus  qu'en  de  Tastes  8oatemîns;btHl 
d'fsenbourg  à  Rouffach ,  que  Ton  faisait  remoiiter  I  raftèi  |^ 
Dagobert ,  a  disparu  de  nos  jours. 


a 


IV.   GROUPB   DB  COLHAR  IT   pB  MUNSTaft. 


Nous  touchons  à  un  point  de  notre  profince  où  les  soave- 
nirs  historiques  s'accumulent;  ici,  les  chàteauz-Corts  dem- 
ncnt  de  plus  en  plus  nombreux  et  importants. 

Au  sud-ouest  de  Colmar ,  une  seule  et  méaie  monusne 
supporte  ,  sur  son  plateau  rocailleux ,  les  trois  toan 
d'Eguisheim  (Exheim),  qui  datent  probablement  do  XI'. 
siècle.  L'une  d'elles ,  la  tour  la  plus  méridionale ,  s'appelait 
Weckmund  (réveil-matin);  carrée,  elle  est  assise  sur  on 
rocher  séparé  ;  ses  moélions  sont  taillés  en  facettes  de  dii* 
manl  ;  elle  a  60  mètres  de  haut ,  à  peu  près  autant  de  pourtoar  ; 
ses  murs  ont  2  mètres  30  centimètres  d'épaisseur.  Les  étag^ 
sont  marqués  par  des  ouvertures  spéciales. 

La  seconde  tour,  le  Wahlenbourg,  a  les  mêmes  dimensionSi 
La  troisième, le  Tagesb()urg,n'a  de  moellons  taillés  qu'à  sa  base; 
elle  a  subi  des  ravages  plus  considérables  que  ses  deux  bŒurs, 
et  n'offre  plus  que  deux  faces  entières.  —  Une  petite  tour, 
près  du  Weckmund,  paraît  avoir  servi  de  prison.  —  Les  deux 
toui*s  méridionales  avaient  à  elles  deux  une  enceinte  particu- 
lière ;  les  trois  tours  réunies  étaient  enveloppées  duue  eo- 
ceinte  commune. 

Toutes  les  personnes  familiarisées  avec  Thistoire  d'Alsace 
savent  que  le  pape  saiut  Léon  (Léon  I\)  est  issu  de  lafamiUc 
des  comtes  d*£guisheim- Dagsbourg ,  et  que,  probablement  • 
il  est  né  au  pied  même  de  celle  montagne ,  dans  le  bourg 
d'Eguisheim.où  le  château  mérovingien  offrait  encore,  il  y  ^ 
vingt  ans,  une  tour  qui  a  été  abattue  depuis. 
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-:  L'admet  phuresqae  des  trois  chSteaux  d'Egiiisheim  frappe 
^éCdk  les  voyageurs  inatienti/s,  qui  n 'entre voieoi  ce  sUe  liis- 
^Miqne  qu'à  trave»  les  iacames  d'un  wagoo. 

•  An  Bord  destrois  EguUbeim,  au  pied  da Htdilaiidaber^, 

«  b  chileaa  de  Hageueck,  en  granit,  bien  conaerié  et  d'un 

•  Kyle  tKHDOgëDC  (Xll'.  siècle),  moulre  une  tour  carrée,  au 

•  md,  aa-desBus  d'un  profond  ravin  à  pic.  Le  corps  de  lugia, 

■  jKi  centre,  est  percé  de  larges  baies  cintrées  i  l'eulréi-  du 

■  donjon   lui  fait  fice;  une  poterne,  i  l'est;   une  triple 

■  eacdate  de  fortifications,  au  nord,  c'est-i-dire  dn   câté 

•  acceuible  de  la  montagne  ;  le  casiel  est  entouré  d'un  mur 

■  de  deax  mètres  d'épaisseur.  ■  (Savta,  mamacrii.) 

Sur  one  croupe  beaucoup  plus  élevée  des  Vui^ et,  pre.sque 
au-dewuï  de  Winzcuheim,  le  château  de  Hoblandsberg  pra- 
loage  ses  formidables  murs,  et,  vu  de  la  plaine,  se  découpe 
nr  l'borizoo,  au-de-^sus  des  forêts,  comme  un  coffre  gigan- 
teM|ae,  ou,  pour  les  yeui  faibles,  comme  une  rocbe  naturelle. 
La  iriifle  enceinte  de  ce  vaste  paratléli^ramuie  carré,  nta 
ooTrages  avancés,  sa  porte  d'honneur,  énorme  cinlre,  digne 
entrée  d'un  édJGce,  oà  les  gros  murs,  maiiiienani  dorades, 
renfermaient  dans  Ifur  diamètre,  des  corps-de- garde  ei  des 
galeries  intérieures;  ses  tours  rondes  et  carrées,  des  traces  de 
corps  de  logis  considérables,  tout  cet  ensemble  fonnait  la 
résidence  des  seigneurs  que  la  maison  de  Habsbourg  délé- 
guait pour  le  mainliea  de  l'ordre  en  Alsace.  L'un  des  plus 
illustres  vassani  autrichiens  qui  ait  temporairement  demeuré 
ï  Hoblandsberg,  c'est  incootesiablement  le  aire  Lazare  de 
Scbweadi  (vers  le  milieu  du  XVI'.  siècle] ,  dont  le  nom  se 
trouve  boDorablement  mêlé  aux  guerres  de  religion,  i  celles 
(onire  lea  Turcs  ei  les  Hongrois,  k  plus  d'une  page  enfin  de 
BoIre  histoire  locale.  L'origine  du  Hoblandsberg  remonte  pn> 
1  aui  premiers  Hobenstanfleu»  peut-être  plus  haut; 
«pour  la  plupart  detcbtteamd'Aluce,  lesaanaft-s 


U6  CONGRES  UCHÊOLOGIQOB  DE  nUKX. 

avouées  ne  commeaceot  qu'avec  le  Xin*.  siècle 
dite  de  l'inTasioD  suédoise.  —  ■  Des 
■  reste  ptas  qa'uae  avant-cour  et  nne  poiente,  an 
I  l'intérienr,  anssi  aa  Dord,  sar  nn  piura  de  roc 
t  roide  arrivaDt  au  nivean  des  remparts  d'encdnte, 
>  roode,  QO  reste  de  tour  carrée  et  on  pwits  c 
(Saam,  moMucrit.)  —  Autour  de  ce  noyan.  ou  a 
ment  élevé,  du  XVl*.  au  XVII*.  nècle,  la  chadelk. 
A  l'entrée  dn  val  de  HKtDster,  le  iHixb<mry  ou 
s'âève  sar  nne  montagne  formant  promoaioire. 
enceinte  à  peo  près  carrée,  qoi  soit  les  formes  dn 
montagne;  nn  fossé  et  un  rempart  extérieur  la 
centre ,    se  dresse  une  haute   tonr  ronde  dont 


UKX.  I 

«de;  unai- 
primitifi,  IHF 
e,  an  noid,  «I    ^ 


Fliiboaf 
Ceat  aat 
banideh 


pruntons  la  Ggnre  t  VAèécétIain  de  M.  de  Canmoat  (ar- 
chîieclnre  militaire  )  ;  ï  cAté ,  une  salle  voâlée  comme 
nne  casemate  ;  la  poterne  dn  chlteau ,  en  retrait  de  l'es- 
ceinte,  et  an  fond  d'an  coatoir  percé  de  nteuririèrcs;  i 
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rîotérieur,  à  droite  et  à  gauche  de  la  poterne,  des  mars  de 
refend  entourant  les  parties  basses  ;  à  niveau  inférieur  des 
restes  du  château,  s'élèvent  sans  doute  des  casemates;  à 
gauche ,  de  petites  baies  cintrées ,  géminées  dans  le  mur 
d'enceinte,  indiquent  l'emplacement  d'un  corps  d'habitation. 
La  porte  du  donjon ,  à  plein-cintre ,  est  tournée  an  nord. 
(Saum,  manuscrit) 

Dans  la  partie  moyenne  du  val  de  Mânster,  au  nord-est 
de  cette  petite  ville ,  le  château  de  Schwarzenbourg  s'élève 
ao  haut  d'une  montagne  transformée  en  parc  anglais.  Infini- 
ment moins  vaste  que  son  voisin,  le  Hohlandsberg,  Schwar^ 
zenbaurg  renferme  des  détails  d'architecture  plus  gracieux  et 
mieux  conservés;  des  croisées  ogivales,  des  restes  de  peinture 
à  fresque,  et  un  donjon  (la  tour  des  prêtres),  qui  fut,  au 
XIII*.  siècle,  la  prison  et  le  tombeau  de  Roesselmann,  le 
bourgmestre  de  Golmar,  le  partisan  vaincu  des  Habsbourg. 

Au  fond  d'une  vallée  latérale  de  celle  de  Munster,  le  châ^ 
teau  de  Wasserbaurg ,  perdu  dans  une  véritable  impasse, 
montre  sa  tour  construite  en  cailloux  rotUés,  à  la  différence 
de  la  plupart  des  donjons  vosgiens ,  qui  sont  construits  en 
puissantes  pierres  de  taille  à  facettes  de  diamant 

Dans  une  direction  opposée,  au  nord  de  la  vallée  de 
Munster ,  en  face  de  Golmar ,  et  comme  le  couronnement  de 
cet  admirable  amphithéâtre  de  montagnes ,  se  présente  le  châ- 
teau de  Hohenack ,  construit  vers  1079  par  les  d'Eguisheim  ; 
il  fut  reconstruit  en  1279.  Il  domine  au  loin  tout  le  pays.  M.  de 
Golbér)'  l'a  comparé  à  une  tombelle,  placée  sur  le  sommet 
des  Vosges.  La  tour  carrée  du  Hohenack,  eu  pierres  à  bossages 
très-frustes  au  milieu  d'une  enceinte  circulaire  et  bastionnée, 
se  montre  de  loin  sous  la  forme  d'un  mamelon  conique.  Ge 
mur  a  2  mètres  50  centimètres  d'épaisseur.  Ses  courtines 
sont  ménagées  de  manière  à  fournir  aux  armes  de  jet  le  moyen 
de  prendre  les  assaillants  par  le  flanc 
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Les  entailles  dans  les  pierres  de  reoceinle  panisseDirar' 
été  pratiquées  poor  soulever  les  pierres.  Les  comtes  de  Fo^ 
rette  et  les  Rlbeaopierre  oot  été  les  possessears  de  oebrtii, 
perché  ï  une  hauteur  de  huit  à  neuf  cents  mèCres  •  sur  H 
emplacement  qu'occupait  peut-être  nn  fan  rcoaiiL 

Nous  touchons  au  domaine  des  selgoeiir»  qae  je 
nommer. 

V.   LBS  CBàTBAnX  DB    UBBAUTILLi* 

Â  la  différence  des  trois  châteaux  d'Bgniabeîm ,  qui  sont 
situés  ï  peu  près  sur  la  même  ligne»  I  haotear  égale,  les 
trois  châteaux  de  RibeauTillé,  savoir:  Ribeaufrierre^  Gj/rsperf 
et  Su  '  Ulrich^  occupent  chacun  une  roche  spéciale,  I  do  ni- 
veaux très- inégaux.  Le  plus  élevé,  adossé  contre  les  forêts  de 
sapins  du  Taennicliel ,  est  très-soovent  enveloppé  de  nuages,  oo 
battu  par  les  venis,  tandis  que  les  deux  antres,  plus  rapprochés 
de  la  plaine ,  partagent  encore  son  atmosphère  plus  serehie. 

Le  château  inférieur,  St.^Ulrick ,  est  celui  qui  ùttre  la  mas^e 
la  plus  considérable  de  hâtimenls ,  et  les  détails  d*archit('Ctare 
les  plus  curieux.  Il  s*élève  sur  le  versant  oriental  do  dernier 
contrefort  des  Vosges ,  à  300  mètres  environ  an-dessus  de 
RibeauviHé.  Les  murs  principaux  sont  debout;  une  rangée  de 
fenêtres  à  arcades  romanes  annonce  au  loin  f  ancienne 
splendeur  de  la  salle  (t armes ,  fréquentée  par  une  race  hé- 
roïque dont  les  noms  sont  inscrits  dans  l'histoire  des  deux 
rives  du  Rhin,  dans  celles  de  France,  d'Angleterre  et  de 
Palestine  (1). 

Le  corps  d'habitation  qui  s'élève  an-dessus  do  mor  d'en- 
ceinte ,  dans  son  état  actuel,  est  tout  entier  de  style  roman  ; 
mais  au-dessus ,  sur  la  crête  do  mont ,  se  dressent  encore 

(1)  Nous  enpruDlooft  la  ? ue  ci-joiale  à  VAbéOdaif  de  U.  dt  Caii- 
moot 
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n  deotelés  avec  des  (races  de  pigQons ,  de  portes, 
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de  chemiDS  de  ronde,  où  les  déuUs  d'architectare  ne  sont 
plus  gaères  reconnaissables ,  maïs  qui  oDt  dû  appartenir  ï 
l'époque  de  la  transition  du  cintre  à  l'ogive. 

En  fixantdes  yeux  l'ensemble  de  St -Ulrich,  on  est  toujours 
ramené  vers  cette  beUe  enGlade  de  croisées  de  la  salle  prin- 
cipale ,  vers  ces  arcades  profondes,  •  chacone  arrêtée  sur  la 
c  face  par  deux  baies  géminées,  surmontées  d^one  imposte 
c  en  pierre,  elle-même  percée,  tantôt  de  losanges,  tantôt  d'sa 
ff  quatre-feuilles  on  d'une  combinaison  de  ces  figures  •  (1) 
(  Voir ,  ï  h  page  suivante ,  l'intérieur  de  cette  belle  salle . 
publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  française  d'archéologie). 
Le  donjon,  carré  et  sans  accès,  est  revêtu  de  pierres  à  boss^ 
rustiques,  très-bien  conservées.  Dans  plusieurs  parties  de  ce 
vaste  corps  d'habitation ,  notre  collègue  H.  RIngeisen  signale 
des  détails  d'arcades  et  d'autres  parties  ornementées.  Si- 
Ulrich,  indépendamment  de  ses  souvenirs,  de  son  site  incom- 
parable et  de  la  masse   de  ses  constructions,  se  présente 
comme  l'un  des  joyaux  les  plus  élégants  de  cette  riche  cm- 
ronne  murale ,  qui  orne  symboliquement  et  en  réalité  la  pro- 
vince d'Alsace. 

Gyrsperg  a  pour  lui  la  hardiesse  d'un  site  à  peu  près  ina- 
bordable, l'aspect  étonnant  de  sa  tour  carrée  et  de  ses  murs, 
identifiés  avec  le  rocher  conique  dont  ils  semblent  être  l'ex- 
trême prolongement. 

Hoh-Rappoltstein,  ou  Ribeaupierre ,  le  plus  élevé  des  trob 
châteaux ,  est  formé  par  une  énorme  tour  ronde  à  créneaux , 
avec  des  traces  de  portes  ou  d'arcades  ogivales  à  sa  base 
(XIy^  siècle);  par  un  corps  de  bâtiments  ruinés,  auquel 
on  arrive  à  travers  des  portes  à  cintre  surbaissé ,  précédées 
d'un  chemin  à  rampe.  Peu  de  promeneurs  escaladent  ces 
hauteurs  inhospitalières. 

(1)  Ringeiseii,   Rulletin   de  la  Société  pour  la  conserratioK  dti 
monumêHtê  kUtariques  d'ÀUace^  toi.  III,  i'*.  liTraiaoo. 
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Je  n*ii  Dî  le  droit  ni  le  loialr  de  m'étendre  id  sur  rhb- 
tolra  ï  II  fois  riche  et  compleie  de  ces  trois  cbltnoi.  Qsl 
me  soit  permis  tootefab  de  dire  I  nœ  hôtes  étrangen  que, 
parmi  les  dyaastes  qui  avaient  Gié  leur  résidcDoe  dans  le  châ- 
teau de  St.-inrkh,  et  dont  Torigine  est  ramenée  par  la  tradi- 
tion ï  des  fugitifs  glbeltaa,  de  k  famille  desdocsde  Spolèie, 
figurait  trois  ou  quatre  noms  familiers  aoi  amaltnrs  de 
notre  histoire  locale  : 

Celui  d'Anselme  de  Rlheaopierft.  dont  le  aoafeair  I  moitié 
légendaire ,  qnolqttil  ak  fécu  h  la  tn  dn  XII^.  siècle.  » 
ratuohe  au  Rirtxenapmg  ,fmâmidu  nrfg 

De  Bronon  ou  Braoa  de  Ribeanpierfe  »  kaidi  et  rosé ,  qsi 
joue»  I  la  Gu  dn  XIY%  siècle»  Vm  des  prindpaox  rôles  daai 
la  lutte  de  la  fHIe  de  Strmbonrg  avae  Téféque  Frédéric  de 
Biankenheim  »  et  qui  a  toojouis  l'idresat  de  se  mettre  do 
parti  le  pins  forti 

De  Maslmin  on  Smassmann  de  Rlheanpiarre,  qui  fut  grand- 
idwnaoo  de  Philippe*la-Baidi  (  1 3M  )  »  préfet  ou  landTogt  de 
rAntrkiM  antérieure  et  proiecteor  du  Concile  de  Consuoce 
(  mort  en  1450); 

Bnlln  de  Maiimin  II  •  chimbeBan  du  duc  de  Bourgogne 


Afec  le  groupe  des  cbHeaux  de  RlbeauTîUé ,  nous  poorroos 
iMlgir  ko  rsalm  du  chHcuu  de  Kayser^berg  (  donjon  cylin- 
drique aftc  courtines),  le  chUcuu  de  Reichenstein .  au-dessus 
de  Riquefiher«  qui  couronne  un  rocher  de  sa  tour  penugooe 
et  de  «aura  oè  le  caruclère  antérîturl  Tépoqne  ogifale  semble 


min  k  ckUcuu  de  tîhbtciu.  au-dcuns  do  village  écarté 
d^Auburc«  qu'a  domine  de  m  uwr  carrée •re\ètoe  de  pierm 
b  hwsag»  et  offrant  «  avec  ko  mun  d*cuteinie .  k  caractérv 
de  Téfxvui^  r\>cnjin<.  où  r«frre  toulrloii  troufe  sa  pfate  par 

êa 
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VI*.   OlOai.  —  tNPfIBONf   1»B   SCBBLBSTâDT. 

JDipiii  que  nous  avons  touché  aux  cUteanx  d'Bgoiahaiai , 
■oat  tomines  sor  le  terrain  classique  de  rarchitoctare  castraU 
iê  BO|en-&ge  alsacien.  Mais  c'est  la  lisière  des  deux  dépar- 
teaienls  qui  offre  ks  souvenirs  les  plus  variés  et  les  mines 
les  plus  nombreuses ,  les  plus  imposantes.  A  ta  suite  et  ai 
■ord  du  château  de  St -Ulrich,  les  masses  de  Hoh-Kœnigsbourg 
s'offrent  à  notre  vue ,  sur  leur  socle  pyramidal  formé  par 
ravant-chalne  des  Vosges 

Le  château  de  Qoh-Kœnigsbourg  est,  après  celui  des  électeurs 
pahtins  â  Heidelberg ,  le  plus  considérable  de  toute  la  vallée 
do  Rhin.  Comme  celui  de  Heidelberg ,  il  appartient*  dans  sa 
Mmcture  actuelle  ,  i  l'époque  qui  suit  la  renaissaact  el 
Il  XVII*.  siècle  ;  mais  son  origine  historique  remonte  i  une 
antiquité  très-reculée,  peut*étre  au  temps  des  Carlovingiens. 
Le  site  a  dû,  â  toutes  les  époques,  être  recherché  comme  point 
d'ohaervatîon.  Hoh-Kœnigsbourg  domine  ta  plaine  de  ta  haute 
et  de  ta  basse  Alsace ,  dans  les  deux  directions  du  nord  et  du 
nd  ;  il  regarde  la  forêt  Noire  â  l'est,  et  vers  l'ouest,  l'oril,  dn 
haut  de  ses  créneaux ,  embrasse  une  partie  considérabk  4e  ta 
chaîne  centrata  des  Vosges. 

Des  tours  rondes  imposantes,  reliées  par  de  vastes  oorpa 
ée  logis  et  par  des  murs  à  travers  lesquek  perce  ta  roc  ?if  ; 
il  deMUS  des  tours  et  des  murs,  un  parapet  crénelé;  une 
iripfe  enceinte  extérieure ,  flanquée  d'autres  tours  :  tel  est 
Paspect  général  de  cette  demeure  forte  et  aplendîde  (i). 

Dans  rintérieur  du  corps  de  logis ,  de  nombreux  compar- 
timents donnent  l'idée  d'une  habitation  où  le  confort  s'unis- 
sait I  Pélégance.  La  salle  dlionneur  de  1580,  des  salles 

(I)  AcnuMiltfeidefit  et  mur  d*«neeinte ,  en^  iSéé  ;  «-  reeoOitnictioii , 
M  ISIS,  par  Rodolphe  de  dotlviier. 
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basses  voûtées ,  des  escaliers  en  spirale  fixent  rattentkm  di 
promeneur  ie  plus  superGciel.  La  Société  pour  la  coniff* 
Talion  des  monuments  historiques  d'Alsace  a  débuté  dan 
cette  ruine  grandiose  :  elle  persévérera  à  saorer  de  la  des- 
truction les  parties  les  plus  menacées. 

Le  château  a  été,  à  plusieurs  reprises ,  le  théâtre  de  soèosi 
dramatiques  enregistrées  dans  les  annarles  d'Alsace  (i).  fli 
été  pris  et  démantelé  par  les  Suédois  (  1633  ). 

A  peu  près  à  un  kilomètre  i  l'ouest  de  Hoh-Rœnigsboorg, 
an  second  château,  désigné  dans  les  documents  du  XVI*.  siècle 
sous  le  nom  de  Vieux-Château  ,  offre  dans  sa  stroctore  ro- 
mane un  genre  d'intérêt  que  n'a  plus  son  poissaot  voisin. 
Il  est  d'un  accès  difficile  au  milieu  des  rochers  et  des  brous- 
sailles ;  ses  dimensions  sont  minimes  comparées  à  celles  de 
la  forteresse  voisine.  Ce  vieux  château  est  peut-être  le 
même  que  le  Estuphin  ou  Stauffen  du  moyen4ge  (2), 
quoique  la  signification  de  ce  mot  (  la  coupe  )  semble  de  pré- 
férence s'appliquer  à  la  partie  antérieure  de  la  montagne ,  sur 
laquelle  est  situé  le  Hoh-Kœnigsbourg,  et  qui  présente  l'image 
d'une  coupe  renversée.  La  question  de  la  coexistence 
des  deux  châteaux,  antérieurement  au  XVK  siècle,  n'est 
pas  encore  suffisamment  éclaircie.  Schweighœuser  nou^seule- 
ment  l'admet  comme  positive  ;  il  applique  même  la  dénomi- 
nation d't)stuphin  au  grand  château. 

Sur  Tun  des  contreforts  de  la  hauteur  pyramidale  que 
couronne  le  Hoh-Kœnigsbourg,  et  pour  ainsi  dire  i  ses  pieds, 
le  château  de  Kintzheim  (  Kunigsheim),  ce  joyau  de  l'époque 
ogivale,  démontre  à  quel  point  un  intelligent  proprié- 
taire (3)  peut,  avec  des  dépens<'s  modérées,   aviser  à  des 

(1)  Voir  la  monographie  du  «  cliftteau  de  Hoh-KŒnigsbouff ,  •  par 
Pauteiir  de  cette  esquisse. 

(2)  V.  Schweighœuser,  page  A. 

(8,^  M.  le  baron  Mathieu  de  Fa?ieiit. 
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Mm  4'iMppréciihle  cooserration.  f  Les  mura,  en  gris  dei 
I.  mil  à  pea  près  intacts;  la  chapelle,  dédi£«  i  i^t 
,  •  couer* ë  sa  Todte  en  og^ve  ;  la  grande  salle  «at 
a  d'niM  toicnre.  Dans  ce  compartiment,  une  cnMo 
pennettaii  ans  babiUDU  da  clitteaa  d'assister  aa 
■rrioc  de  la  chapelle,  sans  passer  dans  le  sanclnaire  même. 
A  Bob-Kffioigtbonrg,  se  présente  la  même  particnlarilé  (1).  ■ 

Le  cbltean  de  Kinizheim  est  entouré  d'une  triple  enceinte  ; 
Tmc  de*  terrasses  intermédiaires  est  très-vaste  et  domine  le 
cMcao ,  transformé  en  vignoble  et  en  parc  La  tonr  carrée, 
1  l'ooeat  dn  cbSteau,  surplombe  l'ensemble  des  mines;  Toe 
da  bant  de  la  montagne,  ou  du  chemin  qui  conduit  an 
Bob-Kaaigsbonrg,  elle  dessine  ses  arêtes  sur  un  vaste  hori- 
an,  bordé  à  reilrémité  orientale  par  la  chaîne  de  la  forât 
!lave. 

A  l'entrée  du  val  de  Ville,  le  chateaa  de  Ramstein,  construit 
a  matérianx  pareils  i  ceoi  de  Kinisfaeim,  s'élève  ï  mi- 
tàie;  il  n'en  reste  pins  qu'un  pan  du  mur  orienul  de  la  cour 
ti  de  la  salle  d'honneur.  A  cinq  kilomètres  plus  au  nord , 
le  cblleau  d'Orienberg ,  propriété  de  H.  de  Faviers,  et 
Mtbjé  par  lui ,  se  dresse  sur  un  rocher  de  granit  auquel 
il  a  empninlé  ses  matériaui.  Il  se  compose  d'un  donjon 
inlé,  entouré  d'un  mur  de  revêtement  fort  épais,  avec  meur- 
inères;  vers  le  sud ,  le  corps  du  logis  ;  an  peu  plus  bas,  l'en- 
cônle  des  dépendances. 

Le  système  de  déTense  de  ce  château  éuil  combiné  d'une 
■antère  analogue  à  celui  du  château  d'Andlan:  il  fallait, 
içrès  avoir  passé  la  poterne,  longer  deox  fois  le  front  du  chl- 
ma  et  passer  sur  un  pont  facile  i  cooper.  A  l'eitérieur,  oo 
ncoonalt  encore ,  d'après  te  lémo^age  de  H.  Mortn  (2) .  la 


11)  Marin,  BallelniUla  Sot.  kUl,  tAftatt,  voL  II,  pb  10«. 
IX,  hUMbi,  L  II,  p.  110. 
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dbpositioD  dea  boaràs,  de*  pMcM  de  diarpeoie ,  dn  pMI 
d'ueèa  et  des  créneaui. 

-On  rapporte  la  constractioD  de  l'Ortsaberg  k 
d'Onenberg,  qui  vécut  vers  t'ait  1000;  rien  ne  a'«p(MMk 
reeuler  aussi  haut  u  première  origine. 


Dans  \e  val  de  Ville,  ii  l'ouest  de  Ramstein  et  d'Ortenberg, 
le  château  de  Thanvillé  appartenait  h  l'i^poque  de  la  Renais- 
sance :  il  est  de  forme  carrée ,  flanqué  de  quatre  tonrellei 
crénelées  h  quatre  fronts.  Un  donjon  et  une  tourelle  défeodeoi 
l'accès  de  la  cour. 

Va  peu  plus  loin,  h  t'em branchement  des  vais  de  Lièvre  et 
de  Ville,  le  château  de  Frank  en  Iiout^,  dont  l'origine  précise 
remonte  au  XII'.  siècle  (1),  conserve  une  lour  imposante  et 
un  mur  d'enceinte;  reconstruit  au  milieu  du  XV*.  siècle;  il  a 
été  démantela  dés  1582. 

(1}  Quelques  iinouri  le  rattachent  ï  l'époque  rnnquect  mCrac  lui 
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Bn  reprenant,  I  partir  d*Ortenberg,  la  direction  Ten  le  ead« 
on  arrive ,  après  ^six  kilomètres ,  an  cbâtean  de  Birmiêim  t 
omsirait  sar  un  rocher  de  granit  auquel  il  emprunte  ses 
matériaux.  Le  plein-dnlre  domine  dans  cet  édifice  cyclopéen, 
qui,  d'après  restimation  de  son  propriétaire  actuel  (1),  doit 
remonter  au  IX'.  siècle.  Il  est  à  trois  enceintes,  flanquées 
d'autant  de  tours» 

La  tour  supérieure,  pMtagonale,  a  six  mètres  d'élévation  ; 
elle  est  assise  sur  un  rocher  de  onze  mèlres.  L'ouverture 
intérieure  est  quadrilalèrt  et  épaisse  de  quatre  mètres. 

La  seconde  tour,  carrée ,  moins  haute  et  liée  à  l'enceinte 
supérieure,  paraît,  selon  M,  Darteln,  avoir  été  destinée  è  un 
dépôt  d'archives  ou  d'objols  prédeut. 

La  tour  inférieure,  carrée,  plus  modemei  servait  peut-être 
de  chapelle. 

Le  corps  de  logh  est  adossé  è  Is  grande  tour  supérieure. 
Les  trois  enceiatcs  iout  reliéei  entre  elles  par  un  escalier  de 
trente-cinq  dagrén  L'histoiro  primitive  de  ce  château  se  rat- 
tache à  celle  de  k  CimUle  de  Dagsboniig  (Oabo)  et  de  Linange. 
A  partir  du  mUiea  du  XIII*.  riècle,  il  devient  propriété 
épisGopale,  ei  résidence  d*un  bsillL  Sa  destruction  date 
de  la  guerre  de  Tmkit^àxuL  Aetnellement ,  il  est,  comme 
les  châteaux  de  Kintzheim  et  d'Ortenberg ,  en  bon  état  de 
conservation. 

TII.   CHATBàUX    DBS    BNTIRONS    OS     BARR    BT   U^OSBRNAI. 

(  Groupe  de  Salute-Odile»  ) 

Les  vallées  d'Andlau  et  de  Barr,  les  environs  d'Obemai  et 
le  revers  occidental  de  Sainte  -  Odile ,  forment  un  autre 
groupe  de  châteaux  qui  ont  un  renom  classique  en  Alsace. 

Le  château  d'Andlau,  en  face  de  l'entrée  de  la  vallée  de 
Barr,  présente,  sur  la  cime  d'un  monticule  asseï  escarpé, 

(4)  li,  Faiii  DÉHetaii 
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QM  façide  an  appireoce  trtet^tilièn ,  encadrée  entra  te 

Unra  ronde»,  dont  la  masse  n'exclut  pu  ane  ceruiaeâè- 


^nce.  Ëiaiiiiiiéc  du  près .  sa  façade  kc  irouvi-  Être  hftpugonde, 
et  les  tours  ^'aplalis-si'iit  <lans  leurs  jointtiri'S  avec  le  corpa  da 
château.  C'est,  sans  tontredli.uitdcs  furis  les  mieux  conserréa 
et  qai  pourrait  facilement  4tro  restauré  en  entier.  Um 
vaste  cour  de  forme  carrt^c  précède,  du  coté  de  t'est ,  le  corf* 
de  logis  qui  surplombait,  b  l'ouest,  des  prufoadetirs  d'an 
accès  difBcile. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  se  trouve  le  millésime  de 
15SS;  les  fi-nélres  ont  le  caractère  du  XIV*.  ou  W'.  siècle; 
mats  le  château  était  tiicoDi est abic ment  plus  anden;  au  XI  II*. 
siècle  d^ï ,  il  avait  été  saccagé  \  deux  repriiea  (  1 3 1 S-1 3ft6  ). 
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I  XTir.  lîède,  les  Sd&Iob  l'occnpèrent  uns  le  raner. 
SKccMÎTcmeat  fief  impérial  et  épiscopal,  il  a  été,  «tepnit 
,  Mmpt  imméiDoriaDx ,  tena  pr  la  famille  d'Andlao.  C'est 
acmnt  d'an  cbarmaat  paysage,  formé  par  det  moatagHi 
iécs  et  pur  des  tignoblea  (1). 

Vos  loin  de  Sofa-AndlaD ,  on  pea  au  aad-K)oest ,  le  chltean 
Spcdwoif  m(H)tre ,  du  milieu  d'uae  forêt  de  napius,  sor 


rocher  coupi  ï  pic ,  du  côlé  de  l'oDest ,  son  enceiule 
l)  Cm  ckWnu  b  «t  décrii ,  dim  k  BulItUn  « 
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irrégolière ,  les  murt  de  «m  anciraDe  maisoD  d'bâbitatki  et 
la  toar  carrée  qui  domiDe  cet  eoaemble;  le  toat  en  gmit. 
Une  rangée  de  six  croisées  ogifales  des  XIII*.  et  XIY*.  sièdo. 
avec  des  chapiteaux  de  coUmnes,  ane  fenêtre  immense,  à 
fleur  de  terre,  ouvrant  sur  le  précipice  à  ronest,  quatre 
cheminées  avec  jambages  octogones ,  donnent  nn  intérêt  de 
détails  à  Texamen  de  cette  mine  (i). 

Dans  le  circuit  du  même  amphithéâtre  de  montagnes,  mais 
à  une  élévation  beaucoup  plus  considérable,  le  cbiteau  de 
Landsperg ,  Tune  de  nos  belles  demeures  féodales  «  dooûse 
au  loin  la  plaine  du  Rhin.  Sa  grande  tour  se  dresse»  oomie 
un  phare  sur  un  promotoire,  au  haut  d'un  mont  avancé  qa 
s'appuie  contre  la  croupe  du  Mennelstein» 

U  date  de  son  origine  est  précise,  quoique  le  caractère  des 
constructions  semble  la  porter  plus  haut  En  1200 ,  Coond 
de  Landsperg  éleva  ce  château  sur  un  terrain  que  sa  soeor, 
l'abbesse  de  Hohenbourg  (Edelendis  de  Landsperg),  luicoocédL 
Le  château  n*a  cessé  d'appartenir  â  la  même  famille  josqul 
la  Révolution. 

En  examinant  de  près  le  Landsperg,  on  se  trouTe  en  bxt 
d'une  cour  terminée  par  deux  tours  rondes;  c'est  un  agrandis- 
sement postérieur  à  l'époque  de  la  fondation.  Dans  le  doojoa 
et  le  corps  de  logis,  le  plein-cintre  domine  ;  au  rez-de-chaussée 
se  trouvent  un  caveau  voûté  et  deux  pièces  garnies  de  nlea^ 
trières,  séparées  par  uu  escalier  qui  monte  an  premier  étage. 
Ici ,  une  grande  salle  servant  de  chapelle  est  remarquable  par 
l'ajustement  de  ses  fenêtres  et  l'abside  du  chœur  en  encorbel- 
lement sur  la  face  extérieure ,  dans  le  style  roman  do  XII*. 
siècle  ;  à  côté  de  la  chapelle ,  une  salle  éclairée  I  l'est  par 
quatre  fenêtres  géminées  servait  probablement  de  sabn  d'ba- 

(I)  Elle  est  mne  à  Tabri  de  dégradations  ultérieures  par  um  profirié- 
taire  actuel ,  M.  le  baron  Hallei-Glaparède. 
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bitation  ;  puis  une  pièce  irrégalîère  à  cheminée  (  peot  êtti 
cuisine  ) ,  surmontée  d'an  entre- sol  éclairé  sarb  coor; 
le  beffroi ,  dans  lequel  on  ne  pénétrait  que  par  ane  porta,  I 
partir  du  grenier  du  bfttiment  d'habitation  à  l'angle  sod-<itli 
la  courtine.  Un  chemin  de  ronde  coaronnait  le  ickloukof(tm 
du  château  )  ;  trois  grandes  consoles  indiquent  l'existence  d'ut 
guérite.  Au  bas  de  celle-ci,  an  niTetn  dn  sol  actQel,sit 
ouYerture ,  avec  quatre  fortes  piorres  en  saillie ,  qui  semUol 
faire  deviner  qu'un  treuil  s'adaptait  à  la  goérîte  et  que,  àm 
cet  endroit  écarté ,  on  faisait  monter  des  vivres  an  chlM 
(  Pries ,  manuscrit  ). 

Les  abords  du  donjon  étaient  garantis  avec  de  plus  granis 
précautions  encore  que  celles  dont  nous  avons  déjà  indiqoi 
l'existence  dans  d'autres  châteaux  :  \  la  porte  mèoie,  kf 
assaillants  étaient  en  butte  aux  projectiles  d'en  bâtiment  servaat 
de  défense  à  l'angle  sud-est  du  schlosshof  «  et  eo  commuii- 
cation  avec  les  courtines. 

Le  granit  et  le  grès  ont  fourni  les  matériaux  de  coostroc- 
tion  de  Landsperg  (1). 

A  l'ouest  de  Ste. -Odile ,  dans  la  prdTondeur  des  forêts»  se 
cache  toute  une  série  de  castels  (  le  Dreystein ,  le  Hagel- 
schloss ,  le  Birkenfels,  le  Falkenschloss  ) ,  qu'on  dirait  élevés 
sous  le  patronage  ou  avec  l'assentiment  de  l'abbesse  de  Hohen- 
bourg ,  comme  pour  former  autour  de  son  enceinte  une  série 
de  fortins  prolecteurs. 

Les  châteaux  des  Dreystein  offrent ,  dans  ce  groupe  fores- 
tier ,  le  plus  d'intérêt  D'après  l'étymologie  de  leur  nom ,  ik 
devraient  être  assis  sur  trois  rocs  isolés  ;  mais  ce  ne  sont  que 
deux  corps  de  bâtiments ,  placés  sur  deux  tertres  conligus; 

(I)  Il  se  trouTe  en  ce  momeDt  entre  les  mains  de  la  famille  de  TOick- 
beiro  :  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  s*oc- 
copera,  de  concert  avec  les  propriétaires,  de  quelques  réparattoosiiidi»- 
pensables. 
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{.^r  oi  ezamioant  de  près  Tuoe  de  ces  agglomératioDS  de 

^■iMi,  OD  décoQTre  deux  châteaux  distincts,  ou  deux  corps 

nihitatkmsQr  lemême  rocher,  ayant  deux  entrées  distinctes, 

■ndont  le  mur  mitoyen  cnclaTe  une  tour  ronde ,  ayant  une 

Mrie  entrée  ancienne. 

Les  détails  d'architecture  de  ces  châteaux  accusent ,  d'après 
ScbudgbGenspr,  le  XIIK  siècle  ou  le  commencement  du 
XIT*. 

Le  Birkenfeb  est  un  petit  château  sur  un  mamelon  isolé  • 
avec  «De  tonr  pentagonale  «  une  porte  d'entrée  à  ogive  do 
X]Y^  siècle  et  des  baies  en  arc  de  cercle  avec  jours  rectan- 
gabires,  ï  meneaux  de  la  Renahisance  (  Saum,  matmscrit). 

Le  HageLschloss  consiste  en  deux  châteaux  très-ruinés,  avec 
iei  murs  pre8qu*à  ras  du  sol  ;  Tun  conserve  quelques  détails 
#arcades  cintrées. 

Ed  passant  sur  le  versant  oriental  de  Ste. -Odile ,  au  nord- 
eM  de  cette  montagne ,  les  deux  habitations  jumelles  de  Lut- 
xilMNirg  et  de  Rathsamhausen  se  montrent  assises  sur  un  mon- 
ticule isolé. 

Lediâteao  antérieur  (de  Yordereburg)  ressemble  de  loin, 
«km  l'expression  d'un  de  nos  collègues  (  M.  Levrault  ),  a  troe 
camue  abandonnée;  le  second  (de  Hintereburg),lecasteldes 
Rathsamhausen ,  oiïre  au  contraire  des  détails  d'architecture 
«égants. 

On  monte  au  premier  château  par  une  rampe  entre  deux 
murs,  et  par  deux  portes,  l'une  cintrée,  l'autre  ogivale^ 
appuyées  \  une  demi-tour  ronde  qui  est  percée  d'étroites  meor- 
tnèresw 

A  l'intérieur,  quelques  détails  d'architecture  accusent  le 
corps  de  logis  :  par  exemple ,  des  consoles  armoriées  dans  une 
salle  basse.  La  cour  se  prolonge  jusqu'au  donjon  de  forme 
ronde  «  dont  la  voûte  est  revêtue  de  pierres  en  diimant,  et 
dont  les  assises  au-dessus  du  rocher  consistent  en  grindtli 
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Le  mor  d'enceinie  moDtre  une  corniche  eo  miniature  ;  ki 
baies  des  mors  sont  rectangulaires,  à  meneaux  droits  ;  qudqMi 
corbeaux  de  .Tentablement  portent  les  armoiries  det  MoUm- 
heim  et  des  Andlau, 

Le  château  postérieur  (  de  Rathzamhausen  )  est  séparé  fn 
un  glacis  et  par  des  fossés  de  celui  de  Lutxelbourg.  Une  porte 
méridionale,  précédée  d'un  chemin  couvert ,  donne  accès  loi 
bel  édifice  carré.  Au  fond  de  la  cour,  sont  des  restes  de  ùbêt 
structions  secondaires ,  et  derrière  ces  débria  une  toor  qoi 
flanque  le  côté  nord.  A  l'est  »  le  doojon  circobire*  rcvlta  ds 
pierres  diamaotées  ;  près  du  donjon»  dans  leproiongemeiide 
Tenceinte,  un  é<lifice  à  larges  baies  ;  vers  le  midi»  la  coor  carrée 
monumentale. 

Selon  le  témoignage  de  MM.  Ringeisen  et  Levraolt.  Fiatè- 
rieur  de  cette  tour ,  principal  corps  de  logis ,  est  u  mi 
musée  d'architecture  et  de  sculpture  de  tous  les  styles»  Cctf 
U  que  se  trouve,  à  la  hauteur  d*on  troisième  étage  «oDechs- 
minée  élégante  qui  a  été  consolidée  par  les  soins  de  la  SodM 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Abaot. 

Les  combles  sont  surmontés  d'une  pente  dirigée  vers  lla- 
térieur  pour  recueillir  les  eaux  (Saom ,  matmscrit). 

Vlir.    LBS   CHATBAUX   DU  YJLL   DB   BRUCHB. 

Ce  groupe  nous  offre  un  des  plus  imposants  châteaux,  le 
plus  considérable  d'Alsace  après  Hoh-Rœnigsbourg  ;  j'ai 
nommé  Guirbaden ,  qui  domine,  du  côté  do  sod,  rentrée 
du  val  de  Bruche ,  en  face  du  Heiligenberg  et  de  ses  éli- 
blissements  romains.  Peut-être ,  à  raison  de  cette  posilioo  • 
est-il  permis  de  ramener  son  origine  première  an  IV*.  siècle 
de  notre  ère  (1). 


(A)  Bulletin  de  la  Société  pour  lu  «OMcrvof  ion  éeê  Wimnufwn  Mi- 
toiiqueê  d'AUace ,  u  1 ,  p.  27A.  Article  de  M.  Le? nuit  sur  Cuiiimifi 
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Dans  Icar  état  actuel,  les  ruines  de  Guirbaden  offrent  trois 
parties  très-distinctes  (1):  au  centre,  le  corps  du  château 
rormant  Thabitation  seigneuriale  ;  à  Test,  le  fort  avec  un  donjon 
carré  ;  à  Fouest ,  Tesplanade  avec  la  chapelle  St.  - Valentin  et 
on  second  donjon  carré.  Chacune  de  ces  parties  est  séparée  de 
Paolre  par  des  cours  ou  des  fossés  ;  le  tout  enveloppé  de 
mars  d*enceinte  en  pierre  de  taille  à  bossage  rustique ,  avec 
ooars ,  chemins  de  ronde ,  fossés  et  ouvrages  avancés.  L'en- 
semble est  du  style  roman  du  XII*.  siècle ,  avec  quelques 
modifications  et  agrandissements  évidemment  de  Tépoque 
ogivale,  mais  surtout  de  la  Renaissance. 

Tel  est  Taspect  de  ce  château  dans  son  ensemble.  En  Fexa- 
minant  de  plus  près,  on  trouve  dans  la  partie  orientale  (citadelle) 
de  belles  arcades  cintrées  enjaml)ant  les  fissures  du  rocher,  pour 
servir  de  base  au  mur  d'enceinte  ;  puis,  dans  le  corps  de  logi8,aa 
centre  du  château ,  une  charmante  arcade  romane  avec  d'élé- 
gants chapiteaux  de  colonnes.  Tout  le  front  extérieur  de  cette 
partie  du  château  garde  le  caractère  de  Tépoque  qui  précède 
l'invasion  de  l'ogive,  des  baies  en  plein-cintre  transformées 
en  fenêtres  carrées  à  meneaux  de  la  Renaissance.  Partout 
surabondent  ici  de  riches  détails  d'ornementation.  M.  Le- 
vraolt  a  cru  reconnaître,  dans  la  corbeille  de  quelques  cha- 
piteaux y  la  trace  des  mœurs  licencieuses  ou  équivoques  re- 
prochées aux  Templiers ,  qui  auraient,  d'après  la  tradition 
populaire ,  résidé  à  Guirbaden  sous  les  derniers  empereurs 
de  la  maison  des  Hohenstaiiffen.  Très-probablement  le  sol  , 
jonché  de  débris ,  recèle  ici  des  détails  archéologiques. 

De  l'autre  côté  du  fossé  de  séparation,  l'enceinte  occiden- 
tale ,  sous  forme  de  parallélogramme ,  avec  tour  massive  et 
carrée,  offre  un  mur  d'enceinte  ou  une  courtine  d'une  grande 

(i)  Bf«  Sium,  membre  de  la  Société,  y  trouve  trois  parties  (V.  ma- 
muerit). 
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perfection  au  dooble  point  de  Yoe  de  Tait  ec  de  U  stratéfit 
Specklé,  rarchitecte-ingéniear  da  X.VP.  siècle,  aflBrmeqneè 
son  temps  on  a  découvert  dans  cette  partie  da  châteaa  de  Gvr- 
baden  des  médailles ,  des  armes ,  des  inscriptions  romaioei; 
il  n'hésite  point  à  attribuer  au  peaple-roi  la  première  fot- 
dation  de  ces  murs.  Ils  seraient  beaacoop  plus  récents  qn 
Guirbaden  ne  resterait  pas  moins  digne  de  notre  'rntMt  as 
point  de  vue  de  l'art ,  sans  compter  les  souvenirs  Usloricpct 
de  Tévèché  de  Strasbourg,  des  empereurs  d'AUenagoe,  et  de 
la  maison  de  Dabo,  auxquels  ce  château  est  mêlé. 

Le  propriétaire  actuel  du  château  de  Guirbaden,  HI.  le  baros 
de  Wangen,  est  occupé  depuis  dix-huit  mois,  de  concert  avec  b 
Société  pour  la  conservation  dos  monuments  hbtoriques  d'Al- 
sace, à  consolider  plusieurs  parties  de  cette  magoiâque  mise. 

Du  côté  septentrional  du  val  de  Bruche ,  au  fond  de  1*00 
de  ses  valions  latéraux,  le  castel  de  Nideck  plane  au-desMisde  U 
cascade  de  ce  uonL  Les  constructions  paraissent  appartenir 
aux  XII*.  et  \IIP.  siècles  ;  elles  consistent  en  un  donjon  sur 
nn  rocher;  le  corps  du  bâtiment  se  trouve  un  peu  plus 
haut  La  Société  des  monimients  historiques  est  occupée  de 
travaux  de  consolidation. 

IX.    GROUPE    [>r    SCHNBBBKRG    BT    PB    WASSBLONNE. 

Au  fond  de  la  vallée  de  la  Mossig,  presqu'au  pied  du 
Schneeberg,  les  ruines  peu  considérables  du  Freudeneck  (en- 
ceinte en  forme  de  trapèze ,  avec  donjon  )  précèdent  de  quel- 
ques kilomètres  celles  de  Wangenbourg ,  qui  sont  plus  im- 
posantes avec  leur  grande  tuur  carrée  et  leur  enceinte  poly- 
gonale dégradée  ,  mais  pittoresque  :  «>  Le  Wangenbourg  coq- 
«  serve  qoehiue^  détails  d'architecture;  |>ar  exemple,  sur  la 
«  façade  nord  de  l'enceinte,  une  porte  ogivale  (  XIV'.  siècle)  : 
•  près  de  là,  des  restes  d'une  clieminée  du  XVr.  au  \\  H*. 
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c  âède.  Les  baies  percées  dans  renceinte  sont  en  partie 

•  cgÎTales,  en  partie  en  arc  de  cercle  •  (Saum ,  matuucrùy 

Célaieoi  Tao  et  Taotre  des  fiefs  relevant  de  Tabbayed'AndlaiL 

Au  enfirons  de  Wasselonne,  dans  le  Kronthai .  le  Krooen- 

boargj'ane  des  fondationsdeliVoelfelinuS;  le  landvogt  d'Alsace, 
a  déjà  disparu  et  laisse  à  peine  soupçonner  le  site  qu'il  occu- 
pût  A  Kirckheim,  quelques  constructions  conservent  le 
aoBfcnir  de  remplacement  de  la  villa  mérovingienne. 

En  saivant  le  prolongement  des  montagnes  au  pied  do 
Schneeberg,  vers  Saverne,  on  trouve  sur  un  plateau  élevé 
les  trois  châteaux  d*Ochsenstein,  pans  de  murs  emboîtés  dans 
ks  rochers  avec  lesquels  ils  semblent  se  confondre.  Ce  sont 
des  constructions  analogues  à  celles  de  Haut-Barr.  Leur  origine 
première  remonte  au  XII*.  siècle  :  les  Strasbourgeois  en  dé- 
tmisîreot  une  partie  ;  un  incendie  en  consuma  une  autre. 
Ters  1A85 ,  ils  passèrent,  après  l'extinction  des  Ochsenstein, 
k  la  famille  de  Deux -Ponts,  puisa  celle  de  Hanau-Lichtenberg. 

Noos  touchons  au  groupe  important  de  Saverne  et  de 
Neoiriller. 

X.    LBS   CHATBAUX    PRBS   SAVBRNB    BT   NBUWILLBR. 

Le  château  imposant  de  Haut-Barr  ou  Hoh-Barr,  sur  une 
niootagne  au  sud-ouest  de  la  ville  de  Saverne,  montre  au 
loin  les  masses  imposantes  de  ses  rochers  de  grès ,  au  milieu 
et  ao  haot  desquels  étaient  assis  les  bâtiments  d'habitation. 
Fondé  vers  le  XI*.  siècle ,  il  n'a  laissé  arriver  à  nous ,  de  cette 
première  époque,  qu'une  chapelle  romane  avec  petites  fenêtres 
cintrées,  et  ornées  d'arcatures  cintrées  au-dessus  de  Tentable- 
nent  des  murs  latéraux  et  de  la  façade  ;  de  plus ,  un  donjon 
pentagonal ,  situé  sur  un  bloc  de  rocher  isolé  (1). 

(i)  Bulletin,  L  JI,  p.  189.  Relevé  des  moDumeots du  canton  deSa- 
Tcrne,  par  M    Arlh. 
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Dêdb  k  seconde  moitié  do  XIK  liède ,  fl  a  été  agniC 
pur  Téf êqoe  Rodolphe ,  qui  réonit  k  l'enceinte  do  chlteM  k 
roclier  roéridioQal  ;  enfin  reitaaré  en  1583  ptr  réfêqve  hm 
de  Handendieid-Blinlcenheim,  aoqael  on  peat  altriiMMr  ki 
bitiments  d'habitation  et  la  courtine.  Ce  cblteao  fot  aontcil 
la  résidence  des  éYéqaes  ;  U  contenait  nne  garnison  jn^qu'ia 
traité  àd  Munster;  à  partir  de  là  »  il  resu  démantelé. 

Les  deox  Geroldseck ,  a  peo  de  distance*  an  midi  de  Hoh- 
Barr»  occupent  des  monticules  on  des  tertres  isolés  ;  ils  sont 
euTdoppés  de  bois  gracieux  et  touflus. 

Le  gnmd  Geroldseck,  le  plus  ra^Nrochéde  Hoh-Barr,  fondé 
comme  ce  dernier,  déjà  fers  le  XP.  on  XIP.  siècle,  arait 
nne  double  encdnte  que  dominait  nn  donjon  en  pierre  de 
taille  de  près  de  trois  mètres  d'épaisseur.  Ces  mines,  placées 
sur  une  |date-fi>nne  carrée,  allongée,  sont  très-informes; 
dies  oBrent  toutefois  dans  leurs  substructions  les  arceaux  de 
toute  d'une  grande  cave  en  plein-cintre  ^  reposant  sur  des  pi- 
liers carrés. 

Le  petit  Geroldseck  est  un  peu  plus  au  sud  :  il  consiste  en 
une  plate-forme  irrégolière,  avec  quelques  restes  d'une  tour 
carrée  ;  une  écbaaguette  assez  bien  consenrée  occupe  l'on  des 
angles  de  renceinte. 

Après  Textinction  des  Geroldseck  en  1 390 ,  les  châteaux  pis- 
sèrent par  les  mains  de  plusieurs  propriétaires  et  unirent  par 
arriver  à  Tévéque  François  Egon  de  Forstenberg  (1667- 
1671).  Quelques  scènes  dramatiques  se  rattachent  à  leurs 
murs  ;  je  n'ai  pas  le  droit  de  vous  y  arrêter. 

A  Touest  du  Haut-Barr,  sur  Tautre  revers  de  la  vallée  de  la 
Zom,  le Greiffenstein  (roc  desgriObns),  qui  date  du  \li\  ou 
XIll*.  siècle,  élève  au-dessus  des  forêts  ses  deux  tours  carrées 
et  des  restes  de  murs  avec  des  ouvertures  ogivales.  La  tour 
méridionale ,  épaisse  de  plus  de  3  mètres ,  présente  sur  l'une 
ôe  ses  faces,  au  midi,  un  mâchicoulis  en  encorbellement 
au-dflSR»  du  fbasé. 
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La  toor  septentrionale  est  moins  grosse  que  cette  du  midi, 
mais  eDe  s*élève  ï  près  de  vingt  mètres  au-dessus  des  débris 
d*oiie  double  enceinte  ;  ses  ouvertures  sont  ogivales.  Ellecon- 
ititoe  avec  cette  enceinte  un  groupe  de  ruines  isolé  de  la  pre- 
mière tour. 

Aocien  fief  de  l'évêché  de  iMetz ,  la  ruine  du  Herrenstein , 
au-dessus  de  Neuwiller^  n'offre  plus  d*intéréL 

En  s'enfonçant  dans  les  Vosges  près  de  Neuwiller ,  on  ren- 
contre, non  loin  des  plateaux  de  la  Lorraine ,  la  forteresse  de 
la  Petite- Pierre  (Lûtzelstein  ) ,  perdue  au  cœur  des  monta- 
gnes. Il  ne  reste  des  temps  primitifs  qu'une  tour,  peut-être 
carlovingienne.  Le  château  du  moyen-âge,  résidence  des 
seigneurs  de  Lûtzelstein,  et,  à  partir  du  milieu  du  XV*.  siècle, 
celle  d'une  branche  de  la  maison  palatine,  est  surbâti  par 
des  édifices  militaires  modernes. 

Le  site  de  la  Petite-Pierre  est  original  et  pittoresque ,  riche 
en  souvenirs  historiques ,  qui  se  rattachent ,  en  partie  ,  à  la 
personne  de  Télecteur  Frédéric-le- Victorieux. 

Au  nord-est  de  Neuwiller ,  sur  la  croupe  d'une  montagne 
visible  au  loin ,  et  à  6/i  mètres  au-dessus  du  village  de  Licb- 
tenberg,  s'étend  le  château-fort  du  même  nom,  dont  l'ori- 
gine remonte  au  IX*.  siècle.  Résidence  de  Taucienne  famille 
de  Lichtenberg,  qui  se  rattache  peut-être  à  l'époque  méro- 
vingienne ,  le  château  occupe ,  dans  l'histoire  d'Alsace ,  un 
des  premiers  rangs.  Détruit  presque  de  fond  en  comble  en 
1260  par  les  troupes  de  Tévêché  de  Metz ,  il  fut  reconstruit 
en  1286  par  l'illustre  évêque  Strasbourgeois,  Conrad  de 
Licfatenberg,  dont  le  souvenir  se  rattache  à  celui  d'Erwin  de 
Steinbach  et  à  la  grande  façade  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
De  cette  restauration  de  Conrad ,  on  a  conservé  au  centre 
du  fort  le  donjon  ,  bâti  sur  une  portion  de  rocher  plus  élevée 
que  le  reste  des  édiCces  et  terminé  par  deux  tours  couvertes 
en  terrasse. 
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Omt  renoeinte  do  ftMt  se  trairro  qm  dupeUt  ogNale»  4i 
}L▼^  et  XTI^  rièclos,  i%«c  no  moDBDMttt  hnénire  (ityle  à 
k  ReniissaiiGe)  de  Tan  des  comteB,  Philippe  de  HtMW  !**■ 
teoberg.  An  miliea  de  l'one  des  lerraMei  do  thitea»  fcrt, 
on  poits  creasé  dans  le  roc  oiBrè  sor  ss  margdie,  sas  poMK 
et  Si  traterse  en  pierre,  des  arabesqoes  et  des  onemeals di 
l'époque  de  la  Renaissance.  Trois  porceSi  dans  lea  biliflBeBls, 
offraient  aussi  des  sculptures  de  la  même  époques 

Les  fortifications  du  château  ont  été  renoufeléea  en  1570, 
sons  le  comte  Philippe  IT  de  Hanau-Lfchtenberg,  par  l'an- 
chitecte  Speckié  (1  )  ;  une  dernière  resuoraiion  ilate  du  XTIIP. 
siècle  ;  on  y  a  appliqué  les  pierres  do  château  do  Henenslriii 

Les  scènes  historiques  où  figurent  les  seigneurt  de  Lkh- 
tenbergy  poisk  kmilk  de  Hanau-Lichlcnbeif ,  et  ceUe  de 
Hesse-Darmstadt  qui  lui  succède, se  jouent  tamfic  dana  k  ré- 
sidence do  haut  de  k  montagne,  tantôt  à  Booxwikr.  Lechâ- 
teao  de  Bouxwiler,  construit  au  XV*.  sièck  et  renouvelé  an 
XVIIl*. ,  fut  démoli  à  k  suite  de  k  Rétolutioo  de  91  ; 
tandis  que  les  rochers  du  château-forteresse,  où  k  con- 
structeur de  la  cathédrale  et  celui  de  l'ancien  h6tel-de-viDe 
de  Strasbourg  ont  laissé  la  trace  de  leur  féconde  actif ité, 
ont  échappé  à  toutes  les  influences  de  cette  époque  néfaste. 

XL    LBS   CH\TBAUX    DBS    ENVIRONS    DB   NIBDBRBRONN. 

Au-dessus  de  la  ville  aux  eaux  thermales,  le  Wasenhourg 

(1)  Il  n*08t  point  inutile  de  rappeler  ici  que  le  sy^lème  de  Speckié, 
précurseur  de  celui  de  Vauban ,  consistait  à  établir  des  fossés ,  battus 
ei  défendus  par  des  basions  à  oreillons ,  et  à  changer  remplacement 
des  ravelins ,  jusqu*alors  trop  rapproché  de  la  courtine.  V.  Bmiletin, 
fol.  Il,  page  7i  et  suiv.,  la  biographie  de  Speckié,  par  Pauteor  de  la 
présente  notice.  Voir  aussi  VArcàHecturn  de  Speckié.  StrBsl>oorf , 
cliei  Laiarc  Zetiner ,  1609,  i  vol.  in-&% 
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(boff  oo  château  de  la  Tasgovle)  date  de  Tan  1600  seulement, 
quoiqu'on  ait  essayé  de  le  rattacher,  par  sa  construction 
même ,  am  temps  romains.  Les  Licbtenberg  en  firent  Tac- 
quBÎtkHi  des  mains  de  la  famille  de  Born.  Ces  ruines  sont 
d'une  belle  conservation  ;  elles  renferment  une  salle  à  porte 
ofhale  surmontée  d'un  cintre  et  à  fenêtres  profondément 
creusées ,  du  même  style. 

Les  deux  Windstein^  dans  le  Jaegerthal,  sont  assis  sur 
ks  deux  sommets  d'une  crête  de  montagnes  qui  semblent 
bmrer  la  vallée.  Le  vieux  Windslein  est  établi  sur  un  roc  de 
160  mètres  de  long,  qui  sert  lui-même  de  base  à  deux  masses 
de  rochers  autrefois  surmontées  de  tours  et  de  murs.  Le  roc 
est  percé,  dans  son  pourtour,  en  chambres,  escaliers,  galeries, 
dtemes  et  cachots.  Au  premier  aspect,  c'est  une  demeure  de 
troglodytes;  habitée  et  décorée,  elle  a  dû  être  assez  confor- 
table en  hiver,  dans  cette  froide  vallée.  I^  tradition  rapporte 
cette  construction  à  Pierre,  abbé  de  Neubourg,  qui  l'aurait 
taillée  dans  le  roc  pour  y  cacher ,  au  besoin ,  les  trésors  de 
fabbaye.  Ce  château  fut  détruit  en  133/i  par  l'évêque  de 
Strasbourg. 

Le  nouveau  Windstein,  constiiiit  on  an  après  cet  événe- 
menty  présente  un  corps  de  logis  de  forme  polygone,  au  milieu 
d*une  enceinte  carrée  ;  il  occupe  la  partie  la  plus  élevée  de 
la  roche,  qui  lui  sert  de  support.  Une  galerie  souterraine 
réunit,  dit-on,  les  deux  >Vindslein,  qui  furent  concédés,  au 
XVI*.  siècle,  à  titre  de  fief,  par  les  comtes  de  Haiiau-Lich- 
tenberg  aux  Ëkebrecht  de  Diirkheim  ;  ces  derniers  avaient 
déjè,  au  XIV*.  siècle,  possédé  une  partie  du  \ieux  V^'indstein. 
A  l'époque  des  guerres  de  Turenne,  Wolf  Frédéric  Ëkebrecht 
de  Dârkheim  s'y  défendit  bravement,  seul,  à  ce  qu'assure  la 
tndîtion  populaire,  passant  alternativement  de  l'un  à  l'autre 
château,  et  finissant  par  s'échapper  vers  le  Palatinat. 

Plusieurs  de  ces  châteaux  des  environs  de  Niederbrono  et 
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de  rarrondissement  de  Wiflsemboorg,  en  géoéril,  iSkImI 
le  même  caractère  que  le  vieux  Windsteio  :  ib  sont  ideotilii 
avec  les  rochers  qui  leur  senreot  de  baae  et  de  défense. 

Tels  sont  HohenfeU  et  Falkemtein,  à  roueH  de  Wiad- 
stein,  sur  la  lisière  et  dans  le  département  de  la  Moselle.  Le 
Hobeofels  contient  un  cachot  perpendlcubiireraent  taillé  dai 
le  roc,  et  dont  ForiGce  supérieur  senrait  en  même  temps  de 
porte  et  de  lucarne.  On  y  descendait  évidemment  les  prison- 
niers par  des  cordes. 

Le  Faikenstein  présente,  comme  le  Windstein ,  one  sens 
de  pièces  habitables»  creusées  dans  le  rocher. 

Le  Schœneck,  au  nord-ouest  du  Windstein,  repose  ansrisor 
un  rocher  ;  mais  sesédiGces,  ses  tours,  ses  murs  k  créneani 
et  corps  de  bâtiments  s'élèvent  dans  des  dimensions  consîdé» 
rables  au-dessus  de  leur  sup|K>rt,  sans  se  confondre  avec  loL 
Le  château  contient  une  tour  ronde,  dont  les  murs  ont 
k  mètres  dï^aisseur.  Rodolphe  de  Habsbourg  l'avait  détroit, 
en  1280,  mais  Tévêque  Frédéric  de  Licbtenberg  le  rétablit  dèi 
le  commencement  du  siècle  suivant.  Inféodé  par  les  évéqoes 
de  Strasbourg  aux  comtes  de  Licbtenberg,  il  passa  plus  tard 
aux  Ekebiecht  de  Dûrkheim,  et  subit,  au  milieu  du  X?I*. 
siècle ,  une  dernière  réparation  par  Tun  des  Ekebrecht  de 
Diirkheim.  En  effet ,  plusieurs  parties  du  Schœneck  portent, 
dans  leurs  fenêtres  et  ouvertures,  le  caractère  de  cette  époque. 

Xn.    LES    CHATEAUX    DB    LA    FRONTIBRB    SRPTBNTRIONALK   BT  DU 

PALATINAT    ALSACIEN. 

A  Textrémité  septentrionale  du  département,  sur  toute  la 
lisière  montagneuse,  entre  l'ancienne  abbaye  de  Sturtzei- 
bronn  (Moselle)  et  W'isscmbourg ,  s'étendent  des  châteaux 
ruinas,  dont  le  caractère  est  à  peu  près  le  même  que  celui 
des  forts  des  environs  de  Niedcrbronn  et  de  Jaegerthal. 

C'est  d'abord  celui  de  Liilzelbart  ou  Fitzhart ,  près  Ober- 
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iehibach,  avec  si  tonr  élevée  sar  dd  rocher  de  20  k 
10  mètres  de  baat,  abordable  par  un  escalier  taillé  dans  le 
roc,  et  entouré  d*un  corps  d'édiGce  assez  considérable. 

Dans  la  nnème  région,  se  trouve  le  petit  Amsberg,  aussi  k 
reitrémité  d'un  rocber  haut  de  65  mètres,  et  offrant»  comme 
k  Fitibart,  un  escalier  taillé  dans  le  roc 

Pus  9  en  allant  de  Touest  à  Test,  le  Wasichenstein ,  qui 
coosîBte ,  comme  le  Dreystein ,  derrière  Ste. -Odile,  en  deux 
cklteanx  sur  deux  rocbers  séparés  par  un  précipice.  L*archi- 
tectnre  du  château  inférieur  est  très-soignée  :  des  fenêtres 
Ogivales  se  découpent  dans  une  tour  avancée;  des  chambres 
éiégaotes  sont  à  moitié  taillées  dans  le  roc;  deux  mursd'eo- 
cÔBte  entourât  \f  corps  du  château,  muni,  à  Test,  d'une 
Il  passa  en  plusieurs  mains ,  et  Gnit  par  arriver  « 
Lntzelhart  et  d'autres  châteaux  de  ces  environs,  aux 
Banao-Lichtenberg. 

Le  Frendsberg  ou  Frensbaurg,  près  Niedersteinbach,  est 
mis  sur  deux  rochers,  dont  l'un  est  tellement  étroit  que, 
leioo  l'expression  de  Schweighœuser,  il  ressemble  k  un  pié- 
destal supportant  t^ne  tour  en  ruine. 

Sa  destruction  déGnitive  date  de  1677  ;  mais  au  XIY*. 
âède  déjà,  il  avait  subi  deux  bouleversements  de  la  part  de 
Jeao  de  Lichtenberg  et  des  Strasbourgeois. 

Le  plus  important  de  ces  châteaux  de  la  frontière  est,  sans 
contredit,  le  Fleckenstein,  sur  un  rocher  gigantesque,  qui 
est  garai  tout  entier  de  murs,  de  tours,  et  environné  deforti- 
ficatioiis  à  ses  pieds. 

Au  moyen-âge,  le  Fleckenstein  passait  pour  imprenable, 
ce  qui  n'empêcha  pas  Yaubrun  d'y  entrer  (1676].  Deux 
galeries  taillées  dans  le  roc,  l'une  intérieure ,  l'autre  exté- 
rieure, conduisaient  au  haut  de  la  plate-forme  de  la  tour 
principale.  Le  château  remontait ,  comme  la  famille  de  ce 
nom,  jusqu'au  XII*.  siècle  ;  il  a  dû  subir,  toutefois,  pis- 
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ricwrs  raBtaantloDss  car  ne  «die  eottMTTikt  H  y  a  trenie  ai 
aneore,  le  millériuM  1&07  et  IftU. 

A  deoi  KeiM  a«  nord-eal  de  Plêekmui»ÙÊ^  aor  «ma  tttâ 
élefée,  ae  troofent  les  cUlteaiix  de  Hehenbooig  et  de  Ln- 
weoateiii. 

Le  premier  fonnaii  an  pemagooe,  dent  ka  ao^  ao«f  kt- 
tiHés  par  des  unirelles  appuyées  d'on  oM  oootre  no  rackr 
étroit  à  sa  base,  élargi  k  aoD  aorninei,  et  oflraot»  ao  tasiei 
rochers,  une  série  de  galeries  sooterraiDea. 

Le  Loeiveiisteiii ,  doot  l'histoire  a  été  èerile  par  Mm 
ooHégue,  H.  Jang,  portait  aasri  le  non  de  UndmudMit 
00  Lmkemchmùt  (maréchal  ferraét  des  tileirfs,  Ott  marécM 
ferrant  à  reboors),  nom  qoi  impUqoait»  sans  doote,  one  ala- 
aion  à  l'on  de  ses  possesseors  primitifs,  brigand,  dont  k 
mae,  analogue  à  celle  pratiquée  par  Gacos,  consistait  à  fsmr 
k  contre-sens  les  chevaux  à  Taîde  desquels  il  exécntatt  sa 
eourses  déprédatrices.  Peut-être  hi  légende  avait-elle  entende 
parler  de  Jean  d'Albe,  que  les  Strai^bourgeoia  traquèrent 
dans  ce  château,  vers  la  fin  du  XiV*.  siècle. 

Les  ruines  actuelles  sont  informes  et  n'ont  d*autre  charme 
que  celui  des  souvenirs. 

Les  châteaux  qui  occupent  les  crêtes  du  prolongemcni  des 
Vosges,  dans  la  partie  do  Palaiinat  détachée  de  l'AlsKe 
en  1815,  continuent  à  oflnr  la  même  physionomie.  Ib  se 
confondent,  au  point  de  vue  de  Fart  et  de  Thistoirc,  avec  les 
ruines  dont  nous  avons  indiqué  les  principales ,  k  partir  do 

Wasenbourg. 

Je  n*ai  pas  la  mission  d*en  faire  ici  le  relevé;  je  rappelle- 
rai seulement  la  prison  de  Richard  Cœur-de-Lion,  le  Trifels, 
assis  sur  trois  rochers  distincts  cl  offrant ,  dans  les  restes  de 
sa  chapelle,  une  ornementation  élégante,  digne  de  la  desti- 
nation d*un  sanctuaire  où  Ton  conservait  les  joyaux  de  Tem- 
phre. 
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Pois  le  BerwartUtein  oo  Berbelitein ,  avec  ses  galeries 
Booteiraines,  ses  terrasses,  carrément  assises  sur  on  rocher 
pyramidal,  ses  corps  de  logis,  soperposés  en  plusiears  étages. 
LoDg«4emps  inféodé  par  la  maison  Palatine  à  Fabbaye  de 
msaerobonrg,  puis^  à  la  fin  da  XV*.  siècle,  octroyé,  an 
même  titre,  à  Jean  de  Dratt,  maréchal  dn  palais  de  Télectenr 
Philippe,  le  château  de  Berbelstein  devint  Tobjet  d*un  long 
eonflit  dont  j'ai  essayé  de  retracer  les  phases  diverses ,  à 
Taide  de  documents  inédits  (1). 

Le  caractère  violent  et  qaerellenr  de  J.  de  Dratt  l'a  bit 
fifre  dans  l'histoire  du  Palatinat  et  d'Allemagne^  il  vit  dans 
h  mémoire  popobiire,  grâce  à  l'irrésistible  attrait  qu'eiercent 
sur  les  masses  les  grands  vices  autant  que  les  grandes  vertus. 
S'il  n'a  point  le  vaste  renom  du  chevaleresque  Richard ,  qui 
a  oompœé  dans  le  château  de  Trifels  l'une  de  ses  plus  belles 
élégies  sur  la  mobilité  d.'s  affections  humaines  ,  le  grand- 
maréchal  de  l'électeur  palatin  a  passé,  avec  armes  et  ba- 
gages, dans  le  domaine  dn  mythe ,  et  sert  d'éponvantail  aux 
eo&nts  rebelles. 

Je  demande  pardon  â  cette  grave  assemblée  de  l'avoir 
arrêtée  un  moment  sur  des  données  qui  ne  sont  point  dans 
soo  programme  direct  ;  mais  les  faits  historiques  ou  légen- 
daires qui  se  rattachent  aux  vieux  mura  leur  donnent  une 
seconde  vie,  autant  que  le  crayon  de  l'artiste,  de  l'architecte 
ou  de  l'archéologue,  qui  restaure,  dans  sa  pensée,  les 
fragments  mutilés  du  passé.  Vous  me  pardonnerez  d'avoir, 
an  terme  de  ce  pèlerinage  le  long  de  nos  Vosges,  rappelé 
que  toutes  ces  tours  et  ces  murailles  de  grès  ou  de  granit 
cachent,  non  pas  des  trésora  matériels,  mais  le  feu  à  peine 
éteint  des  passions  qui  ont  si  souvent  éclaté  dans  leur  enceinte. 

* 

(I)  L^abbayn  de  Wisseffibonrg.  —  Monographie  insérée  an  Bulietin 
4e  la  Sodété  des  monndmils  àitlt>riqiiet  d*Alsaoe,  vol.  I,  p.  îà9^ttà. 
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Ce  ne  sont  pu,  il  est  fnl»  hiaoïBe  eoiopéew  dee  BifwiiB 
Doguesclin  oa  de  Jeenae  d'Arc  qai  lienneot  id  frapper  m 
oreOlei;  min  dans  des  groupes  d'iDostntioM  plas  medeUMi 
réfêque  Goorad  de  Lichteoberg,  le  pracedcor  d*Bnrii  à 
Steinbach,  mootre,  sar  le  terrasse  de  et  vieiUe  foitsresse,  tm 
éoergtqoe  figure,  et  près  da  cUtesa  de  Laodsperg,  riw|i- 
nation  peut,  sans  trop  s'égarer*  se  troover  face  k  boa  à 
l'abbesse  Herrade,  de  l'antear  dn  Jardin  dm  DéU€$s,  dsel 
l'œuvre  curieuse,  et  il  est  bien  permis  de  dire  matatenaal, 
dont  l'enivre  illustre  a  tonte  esptee  de  droit  k  votre  intMt 

Je  termine,  Messieurs,  en  ùdsant  passer  sons  vos  yan  hi 
pians  et  les  resuurations  fictives  de  Landsperg  et  de  qoelqua 
châteaux  voisins.  C'est  le  legs  d'un  membre  ,  rfaemmsH 
décédé,  dn  Comité  historique  d'Alsace,  de  M.  Pries,  andea 
architecte  de  la  ville  de  Strasbourg ,  qd  a  voué  k  ce  gave 
de  travaux  ses  demien 


A  k  suite  de  la  leanre  de  BL  Spach ,  dea  anal3faea  orahi 
et  de  plusieurs  aperçus  sur  cette  intéressante  matière,  pré- 
sentés par  Fauteur,  M.  le  chevalier  de  Ro&si,  qu'une  heu- 
reuse coïncidence  a  amené  dans  nos  murs  pendant  la  tenue  du 
Congrès^  entretient  FAssemblée  de  son  ouvrage  sur  les  in- 
scriptions chrétiennes,  dont  la  publication  est  entreprise,  et 
dont  Tillustre  archéologue  a  déjà  recueilli  plus  de  11,000. 

On  n*avait  jusqu'à  ce  jour,  dit  M.  de  Rossi,  rencontré  aucune 
tombe  d'un  pontife  romain  qui  fût  bien  authentique  ;  j'ai  été 
assez  heureux  pour  trouver  celles  de  presc{ue  tous  les  papes 
du  lir.  siècle;  six  portent  leurs  inscriptions  primitives. 

Un  très-grand  nombre  des  inscriptions  chrétiennes  (6,000 
environ  )  ont  été  copiées  sur  les  monuments  mêmes ,  soit  dans 
les  églises,  soit  dans  les  musées  de  Rome.  Celles  des  monuments 
qui  sont  perdus  ont  été  retrouvées  dans  les  manuscrits  auxquels 
il  a  fillu  avoir  recours  k  cause  de  l'inexactitude  des  ouvrages 
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imprimés.  Presque  toutes  les  grandes  bibliothèques  de  TEu- 
rope  ont  été  consultées  à  ce  sujet. 

1 ,200  inscriptions  donnent  une  date.  Elles  forment  la  matière 
do  premier  >olume. 

Les  volumes  suivants  contiendront  celles  dont  la  date  peut 
être  trouvée  par  la  comparaison  avec  les  autres.  Souvent  Taa- 
tear  a  suivi  pour  cela  la  méthode  topographique,  la  date 
troovée  sur  un  monument  donnant  approximativement  celle 
des  autres  inscriptions  d'une  même  catacombe  ou  d'un  même 
corridor. 

Un  des  volumes  doit  contenir  un  choix  des  inscriptions  les 
plos  importantes,  et  former  une  sorte  d'anthologie  des  monu- 
ments qui,  se  trouvant  par  cette  méthode  topograpbique  mêlés 
à  ceux  d'un  intérêt  plus  général ,  méritent  d'être  décrits  et 
commentés  particulièrement. 

Des  fac-similé  de  la  plus  grande  fidélité  reproduisent  les 
inscriptions  dont  les  caractères  sont  trop  insolites  pour  pou- 
voir être  rendus  par  la  typographie.  Des  planches  lithogra- 
phiées,  donnant  les  inscriptions  tracées  au  trait  sur  les  murs, 
accompagneront  l'ouvrage. 

L'assistance,  qui  a  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt  les  eipli- 
cations  du  membre  le  plus  actif  de  la  Commission  des  cata- 
combes, examine  ensuite  un  exemplaire  du  premier  volume 
que  M.  le  chevalier  de  Rossi  dépose  sur  le  bureau.  Puis  l'il- 
Instre  savant  répond  à  la  question  posée  par  quelques  membres  : 
T  a-t-il  une  chronologie  des  formes  dans  les  tombeaux  7 

«  Cette  chronologie ,  dit  M.  de  Rossi ,  est  à  faire  d'après 
chaque  cimetière  particulier ,  car  les  formes  varient  souvent 
de  l'un  à  l'autre.  On  peut  admettre  cependant,  en  général ,  que 
la  forme  rectangulaire  oblongue  caractérise  les  plus  anciens; 
plus  tard  parait  l'arc  et  enfin  le  plein-cintre.  » 

M.  de  Caumont  remercie  M.  le  Conservateur  des  catacombes 
des  renseignements  précieux  qu'il  a  bien  voulu  communiquer 
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aax  membres  du  Congrès ,  el  de  la  poblîcatioii  d*oo  OQfqp  ^ 
d*ane  si  haute  portée  poor  rétiide  de  Tantiquilé  chrétwMg, 

Eq  s'occupant  des  origines  do  christianisme  dans  les  Gaéhi, 
nos  savants,  dit  M.  de  Caumont,  ont  trop  négligé  réCndeài 
inscriptions,  et  il  est  à  espérer  que  ce  trafail  les  fera  reotnr 
dans  la  bonne  voie  et  profitera  doublement  à  la  science.  Aon, 
ajoute-t-il ,  je  dois  vous  exprimer  ici  mes  reroerdments  ï  b 
fois  comme  chrétien  et  conmie  archéologue  français.  ir 

M.  de  Caumont  prie  ensuite  Monseigneur  TÉvêquedebiR  li 
la  distribution  des  médailles  accordées  aux  hommes  qui ,  soi  '^ 
par  des  constructions  ou  des  restaurations ,  soit  par  des  dé-  ;i 
couvertes  ou  par  renseignement,  ont  rendu  à  l'art  des  services  ;i 
signalés.  Ces  modestes  récompenses ,  dit-il ,  auroot  aux  yeux  ^ 
des  lauréats  un  double  prix ,  parce  qu'elles  leur  auront  été  n 
offertes  par  le  premier  pasteur  du  diocèse  »  et  dans  la  vile  , 
illustrée  par  Erwin  de  Steinbacb. 

M.  Gomart,  chargé  du  rapport,  noauneles  lauréats  en  com- 
mençant par  la  section  de  l'Ouest.  Chaque  prix  est  motivé 
ainsi  que  suit 

rapport  de  m.  gomart. 

Messieurs, 

Depuis  son  origine,  la  Société  française  a  récompensé  les 
architectes  qui  avaient  conservé  ou  restauré  avec  intelligence 
les  anciens  monuments,  et  les  hommes  qui  avaient  rendu  des 
services  considérables  à  l'art  ei  à  l'archéologie;  aujourd'hui, 
la  Société  française  étant  devenue  pour  les  architectes  et  les 
amis  de  l'art  ancien  une  association  nationale ,  elle  a  dû  ré- 
pondre de  plus  en  plus  à  la  confiance  qu'on  lui  témoignait  et 
étendre  davantage  ses  récompenses.  Klle  a  donc  augmenté  le 
nombre  des  médailles  qu'elle  distribue  et  elle  compte  encore 
donner  une  plus  grande  impulsion  dans  l'avenir ,  en  encoura- 
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ceoz  qui  marchent  dans  la  tx>niie  voie  et  en  signalaol 
récompeoses  les  hommes  consciencieux  qui  ont  renda 
à  Tan  chrétien  et  à  l'archéologie. 
Yolci,  Messieurs ,  les  noms  des  lauréats  que  la  Commission 
propose  de  récompenser  avec  les  motifs  qui  ont  décidé 
k  Jury  à  décerner  la  récompense. 

Médaille  d* argent.  —  A  MM.  Boulangé  frères,  fabricants 
de  carreaux  émaillés ,  qui  ont  depuis  quelque  temps  attiré 
raiieotîoo  de  la  Société  et  dont  on  a  fait  examiner  les  produits 
par  une  Commission  à  l'exposition  régionale  de  Rouen. 

MM.  les  Commissaires  ont  reconnu  la  solidité  de  ces  pavés, 
qm  reproduisent  des  types  élégants  du  moyen-âge. 

Médaille  émargent,  —  A  M.  Desmarelz ,  architecte  du  dé- 
panemeot  de  la  Seine-Inférieure^  qui  a  restauré  et  en  partie 
moostroit,  avec  un  talent  remarquable  d'exécution,  Tégiisede 
Lomg-Paon  ,  près  de  Rouen. 

Médaiile  d^ argent.  --  A  M.  Bonet ,  sculpteur,  qui  a  montré 
ra  très-grand  talent  dans  Texécuiion  remarquable  d'un  grand 
lombre  de  boiseries  dans  le  style  gothique, 

N.  Bonet  excelle  dans  la  reproduction  des  arabesques  de  la 
Renaissance ,  en  même  temps  qu'il  rend  le  XV*.  siècle  et  le 
UIP.  siècle  avec  une  vérité ,  une  hardiesse  et  une  pureté 
d'exécution  que  la  Société  française  d'archéologie  a  observées 
avec  une  véritable  satisfaction. 

Une  médaille  d* argent.  —  A  M.  Simon,  architecte  à  Rouen, 
qoi  a  restauré  avec  intelligence  plusieurs  églises  du  départe- 
ment de  l'Eure.  La  Société  a  vu  dernièrement  avec  beaucoup 
de  pbîsir  ce  qu'il  a  fait  exécuter ,  en  style  Renaissance  dans 
diverses  maisons  de  Rouen ,  et  elle  lui  a  décerné  une  mé- 
daille d'argent  comme  une  preuve  de  sa  salisfactioa  pour  ces 
derniers  travaux. 

M.  Barthélémy  père  a  déjà  obtenu  une  médaille  de  la 
Société  française  d'archéologie  pour  l'église  de  Bon-Secours 
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k  Rooen  ;  mais,  depuis  cette  époque,  il  a  oonstnitt  bien  d'ai- 
tres  églises  et ,  dernièrement,  h  Société  française  a  to  aicc  1 
an  vif  intérêt  Téglise  rurale  de  St  -Jacques  (  Seine-Inférieure  ) , 
construite  en  briques  dans  le  style  roman  du  XII*.  siècle  avec 
bas-côtés,  transept  et  abside.  Cette  jolie  basilique  romane  l'i 
coûté  que  60,000  fr. ,  et  bien  des  villes  seraient  henreoseï 
d'en  posséder  de  pareilles.  Les  arceaux  des  voûtes  ont  été 
moulés  par  parties  en  plâtre ,  et  la  solidité  de  ces  pièces ,  leor 
parfait  agencement  ont  fait  de  nouveau  reconnaître  par  h 
Compagnie  Timportance  qu'il  y  a  de  populariser  l'emploi 
des  pièces  moulées ,  pour  les  voûtes  surtout  La  Sodélé  dé- 
cerne à  M.  Barthélémy  père  une  médaille  d'argent  »  pour  son 
église  St -Jacques. 

M.  Barthélémy  fils  marche  sur  les  traces  de  son  père,  et, 
déjà  nous  lui  devons  bon  nombre  de  travaux  satisfaisants; 
mais  c'est  particulièrement  pour  les  constructions ,  restaura- 
tions et  décorations  exécutées  sous  sa  direction  k  l'habitatioa 
de  M.  Le  Pel-Cointet ,  à  Jumiéges ,  que  la  Société  française 
croit  devoir  le  récompenser.  La  restauration  des  édifices  cifib 
du  moyen-âge  est  en  effet  delà  plus  haute  importance,  au  point 
de  vue  de  Tart  et  du  goût  ;  Tameublement  présente  des  diffi- 
cuUés  dont  les  arcbilectes  vulgaires  ne  se  préoccupent  pas 
assez;  toutes  ces  dlflBcultés  ont  été  vaincues  par  M.  Barthé- 
lémy fils  ;  et  c'est  pour  ces  travaux  que  la  Société  lui  décerne 
une  médaille  d'argent 

Médaille  d'argent.  —  A  M.  Bernard,  peintre-verrier  à 
Rouen,  pour  exécution  de  vitraux,  notamment  à  St -Jacques 
(Seine-Inférieure).  Ces  vitraux  ont  été  visités,  au  mois  de 
juillet  dernier ,  par  la  Société  française  d'archéologie  qui  a 
décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Bernard. 

Une  médaille  en  vermeiL  —  A  M.  Le  Pel-Cointet,  pro- 
priétaire des  ruines  de  Jumiéges ,  pour  le  talent  remarquable 
qu'il  a  apporté  dans  la  conservation  de  ces  ruines  précieuses. 
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La  Sodété  française,  dans  la  visite  qu'elle  a  Taite  à  la  calbé- 
de  Strasbourg,  a  examiné  avec  le  plas  vir  intérêt  les  res- 
intelligentes   prati(|Q^>es  avec  autant  de  bonheur 
de  boQ  goût  par  M.  Klotz,  architecte  de  FOEuvre-Noire- 
Diflie,  à  Strasbourg;  elle  saisit  avec  empressement  cette  oc- 
nainnde  fèliciter  publiquement  M.  klotz  de  son  initiative  sur 
h  resUnratioQ  de  certaines  parties  de  ce  noble  édifice,  et , 
loi  bisser  un  témoignage  durable  de  sa  haute  satisfac- 
,  elle  lai  a  décerné  une  médaille  en  vermeil. 
Deos  sa  visite  ï  la  cathédrale,  la  Société  a  admiré  les  tra- 
de   restauration  des  verrières  si  conscienci<*usement 
décotes  par  M.  Petit-Gérard  ,  peintre-verrier  à  Strasbourg. 
IL  Petit-Gérard  est  un  artiste  d'un  grand  talent  ;  nous  en 
va  la  preuve  dans  les  verrières  qu'il  a  comp<»sées  et 
les  travaux  en  voie  d'exéruiion  dans  ses  ateliers;  mais 
dUM  la  restauration  des  vitra'ix  de  la  cathédrale,  il  n'a  pas 
hésité  k  s'effacer  complètement  et  ne  w*est  appliqué  qu'à  faire 
reaonir  Tceuvre  qu'il  restaurait,  il  a  résolu  l'un  «ien  problèmes 
kl  plus  difficiles,  et   c'est  ce  talent  et  cette  conscience  que 
récompensons  par  une  médaille  d'argent 
Les  restauratiuns  si  bien  exécutées  dans  leur  ensemble,  au« 
du  portail  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  n'eussent 
IM  été  aussi  faciles  pour  M.  Klotz  s'il  n'a\ait  trouvé  dans 
JL  Grass,  statuaire,  un  interprète  consciencieux  de  ses  idées 
et  des  dessins  originaux  de  cette  magniû(|ue  façade.  U  Société 
française  d'archéoloKie  dixerne  à    M.    Grass  une  médaille 
d'argent  pour  les  statues ,  moulures  et  découiMires  qu'il  a 
eiécQtées  dans  la  galerie  sup<Tieure  du  portail  de  la  catbé* 
drale  de  Strasbourg. 

De  l'année  18(i3  i  1849»  un  homme  de  dévouement  a 
professé  Farchéologie  au  grand  séminaire  de  Strasbourg,  il  a 
étudié  et  fait  connaître  les  monuments  de  l'Alsace.  U  Société 
francûie  est  heureuse  de  récooipenaer  par   une  médaille 
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d*argent ,  Doii^eulement  riatelKgeoce  et  U  sctenoe  profoode 
que  M.  Tabbé  Guerber  a  Olootrées  dans  soa  aposlolat  ir- 
cbéolog;ique ,  mais  encore  le  zèle  et  le  bon  ^t  qu'il  dépUe 
aujourd'hui  pour  b  restauration  de  l'église  de  Hagoeaao. 

M.  Peliti,  architecte  à  Strasbourg ,  a  exécuté  tiec  aoutt 
de  talent  que  d'intelligence  la  chapelle  de  la  Toossaînt  qie  ^ 
■ous  avons  visitée  :  le  dessin  est  d'une  précision  et  d'une  pe-  . 
reté  remarquables.  La  Société  a  été  heureuse  de  récompenser  l 
cette  œuvre  élégante  qui  rappelle  par  le  style  le  XIV.  sidde. 
tt  olle  a  décerné  à  M.  Petiti  une  médaille  d'argent 

La  Société  française  d'archéologie  a  aussi  voté  une  médaille 
d'argent  à  M,  Chagre,  architecte  à  Mulhouse,  pour  avoir  conçu 
et  exécuté  avec  rapidité  l'église  de  Mulhouse.  Dans  cette  cou- 
struciion  d'une  importance  plus  grande  que  les  égUaes  qo'oa 
voit  ordinairement,  la  brique  a  été  heureusement  mariée  i  la 
pierre,  et  des  moulages  en  ciment  de  Portiand  ont  été  heoreo- 
sèment  employés  avec  beaucoup  d'intelligence.  C*est  poor 
récompenser  ces  divers  mérites  que  la  Société  a  décerné  à 
M.  C:hagre  une  médaille  d'argent 

Nous  avons  tous  visité  avec  le  plus  vif  intérêt  le  château  de 
Hoh'Kctnigsbourg,  et  nous  avons  reconnu  que  cette  colossale 
œuvre  de  la  grande  é|>o(|ue  féodale  était  conservée  avec  autant 
de  lalent  que  d'intelligence  par  l'habile  architecte  de  Farron- 
dissement  de  Schelestadt ,  M.  Ringeisen.  Énumérer  ici  ce 
qu'il  a  fait  pour  la  conservation  di*  ce  monument  est  tout-i- 
fait inutile,  puisque  vous  l'avez  vu;  mais  il  n'est  pas  inutile 
de  faire  ressortir  que  beaucoup  d'entre  nous,  moi  tout  le  pre- 
mier, ne  s'étaient  pas  aperçus  de  ces  intelligentes  restaurations. 
.N'est-ce  pas  en  faire  le  plus  bel  éloge?  Aussi  la  Société  fran- 
çaise a  décerné  une  médaille  d'argent  à  >!.  Ringeist*n  pour  le 
dévouement,  le  désintéressement  <ju'il  a  montres  dans  la  res- 
tauration et  la  conservation  du  château  de  Hoh-Kœnigsbourg 
et  de  UathsamhauBen. 
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La  Société  a  décenié  : 

lime  médaille  d'argent,  —  A  M.  Ringel ,  pasteur  à  Die- 

riogeo,  pour  sa  découverte  de  voies  romaines  et  d'un 
roiDaio  dans  le  canton  de  Drulingen. 

I^  médaille  (Vargenu  —  A  M.  Alfred  GoMenberg»  pour 
h  découverte  d*nn  caslrum  gallo-romain  ,  près  de  Saverne. 

Vme  médaille  de  brome,  —  A  M.  (Iron  ,  inspecteur  des 
travaux  de  la  cathédrale,  qui,  depuis  plus  de  quinze  ans,  acoo- 
OMiru  à  la  restauration  de  ce  monument ,  ainsi  qu'à  celle  de 
réglLse  de  Niederhasiach  et  de  plusieurs  autres  édilicesdu  plot 
haot  ÎDtéréL 

Médaille  de  brome,  —  A  AL  Siffer ,  curé  à  Weyersbeim, 
pour  avoir  sauvé  de  la  destruction  plusieurs  monuments  et  fait 
betncoap  de  recherches  sur  les  voies  romaines  et  sor  les  ami- 
nés de  TAlsace. 

Memùm  honorable, — À  M.  Kramer^curédeNiederhasIach, 
pour  ks  recherches  qu'il  a  faites  dans  toutes  les  paroisses 
doot  il  a  été  curé  jusqu'ici,  et  pour  les  soins  qu'il  a  apportés 
à  b  coQflervatk>n  des  monumenu. 

ALLOCATIONS  ACCORDÉES. 

Après  la  distribution  des  médailles  faite  à  ceux  de  MM,  les 
ban^ats  qui  étaient  présents  à  la  séance ,  M.  le  Secrétaire* 
général  de  la  Société  française  d'archéologie  ,  au  nom  de  la 
Compagnie ,  donne  connaissance  des  allocations  suivantes 
volées  par  elle  : 

i*.  A  réglise  d'Obersteigen  (canton  de  Wasselonnc)  300  fr.  « 
nr  la  demande  de  M   Tabbt^  Straub  ; 

3*.  Pour  des  fouilles  sur  la  voie  romaine,  auprès  de  Mack- 
wiDer  ,  arroodissement  de  Saverne ,  100  fr. ,  sur  la  demande 
de  M.  le  colonel  de  >lorlet  ; 

5*.  Pour  la  conservation  du  clocher  de  Kûttol^beim  (  \l*. 
ièck),  100  fr»,  sur  la  demande  de  M.  l'abbé  Straub; 
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U\  Poar  l'église  de  Rosenwiller  (canton  de  Roebeim),  pov 
la  coosenraUon  des  Yitranx,  100  fr. ,  sur  la  demande  de  M. 
l'abbé  Straub; 

5^  Pour  des  fouilles  k  faire  dans  le  caslmm  des  enrironsde 
SaYerne,  200  fr.  ,  sur  la  demande  M.  le  colonel  de  Moriet; 

6^  Pour  déblayer  et  consolider  le  château  de  SL-fllridi 
(  plan  k  fournir  et  rapport),  100  fr.  »  sur  la  demande  de  IL  le 
baron  de  Schauenburg  ; 

7*.  Pour  le  cloître  de  Wissembonrg,  200  fr.  »  sor  la  demande 
de  M.  l'abbé  Straub. 

Le  Congrès  approuve  ces  allocations. 

M.  le  Directeur  de  la  Société  française  clOt  la  semm  es 
remerciant  Mg'.  l'Évêque  d'avoir  voulu  par  sa  préwnce  re- 
lever la  solennité  du  jour,  et  donner  i  la  Société  française 
une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que  Sa  Grandeur  témoigne 
ï  l'étude  des  monuments  anciens,  c  Je  remercie ,  continue 
M.  de  Caumont,  les  habitants  de  la  ville  de  Strasboorg. 
de  l'accueil  fraternel  qu'ils  nous  ont  fait  ;  je  remercie  les 
archéologues  qui  ont  consacré  leurs  loisirs  à  l'étude  de  l'art 
local,  de  nous  avoir  entretenus  des  monuments  si  nombreux 
et  si  intéressants  de  leur  province,  et  surtout  de  montrer 
tant  de  sollicitude  pour  ceux  d'entre  ces  témoins  du  passé 
dont  Texistence  est  compromise.  En  quittant  Strasbourg, 
nous  emportons  des  souvenirs  bien  cbers  à  notre  cœur  ;  mab 
le  plus  consolant ,  c'est  celui  des  résultats  obtenus  par  la  So- 
ciété pour  la  conservation  des  monuments  historiques ,  fondée 
dans  cette  ville  sous  les  auspices  de  M.  le  Préfet  et  dirigée 
avec  tant  de  zèle  et  de  sagacité  par  M.  le  président  L.  Spach , 
auquel  je  me  fais  un  devoir  de  rendre  ici,  au  nom  delà  Société 
française,  un  public  hommage  de  reconnaissance.  • 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

L  eSecrétaire-général , 

L'abU  A.  STtAUB. 
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USTI  DIS  MEMBRES  DU  CONGRiS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  HUNGE 

(  snnoii  DB  1859  ). 


Arcelot  (le  docteur),  à  Dieuze  (Meorthe). 

Afpbéoeris  (Tabbé),  à  Strasbourg. 

Abth  ,  propriétaire ,  à  Saveroe. 

AUBBT  (Ch.  )•  doyen  de  la  Faculté  de  Droit,  à  Strasbourg. 

Babth  ,  propriétaire,  id. 

Babthélemt  (de),  sous-préfet  i  Belfort  (Haut-Rhin). 

Bell  (William),  de  Londres. 

Bbbgeb-Letbault  ,  imprimeur-libraire ,  à  Strasbourg. 

Kjuiok  (  Michel  ),  architecte ,  id. 

BmniET,  sculpteur,  à  Rouen. 

BoBDBAUX  (  R.  ) .  inspecteur  des  monuments  de  TEure ,  ï 

Évreox. 
BiAUNWALO  ,  pasteur  ,  président  du  Consistoire  de  St.- 

Tbomas,  id. 
BcEBSCH  (Charles),  conseiller-général,  id. 
BuLLiOT ,  membre  de   plusieurs  Société    d'archéologie  ,  à 

Anton. 
BussiËBE  (  le  baron  Renouard  de  ),  député  du  Bas-Rhin ,  k 

Strasbourg. 
CAUifOBrT(  de),  directeur  du  Congrès ,  à  Caen. 
Cbatblain  ,  architecte  diocésain ,  i  Nancy. 
CoSTE  (  A.),  juge  au  Tribunal  civil  de  SchelestadL 
GouBBASSiEB ,  propriétaire ,  à  Strasbourg. 
CoHm,  id.,  id. 

Dacheux  (Tabbé),  professeur  an  petit  séminaire,  id. 
Dagouet,  médecin  en  chef  de  F  Asile  des  aliénés,  à  Stephansfeld 

(Bas-RUn). 
Dabteim  (Féttx  de),  propriétaire,  \  Strasbourg. 
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Dbgouttin  ,  président  du  Tribunal  de  Briey  (Moselle). 

Destrais  ,  proressenr  de  Droit ,  I  Strasbourg. 

DoFFNER  (l'abbé),  Ticaire-gènéral ,  id. 

DoRLAN  (  Antoine) ,  avocat ,  à  Schelestadt 

DCFRESNE»  conseiller  de  préfecture,  à  Metz. 

DCRRiEU,  receveur-général  des  finances,  li  Strasbourg 

£CK  (  l'abbé  ) ,  chanoine  honoraire ,  curé  de  Barr. 

EissEN ,  médecin  cantonal ,  à  Strasbourg. 

Fatiers  (le  baron  Mathieu  de),  à  Rintzheim. 

Ferrage  (du),  membre  dr  la  Société,  i  Caen. 

Fret  (  Benri  ) ,  à  Guebviller. 

FRiT$CH  (Tabbé),  curé  de  SU-Georges  »  à  Schelestadt. 

Gaitgain,  trésorier  de  la  Société  française  d'archéologie,! 

Caen. 
Glœckler  (l'abbé),  vicaire  de  St.-Plerre-le-Tieux,  à  Strai- 

i)ourg. 
Goldenberg  (  Alfred  ) ,  \  Saveme. 
GOMART,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  I  St- 

Quentin. 
Grass,  statuaire,  à  Strasbourg. 
Gruner  ,  pharmacien  .  à  Schilti{2;heim. 
GtiERBER  (Tabbé  V.  'î ,  curé  de  St  -Georgos.  à  Haguenao. 
Guerber  (l'abbé  J.-B.),  aumônier  des  prisons,  à  Strasbourg. 
GiÊRlN,  k  Renfeld. 

Gyss  (  l'abV/é  ) ,  aumônier  du  collège  d'Obornai. 
Heiiz,  imprimeur-libraire,  h  Strasbourg. 
HEMBtRGER  (l'abbé),  aumônier  de  rnôpiial  civil ,  id. 
Hepp,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  id. 
Herrgott  ,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  ,  id. 
Rurert  (l'abbé) ,  professeur  au  petit  séminaire  ,  id. 
IMLIN,  vétérinaire  départemental,  id. 
Ju>G.  profe>9seur  au  séminaire  protestant,  bibliothécaire  de 

il  ville ,  id. 
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Kestneb  (Henri),  à  IVIulboase. 

KiEPFER  (l'abbé),  t>rôfe^pur  aa  peth  séminait*^,  à  Stfas- 

bœrg. 
KiEFFER  (  l'abbé  ) ,  vicaire ,  à  Saverne. 
KiBSCHLEGBB ,  pm^sscur  à  VtiXiïe  de  Pharmacie,  à  Stras^ 

boarg. 
Kleinclauss,  notaire,  à  fîagu^naa. 
Klotz,  architecte  de  rOKatre-Notrc-Dame ,  fd. 
Kcss,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine ,  id. 
Une  (Tibbé),  curé  de  Bischheîni. 
Lauth  (  Da?id  ) ,  à  Strasbourg. 
Lebel  (le  baron  Eugène) ,  juge  dlnstfûction ,  id. 
Le  Bouteillier  ,  président  de  rAcadémie  de  Metz. 
LEDEBLtn ,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Oroît,  è  Stras- 
bourg. 
Le  Mattre-Chabebt,  préftident  du  Coitilce  agricole  de  Tar- 

rondissement  de  Strasbourg. 
Le  Petit  ,  secrétaire^général  de  la  Société  fk-ançame  d'sr- 

diMogîé,  à  Tilfy  (  Cahados  ). 
Lerbs  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire,  à  Strasbourg. 
I.E  Rot.  à  Cany  (Seine-Inférieure). 
Lesslin  (  Ad.  ) ,  à  Ste.-Marie-^aot*Mines. 
LCTBAOLT  (Louis), percepteur,  correspondant  du  tniitistère^ 

etc. ,  ï  Obernai. 
Levt  (  Félix  ) ,  négociant ,  id. 
UcHTLÊ  (  l'ibbé  )  «  curé  catholique  de  Christiatiia  (  FkMr- 

wége  j. 
llABGtTEBrr  DE  RocBBFOBT  (de) ,  Inspecteur  de  l'Assoeiatioti 

normande ,  à  VierTille  (  Calvados  ). 
Mabguebit  (M"',  de). 
Mabtir  (l'abbé),  curé  de  IVorthauseo* 
MABtLA  (l'abbé),  chanoine,  supérieur  da  grand  séminaire,  i 

Strasbodin. 
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MiBGX  (Loub),  ï  StraabonrBi 

Mbtbr  ifabbé),  chanoioe  honoraire,  curé  de  Golimr. 

HORiN,  archilecie  en  chef  dea  ooominnea  do  dépertomal, I 

Strasboarg. 
HORLBT  (de),  colonel  do  Génie,  en  ninila,  I  Stiaalw^ 
MUHB  (Paal),  k  Strashoorg. 
IIOLLBNHBiM  (de),  soDs-préfet,  k  Scheleatadt 
MULLBR  (le  docteor  Charlea),  k  SinUgard. 
MUNCH  (l'abbé),  coré  de  Sand. 
Mort  (  Tabbé  Panuléoo  ) ,  probaaeor  an  petit 

Slrasboorg. 
IIURT  (  Tabbé  Joaeph)  ,  id.,  id. 
Nbssbl,  à  Uaf^oeoan. 

NiCKLÈs,  profcHsear  k  la  Fkcnlté  dea  aclenoea,  k  Nanef. 
NICKLÈS  (Napoléon),  k  BenMd. 
Oehl  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  coré  de  St-Piene-ie- 

Jeune,  k  Strasbourg. 
Obtblieb  (l*abbé),  curé  de  Ste.-Fni,  k  Scheleatadt 
PBBMiiT»  artiste  peintre ,  membre  de  pluaieun  Académies  »  k 

Parûk 
Pbtit-Gêbard.  peintre  sur  verre,  k  Strasbourg. 
Pbtiti,  architecte,  k  Strasbourg. 
Pbtitvillh  (le  vicomte  de) ,  membre  de  plusieure  Sociétés 

savantes ,  à  Rouen. 
POISAT,  architecte  de  la  ville,  k  Belfort 
Rapp  (rabbé),  vicaire-général  du  diocèse,  k  Strasboorg. 
Rengkeh,  notaire  honoraire,  id 
Rbicb  (Tabbé),  chanoine  honoraire,  supérieor  do  pedt 

séminaire,  k  Strasbourg. 
Rbinach  (le  baron  de),  k  Niedemay. 
Reinbard  (rabbé),  vicaire,  k  Colmar. 
RlBBEB  (l'abbé),  supérieur  du  peiil-aéminaire  dehCbapelle- 
iOiia-RouBemont  (  Haot-RUn  )• 
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HmG  (de),  oonrespoodaDt  do  nûaistëre  de  1* Intérieur,  k 

Bischheim-am-Saum. 
BuiGBiSBN»  architecte  de  rarrondissement,  ï  Schelestadt 
RlNGEL,  pastear,  ï  DiemeriogeD. 
BOUBT-LÉVT  »  architecte ,  k  Straaboorg. 
B068I  (le  chevalier),  k  Rome. 

RUBLUANii.  principal  du  collège,  à  Thann  (  Haut-Rhin  ). 
S4CM  ,  aooft-chef  de  division  à  la  Préfecture ,  à  Strasbourg. 
ScHAUEfiBLiG  (le  baron  de] ,  ancien  pair  de  France,  id. 
SCHACEMBiRG  (Alexis  de),  juge,  à  Wissembourg. 
SCBlÊLÊ  (rabbé),  curé  d*I]ikirch. 
ScBiFPEBSTEiN,  i  Mommenhcim. 
SCBIB  (  Tabbé  ) ,  vicaire-général  du  diocèse ,  à  Strasbourg. 
ScBLtMBERGEB  (Eugène),  à  Mulhouse. 
ScBLiiMBERGEB-DoLFUS,  à  Gucbwiller. 
SCBOULLER ,  propriétaire  ,  à  Geisselbronn. 
SCHWEIGHŒUSEB,  à  Strasb«iurg. 
Séguin,  membre  de  la  Société  française,  i  Annonay. 
Sebeult  ,  à  Mulhouse. 
Sesteb  (Tabbé),  vicaire,  à  Mulhouse. 
SiEFEBT,  i  Ehly. 

SiPPEB  (l*abbé),  curé  de  Weyersheim. 
SlLBEBMANti,  imprimeur,  i  Strasbourg. 
SmON,  imprimeur-lithographe,  id. 
SmOK ,  architecte ,  à  Rouen. 

SlXOif  (  Victor  ) ,  conseiller  à  la  Cour  impériale ,  à  Metx. 
SmoiiJS  (Fabbé),  professeur  au  collège  libre  de  Colmar. 
SOBG,  artiste  peintre,  k  Strasbourg. 
Spach  (Louis) ,  archiviste  en  chef  du  département 
Spach,  secrétaire  de  la  mairie,  à  Strasbourg. 
SiCDcm  (Auguste),  régent  au  collège  de  Mulhouse. 
SîiBBEB,  profnseur  k  h  Faculté  de  médecine,  k  Scrasbo«v- 
(Th.)*  propriétaire ,  id. 


ftdO  GONGBfeS  AMHfeOLOGIQim  M  PtàUfS. 

STRAtJB  (Tabbé),  prcrféMtir  âti  pêtft  ntarinidre  de  Strtt* 

boarg. 
TURCKHEiM  (le  baron  AUired  de),  «nden  magistrat,  Itrotten- 

hauseo. 
Ulrich  (  Fabbé  ),  vicaire,  I  C<toar. 
Ubrin  (rabbé) ,  directeur  de  l'établissement  de  St-Athôgasl, 

à  Strasboarg. 
Ybtter  (l'abbé),  économe  dd  collège  libre  de  Colmar. 
VETTERWâi.D  (rabbé).  précepteur,  k  GendertheioL 
Weter,  architecte,  I  Strasbourg. 
WiBOEG,  peintre-verrier»  id. 

WOLFF  (l'abbé),  professeur  an  petit  séminaire  de  Strariboorg. 
WoLy  (Gustave),  avoué,  à  Strasbourg. 
ZiMMER,  notaire,  id 


OUVRAGES   OFFERTS   A  L'OCGASION   DO  CONGRÈS 

ARCHÉOLOGIQUE. 

Par  M.  de  Caumont  :  Définitions  éicmtntairei  deqweUpKs 
termes  d'architecture,  par  M.  de  Caumont  18/»6. 

Congrès  archéologique  de  France. — Séances  générales  te- 
nues  en  1857. — Séances  générales  tenues  en  1858. 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  et  dei  Congrès  scien^ 
ti figues.  1858. 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces,  des  Sociétés  savantes 
et  des  Congrès  scientifiques,  1859. 

Par  M.  Cosie  :  L'Alsace  romaine  ,  avec  cartes.  Mulhouse, 
1859. 

Par  M.  Jung:  Antitjuités  de  Hhethtabem. 

Société  d*encouragemeiil  pour  rindnstrienâHoûaie.^Râtv- 


port  fiih  pir  M.  Gaulthier  de  Rumilly,  aa  nom  dd  GomM  de 
commerce,  16  février  1859.— Rapport  fait  par  M.  IfataHi 
Rondot ,  27  septembre  1858. 

Par  la  Société  Eduenne  :  EtËtde  historique  et  critique  iur  ta 
mission  ,  les  actes  et  le  euUe  de  saint  Bénigne,  apAtre  de  la 
Bourgogne,  etc. 

Par  M.  V.  Simon  :  De  Part  chez  les  anciens  et  au  moyen^ 
âge,  1857. 

Notice  sur  les  séptdtures  découvertes  au  SablaUf  pris  de 
Metz.  1855-56. 

Notices  archéologiques  par  M.  T.  Simon  (1857-58).  1858. 

Notice  sur  quelques  objets  d*art  antiques  (1855-1856). 

Par  M.  Levrault  :  La  vallée  de  la  Bruche,  Haslaeh ,  Gir-' 
baden ,  Nideck  et  le  Donon  ,  Ste.-Odile et  le  Heidennumer. 
1855. 

Landau^  étude  historique,  1859. 

Essai  sur  l'ancienne  monnaie  de  Strasbourg  et  sur  ses  nop- 
ports  avec  l'histoire  de  la  ville  et  de  l'éviché.  1862. 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 
Moselle.  1858. 

Bulletin  de  la  Société  d^ archéologie  et  d'histoire  de  la  Mo- 
selle. Première  année,  1858;— Id.  Seconde  année,  1859. 

Par  M.  Witimaun  :  Chronik  der  niedrigsten  Wassersteende 
derRheins  vomJahre  70  n.  Chr,  Geb.  bis,  1858. 

Par  M,  Pernot  :  Notice  historique  sur  le  château  de  Jom-' 
wille  (Haute-Mame),  Paris,  1857. 

Jeanne  d*Arc  Champenoise  et  non  pas  Lorraine.  Orléans, 

1852. 

Souvenir  historique.  Arras,  185^ 

Raisons  et  faits  qui  amenèrent  dans  les  arts  le  changement 
qui  s'opéra  au  X  VI*,  siècle  et  pendant  les  siècles  suivants* 

Reims,  1853. 
Par  M.  Gustave  Bardy  :  De  la  situation  présente  dé  f  Ordre 
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diMahe,  duearaaère  duarifoirmê^  dimnmicimimn 
Paium.  Paris,  1859. 
Par  M.  Victor  Teste  :  UthofrofMe  di  Nourê^Dwm  ù 

Par  RL  Spach  :  U  ekàieêm  de  Bok'Kmigêbcmrg.  îKt 

L'abbaye  de  WUsembowrg*  1857. 

Bùurire  de  la  Baae^AUace  eidela  vitle  de  StrasboÊBrf 
1858. 

Le  comté  de  Hanau-'Lidaenberg.  1859. 

Par  M.  Dafresne. — Diuertatùm  sur  rarigine  des  eeeem 
ei  sur  leur  usage ,  principalement  dans  Vévieké  de  Tod, 
Meti.  1858. 

De  l'origine  de  l*imendance  dans  les  Treiâ^Èetchis, 

Ifotiee  sur  les  sépultures  gaUo-frat^ues  trouvées  en  i85è 
à  Fareberswiller  (Moselle)»  Metz,  1855. 

Par  M.  Edmond  Tudot:  Collection  de  figurines  en  argiU 
de  f époque  gallo-romaine.  Paris,  185 A. 

Avant'propos  et  les  trois  premières  livraisons. 

Par  M.  i*abbé  Straub  :  Ls  symbolisme  de  ta  cathédrale 
de  Strasbourg,  2*.  édition.  1856. 

Notice  sur  les  verrières  de  t église ,  aujourd'hui  parois- 
siale y  de  l'ancien  couvent  de  Ste.»Marie~Madeleine ,  à 
Strasbourg,  Strasbourg,  1858. 

Note  sur  un  reliquaire  du  Xll\  siècle  appartenatU  à 
l'église  de  âlolsheim.  1858. 


NOTE 

SUR  LES  FOUILLES 

PRATIQUÉES  A  ilACKWILLER 

AUX  FRAIS  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE  ; 


Par  M.  le  professeur  HJNG  f 

Uembn  de  rinsdlot  des  proTinces  et  de  la  Société  flrançaise 
d^archéologie,  à  Strasbouiy. 


Une  partie  des  fonds  votés  par  la  Société  française  d*ar- 
dbéologie,  lors  de  sa  réuDion  à  Strasbourg,  a  été  employée  à 
déblayer  le  monument  romain  de  Mackwiller  ;  les  travaux 
<»it  été  dirigés  par  M.  le  pasteur  Ringel ,  qui  a  présenté  un 
mémoire  descriptif  de  cette  découverte.  Nous  donnons  le  plan 
des  ruines  mises  à  nu  par  les  fouilles  (  page  496)  et  voici  le 
rapport  de  M.  le  professeur  Jung  sur  ces  découvertes.  fNote 
de  U.  de  CaumontJ 

M.  Ringel  a  été  autrefois  attaché  à  M.  le  profeasear 
Schweighœoser ,  comme  dessinateur  pour  les  antiquités  de 
notre  profince.  Initié  par  ces  travaux  aux  études  archéo- 
logiques,  il  a  constamment  voué  son  attention  aux  objets 
qui  se  rapportaient  soit  aux  temps  de  la  domination  romaine, 
•oit  au  rooyen-âge.  Placé  depuis  peu  d'années  dans  nn  centre 
ricbe  en  traditions  historiques  et  peu  exploré,  il  a  été  «i 
mesore  de  recueillir  des  informations  utiles  à  ses  recherches. 
L'été  dernier ,  nn  cantonnier  intelligent  lui  a  fait  remarquer 
des  mars  enfouis  près  du  f  illage  de  Mackwiller  :  M.  Ringal 
s'est  immédiatement  occupé  de  fouiller  sur  le  terrain  Indiqué. 
Encouragé  par  la  Société  française  d'archéologie ,  il  a  pour- 
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suivi  ses  premières  décooverles.  Le  Comité  historique  d'Al- 
sace a  ea  communicatioo  de  ses  intéressantes  trouvailles  par 
«ne  natica  sonBaira ,  appiifée  d*oo  phq  ardinaiie  et  d*iio 
plan  en  relief,  qui  indiquaient  la  situation  et  les  détails  do 
monument  romain. 

Ces  ruines  se  trouvent  à  fleur  du  sol;  la  tradition  np- 
porte  qn*nn  château  des  princes  de  Nassau ,  seigneurs  terri- 
toriaux ,  avait  existé  dans  cet  endroit  ;  ce  qui  est  plus  exact, 
ce  sont  les  souvenirs  de  fouilles  entreprises  par  on  de  ces 
princes  d  renlèvement  d*0R  grMd  nombre  de  mitériaai 
employés  à  des  constructions  dans  sa  résidence,  à  Neu-Saar- 
virerden.  Ce  fait  explique  Tétat  dans  lequel  se  trouvent  au- 
jourd'hui les  ruines  de  Mackwillcr. 

On  savait  déjà  que  le  village  de  Mackvriller,  dans  le  canton 
de  Dnilingen ,  renfermait  dans  sa  banlieue  des  tombeaux 
gallo-romains.  Nous  devons  peut-être  y  chercher  le  Macbom- 
villare  (Macune-villare,  le  villare  Machom)  que  nous  ren- 
controns dans  les  chartes  de  Tabbaye  de  Wissembourg ,  des 
années  71 2  à  715,  publiées  parZeuss,  n*«.  201.  2Zti,  237,  265, 
et  par  M.  Pardessus, Dtip/oma/a,t  II,  p.  635,  666,  665.1869. 

Pour  établir  cette  identité ,  qui  nous  ramènerait  presqu*à 
Tépoque  de  la  chute  de  TEmpire  romain,  il  n*y  aurait  qu'une 
difficulté  à  résoudre  :  quelques-unes  de  ces  chartes  placent 
le  village  sur  la  rivière  Isca ,  Hisca  ou  Isch ,  qui  en  est  éloi- 
gnée et  qui  se  jette  dans  la  Sarre  à  ITVoifsldrchen. 

Mackwiller  est  situé  sur  une  hauteur  ,  au  pied  de  laquelle 
coule  le  Hallbach  ou  le  Riuiersbach  ,  venant  de  Rimersdorff, 
que  les  chartes  citées  appelloni  ViUa  Rimoni.  Le  village  lai- 
méme  est  privé  d'eau ,  et  M.  Ringel  n'indique  qu'un  iieul 
puits  pour  toute  la  population  ,  qui  monte  à  près  de  800 
toes.  A  quelque  dislance  du  village ,  la  rivière  traverse  la 
route  départementale  de  Diemeringen  et  se  réunit  à  l'Eicbei, 
Yàiiuila  des  temps  carlovingieus. 
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Ad  sud  do  TÎllaîge,  sur  la  pente  de  la  hauteur ,  se  trouvent 
les  mines  :  ce  sont  des  restes  de  murs  qui  atteignent  presque 
h  surface  du  sol.  M.  Ringel  est  parvenu  d*abord  à  découvrir 
on  mur,  long  d*environ  30  mètres,  et  qui  fermait  les  bâti- 
ments du  côt^  de  rOrient.  Il  y  a  rencontré  ce  qu*on  appelle, 
dans  les  constructions  des  bains  romains,  les  sella,  ou  solia 
(  sièges  pour  les  baigneurs  ) ,  et  le  caractère  du  bâtiment  8*est 
ainsi  révélé  aux  premiers  coups  de  pioche.  Le  peu  de  mots 
que  sa  notice  contient  sur  ces  sella  manquent  de  précision; 
00  ne  peut  s'expliquer  leur  position  tournée  en  dehors  des 
ailes  qui  pouvaient  servir  de  bain  :  peut-être,  en  reprenant 
de  ce  côté  ses  recherches,  M.  Ringel  découvrira-t-il  plus 
tard  le  but  de  cette  partie  des  ruines. 

Si  les  restes  des  bâtiments  se  trouvent  si  près  de  la  sur- 
fKe ,  Tarchéologue  remarquera  par  contre ,  avec  regret , 
qu'il  n'a  devant  lui  que  les  soubassements  indiquant  la  dis- 
Iribalion  des  diverses  parties  de  l'édifice ,  mais  sans  trace 
précise  de  leur  destination.  En  deux  endroits  nous  trouvons 
des  hypocaustes  ,  c'est-à-dire  le  dessous  des  salles ,  avec  les 
petites  colonnes  formées  de  briques  rondes  et  carrées  qui 
supportaient  le  dallage  du  laconicum  ou  sudatorium.  M. 
Ringel  a  même  trouvé  la  place  des  fours  qui  servaient  â 
cbaoOér  les  hypocaustes  ;  mais  les  dalles  qui  les  couvraient 
ont  disparu ,  ainsi  que  les  traces  des  tuyaux  qui ,  en  montant 
le  long  des  murs ,  chauffaient  ces  salles  servant  d'étuves. 

11  est  également  impossible  de  dire  quel  était  le  tepida- 
rôcm  (la  salle  pour  les  bains  chauds)  ou  le  frigidarium 
(  salle  pour  les  bains  froids  ). 

L'entrée  que  M.  Ringel  indique  sur  le  plan  diffère  des 
vestibules  des  grands  bains  romains.  Il  renferme,  non  l'aotel, 
mats  une  colonne  qui  a  peut-être  été  le  soubassement  de  h 
statue  du  dieu  ou  de  la  déesse  ,  présidant  à  cet  établbae- 
ment.  C'est  ainsi  que  nous  pourrons  nous  ei] 
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MAH  DES  B*ini 


DB  MICKIVILLBR  D'IPHIs  M.  ItlIOlU 


A.  VcMibala  iwc  h  plUatiL  H.  Cdln  UDiDanUria. 
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ment  la  moitié  de  cet  atrium  est  fermée  par  le  grand  mor 
d*enceinte.  Lorsqu'on  aura  mis  à  jour  les  communicatioiis 
des  canaux  qui  distribuaient  les  eanx  chaudes  et  froides ,  oa 
acquerra  une  notion  précise  sur  ces  distributions  intérleurei; 
jusque-là,  nous  eu  sommes  réduits  à  des  conjectures. 

Dans  les  bains  romains ,  les  salles  destinées  aax  deux  sexei 
étaient  soigneusement  séparées.  Celui  de  MackwOler  ne  coa- 
tient  aucune  trace  de  cette  double  destination ,  à  moins  qie 
la  portion  des  sous-constructions  du  oMé  occidental ,  séparée 
du  corps  principal ,  n'ait  fait  partie  des  bains  mêmesL 

Les  demi-cercles,  dans  les  salles  marquées  par  D  etC«pes- 
vent  avoir  servi  de  base  à  des  arehe^ra  ou  sièges  dans  da 
salles  de  bains  ;  mais  quel  était  le  but  de  cet  arrangemeot 
dans  la  salle  D,  dont  nous  n*avons  que  Thypocauste? 

Les  règles  de  Tarchitecture  romaine  prescrivaient ,  il  est 
vrai ,  de  grandes  salles  pour  les  apodyteria  on  spaUatariaf 
salles  où  les  baigneurs  se  déshabillaient  Cependant  le  local  qae 
M.  Ringel  voudrait  affecter  à  cette  destination  nous  parait 
trop  vaste  pour  un  établissement  aussi  restreint  que  celui  de 
Mackwiller. 

Il  sera  utile  de  comparer  ce  monument  à  d'autres  qui,  plus 
ou  moins  rapprochés  de  Mack¥riller  »  pourront  diriger  M.  le 
pasteur  Hingel  dans  les  fouilles  qui  restent  encore  à  faire. 
Schœpflin  a  décrit  des  ruines  de  salles  de  bains  à  Bouxwiller 
et  à  Lichteuberg.  Les  plus  vastes  sont  celles  de  Badenwiller 
(  grand-duché  de  Bade  ) ,  établissement  complet  qui  a  pu  être 
étudié  dans  tous  ses  nombreux  détails  ,  lors  de  la  découverte 
en  1786. 

Ou  demandera  peut-être  quel  a  été  le  motif  d'établir  cette 
construction,  qui  semble  trop  vaste  pour  la  villa  d'un  parti- 
culier, et  trop  restreinte  pour  une  destination  publique. 

Existait-il  à  Mackv^iller  une  source  minérale  ?  Il  y  a  dans 
cette  banlieue  des  sources  salines ,  et  l'exposé  d'nn  rapport 
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icernant  les  eaax  minérales ,  cite  Mackwiller  ;  mais 
û  ces  sources  se  trouvent  dans  la  vallée  et  il  était 
de  les  amener  au  haut  de  la  commune,  fti.  Riogel 
[oe  one  source  à  une  distance  assez  considérable: 
es  les  recherches  nécessaires  pour  trouver  la  diree- 
[oeduc  qui  aurait  pu  amener  ces  eaux  vers  les  ruines  i 
t  de  se  prononcer,  il  faut  attendre  le  résultat  de  ces 
i  En  prenant  eu  considération  le  manque  absolu 
tte  élévation  du  sol ,  il  est  difficile  de  s'expliquer  le 
ivait  engagé  les  habitants  à  établir  sur  ce  point  des 
û  considérables.  S'il  n'existait  point  de  soiia  et 
antres  détails  qui  ont  décidé  M.  Ringel  à  voir  dans 
un  bain  romain ,  on  serait  peut-être  plus  près  de  la 
idmettant  ici  une  grande  villa ,  bâtie  par  on  seigneur 
Bs  hypocaustes  se  trouvent  également  dans  d'autres 
de  ce  genre ,  ils  étaient  indispensables  dans  ces 
n  peu  froides. 

DS  les  cas,  ii  faudra  attendre  des  fouilles  ultérieures 
ré  à  M.  Ringel  des  efforts  qu'il  a  £ûts,  et  au  chef  du 
Dt  de  rintérêt  qu'il  porte  à  cette  découverte  et  ï 
ition  du  monument  de  Mackwiller* 
ice  appartient  à  une  époque  où  ces  contrées  étaient 

comme  toutes  les  parties  des  Vosges  vers  les- 
I  invasions  d'Outre-Rhin  avaient  refoulé  la  popu- 
plaines.  C'étaient  les  demeures  du  peuple  puissant 
matrices ,  dont  le  nom  se  trouve  si  souvent  mêlé 
entre  les  populations  romaines  et  germaniques. 
Mtations  compactes  expliquent  encore  la  décou- 
nte,  faite  par  M.  Ringel,  de  tuileries  étendues  dans 
ins  de  Mackvnller.  Il  y  a  là  encore  une  anafogie 
owiUer,  qui  avait  également  des  fabriques  de 
'usage  des  habitations  adjacentes;  les  traces  en 
ïTvées  dans  les  localités  dont  le  nom  se  termine 

qui  entourent  ces  bains  grandioses. 


ADDITIONS. 


Noua  plaçoQs  ici  quelques  planches  que  nous  avons  fiit 
griver  sur  bois  pendant  l'impression  du  compte-rendu  tl 
qoi  n'ont  pu  entrer  dans  les  passages  do  teste  auxquels  ella 
se  rappu-lent  (Pfoie  de  M.  de  CanmomL  } 
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SÉANCES  GÉNÉRALES 


EnJvIIletfSS», 


PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  U*ARCHÉOLOGIE. 


Aa  momeiit  où  rbeoreose  înidatÎTe  de  la  Société  libre  d*é- 
BifadoB  de  Rooen  avait  organisé  nne  Exposition  régionale  » 
à  hqMlle  prenaient  part  donze  départements ,  la  Société  fran- 
çam  (tarchéologie  a  pensé  qu'elle  trouverait  à  Rouen  un 
grand  nombre  d'amis  de  l'art  et  des  sciences  historiques  ;  des 
afiBts  qui  s'intéressent  à  l'étude  et  à  l'histoire  du  passé; 
des  gens  du  monde  et  des  artistes  empressés  d'apporter  le 
tribut  de  leurs  connaissances. 

La  Société  d'archéologie  a  donc  arrêté,  sur  la  proposition 
de  MM.  de  GlanviUe  et  Darcel ,  qu'une  réunion  générale 
iendt  convoquée  à  Rouen  et  que  deux  séances  seraient 
ooMacrées  à  traiter  les  questions  suivantes  : 

1.  Quelies  étaient  les  limites  de  l'enceinte  de  Rouen  à  l'é- 
paqse  gallo-romaine  ? 

2.  Quelle  place  occupaient,  à  cette  époque,  les  principaux 
OMNraflMOts  publics  ?  Quelle  était  leur  destination  ? 

5.  A-l-oa  reconnu  ,  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure •  d'une  manière  précise  ,  les  voies  romaines  indiquées 
sor  la  Carte  de  Pentinger  et  dans  l'Itinéraire  d'Antonin? 

6.  Quelles  particularités  les  chaussées  de  ces  antiques  voies 
ont-elles  offertes  ? 
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5.  Qoeb  caractères  présement  hs  sfpiiltinM  de  ré|MXiK 
franqoeî 

6.  Peot-QO  toojoon  distiiigiier  les  dijete  en  brome  de 
répoqocrfranque»  de  ceux  appartenaDt  k  P^poque  gallo-io- 
mameî 

7.  QoeUes  sont  les  élises  de  Bboen  où  il  existe  da 
cryptes! 

8.  Indiquer  brièyemeot  le  mnoveoient  archéoiogiqae  dasi 
le  département  de  la  Smne-InKrienre. 

9.  Quelles  sont  les  caoses  de  l'infériorité  des  imitatioM 
contemporaines  de  l'architectareda  moyen-âge? 

10.  Les  [dans  d'alignement  des  Tilles,  arrêtés oflkiellemeDt 
pendant  le  premier  tiers  de  ce  siède,  ne  derraîeot-OB  psi 
être  réfisés  par  tonte  la  France,  afin  de  ftcOiter  la  coossm- 
tion  de  morceaux  d'architecture  dont  on  ne  comprenait  pas 
l'importance»  lorsque  le  tracé  de  ces  plans  a  été  fixé? 

11.  Quels  sont  les  essais,  plus  ou  moins  heureux,  de  con- 
struction dans  le  style  du  moyen-âge,  appliqués  à  des  éta- 
blissements cîYils  ou  industriels  dans  la  Normandie? 

12.  L'imprimerie  de  Rouen  était  célèbre  ayant  la  RéYolu- 
tion ,  a-t-elle  conservé  sa  supériorité  ? 

Les  séances  ont  eu  lieu  dans  une  des  salles  de  l'hôtel  des 
Sociétés  savantes,  rue  St-Lo,  les  lundi  25  et  mercredi  27 
juillet ,  à  11  heures  du  matin.  Les  mardi  26  et  jeudi  28 ,  des 
promenades  archéologiques  ont  eu  lieu  dans  la  ville  de  Rouen 
et  dans  les  environs. 

Ed.  de  Glanviile ,  inspecteur  de  la  Société ,  avait  préparé 
cette  session  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  talent  I^es  résultats 
les  plus  satisfaisants  ont  récompensé  ses  efforts^  ' 

Le  25  juillet ,  les  personnes  dont  les  noms  suivent  se  pres- 
saient dans  la  salle  des  réunions  : 
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Anquetil  ,  avocat ,  à  Rouen. 

AiGENTRÊ  (  le  vicomte  d'  ) ,  id. 

Balun  ,  directeur  du  Mont-de-Piété,  id. 

Babochk  (  Henri  ) ,  étudiant  en  Droit ,  id. 

Babthêleiiy  fils ,  id. 

Babthélemt,  architecte,  id. 

Bazillb  (Marcel),  négociant,  id. 

Beaubepaire  (de) ,  archiviste  du  département,  id. 

Benabd-Leduc  ,  président  de  la  Société  libre  d'Emulation ,  id. 

Bebtbe  (  le  docteur  ) ,  id. 

Beueetille  ,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Rotien,  id. 

Boiyin-Jenty,  négociant,  id. 

Bons  (  Eugène  de  ) ,  membre  de  l'Académie  des  Arcades  de 
Rome ,  id. 

BouCHEB ,  architecte ,  id. 

Boulanger  (  E.  ) ,  fabricant ,  id. 

BOUTTETILLE  (de) ,  docteur-médeciu ,  directeur  de  l'Asile  de 
St  -Yon ,  id. 

Câumont  (de) ,  directeur  de  la  Société ,  i  Gaen. 

Chaboux,  entrepreneur,  à  Rouen. 

Chêbuel  9  architecte  de  la  ville  de  Rouen ,  id. 

Chevbracx  (  t.  ) ,  propriétaire ,  id. 

Clogenson,  conseiller-honoraire,   vice-président  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  id. 

CouBTONNE,  architecte,  id. 

CussoN ,  secrétaire-général  de  la  Mairie ,  id. 

Dabcel,  de  Paris. 

Degobde  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Bures. 

Delamabe-de-Boutteville,  filatenr,  à  Rouen. 

Denis  (  E.  ) ,  courtier  maritime ,  id. 

Desbois»  docteur-médecin,  id. 

DB8MABEST  (  L.  ) ,  architecte  en  chef  du  département  •  id. 
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Desvé  ,  propriétaire ,  à  Rouen. 

OlEUST  jeune ,  négociant ,  id. 

OncASTEL  (  E.  )>  chimiste.  icL 

Ernout-Jothbal  ,  banquier ,  id. 

Fauquet  (  Ociave  ]  «  filateur ,  id. 

Fledry  (  Charles  ) ,  architecte ,  id. 

Fleury  (  E.  ] ,  architecte,  id. 

Frère  (  E.  )>  archiviste  de  la  Chambre  de  conHnercc  »  id. 

Gaignbux  (R.  ),  directeur  d'as8«raace»  id. 

G ALLET  (Napoléon),  apprêteor,  préndeot  du  Conaeil  dci 

Prud'hommes ,  id. 
Garbt  (Prosper),  horticulteur,  id 
Gaugain  ,  trésorier  de  la  Société,  à  Caen. 
Geriiiny  (  Adrien  de) ,  receveur-général,  à  Rouen. 
Gilles  (  P.  )  »  manufacturier,  id. 
Glanyille  (de) ,  inspecteur,  etc. ,  id. 
Grimaui,  entrepreneur,  id. 
GBiaON ,  architecte  »  id. 
Guerout,  ancien  notaire,  id. 
Hamel  ,  graveur  «  id. 
HOMMAIS ,  avocat ,  id. 
La  Londe  (  de  ) ,  id. 

Lanchon  (  Tabbé  ) ,  curé  de  St.  -Godard ,  id. 
Laubênière,  maître  de  forge ,  id. 
Leber  (Arsène),  ancien  notaire,  id. 
Le  Blond,  architecte ,  ancien  officier  de  cavalerie ,  id. 
Legoupeur,  docteur-médecin  y  id. 
Lefebvre  (Jules) ,  architecte,  id. 
Lefort  ,  avocat ,  id. 
Legendre,  propriétaire,  id. 
Leprevost  ,  agréé ,  id. 
Le  Prince  (Adrien),  au  château  de  Lamberville (  Sciue- 

inférieure. 
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LiMiRE,  avocat  «  à  Roaeo. 

Le  Roy,  de  Cany  (Seioe-Inférieure). 

Leseigneub  t  filaieor ,  à  Rouen. 

LÊVY  (  Edmond  ) ,  architecte ,  id. 

LizoT  fils,  substitut  do  procurci:.'  impérial ,  id. 

Mathon  ,  consenrateur  de  la  bibliotbèqae  de  NettcbftteL 

Mathon  ,  archiviste ,  à  Beanvai& 

MÊBAUX  (  Amédée),  artiste  compositeur,  à  Rooeo. 

MOTTET,  ûlateur ,  id. 

OSMONT,  architecte,  id. 

Palier  ,  ancien  manufacturier  ^  id. 

PÊBON,  inspecteur  de  F  Association  normande,  id. 

Petit  (  Henri  ) ,  négociant,  id. 

Petitville  (de),  propriétaire,  id. 

Pottier  (  André),  conservateur  du  Musée  d'Antiquités  et  de 

la  Bibliothèque  publique ,  id. 
Pouyer-Quertier,  député,  id. 
Quinet  (Edouard),  propriétaire,  id. 
Revel  ,  avocat ,  id. 
RowcLiFf e-Babkbr ,  fondeur^  id. 
Saint-Eyron  ,  docteur-médecin,  id. 
Simon,  architecte,  id. 

SmoN  (  Léopold  ) ,  propriétaire  à  Bures  (  id.  ). 
RousÊE,  entrepreneur,  à  Rouen. 
Sacquenville ,  propriétaire,  id. 
Tabouelle  ,  ancien  agréé ,  à  ElbeuC 
Thiollet,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  à 

Paris. 
Thouroude-Danguy  ,  constructeur,  à  Rouen. 
Yayasseur  (Paul),  avocat,  id. 
Waddwgton  ,  négociant ,  id. 

M.  de  Caumont  prie  M.  l'inspecteur  de  Glanville  de  présider 
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les  séances  qui  voot  avoir  lieu.  M.  de  GhoYiUe  accède  i  celle 
invitation  et  occupe  le  faoteoiL  Près  de  lui  siègent  :  MIL  dr 
Caumont ,  directeur-général  de  la  Société  ;  H.  BardemUf 
inspecteur  de  l'Eure  ;  Gattgain,  trésorier  de  la  Compagnie; 
BaUtUy  archiviste  de  l'Académie  ;  Pènm^  inspedeor  de 
l'Association  normande;  ThioUeî;  Pouier,  coosenratenr do 
Musée  d'Antiquités  ;  Dareel  ;  Tkaurin  et  le  vicomte  d^Eê^ 
iaintoiy  secrétaires-généraux  de  la  session. 

La  séance  est  déclarée  ouverte.  H.  de  Glanville  prononce 
le  discours  suivant  : 

c  Messieurs, 

«  La  Normandie  peut  se  présenter  au  jugement  des  slèdei 
avec  bien  des  titres  de  gloire.  Nous  ne  parlerons  pas  de  son 
origine  :  la  barbarie  de  nos  alenx  fait  tacbe  à  son  histoire; 
nous  aimons  mieux  la  voir  défendre  son  indépendance  et  con- 
quérir l'Angleterre,  à  la  suite  de  ses  ducs;  nous  aimons 
mieux  la  voir  appelée,  par  les  anciens  auteurs,  le  pays  de  U 
sapience^  le  pays  de  l'industrie  et  de  l'agriculture;  mais  poor 
nous  elle  est  aussi  et  plus  encore  le  pays  de  l'archéologie. 

«  Si  ce  n'est  pas  elle  qui  trouva  cet  art  ogival  que  noos 
admirons  tous,  elle  eut  du  moins  le  mérite  de  l'adopter  une 
des  premières  parmi  les  provinces  de  France,  et  les  beaux 
fleurons  de  sa  couronne  artistique  sont  là  pour  attester  jus- 
qu'à quel  point  de  perfection  fut  poussé  chez  elle,  au  moyen- 
âge,  le  travail  de  la  pierre. 

c  Mais  une  autre  gloire,  plus  grande  encore  peut-être,  loi 
était  réservée.  C'est  de  la  Normandie  que  partirent  les  pre- 
miers cris  de  réhabiliution  pour  cet  art  gothique,  créé  par  la 
foi  de  nos  pères,  et  que  le  retour  vers  l'art  antique,  les  trou- 
bles religieux  et  le  scepticisme  du  XVIII*.  siècle  avaient  fait 
tomber  dans  l'oubli  et  dans  le  mépris.  En  1830,  un  hoomie 
jeune  encore,  mais  déjà  connu  par  des  travaux  sérieux,  entra 
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kmcoieiit  dans  U  lice.  Il  fit  connaître  des  beautés  inconnues 
jvqB'id;  il  décrivit  et  dessina  les  types  les  plus  propres  à 
fnmitr  b  classification  qui  lui  était  révélée,  et,  par  son 
ÎBSBortel  Cours  d'archéologie,  il  ouvrit  les  yeux  aux  plus 
aïeules  :  b  vérité  se  fit  jour,  et  Ton  apprit  à  contempler, 
avec  admiration,  ce  que  l'on  ne  voulait  pas  voir  autrefois. 

«  Cet  homme,  Messieurs,  est  au  milieu  de  vous;  les  années 
lat  agrandi  le  cercle  de  ses  observations,  ont  mûri  ses  coa- 
laÉssances,  mais  n*ont  pas  émoussé  b  finesse  de  son  regard, 
ii  abatto  l'activité  de  son  infatigable  vie.  Toujours  occupé 
et  science  et  de  progrès,  il  saisit  avec  empressement  toutes 
lei  occasions  où  il  peut  réunir  des  hommes  sérieux ,  des 
bnunes  d'étude;  c'est  ainsi,  qu'aujourd'hui,  il  est  venu 
phaier  ao  milieu  de  nous  sa  tente  nomade,  disposé  à  nous 
cMendre  et  à  nous  instruire. 

«  Édairés  par  ses  savantes  leçons,  beaucoup  d'hommes  de 
cour  ont  voulu  se  grouper  autour  du  maître,  phabnge 
vdiéologique,  résolue  à  défendre  vaillamment  les  vrais  prin- 
dpes  de  b  science,  les  uns  par  leur  plume  habile,  les  autres 
par  leur  ciseau  plus  éloquent  encore.  De  là  cet  immense 
Bouvement  archéologique  qui,  depuis  vingt  ans,  s'est  bit 
reventir  de  tous  côtés  sous  l'influence  de  la  science  et  du 
leMiment  religieux,  mouvement  qui  tiendra  une  si  grande 
place  dans  l'histoire  artistique  de  ce  siècle. 

I  Plus  de  mille  églises  ogivales  aujourd'hui  terminées  en 
hance ,  plus  de  mille  en  voie  de  construction ,  plus  de  trois 
cents  bbriques  de  vitraux  peints  ;  toutes  ces  publications 
nsneîlleoaes  et  ornées  de  gravures  sur  bois  qui  leur  donnent 
Il  vie  et  popobrisent  la  science  en  la  mettant  à  b  portée  de 
iDiis,  ce  besoin  prodigieux  qui  se  bit  sentir  de  connaître  et  de 
reproduire  b  passé,  tout,  à  notre  sens,  témoigne  de  l'immense 
tramformatîon  qui  s'est  opérée  dans  les  esprits,  et  d'un  retour 
lèrievx  vers  l'art  yrai  et  le  bon  goût 
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f  âQ  miKeo  de  cet  eaMbcmeat  gtaénl*  k  ilfipifti—i 
de  la  Seine-Ipférieare  n'eH  pti  reité  eo  arrière  ;  et  ei  nm 
fOQiei,  Messieurs,  piroourir  rapidemest  avec  nom  ce  qoi  Art 
Mt,  depuis  quelqaes  aiiBéei,  dans  cette  portira  de  la  Ncrano- 
die.  voas  rccoanaltres,  en  iaisMit  de  côté  an  petit  noahitde 
constmctions  maUieormes  et  qni  font  tache,  qoe  beaimp 
d'antres,  an  contraire,  annoncent  des  écndes  sérienaes,  nneièf  e 
vraiment  artistique,  et  même  qoe  l'on  poarrait  reooaaaundv 
pkmeDrs  d'entre  elles  comme  d'eiceUems  OMidèles  k  sniviSL 

«  Nous  citerons  d'abord  ce  cbef-^'oenvra  que  vous  CMMiii- 
sai  tons,  ce  riche  joyan  de  l'écrin  de  la  TwFgè  Marie,  ce  pio- 
digieux  témoignage  de  foi  et  de  chaiité,  l'églîse  Natre-Daae 
de  Bon-Secours,  dans  laquelle  on  ne  sait  trop  ee  que  l'on  diA 
le  plus  admirer,  on  le  talent  modeste  et  désinléressé  de  rha- 
bile  architecte,  ou  la  générosité  des  popnhtioiiSv  on  le  lèie  ds 
pasteur.  C'est  II  un  de  ces  temples  oà  l'on  seot  immidiiie- 
ment  la  présence  de  Oieo,  où  l'on  éprouve  qoelque  choae  de 
divin,  à  moins  d'être  privé  de  tout  sentbnent  d*art,  de  toale 
inspiration  religieuse. 

•  Viennent  ensuite  :  l'église  de  Maromme,  déliciense  coa- 
struction  en  briques  et  pierres  ,  bien  proportionnée ,  d'as 
appareil  soigné  et  du  plus  pur  XIII*.  siècle. 

•  Sl- Jacques- sur- Darnétal,  église  romane,  construite 
avec  les  mêmes  matériaux  et  les  mêmes  qualités. 

«  St-Âubin-Jouxte-Bonlleng,  style  du  Xni*.  siècle,  église 
en  pierre  avec  voûtes  en  carreaux  de  plâtre  :  système  léger, 
économique  et  gracieux  à  l'cnl;  c'est  le  premier  essai  qu'es 
ait  fait  l'auteur,  il  a  parfaitement  réussi.  L'église  fut  béniie 
en  mars  1846  et,  jusqu'Ici,  tout  annonce  la  pins  grande  soli- 
dité et  le  mérite  de  cette  nouvelle  application  du  plâtre. 

«  St-Louis-iès-Elbeuf,  style  ogival  du  XIIl*.  siècle,  eo 
pierres,  briques  et  moellons,  église  à  bon  marché,  maif 
bolide  et  de  bon  goût  :  problème  que  l'auteur ,  seul ,  sut 
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résoudre.  Les  oef,  chœur,  bas-côtés  et  sacristie  600t  ter- 
minés; le  portail  et  la  tour  doivent  procbainetpent  suivre. 
Bénite  eo  1856. 

«  Goderville ,  style  roman ,  en  craie  du  pays ,  voûtes  qi 
briques  déplâtre;  vaste,  bonne  et  solide  construction ,  ;ion 
encore  terminée. 

«  Veules-St.-Remi,  style  roman. 

«  Toutes  ces  églises  sortent  de  la  même  main ,  de  celle 
de  Fauteur  de  Bon-secours;  c*est  de  belle  et  bonne  archi*- 
tecture.  C'est  encore  lui  qui  dirige  avec  tant  d'habileté  les 
importantes  réparations  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

«  Criquelot-l'Esneval  est  une  église  de  style  ogival,  solide  et 
bien  exécutée.  On  voit  que  l'auteur  comprend  l'architecture 
religieuse  ;  il  Fa  mieux  prouvé  encore  dans  l'église  de  Tôtes, 
construction  du  XIIP.  siècle,  d'une  valeur  véritable,  et  pro- 
duisant beaucoup  d'cfTet;  elle  rappelle  avec  bonheur  les 
beaux  types  de  notre  architecture  nationale;  nous  regrettons 
aenlement  que  les  voûtes  soient  plafonnées  en  plâtre. 

«  Tourville-Igneauville.  L'auteur  est  un  bon  architecte, 
imbu  du  sentiment  chréiien,  et  qui  connaît  son  art.  L'habi- 
tnde  et  une  étude  ap))rofondie  de  ce  genre  de  construction 
le  conduiront  à  mieux  faire  encore. 

c  A  Buchy,  on  a  élevé,  dans  le  style  de  la  Renaissance, 
une  tour  couronnée  par  un  campanile  de  bon  goût.  Travail 
remarquable ,  bien  conçu ,  et  l'un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  à  signaler. 

«  A  Auffay ,  réparation  intelligente  et  habilement  dirigée  ; 
les  voûtes  ont  été  refaites  en  briques  de  plâtre. 

#  Nous  arrivons  à  une  suite  d'églises,  presque  toutes  remar- 
quables et  construites  sur  les  plans  d'un  homme  d*un  mérite 
incontestable,  ancien  élève  de  l'École  |)olytechnique,  ancien 
ingénieur  des  ponts-ct- chaussées,  prêtre  aujourd'hui,  et,  en 
cette  triple  qualité,  toutes  ses  œuvres  sont  empreintes  du 
cachet  de  la  science  et  de  l'élément  chrétien  ;  mais  on  pour- 
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rait  peut-être  lui  reprocher  son  goût  un  peu  trop  exdaif 
pour  le  style  roman.  C'est  que  le  charitable  artiste  veut  le 
mettre  à  la  portée  de  toutes  les  bourses,  et  le  style  roman  at 
le  moins  cher  de  tous. 

c  St -Vincent-de-Paul  du  Havre  est  une  vaste  et  belle  égiiK 
romane,  bien  appareillée  et  de  bon  style. 

I  La  chapelle  de  Thôpital  de  Fécamp,  monument  de  la  ptes 
grande  simplicité,  est  solide  et  bien  exécutée,  dans  le  style 
du  XII*.  siècle. 

«  Veauville-lès-Bains  est  aussi  du  roman  simple,  inaisnoUe 
et  construit  sur  de  belles  proportions.  Nous  regrettons  que  ki 
voûtes  n'aient  pas  été  faites  en  carreaux  de  pUtre.  Le  sys- 
tème que  Ton  a  employé  est  mesquin,  disgracieux  et  peo 
solide. 

c  Cette  église  a  été ,  en  grande  partie ,  construite  par  b 
charité  des  habitants,  tous  empressés  de  prouver  leur  zèle  et 
leur  foù  On  vit  de  pauvres  ouvriers»  vivant  à  peine  de  leur 
travail,  remettre  cependant,  chaque  semaine,  au  digne  cori 
promoteur  de  Tentreprise,  une  modique  offrande,  prélevée 
sur  le  gain  de  tous  les  jours. 

c  C'est  ainsi  qu*au  moyeu-àge  s'élevait  la  cathédrale  catho- 
lique, merveille  des  arbi,  honneur  de  la  contrée,  alors  que 
chacun  s*empressait  de  contribuer  k  Toeuvre  commune,  sui- 
vant ses  moyens  :  le  riche  par  ses  tréinrs,  le  pauvre  par  son 
travail,  Tartiste  par  son  génie, 

c  Les  églises  de  la  Crique  ei  de  Sommesnil  sont  aussi  de 
style  rxMian  et  siout  encore  des  constructions  remarquables; 
elks  i«ot  au:»i  été  bitit^  (^r  la  charité*  nuis  par  la  charitt- 
d^uue  m4>le  et  pieuse  iaoïîUe  qui  a  voulu  que  partout  où 
Dieu  lui  a^aît  i^emùs  de  poe«êder,  là  aussi  le  nom  de  Déçu  fôi 
digneuient  boiiiw«>. 

«  Mab  raut«Hir  de  tootesctscoBstnictioifes  sait  aussi  manier 

le  styW  c«ii\al,  et  Kes  cliipcie  i  au  wainaire  et  de  fbôpitii 
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fÎTetot,  dans  le  genre  des  XIII*.  et  XIV*.  siècles,  sont  des 
petits  cbefe-d*œuf  re  que  nous  aimerons  toujours  à  signaler  et 
I  recommander  aux  vrais  connaisseurs. 

c  A  Darnétal,  l'église  de  Long-Paon,  dans  le  style  de  la  fin 
da  XV*.  siècle,  a  été  réparée,  nous  pourrions  presque  dire 
re^te  à  neuf,  avec  une  intelligence  et  un  savoir  remar- 
foables.  C'est  là  un  travail  des  plus  importants  et  qui  mérite 
lire  ?o  et  admiré.  Vous  comprendrez  nos  éloges.  Messieurs, 
lorsque  vous  saurez  qu*il  a  été  dirigé  par  l'architecte  éminent 
chargé,  tout  dernièrement  encore,  de  réparer  les  désastres 
que  le  temps  avait  fait  subir  à  notre  palais-de-justice,  et  vous 
avez  avec  quelle  sagesse,  avec  quel  talent  il  s*est  acquitté  de 
cette  difiRcile  mission. 

«  Noas  pourrions  encore  parler  des  églises  de  St.-iyiartin«da 
Tivier  et  de  Barentin;  mais  dans  l'une  le  plâtre  exerce,  à  l'In- 
tériear^  son  tyrannique  et  trop  exclusif  empire;  dans  Tautre 
aoos  avons  trouvé,  dans  les  détails,  un  système  d'économie, 
vo  style  à  bon  marché  qui  nuit  à  l'ensemble  et  qui  n'aurait 
pas  dû  se  trouver  dans  une  construction  de  cette  importance. 

c  Noos  ne  terminerons  pas.  Messieurs,  ce  rapide  compte- 
rendu  sans  parler  de  la  nouvelle  église  de  St.-Sever  encore  à 
peine  terminée ,  travail  capital  et  d'une  grande  valeur. 

c  L'auteur  n'a  pas  voulu  puiser  ses  inspirations  dans  les 
enivres  des  artistes  du  moyen-âge.  Il  a  mieux  aimé  adopter  le 
genre  de  la  Renaissance  à  la  deuxième  époque,  style  anguleux, 
sec,  lourd,  cher  et  que  nous  n'aimons  pas.  Certes,  nous  préfé- 
rons la  noble  simplicité  du  XII*.  siècle,  la  chasteté  de  Xlil*., 
b  majesté  du  XIV^  ;  mais  l'auteur  ne  partage  pas  nos  goûts 
et  il  s'est  efforcé  ,  avec  conscience  et  avec  art ,  de  douner  à 
son  œuvre  toute  la  perfection  qu'elle  pouvait  avoir. 

«  Eh  bien  !  malgré  cette  divergence  dans  nos  idées  et  dans 
DOS  principes  arrêtés ,  nous  le  remercions  d'être  resté  fidèle 
10  programme  qu'il  s'était  tracé  ;  oui,  au  nom  de  l'archéologie. 
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nom  Ten  remercions ,  car  nous  aimons  trop  Tarcbitectiire  èi 
ittoyen-âge  pour  souffrir  qu'on  la  traîestisse. 

•  Trop  d'archilecles  encore  aujourd'hui,  soin  préteitedi 
copier  les  grands  maîtres,  mélangent  tons  les  styles,  oonfondnt 
toutes  les  époques  et  composent  de  ces  lambeaui  incohérenis, 
fondus  et  superposés  à  je  ne  sais  quoi  encore ,  an  ensenbb 
du  plus  fâcheux  effet  dont  la  mission  semble  être  de  hiaam 
le  goût,  de  serfir  de  prétexte  à  Pignorance,  et  de  vouloir  rendn 
le  moyen-fige  responsable  de  fautes  qu'il  ne  commit  jamaii 

<  En  dehors  de  ces  grands  principes ,  on  arrive  ^  la  outil- 
sion  dans  le  domaine  de  l'art,  ï  la  décadence  do  rarchitectore 
religieuse. 

•  Dans  ce  court  résumé  des  travaux  les  plus  remarquabis 
qni  Ont  signalé  le  moQîcment  archéologiqoe  chrétien  dans  k 
département  de  la  Seine-Inihîeare ,  depuis  lingt  ans,  aoiii 
avons  oublié  sans  doute  beaucoup  de  constructions  important», 
beancoup  d  utiles  réparations.  C'est  que  nous  vouHobs  prooicr 
k  progrès  en  architecture,  et  noos  avons  diercbé  des  preines 
dans  les  plus  beaux  exemples  qni  nous  étaient  dfens  ;  c*e< 
qne  noa$  vooliotts  prouver  que  des  hommes  d*nn  talent  incoo- 
tfstable  peuvent  aujiHinlIim^en  Normandie,  suivre  leurs  pro- 
pre» iospiratiOQS  ot  !^  mounwr  Uhrement  dans  on  art  dont  ils 
possMent  Tesprit  «  p^nre  qn'is  ou!  étudié  d'une  ounière  sé- 
r«Nt5i^  et  OMttpi^  II»  BKHiuvifsts  de  b  grande  époque  de 
notr^  aît<iîtwt>;r>f  rpiiwwïf  et  cKîMaV:  c'est  que  nous  wo- 
ti<«s  proniiinr  qw^  b  Normandie  est  e«c\irf .  ce  au*ette  était.  c« 
qpi'eHif  ,<inra  io«jo«rk  u  :f^  iîisssa'^m  Je  rardWof^ie.  > 


W«fa>i  ùi&«:  ^  fM«lnt  à  TÀr  As  mç€i.-«fc^  ies  barbare 
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Ces  enceintes  forent  alors  d'une  petite  dimension,  embrassant 
la  partie  de  la  ville  la  plus  facile  à  défendre  et  laissant  en 
dehors  une  partie  considérable  de  la  ville  gallo-romaine.  Des 
docaments  positife  sur  le  périmètre  de  Tenceinte  murale  du 
IV*.  siècle  peuvent  être  déduits  des  trouvailles  faites,  à  diverses 
reprises^  des  fondations  de  la  muraille  dans  lesquelles  on  avait, 
à  Rouen  comme  ailleurs,  employé  des  pierres  sculptées  ou  des 
débris  de  différents  monuments.  Mais  il  est  temps  de  tracer 
cette  enceinte  sur  une  carte,  et  de  la  comparer  aux  enceintes 
de  même  origine  établies  dans  d'autres  villes  gallo-romaines. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole  et  indiquent  le  tracé 
des  murailles.  Un  plan  de  l'enceinte  sou^  les  ducs  de  Nor- 
mandie est  exposé  dans  la  salle  :  il  y  a  lieu  de  penser  que  les 
mors  de  la  ville  fortifiée  n'avaient  pas  beaucoup  changé  d'é- 
tendue et  qu'ils  représentaient  assez  exactement  l'enceinte 
gallo-romaine  ;  elle  était  à  peu  près  carrée  :  d'un  côté,  Ten- 
ceinte  s'appuyait  sur  la  Seine ,  au  midi  ;  passait  à  l'est  de 
Farchevêché  et  au  nord  de  la  cathédrale,  puis  longeait,  à  peu 
près ,  le  côté  occidental  d'une  des  rues  actuelles,  dirigée  do 
nord  ao  sud. 

Voici,  du  reste,  une  réduction  de  ce  plan. 

PLAN  DE  LA  VILLE  DE  ROUEN  AUX  X*.  ET  XI*.  SIÈCLES 

liK  a  prealèrc  ocriitc,  cmhk  elle  était  sois  liNl  et  m  prarirn  dn  fd 
riVKitirait ,  Il  c6tè  II  Bidl ,  M  ressemit  le  U(  éi  les? e  tfe  près  rn  tien. 


1.    Notre>Dame. 

S,  Cloître  des  chanoines  de  la  cathé- 
drale. 
3.  Archevêché. 
4i.    Abbaye  St. -Amand. 

5.  Chapelle  Si  -Léonard. 

6.  Porte  Si  -Léonard. 

7.  Porte  Sic. -Apolline  ou  de  Beau- 

voisine  (  Belvesensis  ) . 

8.  Porte  de  U  Poterne 

9.  St.*Lo  (église  )  dans  Torigine  le 

teiB|.le  de  Both. 


10.  HôteMe-ViUe. 

i  1 .  Église  St.-Herblanc . 

12.  Manché-eux-Oies. 

13.  Porte-Massacre. 

14*  ChAteau  de  Raoul  ou  RoUon. 

15.  Église  St. -Jean-des-Prés. 

16.  Rue^ux-Fèvres. 

17.  Église  St.-André-aui-Fèvres. 

18.  Tannerie. 

19.  Chapelle  de  Stc. -Croix. 
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Um  longue  et  intéressante  discussion,  à  laqaelle  prend  ptr- 
ticnlièrement  part  M.  Thaurin ,  se  prolonge  à  l'occasion  da 
tracé  des  mors  gallo-romains  de  Rouen  au  IV*.  siècle.  M.  de 
CaBmoot  cite  plusieurs  fragments  sculptés  troufés  à  diverses 
fipoqoet*  en  établissant  |des  fondations  pour  les  maisons  mo- 
ienies,  et  qui  confirment  sur  plusieurs  points  les  notions  que 
ToB  possède  snr  la  direction  des  murs. 

On  passe  à  la  question  relative  au  tracé  des  voies  romaines 
dans  la  Seine-Inférieure  :  une  quantité  considérable  de  ren- 
icjgpements  sont  dounés  successivement  par  les  membres 
présents  •  notamment  par  M.  de  Glanville ,  président  :  ces 
docoments  précieux  pourront  être  consultés  dans  les  archives 
de  la  Compagnie.  M.  Le  Roy ,  de  Cany ,  est  sur  le  point  de 
pnbiier  la  carte  antique  de  la  Seine-Inférieure.  La  plupart  des 
renseignements  donnés  à  la  séance  lui  sont  connus,  et  le 
prooès-verbal  ne  peut  que  renvoyer  à  son  travail  topogra- 
phîque,  soit  pour  le  tracé  des  voies  romaines ,  soit  poor  l'in- 
dication des  localités  où  il  existe  des  vestiges  de  l'époque 
gallo-romaine. 


EXAMEN  ARTISTIQUE  DE  L'EXPOSITION  RÉGIONALE 

DB  ROUEN. 

La  Société  lève  la  séance  pour  se  rendre  à  l'exposition  ré- 
Sionale.  On  se  rappelle  que  la  réunion  avait  été  provoquée 
[larticnlièrement  dans  le  but  d'examiner  les  objets  de  l'ex- 
INMition  qui  rentraient  par  leur  exécution  dans  le  domaine 
k  l'archéologie.  La  Société ,  reçue  par  le  président  de  l'ex- 
^tion  et  plusieurs  membres  des  jurys ,  a ,  pendant  trois 
leures ,  examiné  les  intéressants  objets  d'art  disposés  dans 
es  vastes  et  belles  galeries  du  palais  de  l'industrie  de  Rouen. 
Oie  a  félicité  plusieurs  fois  la  Société  d'émulation  du  ma- 
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giiMqM  réNilUit  oblena  ptr  mm  ioitiitifo  et  Mi  rthrtft  TMs 
ntembr»  ont  été  chargés  de  réraner  les  obserratioiis  pré- 
sentées dans  cette  visite  (1)  et  de  blre  des  proporitioiis  I  h 
Oonifiignie  aa  sujet  des  médailies  qu'elle  pourrait  déoemer 
aux  autears  des  objets  d'art  qui  reotreftieDt  dans  aa  spécia- 
lité (3).  Il  était  six  heures  quasd  la  Société  a  quitté  les  ga- 
leries de  l'exposition. 


l'*.  EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 

AUX  BNTIBOm  DE  KOVEH. 

CoDfMmémeDt  aa  programme  publié  par  M.  le  DirecMr 
et  par  lea  représeounts  de  la  Société  française  d'archéologia. 
à  l'occasion  des  séances  qui  ont  été  tenues  à  Rouen  nu  ONii 
de  juillet  par  celte  Société,  bi  première  des  promeundea  ar- 
chéologiques comprises  dans  le  programmea  en  lien  k  M  da 
ce  mois. 

Dès  six  heures  du  matin,  un  assez  grand  nombre  des  mem- 
bres de  la  Société  présents  à  Rouen  se  trouvaient  réunis  sur 
la  place  des  Arts,  où  stationnaient  les  Toitures  destinées  ï  l'ex- 
cursion qui  allait  être  entreprise.  Bientôt  le  départ  de  la  petite 
caravane  scientifique  a  eu  lieu^  sous  la  double  conduite  de 
MM.  deCaumont,  directeur,  et  L..de  Glanville,  inspecteur 
poor  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

On  s'est  d'abord  dirigé  vers  Téglise  de  lx)ng-Paon  de  Dar- 

(1)  Le  Journal  de  Houen  a  doDné,  depuis  la  Tisite  de  rnpositkNi  pir 
la  Société  française  d*archéologie  une  série  d^artidea  de  M.  Dared 
sur  le  mérite  relatif  des  objets  d^art.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à 
ces  appréciations  pleines  de  mérite. 

(2j  Deux  médailles  ont  été  décernées  à  Strasbourg  par  le  Congrès 
archéologique,  par  suite  du  rapport  de  cette  Commissiou. 
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muL  Ce  monimMnt,  mn  belle  eonatroctloB  nirale  d«  b  fln 
fa  XV\  siècle,  est  en  ce  moment  l'objet  d'ane  trèa-im- 
portante  restauration  dirigée  arec  beaDConp  de  talenl  par  H. 
L.  Oesmarest,  architecte  en  chef  dn  départemeni,  qni  recana- 
tnik,  pour  ainsi  dire,  une  partie  de  l'église.  Les  iraTiDi  en- 
trepris consistent  principalement  dans  la  réédificalion  et  le 
proioagemeot  de  l'abside  ;  les  TOâtes  intérieures  seront  rëia- 
blics  en  bois  et  décorées  de  peintures  appropriées  k  la  des- 
tiMtioD  de  l'édifice;  le  caractère  de  ces  peÏDtores  el  lc«r 
atpeci  pfarsiqne  les  feront  ressembler  tant  aux  enluminores 
sévères  de  certains  manuscrits  qu'au  cuir  basané  qui  décorait 
les  grandes  salles  de  nos  vieux  manoirs  féodaui.  &prâs  l'acbè- 
Tentent  des  travaux  de  construction  et  le  grattage  complet  de 
l'église,  à  l'intérieur,  les  haies  de  ses  Doiubreuses  croisée*  re- 
cevnut  des  verrières  entièrement  neuves  qui  doivent  être  dî- 
gaes  de  la  restauration  que  l'on  termiite  en  ce  motneoL  Les 
deax  savants  conducteurs  delaSociétéd'arcUéolc^ien'ont  pat 
voulu  quitter  Long-Paon  sang  adresser  i  M.  Desoiarest  leura 
félicitations  au  sujet  des  iravaux  doDt  ils  venaient  d'apprécier, 
ainsi  que  tous  les  membres  présents,  l'importance  réelle  et  la 
complèie  réussite. 

Le  signal  du  départ  ayant  été  donné  quelques  minutes 
après,  les  explorateurs  archéologues,  favorisés  par  on  temps 
des  plus  avantageui,  montaient  k  pied  La  cdte  de  SL-Jac- 
qnes  qui  traver!>e  une  des  campagnes  les  plus  riantes  de  la 
Normandie.  A  peine  avait-on  gravi  celte  charmante  cdto  que 
l'on  arrivait  sans  fatigue  et  sans  peine  k  SL -Jacqnes-snr- 
Dimetal.  M.  Achille  Dubois,  maire  de  cette  «mmune,  qni 
avait  été  averti  de  l'arrivée  des  membres  de  la  Société  fran- 
faiae  d'archéologie,  s'est  empressé  non -seule  ment  de  les  ac- 
caeillir  avec  l'aménité  qui  lui  est  si  familière,  mais  encore 
de  leur  offrir  une  hospitalité  aussi  généreuse  que  distinguée. 
Jamais  seigneur  ne  fut  accueilli  plus  honoraUemeni  par  ses 
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▼assaax  ;  les  Tisiteors  entraient  ï  peine  dans  la  commone  de 
St -Jacques,  qu'aussitôt  lesdoches  sonnaient  à  pleine  folée 
pour  annoncer  TarriTée  des  archéologues.  A  leur  entrée , 
M.  le  Maire  les  recevait  le  plus  gradeusement  do  inonde  poar 
les  conduire  à  son  église  où  les  accords  desorgnes  se  ùûsaieot 
entendre,  rendant  comme  un  chant  de  fête. 

L'église  de  St -Jacques  est  un  fort  joli  monument  cons- 
truit, il  y  a  trois  ans  à  peine,  dans  le  style  roman,  avec 
tout  le  talent  imaginable,  par  M.  Bardiélemy  père»  architecte 
diocésain,  beau-frère  de  M.  A.  Dubois.  L*habiie  auteur  de 
cette  charmante  église  en  a  fait  avec  presque  rien  on  véri- 
table bijou  ayant  ses  bas-côtés,  son  transept  et  son  abside, 
tous  de  Télégance  la  plus  hardie,  sans  rien  perdre  de  la 
solidité  qui  leur  est  nécessaire.  Noos  ajouterons  que  cette 
construction  religieuse,  à  laquelle  M.  A.  Dubois  a  généreuse- 
ment contribué  pour  des  sommes  importantes,  n'est  revenue 
qu'à  soixante  mille  francs.  Il  faut  dire  encore  que  l'égKsede 
St -Jacques  fournit  un  exemple  fort  remarquable  du  parti  que 
l'on  peut  tirer  de  l'association  habilement  combinée  de  la  pierre, 
de  la  brique  et  du  moellon  qui  sont  les  seuls  éléments  de  la  con- 
struction. L'ameublement  intérieur,  en  bois  de  chêne,  a  été 
combiné  et  exécuté  non  moins  heureusement  que  l'église  qu'il 
décore.  On  a  surtout  remarqué  le  grand-autel,  dont  la  partie 
supérieure  reste  seule  à  faire  d'après  un  plan  qui  a  été  com- 
muniqué à  la  Société  par  l'architecte  du  monument.  La  croix 
du  cimetière  n'est  pas  sans  intérêt  et  paraît  dater  de  la  fin 
du  XVP.  siècle  (Voir  la  page  suivante). 

M.  Barthélémy  a  su  tirer  un  parti  fort  avantageux  de  Tan- 
cienne  église  St. -Jacques,  récemment  tninsformée,  par  lui, 
en  une  maison  d'école  communale.  Ce  nouvel  établissement , 
qui  est  assez  vaste,  présente  à  l'intérieur  une  très-bonne  or- 
donnance et  les  dispositions  les  mieux  appropriées  à  sa  desti- 
nation éminemment  utile. 
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.  la  sortie  de  l'élise,  M.    A.  Dulmis  a  conduit  arec  le 
I  ^cipox  empressement  les  membres  de  b  Société  fc  mm 
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joli  cbâteaa  où  les  attendait  me  détideosc  coUatîon  offerte, 
avec  aotant  de  grâce  que  de  bieoveiUance,  par  M"*.  Daboii 
eUe-méme.  Ce  repas  champêtre  avait  été  ser?i  dans  le  put 
qui  est  dessiné  avec  beauooop  de  goilt  et  ombragé  par  de  ma- 
gnifiques arbres,  dans  lesintenraBes  deiqneb  végètent  dlnnom- 
brables  et  charmants  arbostes ,  toiB  ph»  coquets  on  pins  f»- 
tastiqoes  les  uns  que  les  antres  par  leur  porL  En  parcoonot 
le  château  de  $t-Jacques«  les  visiteurs  ont  remarqué  avec  n 
vériuble  intérêt  un  joli  petit  oraUNre  établi  par  M.  A.  Ooboii 
Les  vitraux  de  la  charmante  diapelle  doisestiqQe ,  peints  par 
M.  Bernard,  de  Rouen,  représentent  la  légende  de  sainte  Do- 
nonne  ,  patronne  de  la  pieuse  châieiaine. 

Les  membres  du  Congrès,  après  avoir  remercié  M.  le  Maire 
de  St. -Jacques  de  Taccneil  si  isourtois  qu*il  venait  de  leur 
faire,  se  sont  immédiatement  dir^és  vers  Martainville,  où  fls 
devaient  séjourner  pendant  deux  heures,  afin  de  pouTor 
examiner ,  dans  tous  leurs  détalk»  les  diverses  parties  de  Fiii- 
téressant  château  â  tourelles  des  anciens  seigneun  du  lieo. 
Ce  château ,  qui  appartient  anjoord'hni  au  fik  de  M.  Amédée 
de  Villers ,  est  un  des  plus  curienx  de  la  Normandie.  Le  ma- 
noir dont  nous  parlous  est  une  coostniciion  de  Tan  1^85: 
suivant  des  notes  fournies  par  M.  de  Glan\ille ,  il  fut  bâti  par 
une  famille  Lepoiletier,  auoblie  vers  1570,  qui  avait  précé- 
demment acquis  le  foDd^  de  la  famille  de  Peloques.  Le  détail 
des  beautés  nombreuses  de  cet  ancien  château  remplirait  un 
volume  ;  mais  on  ïoii  avec  peine,  dans  qut^ques  adjonctions 
malheureuses  et  dans  un  état  d'abandon  qui  frappe  pénible- 
ment la  vue .  comme  une  menace  de  ruine  et  de  desanctiofl 
complète  plus  ou  moins  prochaine  ,  qui  fait  mal  â  entrevoir; 
on  cn.Hrait.  au  froid  oaortel  et  au  déUbrement  s:lac!al  que  pré- 
sente rett!«enibl^  dn  vloaiaioe  de  Martain^iUe.  qu'il  ressent 
déjà  la  triste  influence  des  démolL«enrs  prête  à  s'abattre  sur 
SOS  poiena«*Sw 
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Avant  de  s*in(roduire  dans  ce  château ,  on  s*aiTête  comme 
fasciné  par  la  vue  de  la  jolie  tourelle  hexagone,  à  encorbelle- 
ment, qui  surmonte  la  grande  porte  d'entrée;  le  cul-de-lampe 
00  corbeille  qui  termine  cette  partie  ircbitectonique  de  la  dé- 
coration est  de  la  plus  grande  clégance  et  formé  de  feuilles 
de  chardon  et  de  houblon  chargé  de  cônes ,  qui  sont  enla- 
cées avec  beaucoup  d*art.  Les  murailles  voisines  y  ainsi  que 
celles  des  extrémités  de  la  construction,  seCDnt  remarquer  par 
les  figures  très*variées  que  dessine  la  brique ,  diversement 
colorée  ou  agencée  au  milieu  des  filets  de  pierre  dure  qui 
Tencadrent  toujours  si  bien  et  si  solidement 

Quatre  jolies  tourelles,  bâties  d*après  les  principes  de  l'ar- 
chitecture et  de  la  maçonnerie  mixte  de  la  fin  du  XV*.  siècle, 
se  trouvent  aux  angles  de  l'ancien  château  auquel  elles  impri- 
ment un  aspect  de  féodalité  qui  étonne,  tout  d'abord.  Ces 
tourelles  sont,  on  peut  le  dire,  armées  en  guerre,  puisqu'on  y 
voit  encore  quelques-uns  des  petits  canons  qui  pouvaient 
lancer  la  mort  au  loin,  par  les  meurtrières..... 

Si  on  lève  la  tête  pour  apprécier  la  hauteur  des  tourelles 
féodales,  devenues  pacifiques  jusqu'à  la  désolation,  un  autre 
genre  de  monuments,  non  moins  intéressants,  se  présente  à 
la  vue  :  ce  sont  les  cinq  magnifiques  tuyaux  de  briques  qui 
surmontent  les  cheminées  et  la  toiture  gigantesique  du  vieux 
manoir. 

Ces  tuyaux  constituent,  à  eux  seuls^  un  genre  de  monu- 
ments bien  digne  d'attirer  l'attention  des  savants;  ils  four- 
nissent un  exemple  curieux  du  degré  de  perfection ,  très- 
remarquable,  auquel  était  parvenue  la  maçonnerie,  \  la  fin 
du  XV*.  siècle. 

Il  n'y  a  pas  le  moindre  filet  de  pierre  dans  les  tuyaux  des 
cheminées  du  château  de  Martainville  :  la  brique  en  forme 
l'élément  exclusif;  mais,  pour  celte  construction,  le  produit 
céramique  a  pris  des  formes  simples  et  savamment  calcu- 
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lées,  qui  pouvaient  se  prêter  à  des  combioaisons  indiquées  par 
Tarchitecte  oa  par  le  mattre  de  la  maçonnerie,  comme  oa 
disait  alors. 

Au  moyen  de  ces  briques  habilement  moulées  et  faites 
d'une  pâte  d'excellente  nature,  fortement  liée,  le  maître - 
maçon  du  château  a  élevé  cinq  monuments  dont  il  n'appré- 
ciait peut-être  pas  toute  la  beauté  et  l'importance  réelles. 
Ces  tuyaux,  si  remarquables,  se  distinguent  de  tontes  les 
constructions  du  même  genre,  par  les  reliefs  qui  les  déco- 
rent Ce  sont  des  contreforts,  posés  sur  divers  plans,  qui 
encadrent  d*élégantes  arcades  gothiques  ;  sous  les  ogives  de 
celles-ci ,  le  maçon-artiste  a  ménagé  des  trèfles  et  des  quatre- 
feuilles  qui  se  trouvent  incrustés  dans  les  parois  que  sem- 
blent soutenir  de  sveltes  colonnettes  engagées.  Les  intervalles 
de  la  décoration  eo  relief,  ainsi  que  ceux  des  trèfles  et  des 
quatre-feuilles  gothiques,  se  font  remarquer  encore  par 
l'agencement  de»  briques  qui  dessinent,  dans  ces  endroits, 
des  ûgures  régulières ,  variées  pour  le  même  côté  vertical  du 
plan,  mais  différentes  pour  chacun  des  compartiments  où 
elles  se  trouvent  exposées  horiiontalement. 

MM.  ThioUet,  employé  au  Comité  central  de  l'artillerie,  à 
Paris,  et  L.  Desmarest,  architecte  départemental,  ont  pris  la 
peine  de  dessiner  tout  ce  qu'ils  ont  pu  des  parties  principales 
do  château  féodal  L'intérieur  de  cet  ancien  domaine  est 
aussi  iort  remarquable  par  les  dispositions,  étranges  ai^oiir- 
d'hui,  qu'il  offre  dans  l'ensemble  de  la  distribulion  de  toutat 
ses  parties.  Partout,  les  cheminées,  larges  et  hautes,  se  dis-» 
tinguent,  à  l'extérieur,  par  une  torsade  en  terre  cuite,  qui 
règne  à  la  base  de  la  hotiew  Comme  on  devait,  à  ces  époque» 
reculées,  se  prémunir  contre  le  pillage,  qui  était  la  conaé* 
qoence  des  guerres  civiles,  alors  si  fréquentes,  et  contre  let 
troupes  de  voleurs  qui  rôdaient  dans  les  campagnes,  les  eh»* 
minées  du  cUUeaa  de  MartainviUe  ont  été  soigneosemetH 

34 
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grillées  ^  rintéricar.  La  crémiiOère  de  la  cuisine  a  été  des- 
sinée par  M.  ThioUet 


Les  chambres  des  étages  supérieurs  étaient,  proportion- 
nellement, aussi  p^andes  que  les  pièces  du  rez-de-chaussée. 
Ces  chambres  nombreuses,  dont  quelques-unes  ont  conservé, 
à  peu  de  chose  près,  leur  aspect  primitif,  témoignent  de  la 
simplicité  des  mœurs  de  leurs  nobles  et  premiers  habitants. 
Le  peu  de  soin  que  Ton  avait  apporté  à  clore  ces  pièces,  la 
grande  élévation  de  leurs  plafonds  les  ont  rendues  inhabi- 
tables sans  le  secours  des  brasiers  pantagruéliques  qu'on 
pouvait  entretenir  dans  leurs  cheminées  monumentales. 
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Qaelques-anes  de  ces  chambres  renferment  ]es  derniers 
Tcstiges  des  meubles  qui  ornèrent  le  château ,  pendant  les 
XVP.  et  XVII'.  siècle».  On  y  voit  des  lambeaux  d'an- 
ciennes tentures,  les  unes  en  cuir  basané,  les  autres  en 
tapisserie  d'Aubusson,  qui  ont  toutes*  extérieurement,  souf- 
fert des  injures  du  temps.  La  moins  délabrée  des  salles  de  ce 
grand  domaine  désolé  renferme  quelques  meubles  curieux,  de 
grandes  glaces  de  Venise  et  un  certain  nombre  de  portrait» 
des  anciens  propriétaires  ou  seigneurs.  On  dirait,  à  voir  ces 
nobles  effigies,  dont  quelques-unes  sont  réellement  belles  et 
dignes  ,  qu'elles  ressentent  l'abandon  où  nous  les  avons 
trouvées.  Quel  sera  le  sort  de  ces  nobles  chevaliers  et  gentes 
dames?  Il  y  a  lieu  de  craindre  que,  passant  d'abord  par  les 
mains  des  brocanteurs,  ces  portraits  n'en  sortent  pour  aller 
trôner,  après  avoir  subi  une  restauration  quelconque,  dans 
les  salons  d'un  ou  de  plusieurs  parvenus  pouvant  se  payer 
des  aïeux  apocryphes. 

Avant  de  quitter  le  château  de  Martainville»  les  membres 
de  la  Société  d'archéologie  en  ont  encore  visité  minutieuse- 
ment le  colombier.  Cette  construction,  qui  ne  manquait  pas 
d'une  certaine  importance  à  l'époque  où  elle  fut  édifiée,  pré- 
sente des  dimensions  très-vastes.  La  charpente  en  est  d'ailleurs 
remarquable  et  offre  d'autant  plus  d'intérêt,  qu'elle  sert  encore 
d'appui  au  grand  arbre  ou  axe  central  de  l'échelle  tournante 
qui  servait  à  récolter  les  jeunes  pigeons  dans  le  pourtour  des 
galeries  du  colombier  féodal. 

Alors  que  toutes  les  explorations  auxquelles  la  Société  devait 
se  livrer  ont  été  terminées,  M.  de  Glanville ,  inspecteur  pour 
le  département  de  la  Seine-Inférieure ,  a  gracieusement  surpris 
ses  collègues  en  les  invitant  à  accepter  un  excellent  goûter  qui 
avait  été  servi,  avec  toute  la  délicatesse  possible,  sous  l'une 
des  avenues  séculaires  du  château. 
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Quelques  instants  après  aTCÛr  quitté  le  domaine  de  Martain- 
Tille ,  nous  arrivions  de? ant  on  de  oes  pauvres  petits  temples 
chrétiens,  comme  on  les  fait  trop  souvent^  de  nos  jours,  et 
qui  ne  représentent  rien  de  monumental ,  ni  même  de  reli- 
gieux à  Tei^térieur.  L'église  moderne  d*A|UZOoviUe,  dont  nous 
parlons,  est  en  effet,  d'une  sgpparencesi  modeste  que  oui 
artiste  ou  archéologue  n'aurait  la  pensée  qu'elle  pût  renfermer 
des  monuments  historiques ,  d'une  importance  quelconque. 
Néanmoins,  les  richesses  lapidaires  de  l'église  d'Aoïoufilk 
surpassent  de  beaucoup  celles  de  maintes  collégiales  ou  des 
plus  magniûques  églises  du  moyen-âge  »  à  Rouen. 

Le  pavage  du  chœur  de  la  petite  église  rurale,  et  une  grande 
partie  de  celui  de  sa  nef,se  trouvent  presque  entièrement  for- 
més par  d'immenses  et  magniûques  pierres  tumulaires  dont  la 
plupart,  qui  sont  d'une  assez  belle  conservation,  furent  gravées 
pendant  les  XIII*.  et  XIV*.  siècles.  Ces  pierres  tombales  ont 
conservé  presque  toutes  les  remarquables  et  très-grandes  in- 
crustations en  marbre  blanc ,  au  moyen  desquelles  le  graveur 
figura  les  parties  nues  ou  certains  ornements  des  personnages 
qu'elles  représentent  Les  précieuses  dalles  dont  nous  parlons 
ont  été  ap|)ortées  dans  l'église  d'Auzou ville,  où  elles  se  trouvent 
exposées  à  une  destruction  aussi  prochaine  qu'elle  est  ion 
minente,  après  avoir  été  extraites  de  la  célèbre  abbaye  de 
riie-OieUy  bâtie  au  moyen-âge  dans  la  vallée  d'Andelle.  Elles 
recouvraient  originairement  les  sépultures,  violées  depuis 
long-temps  déjà ,  des  seigneurs  chevaliers  et  des  nobles  dames 
châtelaines,  qui  furent  inhumés,  il  y  a  cinq  ou  six  siècles, 
dans  l'ahbaye  de  Tile-Dieu. 

Le  sort  malheureux  des  pierres  tombales  de  l'ancienne  ah- 
baye,  aussi  bien  que  celui  de  tant  d'autres  sépultures  de  la 
même  époque,  nous  rappelle  ces  vers  de  l^ebster,  dans  (a 
Duchesse  du  Maify  (traduction  de  Defaucoiupret)  : 
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•    •    •    .    .  Taime  ces  Tieilles  raines  ;  ^ 

Aqi  yeux  des  carienx  le  passé  renaissant 
T  montre  à  chaque  pas  un  fiiit  intéressant 
Feat-étre  en  cette  conr,  exposés  an  ravage 
Da  temps,  des  éléments  et  d*on  peuple  santage. 
Gisent  les  ossements  de  meint  homme  pieux 
Qui,  sans  peine  oubliant  ses  arrière-ne?eox, 
Et  les  déshéritant  pour  enrichir  PÉglise, 
Espérait  que  sa  tombe,  à  si  grands  frais  acquise. 
Sous  les  Toutes  du  chœur,  à  tout  événement. 
Resterait  jnsqu*au  jour  du  dernier  jugement. 
Mais  tout  passe  ici-bes,  églises  comme  filles, 
Elles  sont,  comme  nous,  mortelles  et  fragiles. 

Suif ant  Toussaint  Duplessis  {Description  de  te  Bmtte-Nor^ 
wimêdie)^  l'abbaye  de  nie-Dieu  renfermait,  comme  sépaHureÉ 
de  marque,  d*abord  celle  de  sire  Renaud  de  Pa? iHy,  son  fon- 
dateur (anno  1187),  puis  celles  de  Gilbert  de  Vacœii^  châte- 
lain de  Beauvaîs  et  de  plusieurs  des  successeurs  de  ce  pais- 
sait seigneur.  On  y  voyait  encore  les  sépultures  d*Aliéhor, 
châtelaine  deBeauvais;  de  Guillaume,  aussi  seigneur  du  même 
liea,  mort  le  3  juin  1326;  celle  d'un  autre  Guillaume  v 
égaleiDent  châtelain  de  Reauvais,  mort  le  25  janvier  1330,  et 
de  Jehanne  d*Etouteville,  sa  femme,  morte  le  28  février  de 
la  même  année. 

Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  plusieurs  des  magnifiques 
pierres  tombales  qui  pavent  présentement  la  petite  église  ru* 
raie  d'Auzouville  portent,  gravées  à  leur  surface,  Tcffigieethi 
légende  funéraire  de  quelques-uns  des  grands  seigneurs  dont 
l'historien  Duplessis  nous  a  conservé  les  noms. 

Cette  considération  et  l'importance  réelle  des  monuments 
funéraires  de  File- Dieu  ont  déridé  la  Société  française  d'ar- 
chéologie à  entreprendre,  auprès  de  l'autorité  départementale, 
des  démarches  actives  dans  le  but  d'assurer,  aussitôt  qu'il  se 
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pourra,  la  cuuservaiion  des  pierres  gravées  qui  se  troufeit 
dans  l*église  d*Auzouviile.  Ces  curieux  moDuments  d*uD  antre 
âge  étant  exposés  chaque  jour  à  un  frottement  cootinoel , 
il  y  a  lieu  de  demander  qu'ils  soient  levés  ou  plutôt  encastrés 
soit  dans  les  murailles  deT^lise  d'Auxouvîlle,  soit  dans  celles 
du  musée  des  antiquités,  où  ils  se  trouveraient  à  l'abri  do 
contact  destructeur  qui  use  peu  à  peu  la  gravure  et  la  fera 
même  disparaître  complètement  un  jour. 

En  revenant  vers  Rouen,  les  membres  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  se  sont  encore  arrêtés  à  Boos,  où  ils  avaient 
à  visiter  d'autres  monuments  historiques ,  également  fort  in- 
téressants. 

Nous  voulons  parler  des  restes  remarquables  d'un  ancien 
manoir  ayant  appartenu  aux  riches  abbesses  de  St. -Arnaud 
de  Rouen  9  dont  le  fonds  leur  fut  donné  de  l'an  1035  à  l'an 
lÛ/iO,  par  Hugues,  évêque  de  Bayeux. 

Si  nous  fixons  cette  donation  entre  les  deux  époques  qui 
viennent  d'être  indiquées,  c'est  parce  que  la  reconstitution 
(et  non  la  fondation ,  comme  on  l'a  dit  par  erreur)  de  l'ab- 
baye de  St-Amand  ne  put  guère  avoir  lieu  qu'après  l'an 
1035,  époque  à  laquelle  le  duc  Guillaume,  qui  se  trouve 
nommé  dans  la  charte,  succéda  au  duc  Robert,  son  père. 
Cette  charte  de  reconstitution  (1)  de  l'abbaye  de  SL-Amand 
fut  souscrite  par  le  vicomte  Goscelin  d'Arqués  et  noble  dame 
Emmeiine,  sa  femme ,  sons  Guiilaume'lc'Bcuard ,  en  l'année 
1035 ,  au  plus  tôt;  donc  l'abbaye  de  SL-Amand,  comme  elle 
nous  est  connue,  ne  pouvait  exister  dans  sa  nouvelle  consti- 
tution avant  cette  époque.  Néanmoins  il  est  certain  que ,  con- 
formément à  la  tradition  connue  dans  ce  monastère ,  au  moyen- 
âge  ,  non-seulement  l'abbaye  primitive  avait  été  construite  sur 

(1)  Cartulaire  manuscrit  de  l'abbaye  de  SU-Amand,  aux  archives  du 
département  de  la  Seine-Inférieure. 
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remplacement  d*aotiqiies  monumeiita  romains,  mais  aoast 
que  plosiearsdeses  murailles  s*élevaient  perpendiculairement 
sor  ks  restes ,  très-solides  encore ,  d'ancii&ns  murs  romains 
chdoés  de  rangées  de  longues  tuiles  (1).  . 

Tout  ce  qu'il  existe,  aujourd'hui,  des  restes  de  Tandon  tt 
très-riche  manoir  des  Dames  abbessesde  St^Amand,  murefiris 
SKxeraines  de  Boos  et  auUrcs  lieux  en  Normandie.» .^we 
troore  disséminé  dans  deux  propriétés  particulières.  Ce  beau 
domaine,  d'abord  vendu  à  vil  prix  comme  bien  national»  en 
1793 ,  éprouva  le  sort  de  tant  d'autres  propriétés  da  même 
genre  ;  il  fut  divisé  selon  les  besoins  de  la  vente. 

La  partie  de  cet  ancien  castel  abbatial,  où  se  trouvent  à  peu 
pfès  toutes  les  constructions  historiques  vraiment  dignes  d'in- 
térêt ,  appartient  à  M.  Lefort,  avocat  à  Rouen.  On  remarque 
sur  cette  propriété  les  restes,  encore  bien  conservés  et  d'ail- 
leurs  d'une  grande  beauté  architecturale ,  de  l'ancienne  de- 
meure des  Dames  abbesses  de  St -Arnaud.  Ce  palais  de 
pierre  blanche  et  dure ,  qui  a  si  bien  résisté  à  l'intempérie 
des  saisons,  fut  construit  vers  le  milieu  du  XIII*.  siècle;  il 
servait  de  maison  de  campagne  et  quelquefois  de  plaisir...  aux 
puissantes  abbesses.  L'ne  chapelle  de  la  même  époque  et 
construite  avec  des  matériaux  tout-à-fait  semblables  à  ceux 
de  la  maison  abbatiale  dont  elle  dépend ,  présente,  comme 
celle  dernière ,  tous  les  caractères  architectoniques  du  style 
sérieux  et  imposant  du  XIII*.  siècle. 

Il  va  sans  dire  que  ces  magnifiques  constructions  ne  servent 
plus ,  depuis  la  Révolution  de  93 ,  aux  usages  pour  lesqueb 
elles  avaient  été  si  richement  élevées  il  y  a  aujourd'hui  six  siè- 
cles ;  on  engrange  et  on  emmagasine  toutes  sortes  de  choses  et 

(4)  Voir  le  Journal  de  Bouen^  du  26  mai  1858;  —  la  AevM  ée 
Hamen^  année  iSSA,  p.  3Â5  à  358;  —  1851,  p.  S82  à  285;  —  Aca- 
démie de  Rouen,  aunée  1831 ,  page  170  à  172. 
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de  denrées  agricoles  «  soit  dans  h  dispellet  soit  dass le  loàl 
même  qui  alirita  les  paissantes  abbesses,  ses  fondatrioss. 

Le  somptaeax  domaine  abbatial  de  Boos  renfermait  enooit, 
dans  sa  basse-cour,  un  magnifique  colombier  jfligffietrtis/qsi 
est,  sans  aucun  doute,  l*an  des  pins  besox  monuments  de  ce 
genre  qui  existent  en  France.  Le  colombier  de  Boos  est  étahii 
sur  un  pian  octogone  ;  il  est  surmonté  d*nne  grande  corniche 
semi-gotbique ,  absolument  drcolaire,  dont  les  moolorcs 
nombreuses  sont  très-saiilantes.  Immédiatement  ao-dcanoi 
de  cette  corniche,  règne ,  sur  chacune  des  huit  iaces,  ne 
rangée  horizontale  de  grands  pa? es  de  terre  cuite,  ricbemest 
émaillés,  sur  lesquels  on  distingue  plusieurs  portraits  de  châ- 
telains ,  de  châtelaines  et  de  psges  habillés  et  ooiKs  aW 
qu'on  l'était  dans  les  premières  années  du  XYl\  siècle.  Gss 
pourtraicturest  comme  on  les  appelait  alors,  sont  qvelquefais 
séparées,  h  de  courts  interralles,  par  d'immenses  fleurs  de  Ht, 
très-remarquablement  historiées,  dont  les  variétés  nombreuses 
ont  été  peintes,  en  couleurs  également  vifes,  sur  d'autres 
émaux  céramiques  (i).  Quelquefois  encore  cette  dernière  es- 
pèce de  pavés,  ou  d'émaux,  forme  une  rangée  entière  où  Too 
ne  remarque  aucune  figure  humaine  ou  d'animal. 

Au-dessous  de  la  jolie  bordure  composée  de  pavés  émaillés, 
la  brique  devient  Télément  exclusif  de  la  construction  da 
colombier  de  Boos.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment, sur  l'art  prodigioux  de  la  maçonnerie  de  briques,  en 
parlant  dos  cheminées  du  château  de  Martainville ,  trouve  ici 
son  application  absolue.  Mais  le  colombier  de  Boos  ne  se  dis- 
tingue pas  seulement  par  les  fonnes  gracieuses  et  élégantes  de 

(1)  Ces  pavés,  d'un  faire  ti^s-délicat,  rappellent  la  manière  des  faiences 
qui  se  Taisaient  à  Rouen  et  doivent  sortir  de  ses  ateliers.  Ce  f^it  est 
assez  curieui  pour  Thistoire  de  la  céramique  rouennaise.  (  Note  de 
M.  de  GtanvUU.  ) 
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MMi  architectare.  Le  maltre-inaçoD  qui  Fédifia,  dirigé  par  an 
foo  habile  (  probablement  le  sien  ),  et  par  le  bon  gpât  qui 
tOQJoors  les  arts  de  la  Renaissance ,  a  bit  de  ce 
Dolombier  qoelque  chose  de  magnifique.  Chacune  des  hait 
de  cette  construction  remarquable  se  trouve  recouverte» 
toate  sa  hauteur,  de  briques  posées  à  plat  ou  k  champ» 
vésentant  des  formes  très-diverses.  Ces  briques ,  émaîllées  et 
le  coideiBrs  variées  obtenues  par  le  protoxyde  de  plomb»  le 
^éraxyde  de  manganèse  et  le  bioxyde  de  fer,  ont  pemûs  de 
réaliser  des  effets  de  mosaïque  monumentale  on  ne  peut  plus 
ts  et  presque  indescriptibles.  On  voit  figurer,  dans  les 
hreax  compartiments  de  cette  brillante  et  solide  ome- 
itatîoo  architecturale,  des  billettes  posées  carrément  ou  en 
et  figurant  très-bien  le  relief  qui  n'existe  pas  ;  dans 
d*aatre8  compartiments ,  on  voit  les  petits  pavés  oblongs, 
poiotos  par  les  deux  extrémités,  que  les  Romains  appelaient 
tpicata  tesiaeea;  ils  se  distinguent  par  leur  couleur  qui  est, 
ahemativement ,  le  jaune,  le  brun,  le  rouge,  recouverts 
d'un  vernis  éclatant  D'autres  briques,  également  émaillées  et 
posées  à  champ,  figurent  des  arêtes  de  poisson ,  des  zigxags 
courants  ou  brisés ,  ainsi  que  diverses  imbrications,  toujours 
remarquables  par  la  vivacité  des  couleurs  et  la  netteté  des 
former 

Les  figures  géométriques  dont  la  description  précède  sont 
généralement  placées  au-dessous  de  jolies  arcades,  que  déco- 
rent d'élégants  pendentifs,  des  trèfies  et  les  quatre-feuilles 
gothiques  qui  ne  figurent  plus  là  que  comme  fantaisie. 

Enfin  le  célèbre  colombier  de  Boos  présente,  à  la  base  de 
chacun  de  ses  compartiments,  une  sorte  de  grand  damier  dont 
les  carrés  sont  alternativement  composés  de  bonnes  briques 
rooges,  mates,  et  de  briques  émaillées  soit  au  peroxyde  de 
manganèse,  soit  au  massicot,  protoxyde  jaune  de  plomb.  Après 
Dons  être  longuement  étendu  sur  la  belle  ornemeBiatioD  du 


MIèlM  €6kNnMèy«  bè  l'M  oroiriit  sentir  linfloeiiCB  li 
fUùcmrm»  contemporaiim  de  Bernard  Pdiny.  fl  m  bm 
taie  pli»  c|D*è  émettre  le  vœa  que  h  Société  frtttçitedlH<- 
Hiéologie,  00  toate  âotre  société  iûteUigente»  s*empran  à 
ûrire  photographier,  dans  toos  ses  détails,  le  oriombier 
mental  de  Boos  qui  mériterait  Men  nne  pnUicatioi 
illostrée. 

La  dernière  station  où  se  soient  arrêtés  les  membres  de  h 
Société,  Il  leur  retour  d'one  promenade  sdentiâqnedesnieiK 
remplies,  ainsi  qn*on  pent  en  joger,  a  été  la  jolie  égte  é 
Bon*Seconrs.  Ge  temple,  dont  la  construction  est  TétoMMl 
résultat  d*on  grand  nombre  de  défouements  et  de  capadiéi 
réunis,  a  été  visité  a? ec  beaucoup  d'intérêt  dans  tontes  m 
parties.  On  a  admiré  jusqu'aux  moindres  détails  du  mMh 
lier  de  l'église,  qui  a  été  établi  afec  non  moins  de  soin  et  de 
talent  que  l'édifice  lui-même,  aujourd'hui  presqu'entièrenest 
terminé.  S'il  nous  est  permis  de  faire  connaître  ici  notre  opi* 
nion  sur  un  détail  accessoire,  nous  dirons  que,  soivant  nous, 
les  enhiminures  de  l'intérienr  ofit  quelque  chose  de  dur  et  de 
crû  qui  frappe  désagréablement  la  vue.  Espérons  que  cet  as- 
pect heurté  disparaîtra  avec  les  années. 

L'église  de  Bon-Secours  recevra  bientôt  son  autel  de  bmnie 
doré,  qui  a,  entr'autres,  le  grand  tort  d'être  orné  de  statuette? 
dépourvues  de  toute  expression  et  qui  sont  d'une  raideur  dé- 
sespérante. On  pourrait  cependant  tolérer  ces  statuettes  si 
l'auteur  du  plan  de  l'autel  n'avait  pas  en  la  singulière  idée 
de  tapisser  ses  niches  à  reliquaires  avec  de  petites  glaces 
qui  font  ressembler  ces  arcades  au  plateau  supérieur  de 
certaines  vielles  organisées  sur  lesquelles  on  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  petites  figures  mécaniques  se  livrent 
I  divers  exercices;.  A  part  la  profusion  de  verroteries  poly- 
chromesqni  encombrent  jusqu'aux  moindres  détails  de  IVfb- 
tMit  winmcm,  on  n'y  rencontre  rien  qui  rappelle  les  proeé- 
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lift  it^&utB  et  sataats  de  l'époqae  à,oùi  il  morale  g^roçsiireoif  nt 
I  itfle.  Aion  qu'un  ba))ile  critique  l'a  déj^  fait  observ^ç»^ 
99lfis  les  masBes  daua^  l'autel  de  Bon-Çeçom:^  90iPt  l6iKlQiei( 
Ppi  sjBiil  jet  ;  on  ne  trouve  nulle  |)art  cesi  dé^çate^  plèç^  djBi 
e^ppprt  qui  constituaient  (a  g^^de  |»?2^é  artistiq^ç  de  ïwç9fiT 
fpmtitinn  des  œuvres  d*orfévrerie  ^u  HUf.  siècle,  A  Q^tt^ 
ippqqe  encore,  dit  avec  raison  le  m^e  critique,  1^  p^tieil 
étaient  obtenues  à  la  main  et  à  l'aide  d'iniftnmeiil^  spé^ 
:,  tandis  que,  dans  Tauiel  de  Bon-Secours,  on  l'a  f«it  9\m 
iopMOiiquement  et  plus  grossièrement  en  se  dispenmit  ^ 
cMer  les  champs,  qui  sortent  naloreilement  mats  des  mpule^. 
Bt  puis,  pourquoi,  en  guise  de  chandeliers  comme  on  eo  loil 
iir  tous  les  autels  du  monde  chrétien ,  a-t-on  adapté  k  l'Mtel 
et  foB-Secours  des  espèces  de  queues  de  billard  argeutéesi» 
pirtaot  on  ne  sait  d'où  et  ne  ressemblant  luillenieAl  ^  de« 


Le  Secrétaire , 

J.-M.  iHAtJEIN. 


NOTE  SUR  L'ANCIEN  FIEF  DE  MARTINVILLE . 

PAR   M.    DB   OLANVILLB, 
Membre   de   rinstitut    des    protince». 

La  fériuble  orthographe  de  Martinvilic  est  aaseï  dîffcile  à 
établir.  D'après  les  chartes  latines  de  1200  et  1269  ,  où  cette 
est  appelée  Martini  villa ,  nous  pensons  que  l'on 
écrire  Martin  ville  sans  a.  Cependant,  dans  toutes  les  autres 
chartes  écrites  en  français,  nous  avons  toiyours  trouvé;  on 
Maneinville  (1286-1291  ) ,  ou  Martaim^iUe  {iHi^iMS^ 
131ê  >  et  dans  tons  les  actes  posiéfienrs. 
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La  seigneurie  de  MartioTille  était  an  demi-qaart  de  firfde 
haubert ,  démembré  de  la  riche  baroonie  de  Péricrs,  appar- 
tenant à  l'abbaye  de  St-Onen  de  Rouen,  et  les  abbés  y  exer- 
çaient des  droits  très-étendos.  Parmi  les  nombreox  actes 
d'acquisition  passés  au  profit  do  monastère  ,  doos  en  atoos 
remarqué  un  daté  de  1286,  constatant  une  Tente  foitepir 
Guillaume  du  Boosc ,  dans  lequel  les  abbés  et  rei^ieni  soal 
déclarés  ehiefs  seigneurs.  Ils  étaient  patrons  »  présentateon 
et  fondateurs  et  tenaient  infiniment  aux  prérogatifes  atta- 
chées à  ces  titres;  ils  percevaient  les  dîmes  grosses  et  pedla 
et  une  charte  qui  leur  fut  octroyée  par  Gautier  de  Saiat- 
Yaiery  9  archidiacre  de  Rouen,  vers  1200,  reoQOoàtt  que 
h  moitié  des  oMations  ou  offrandes  qui  étaient  remises  ai 
curé,  aux  fêtes  de  la  Toussaint ,  Noël,  la  Purificaïkm  et  Plqtei, 
appartient  à  Fabbé  et  aux  moines  de  St-Ouen  ^  ainsi  qoeh 
moitié  des  agneaux  qui  reviennent  à  la  dtîne  dans  cette  mêaie 
paroisse  (1).  Le  curé  était  obligé  de  fournir  le  pain  et  k  vin 
qui  était  distribué  à  Pâques  aux  communiants  (2). 

Ce  fief  de  Marlinville,  appelé  aussi  fief  de  Floques ,  fol 
vendu  par  acte  authentique,  passé  eu  1^80  (3),  à  Jacques 
Le  Pelletier,  descendant  d*une  riche  famille  de  boui^eois  et 
négociants  de  Rouen  ,  anoblie  par  Louis  XI  en  1470  {k)  ; 
mais  en  réservant  toujours  aux  abbés  de  St.-Ouen  la  supré- 
matie des  droits  et  privilèges. 

(1)  Nous  donnons  le  texte  de  cette  charte  à  la  Gn  de  notre  Note. 

(2)  Au  moyen-âge,  tous  les  fidèles  approchaient  de  la  sainte  table  le 
jour  de  Pâques  à  la  grand^messe.  L^usage  de  leur  offrir,  après  la  comma- 
nion,  du  pain  et  du  vin  aT»it  sans  doute  pour  but  de  leur  faire  attendre 
plus  facilement  leur  premier  repas. 

(3)  M.  de  Vil  1ers,  propriétaire  actuel  du  château ,  possède  le  titre. 
(Â)  Il  7  eut  dans  celte  famille  des  alliances  avec  les  MonUBorencj, 

l«t  de  Mailly ,  de  Marie,  de  Bourbel,  de  Campion,  etc.  ;  elle  portiit: 
d'argent  à  la  fasce  d^azur  et  trois  besants  d*or,  maioteDue  en  iOGS. 
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Ce  dut  être  ceméme  Jacqoes  Le  Pelletier,  haat  et  paissant 

Mgpcur  de  MartinTÎIIe,  qoi  6t  bâtir  le  châteaa  actuel ,  si  Fon 

pem  s*en  rapporter  h  la  date  de  1685  gravée  sur  ooe  pierre 

dans  Tone  des  tonrs,  date  qai  do  reste  s'accorde 

mt  avec  le  style  de  la  construction.  En  1693  ,  il  fot 

imé  écbeTÎn  de  Rouen. 

Bidiard  Le  Pelletier ,  sienr  de  Martinville ,  et  Charles  Le 

Mklier,  son  neireu,  sieur  d'Estouteville,  furent  autorisés  par 

lettres  royaux  de  Charles  IX  ,  accordées  le  six  avril  1571  et 

caregistréesie  19  décembre  1573,  à  changer  leur  nom  de  Pei- 

en  celui  de  Martinville,  attendu,  y  est-il  dit,  le  grand 

ibre  de  familles  qui  dans  le  pays  portent  ce  nom  et  aussi  : 

en  faveur  de  services  qu*iU  nous  ont  faits ,  au  fak 

ée  wo$ guerres^  les  bien  et  facorablement  traiter^  etc.  (1). 

Fctar  ces  causes  nous  avons  permis  et  permettons ,  etc.  A 

pirtir  de  cette  époque .  la  famille  ne  porta  pas  d'autre  nom. 

L*égitse  de  Martinville  était  éloignée  du  centre  de  la  paroisse, 
ele  était  vieille  et  réclamait  de  grandes  réparations.  Une 
requête,  signée  par  le  curé ,  par  M.  Louis  de  Martinville  et 
par  plusieurs  notables  habitants ,  fut  présentée  au  chapitre  de 
Fabbaye  de  St--Ouen  pour  obtenir  la  permission  de  suppri- 
mer cette  église  et  de  la  rebâtir  dans  un  lieu  plus  coauDode. 
Cette  requête  commençait  par  ces  mots  : 

A  nos  seigneurs  les  abbés,  prieurs  et  couvent  de  l'abbaye 
de  Su^Ouen^  seigneurs  patrons,  présentateurs  de  la  paroùse 
de  Martinville  supplie  humblement  Lottis  de  MartiwviUe^elit, 
L'autorisation  demandée  avec  tant  de  soumission  fut  accor- 
dée par  Mg'.  Gaulde,  grand-archidiacre  de  l'église  primatiale, 
le  9  avril  1666,  et  confirmée  par  l'archevêque  de  Rouen. 
Descente  fut  faite  sur  les  lieux  ;  on  choisit,  pour  construire 
la  nouvelle  église  ,  une  pièce  do  terre  située  près  du  château 

(I)  Arckifes  de  la  Scinc-Inforieurc. 
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et  dépeofUiQt  da  domine  iuni  fielié»  «pparteoial  w  mffim 
de  MartiiiTille.  Ha»  tant  était  prande,  tim  l'abbé»  lacniM 
de  compromeitre  ses  prérogati? es,  en  laissant  bâtir  k  WMh 
velle  égUse  sur  uo  fonds  qui  n'appartenait  pas  en  propriilé«i 
couvent»  qu'il  préféra  l'acheter  du  sieur  de  ftUrtiniiUe  H  W 
donner  en  échange  une  demi- acre  de  terre  située  pbu  Uhl 

La  transaction  portait  que  le  sieur  de  HartinTille  déoMi- 
rait  l'ancienne  église,  en  (otuaar  U  chmwr  e»  manière  de  cher 
pelle  avecles  deux  piUers  delà  umr  au  cUcher  tes  pbu fem 
dm  duxur,  entre  lesqueU  ledit  seigneur  fera  fevreumpipeê 
de  benne  pierre  4wec  une  porte  au  miUeu  et,  au^datsuft  wm 
petite  arcade  en  façon  de  clocher  pomr  placer  w^e  cloche  é$ 
poids  de  80  livrespour  servir  au»  masses  fui  se  céUbrereaii 
et  de  fournir  un  fonds  de  50  lieres  de  rente  pour  enin 
ladite  chapelle  et  pour  payer  un  prêtre  qui  dira  la 
deuxfbisper  semaine  pour  le  repos  de  Came  des  andsm 
fmdateurs  et  des  fidèles  trépassés  tient  les  corps  sont  inhumée 
dans  le  cimetière.  Le  cimetière  sera  dos  de  nmrs  da  hath 
teur  convenable. 

U  devait  de  plus  construire  la  nouvelle  église  et  le  presbf* 
tère  à  ses  frais,  et  surtout  il  était  bien  positivement  expliipé 
que  le  sieur  de  Martinville  et  ses  successeurs  seraient  nuia* 
tenus  dans  leurs  droits  honoraires,  lesquels  consistaient  ea 
banc  dans  le  chcsur,  prières,  prééminences  et  prérogatives  ; 
mais  qu'ils  passeraient  toujours  après  les  abbés«  prieun  et 
religieux  de  SL-Ouen,  seuls  véritables  seigneurs^  patromd 
fondateurs  de  ladite  église  et  paroisse,  et  qu'ils  seraient  obligés 
de  mettre  en  relief  et  peinture  les  armes  et  écussons  de  tab' 
baye  de  St.  -Ouen  des  deux  côtés  et,  au-dessus  du  gratul^-atudt 
dans  la  muraille  et  dans  la  vitre,  dans  le  lieu  le  plus  nobUtt 
le  plus  éminent  de  ladite  église ,  et  au-dessous  d'elles ,  Ut 
armes  et  écussons ,  aussi  en  relief  et  peinture,  dsidit  sieur  es 
Martinville. 
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Li  liremière  pierre  des  fondalknis  de  la  nooTelle  église  fat 
■te  ptr  Mf.  Gaolde,  grand-archidiacre  et  grand-vicaire, 
IS  mai  4666,  et  le  travail  jngé  parfait  fiit  reçu  par  on  ar- 
idtfinitif  rendu  le  47  mars  1672,  snr  le  rapport  de  M.  de 
HMlas,  dn  Héron,  conseiller  an  Parlement,  daté  dn  18  mai 
i7i««..  âyam  tromé  ladite  église  bien  et  dAmemt  consiruite 
wmm  (a  trosiMcrtoii,  à  la  réserve  des  armes  et  ëemssom 
m  éetabbofe  de  St.'Ouen  que  de  celles  des  sieurs  de  Mat* 
wmUe^  qui  saut  apposées  au  portail  de  la  nouvelle  église  au 
Airs  H  aux  murailles  auniedans  d^icelle  église  n^étam  pla  • 
'u»€mifhrmémeni  à  la  transaction^  mais  cela  étant  fait  par 
i§atrée ,  acte  est  donné  par  le  sienr  de  Maninville  que  les- 
im  armes  ne  feront  aucun  préjudice  à  ce  qui  a  été  arrêté 

Noos  ne  savons  cependant  s'il  n*y  avait  pas  un  peu  d'in- 
atkmdans  ce  fait,  car,  peu  de  temps  après  (en  1711),  un 
Krend  s'éleva  entre  le  seigneur  de  iMartinville  et  les  abbés 
^St-Ooen  sur  la  question  du  patronage.  Le  premier  préten- 
lit  avoir  droit  exclusif  aux  honneurs  dans  l'église ,  comme 
jgoeor  et  fondateur  ;  il  prenait  aussi ,  dans  des  actes ,  le 
tre  de  seigneur  et  patron  du  lieu. 

Les  abbés,  de  leur  côté,  soutenaient  qu'il  avait  bien  construit 
figUae,  il  est  vrai ,  mais  que  c'était  avec  leur  permission,  sur 
nr  terrain  ;  que  des  aveux  de  toutes  dates  et  remontant  an 
m*,  siècle  reconnaissaient  leur  prééminence,  etc. 

Sor  ces  entrefaites  et  le  quatrième  jour  de  mai  de  Tannée 

717 ,  mourut  messire   Philippe  de  Martinville  ,  seigneur , 

itron  et  fondateur  de   ladite  église,  seigneur  d'Auphigny, 

osaioat,  Vatiéville,  Orgebray,  Reinfre? ille,  Catillon  et  antres 

»z.  A  celte  occasion,  son  lils  fut  sommé  de  comparaître 

avant   le  lieutenant-général  du  bailliage  pour  s*entendre 

rohiber  d'apposer  la  litre  seigneuriale  aillenrs  qoe  là  où  il 

tait  d'osage  de  la  placer. 

S5 
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NoP9  ne  8a?<Mi6  8i  oe  diffftiMi  fbi  «raoeé  eM^  kt  pvlta, 

.<Mmi  la  Révolution  seule  mitfittà  ces  ringalièrfs  prémtiQii: 

toaJoMF»  esi-U  qii*QQ  méaioire  ptblié  k  oe  sojet  per  ks  aMè 

jette  qielqiie  iiimière  sur  Tbiatoire  ie  lUvlMivilIt ,  el  Mi 

eftpabUoDs  un  pawage. 

.  Cette  pièce,  impriuite  vere  1715  et  iatitaléed  Eaamm  é 
fi^nuis  i  MariûinviUe  ei  pmédé  pgif  le  $iemr  PhUiffê  é 
MfurtaimilUt  Aoua  dooue  la  chretologle  dea  ploa  aMoa 
eeigpean. 

C*e9t  un  mémoire  dreaaé  par  lea  reUgieoi«  k  Vmctmàm  èi 
proote  peadaoït  lia  y  aoutîeooeat  que  le  nom  de  Iftaclaievile 
est  le  nom  de  la  paroisse  «  et  aussi  d*iuie  ancieBM  faailia  aa- 
j[<(ui:d*bui  éteinte  et  qoa  pas  te  nom  du  fieL  Par  k  Uira  ds 
jurés  de  l'abbaye  de  SL-Ouen,  dressé  en  1291,  go  foît  qu'il 
Guillaume  de  Mlartain?iUe  tenait  de  l'abbaye  un  huitième  de 
fief  de  haubert,  appelé  Rican  de  la  Cort^  du  nom  de  son  pos- 
sesseur. Ce  M  passa  aux  mains  d'un  Jacques  de  Martainfilk 
qui  en  rendit  aveu  le  20  juin  1399.  U  fut  ensuite  poaiédé 
par  Pierre  de  Floques  qui  en  rendit  aven  ï  son  tour  fc  3  joie 
l/il5»  ensuite  par  Robert  de  Floques  (1).  Depuis  ce  temps, 
on  n'entend  plus  parier  ni  de  cette  famille  MartainmlU  ni 
dudit  de  Floques  ;  mais  on  voit  que  le  fief  de  Rkari  delaCort 
devient  la  propriété  de  Jacques  Le  Pelletier  vers  1685.  A  si 
mort,  son  fils ,  Richard  Le  Pelletier  prit  dans  son  lot  les  fief , 

(1)  Nous  pensons  que  ce  Robcrl  de  Floques  étail  le  même  qa^n  cfr- 
taiu  Robert  de  Floques,  dit  Floquet,  qui  fut  un  des  grands  capitaines da 
XV».  siècle. 

On  trouve  dans  VOistoire  chronologique  du  roi  Chartes  VU,  publiée 
par  Godefroi,  p.  896  : 

Année  i&57.  c  En  ce  temps,  furent  assiégés  des  Anglais  tes  cbStraai 
«  de  Taaearville»  Bcauchastel  et  Makrilte,  lesquels  à  la  6n  ils  pnrcat 
•  par  composition,  dont  étaK  capiuioe  ua  eaco)  er  du  pays  ée  Caa; , 
«  nommé  RobiMl  de  Floques,  lequel  quant  il  hc  vil  assiégé  »  il  fini  de- 
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et  teigaeurie  de  Hartainville  ancienneiDeQt  appelé  Ricart 

4$  la  Con  et  ensaUe  fief  de  Floques  ;  puis,  charmé  du  mm  de 

MmnaùtMU  qu'an  lui  donnait  à  cause  de  sa  terre  et  de  ses 

fitefk  et  cemcevant  mal  à  propos  du  mépris  de  son  nom  de  Pel^ 

Imier  (si  eélibre  de  nos  jours)  comme  étant  alors  comsnsmf 

dà'U^  à  plsuieurs  personnes  de  basse  condition  à  Rouen  et 

mlUarâeti Normandie ^  etvoyani enfin  que  ce  nomossdende 

PMesier  ne  répondait  pas  à  ses  grands  dessins»  ii  supplia 

Charles  IX  de  changer  son  nom  en  celui  de  Maruin\il|e  :  ce 

qoe  son  roi  lui  accorda,  ne  supposant  pas  que  ce  changement 

fmsM  que  pottr  fhmder  autrui»  Voilà  l'origine  de  la 

fite  race  des  Martainville^  qui  n*a  nul  rapport  avec  les 

Gmillaume  et  Jacques  de  MartainvUle^  fondés  asm 

éroiu  dmiit  Ricart  de  la  Cort  ;  mais  il  n'est  comme  en  pu»- 


le  roi  qui,  à  cette  beare,  teDait  le  tiége  deiaot  Mootereav  po«r 

fcoonv.  • 
.,  p.  417.  Année  ihhi. 
Robeit  de  Floques,  capitaine  de  Conciies,  s^empare  d*Éfreax  par  arti- 


.,  p.  A33.  Année  i&&9. 

Piaol-dH'Arcke  pria  par  Jean  de  Brété,  capitaine  de  LoiMîars  ;  Rob^ 
de  Floquca»  éoijer  du  pays  de  Normandie»  bailli  d*£Treus. 

Wd.,  p.  A52.  Année  1&50. 

Va  an  siège  de  Caen. 

MéL,  p.  557. 

Il  ca  cité  par  Berry,  le  hérault,  au  nombre  de  cent  qui,  pendant  la 
GBBpafiM  de  ihkf-iàH^t  •  grandeoMnl  et  aotablcment  s*]r  sont  gau» 
c  femés  a? ec  de  grands  trataui,  dangers»  mesaises»  peines  et  péHb 
c  de  leurs  corps.  • 

ISkL,  p.  475.  Année  1475. 

Prend  part,  arec  Pierre  de  Bréié,  6  Teipéditloo  d*Anglelerre. 

lèié.,  pb  476. 

Ce  lot  dans  cette  expédition,  au  siège  de  Sandwieb,  oà  il  «  se  eom- 
poru  grandement  et  ? aillanBent  s  qu'il  ftit  Wt  ebetalicr. 

(Note  eammuniquéi  pur  U*CKéê  Beenrtpaira,) 
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sesseor  que  de  ce  quart  et  demi  de  fief  de  haubert ,  qui  le  y^- 

loi  donne  nullement  le  titre  de  seigneur  de  MirtaiufiUe,  pv  j 

plus  que  les  honneurs  dans  Téglise.  P- 

Kous  avons  cru  devoir  nous  étendre  sur  ces  débats  jndi-  j 

claires,  qui  paraîtront  peut-être  puérils  aujourd'hui,  pour  fm  ; 

voir  quelle  importance  on  attachait  alors  à  ces  privilèges,  i  • 

ces  redevances  purement  honorifiques ,  qui  se  bornaient  i  a  ii 
peu  de  chose  et  que  Ton  se  disputait  cependant  avec  liât 
d'ardeur. 

LISTE  DES  ANCIENS  POSSESSEURS  DU  REP  DE  MARTINVILU, 

Thrte  4»  locants  tniTte  m  ircUvfs  de  ta  Sdw-liftrlenf  m  ^wmm(» 
iMiêBvivecta  ptesniic  Miieaioe,  }u  k  pnfiléfilR  actad  ii  ckâmiciftli 
VBtîfâ  n  iêpcil* 

1291.  Guillaume  de  Marteinville. 
1399.  Jacques  de  Marteinville. 
1M5.  Pierre  de  Fioques. 
Robert  de  Fioques. 
1636.  Pierre  de  Fioques. 
1650.  Noble  et  puissant  seigneur  MM.  Gilles  de  Bouvron,  dit 

de  Saint-Simon,  ayant  épousé  la  fille  de  Robert 

de  Fioques. 
1663,  Noble  homme  et  puissant  seigneur  M^.  de  Saini-Siiooo 

comme  dessus. 
1685.  Noble  et  puissant  seigneur  Jacques  Le  Pelletier. 
1562.   Messire  Louis  de  Martainville,  écuyer. 
1550.  Noble  homme  Richard  Le  Pelletier,  secrétaire  do  Roi. 
1580.  Haut  et  puissant  seigneur  Richard  de  Martainville, 

chevalier  de  Tordre  du  Roi  et  gentilhomme  de  sa 

maison. 
1598.  Noble  seigneur  Louis  de  Martainville. 
1699    Messire  Philippe  de  Maruinvillc. 
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1711.  HMt  et  pwfBant  seigneur  mesure  Michel  de  Martain- 
ville  •  conseiller  au  Parlement  de  Normandie. 

l7Mi  Baat  et  poissant  seigneor  me»re  Salomon  Coaiore» 
chevalier ,  seigneor  de  Sorquainville  «  conseiller  ao 
Pariement  de  Normandie,  ao  nom  de  noble  dame 
Geneviève  de  MartaioviUe,  son  époose. 

f  7U.  KoUe  dame  Geneviève  de  Martainville»  veove  de  M.  de 
Sorqaainvillo, 

1717.  Haot  et  poissant  seigneur  M.  Pierre-Eustacbe  Le 
Vigoier,  chevalier  et  baron  de  Dampierre,  conseiller 
ao  Parlement  de  Normandie,  seigneur  de  Martain- 
ville,  Rainfreville,  Orgebray  et  Fécamp^coosinde  la 
précédente. 

A  sa  mort,  fàr*.  de  Fautereau ,  sa  611e,  hérita  de  la  terre 
de  Martinville  et  la  laissa  à  sa  6lle,  M"*"".  Dary  de  Sénarpont, 
qoi  la  laissa  à  son  toor  aussi  à  sa  Glle,  M"**.  Amédée  de 
Viilers ,  mère  du  propriétaire  actuel,  M.  de  Yillers  fib. 

Charte  de  Gauthier  de  St.'Valery. 

c  Omnibus  ad  quos  presens  scriptum  pervenerit  Walterios 
de  Sancto  Walerico  Rothom.  archidiaconus  salutem.  Gontro- 
versiarom  ûnem  qne  coram  nobis  terminantur  ad  providen- 
tiam  oostram  spectat  scripto  mandare  ,  ne  forte  iterum  re- 
pobent  Inde  est  qnod  unîversitati  vcstre  significandum  esse 
decrevimus  controversiam  que  inter  abbatem  Sancti  Aodoeni 
Rotbomagensis  et  magistrum  G.  de  Bemaio  super  qoiboadam 
oMationibus  et  decimis  in  ecclesia  de  Hlartinivilla  coram  nobis 
in  bimc  modum  sopilam  fuisse.  Videlicet  qood  predictos  G. 
pobKce  coram  nobis  confessus  est  quod  doe  partes  omniom 
oMationum  que  veniunt  ad  altare  vel  ad  manom  saoerdolis 
in  ecclesia  de  Nartinivilla  in  qoatoor  festivilatibos  videlioet 
in  iésto  omniom  Sanctorom,  irt  Natal!  DiMnini,  in  Pori- 
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•I  monadioniBi  8.  A«d«Ml  iM*  tM  Më  MmbI  «i 

Ijpnnini  qnin  QKaanii^vBHHHHipmoiB' 

Bée  MtttDi  oouiii  ni  ttfttNTiiMM'iMHtoitt^  fffftHfh  M  lit 

tBVpOlfelItBf  pnMM  ftnBUm  t|^Ma  tiMtll  M6  Mlpvtai  M§* 

menu  noilo  note  o0«ti«4lMii« jmmml  AMm^wd  fM- 
flfciiiil  tgMffmi  McImiBi  et  teHl  pMH  wktliMM  Afi^ 
dlcliBfeitivHitibi»  magistroG.  de  BuriÉh  \ 
Itfterfqrta  pro  ▼  màiéà  mJegww^,  f  bjiIbi  ■io 
rriMorib  ftd  Srmni  loeivit  qoiaiao  JM  dh^ 

MONnm  MDUemCllluUMBaM1NMMm0SIIIHq«n|MVanB 

Id  pimpriflmui  fodunt  iprinsitc  ■MMchonm  d  ii  wccf" 
derie ooDYerti  posant  predklo  6.  aedeiiMB iMleMMi ita 
^HKO  Gk  iracili  fide  oorponli  cona  Mbit  ftomiÊi  m  jm^ 
dicttUB  roddilaai  ablwti  et  eodute  &  Aoà  MMite  Maiii 
pnoiioiik  reddtanun*  et  â  opoi  AMrit  et  iode  MqridM 
foerit  pmikds  obhlIoMi  et  dectatt  ed  joi  et  ptmtiettW 
eccfesic  S.  Audoeni  pertioere  proteetitonmi.  Ut  aotett  ke 
coiiTeotio  nXà  et  iDeooenn  Hl  jpeilervin  fcdbêitnr  praMi 
scriptom  sigilli  nwtri  maniinine  roboravimas  testibot  hb 
iTone  de  Veteri  Ponte ,  Rotbem.  arehia  qui  teettanonioD 
perhîbens  feriuti  preeenti  scripto  tigflinni  mnuii  apponH 
Rob.  Osmondi  Wlllelino  filio  Ticecomitn,  canonteii  Itelhoa 
Rob.  de  S.  Ermelaodo  decano  et  IL  de  Maienil  decuio  Wahario 
clerieodeVasaonfiilaRobertockrioodeRoset  ninhb 


Orig.  pardiemio.— SeetoK  perdus.  Arèhffci  de  to  Setae^nUriant. 
V^oéê  de  St-Ouen,  layetie  SS,  liane  t,  ■••  A. 


NOTE  SUR  LA  TERRE  DE  BOOS, 

PAR  LB  uàUM. 

La  terre  et  seigneurie  de  Boos  est  sitoée  k  S  lienes  de 
Hooen  aur  la  route  de  Paria,  et  Maah  partie  de  nndeane 
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ï  et  &Meii.  E\k  fat  donnée  à  rabbaye  da  SU-Amo4r 
S  •  fMur  Meaaire  Bagues  II  «  irêqae  de  B^yeox,  frère 
le^  première  abbease  de  ce  moaasUre. 
là  chêHe  qoe.  nous  avoea  trooîén  aux  arohif aa  dipar^. . 
iJea  (1)  9  Hagues  donoe  b  terre  et  aeigpeorie  de  Hrmt^ . 
égMae  (  c*eat*à-dire  le  palrooage  »  lea  dlmfs  etlea^. 
les»  qœ  l'on  appelait  alors  ïaitelage  oa  froit  de  l'^otel}! 
es  aea  dépendances •  leUss  que  rentes,  cbeoipirl»  mf- 
annea,  terres,  bois»  moulin  banale  ainsi  que  ftOMçlonf . 
s  de  GelloTiUe,  la  terre  des  Gorratears  (corrofeor»} , 
e  Boger-Malpaînace  et  celle  de  GosceliiwBelatit. 
i  le  dénombrement  des  biens  et  droits  de  rabbf^ye  de 
eaid,  donné  en  1093  par  Gélestin  H,  on  trpnte  1^^ 
r  de  Boos,  avec  Téglise,  ses  dépeodances  et  25  sols  de 
Midit  lien. 

iliae  est  encore  citée  dans  b  bulle  d'Innocent  JY ,  de 
i  43A4«  au  catalogue  des  patronages  dont  jouiasait  cette 

dtferses donations  furent  confirmées  par  lettres-patentes 
ta  par  Pbilippe-le-Bel|  en  1313. 
ae  voit  pas  que  b  seigneurie  de  Boos  s*étendtt  sor  les 
tes  voisines;  mais,  par  suite  d'acquisitions»  de  transe- 
d'échanges  ou  de  donations  (3) ,  les  abbeases  de  St.- 
I  possédaient ,  en  170^,  à  peu  près  loote  la  paroisse  de 
si  on  excepte  les  trois  fiefs  appelés  :  le  Coquet,  b  Bu- 
a  le  Nortmare  ou  Normare,  contenant  ensemble  envi- 
.  acres.  Les  autres  fonds  dépendaient  de  b  seigneurie  et 


^oir  à  la  fio  de  ceite  Note. 

Nmienn  hauts  personnages  se  plurent  à  enrichir  oeUe  abbaye 
s  nousckerons,  entre  autres»  Mathieu  de  Val-RIcher  qui,  en  ISBA» 
aa  8  acres  de  terre.  Ces  di  renés  donations  furent  coofirniécs  par 
latentes  oètrrtyé»  0ar  Phltlppe-le-6el»  en  i8i.l 
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payaient  les  rentes  portées  danalea  afeu  avec  tous  les  dnki 
féodaux  et  seigneoriaux*  D'après  ha  étatt  qui  forent  imâ» 
pendant  le  XV*.  siècle,  la  préfM  et  seigneurie  de  fiooa  comp- 
tait enfiron  iiO  tenanciers  on  faasaoi,  et  reoetait,  m 
dehors  des  dtmes,  comme  rentes  annodka  :  en  argent,  89  L 
15  s.  6  d.,  23  mines  d*afoioe ,  53  chapons,  128  gelinesec 
657  œufs. 

Lès  gerbes  pro?enant  de  ta  dtme  doraient  être  readoes  an 
manoir  de  Boos  aux  frais  des  fasasnx  (1).  La  grange dtmemK 
se  ?  oit  encore  au  milieu  de  la  cour  dn  manoir. 

Nous  avons  extrait  d'un  manuscrit,  daté  de  1704,  le  pas- 
sage sulTsnt,  où  Ton  troutera  des  délaib  intéressants  sor  le 
manoir  et  sur  ses  dépendances,  malgré  Terreur  qu'il  con- 
tient 

Le  bâtiment  que  Ton  ?oit,  de  Taulre  côté  du  chemin,  est 
ce  qui  reste  de  Tancien  manoir.  f>  On  ne  doute  pas^  dit 
«  l'historien,  que  ee  ne  soit  celui  même  fut  fm  aummni  par 
c  le  prélat  ;  car  ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable  paraît  fort 
«  ancien  (2).  Il  consiste,  à  présent,  en  une  maison  ancienne^ 
c  de  pierre,  où  il  y  avait  une  grande  chapelle,  ainsi  qu'on 
«  le  voit  représenté  sur  une  des  vitres  de  l'église  (3).  Il  y  a 
t  une  seconde  maijton  à  côté,  avec  une  longue  galerie,  i 
«  l'entrée  de  laquelle  était  une  autre  chapelle  pour  l'usage 
«  des  abbesses  et  religieuses,  lorsqu'elles  étaient  dans  le  ma- 
«  noir.  Au  bout  de  la  galerie  était  un  corps  de  logis  servant 
c  de  demeure  aux  domestiques.  Âu  milieu  est  un  colombier 

(i)  Les  ouvriers  chargés  de  battre  ces  gerbes  recevaient  un  prii  con- 
venu par  mine  de  grain.  La  mine  répondait  à  peu  pnH  à  rbertolitrr. 
Nous  avons  trouvé,  dans  un  ancien  livre  de  compte  :  •  Aux  tatteun  de 
fl  Boci  pour  battage  de  19  mynet  de  bled  et  5  myne»  <t avoine  h^  j.  • 

(S)  Rien  dans  cette  construction  n*est  antérieur  au  XIII*.  siècle,  et  la 
donation  fat  faite  par  Tévéque  Hugues  en  4085. 

(S)  cette  viue  n^eiiate  plus. 
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ém  plot  beau  de  h  pro? ince.  CTert  on  oetogote  de  pierre 
bhiidie  et  de  briqoes  qai  contient  une  très-grande  qmn- 
tflé  de  pigeons  (1).  Entre  le  manoir  et  ie  colombier  était 
on  poits  qui  donnait  de  l*ean  avec  bien  de  la  btigoe. 
«  Alentour  de  la  grande  cour  sont  Tbabitation  et  les 
granges,  étabies  et  antres  bAtiments  serrant  anz  fermiers. 
n  y  a  deux  masures  (2)  a?ec  on  grand  jardin ,  et  le  tout  est 
environné  de  murailles  de  briques  (3)  et  contient  euTiron 
hoit  acres;  le  tout  borné  de  tons cétés  de  cheminSb  Ce  qui 
est  ancien,  comme  le  manoir,  la  grange  et  antres  édifices 
nécessaires,  pro?ient  de  la  donation  de  TéTéqoe  de  Bayenx. 
C'est  Gnillemette  d'Âssy  qui  a  fait  fiiire  le  colombier; 
Qo  y  Toit  les  armes  de  sa  maison.  Elle  gonfemait  en  1520. 
La  maison  qui  est  proche  l'ancien  bostel ,  la  cbapelle  et  h 
galerie  sont  les  ooTrages  de  l'abbesse  Marie  d'Annebaod 
qui  lai  succéda;  ses  armes  sont  dans  plosienra  endroits. 
Les  abbesses  GuiUemette  de  Saint-Germain  et  Anne  d'Arcont 
y  ont  fait  quelques  accommodements  et  réparations.  On  y 
Toit  les  armes  de  leurs  familles  en  plnsieure  endroits.  • 
Malgré  les  changements  que  le  temps  et  les  besoins  des  noo- 
feaox  propriétaires  ont  apportés  à  ces  diveraes  constructions, 
on  reconnaît  encore  parfaitement  la  disposition  des  lieux  et 
tout  ce  qui  est  décrit  ci-dessus. 

(i)  Les  abbesses  de  St-Amand  ne  laissaient  empiéter  sur  aociin  de 
leurs  droits  comme  seigneurs  de  Boos.  Le  7  octobre  1667,  le  bailliage 
condamna  les  curé  et  vicaire  de  Boos  à  démolir  les  iNilins  de  leurs  n^ 
lières  à  pigeons.  Le  16  septembre  de  la  même  année,  OBéme  cooëaniM* 
tioo  n^ppa  les  lienrs  Cberalier  et  Maubert. 

Le  iO  décembre  4  738 ,  le  sieur  de  Fumechoo  fut  pris  cbasaant  sur 
les  terres  de  la  seigneurie*  en  récidife,  et  fut  condamnée  SO  U  d^ameode 
envers  le  roi  et  20 1.  dMntérèt  enfers  Pàbbaye. 

(2)  Prés  plantés  de  pommiers,  terme  local  et  encore  employé. 

(S)  Ces  murailles  e&isteot  encore  :  on  peut  lire  dessus,  écrit  en  briques 
noires,  le  motiogramme  de  Jésus  et  de  Marie. 
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U  terre  de  Boos  éuk  la  phi»  MUe  et  te  ^  Inportaito 
de  tootes  celles  qae  poaaédiit  Vabbaye  de  St-Anuiid;  eUe 
Oit  même  qualifiée  de  baroDDÎe  daM  qaelqoee  titras;  die  fat 
tOQJoars,  pour  aiiisidire,  la  nowrrice  des  reiigieMes  ;  c'est  sUe 
qai  leur  fonnusMit  les  grains  t  le  laitage  et  les  fniita.  Elle  était 
à  tel  point  aéoeswre  à  la  Ckimmnnauté  que*  à  Tépoque  oà 
les  Anglais,  maîtres  de  la  ville  de  Rouen»  tenaient  gamina 
dans  le  fort  de  Ste. -Catherine,  TabbeMe  payait  une  rétribn- 
tion  pour  atoir  la  pennissioa  de  faire  passer,  sons  les  mon 
de  la  forteresse ,  les  foitures  qui  poruient  les  provisions  de 
la  terre  de  Boos  à  Tabbaye.  Le  manoir  était  un  lien  fort  gsdié 
des  abbesses  :  en  cas  de  maladie,  elles  s*y  retiraient  sfec  we 
partie  de  lenrs  religieuses  pour  y  rétablir  leur  santé,  avant  qoe 
k  clôture  leur  fût  imposée,  et  même  depuis  ce  temps  oa  y 
▼it  s^oumer  les  abbesses  Amie  et  Léonore  de  Souvré. 

Isabeau  de  Vieux-Pont,  si  peu  connue  que  le  savant  his- 
torien de  l'abbaye  de  Su-Amand,  Dom  Pommeraye,  avoue 
n'avoir  rencontré  son  nom  dans  aucun  catalogue,  ancien  oo 
moderne,  ni  dans  aucune  chronique,  passa  au  manoir  de 
Boos  la  plus  grande  partie  du  court  espace  de  temps  qu'il  lai 
fut  donné  de  porter  la  crosse  d'abbesse ,  dans  Tespoir  de  réta- 
blir une  santé  déplorable. 

Nous  avons  trouvé  dans  un  ancien  livre  de  compte  ,  daté 
de  15^3  et  tenu  exactement  jour  |)ar  jour  par  maître  The- 
roulde ,  intendant  de  la  maison,  des  détails  curieux  sur  une 
vie  aussi  peu  connue.  Nous  croyons  pouvoir  en  extraire 
quelques  passages  qui  nous  paraissent  se  rattacher  ï  notre 
sujet,  puisque  les  scèues  se  passent  presque  toujours  à  Boos. 

Isabeau  de  Yieox-Pont  prit  possession  le  quatrième  jour  de 
février  i5/i3  (1)  ^  et  déjà  le  15  du  même  mois  on  voit  qu'elle 
est  malade. 

(i)  L*siinée  commençait  alors  à  Pftqoe»,  et  ce  quatriènie  jour  de 
février  iSâS  serait  {tour  nous  aujotinllitil  le  h  AlVrier  iHh. 
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«  Pour  une  punbe  (l) ,  pour  Madame  éuntnidaèê  (Atle 
ifie  de  oompte)  et  iroe  aotre  pedte  perche,  6  sob.  » 
On  faii  Irfl  on  jn^êiù  atec  on  gigot  de  mouton. 
On  empMe  qnatre  citrons,  one  grenade  et  le  Jos  d^im  chapon 
pour  fiire  de  la  geiée,  d'après  l'ordonnance  do  médecin,  omni- 
arigneor  Mefleialnes ,  poor  qoe  Madame  poisse  en  prendre  I 
Chaque  repasi  On  frit  on  potage  a? ec  des  cfttes  de  mootoOt 
etc.  t  etc* 

ORe  mahdie  n*empèchail  pas  Madame  rAVbessede  traiter 
ooofMiaUement  ses  ioTîtés.  Noos  émpmnten>ns  I  maître 
Tlierooide  le  meno  soifant  qoi  poorra  donner  one  idée  de  la 
Diagnificence  qoe  l'on  déployait  alors  dans  les  repas  : 

«  Le  londi  21*.  joor  du  dit  mois  d'à? ril  Monsg"""  de  Milly 
disna  céans  et  Messeigneors  de  Vieox-Pont ,  pr*.  génral« 
Meffelaines  et  aoltres  de  la  compagnie. 
«  Payé  pour  une  douzaine  de  pigeons  10  s.  —  Deoz  châp- 
pons  11  s.  6  d.  —  Deux  cbefreaulz  26  s.  6  d.  —  Deox 
lerraolx  22  s.  6  d.  —  U  lapperaolx  9  8.  —  Une  dooxaine 
de  cailles  11  s.  —  Six  chevalliers  6  s.  6  d.  —  Six  li?er- 
gins  (2)  9  s.  —  Demy-moutou  15  s.  —  Quatre  pots  de  vin 
blanc  poor  faire  gelle  (  gelée  )  8  s.  —  Douxe  jeunes  mauvis 
3  s.  6  d.  —Herbes  fines  pour  les  potages  2  s.  6  d. — Herbes 
en  salade  10  s.  —  Deux  oysons  8  s.  6  d.  —  Demy -doo- 
xaine de  poullets  8  s.  6  d.  —  Porteurs  et  garçons  qui  tour- 
nèrent les  broches  céans  20  d.  -«•  Deux  douzaines  de  pain 
tendre  8  8.  —  Deux  pois  de  vin  blanc  pour  la  table  5  s.  — 
Pain  tendre  pour  le  souper  18  d. — Un  chevreau  et  on  chap- 
pon  pour  le  souper  20  s. 

*  A  deox  chantres  et  joueurs  de  fiolle  qui  jouèrent  devant 
Madame  fut  donné ,  par  commandement  de  HonSb  PArchi- 
diacre,  unteston  et  11  s.  » 

(4)  PoÎMftn  de  rrière. 

(5)  Certteux. 
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Cependant  la  santé  de  Madame  de  Vieux-Pont  ne  s'amé- 
liorait pas  :  les  ? isites  du  médecin  deviennent  plus  fréquenta 
et,  au  mois  de  juin ,  on  donne  à  un  oumer  S  sob  peur  bire 
deux  bastons  de  frêne  et  disposer  une  litière  à  bras ,  destinée 
à  porter  Madame  de  fioos  au  Mont-aux-Malades  près  Rouen 
pour  changer  d'air. 

Cette  précaution  ne  servit  à  rien»  et  le  feodredi  20*.  joor 
de  juin  i5Uk  Isabeau  de  Vieux-Pont  rendit  son  âme  ï  Dieo, 
a|Nrès  avoir  porté  le  titre  d'abbesse  seulement  pendant  quatre 
mois  et  quelques  jours. 

Charte  de  Hugues,  évèque  de  Bayeux. 

«  In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis  Palris  et  Filii  et 
Sps.  scti  pax  ombs.  tam  presentibus  et  futuris.  Omne  quod  est 
autDeus  aut  creatura  est  sed  Creatorisdignitas  omnem  sensam 
excedens  et  intelligentiam  sempiterne  beata  in  sua  perroanet 
magniOcentia  créature  vero  modus  triphariam  subdivisus  ad 
hoc  nitens  dîrigitur  ut  nutui  non  refragetur  Creatoriset  legibos. 
Quibus  qui  diligeotius  obsecundaverit  lucis  inaccessibilis  ri- 
mator  vicinius  merebitnr  adscisci.  Quam  ego  Hugo  Baiocassine 
urbis  Del  gratia  episc  sollicite  perpendens  et  inhianti  aiiimo 
coDCupiscens  ut  in  civitatc  Domini  virtutum  in  monte  sancto 
ejus  roerear  fieri  glorie  sanctorum  consors,  divine  voci  qua  di- 
citur  verumtamen  date  elemosinam  et  omnia  munda  sunt 
vobis  humiliter  obtemperans  hercditati  eterne  ipsum  nostri 
honoris  largitorem  fieri  consortem  ratum  duco.  Proinde  ter- 
ram  quam  vulgo  dicunt  Bolhas  cum  appenditiis  suis  videlicet 
ecclesiam  et  Boihe  Bocheloiit  et  terram  de  Sallovilla  et  terrain 
de  Corratoribus  cl  terram  Rogeri  Malpainace  et  terram  Gos- 
celini  Belatita  Chrislo  et  sancte  ejus  Geniirici  atque  sanclo 
Amando  ob  salutem  anime   mee    condono  in   loco   urbis 
Rothomag.  de  nomine  ejus  sancti  Amandi  nuncupato  ad 
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Tictom  aDcillaram  Dei  ibidem  coDgregaUraiii  qafbds  |ireeit 
abbatissa  Emma  spirita  et  carne  soror  mea ,  qaaiû  lapgitkmeÉI 
litteri8  ad  futaroram  noticiam  mandare  decretimas  et  nostre 
aactoritatis  signo  cootra  perfidoram  violentîàs  robôraré  sta- 
toimus  ubi  et  analbemalis  dampnatioDe  omoes  bujos  cartule 
preraricatores  eternaliter  nisi  resipaeriht  fericbas  et  a  Gbristi 
aanclorumqae  ejus  consortio  sequestraroos.  Hqj»  itaq«ê 
privilegii  testes  et  adstipulatores  saot  bor  :  Hago  Pincenia  (1) 
Anfiiridus  Âlabarba  (2),  Godeboldas  ThebnéariDS  (3),  WU^ 
leimas  Cornola  (U)  Grentelmas  filius  Radolfi  (5).  Signom  -|- 
WiUebni  Normannoram  dacis.  Signum  -j-  Hugôdis  episoopi 
Baioceosis.  Signum  -f  Odonis  episcopi  Sagie^sis.  Signiite  + 
Malgerii  arcbiepiscopi.  i 

(  Archives  de  la  S.-lDr.  CartuL  de  SL-Amand ,  f*«  6  ? *•,  et  7  r*«  ) 

Chartes  du  même  Cartulaire  ou  il  est  fait  mention  de  Boas  : 

32.  y*.  Gliarte  de  Henri  Vastel  de  Bpaqnelon.  Féf.  1233. 

m  In  parrochia  S.  Salvaloris  apud  Boes.  » 

35.  R^  Charte  de  Jean,  fils  de  Hugnes  le  Jngleor:  «apod 
Booquelon  in  parr.  de  Boes.  i  1214. 

dl.  Gbarte  de  Helvis  de  Ogiervilla.  Du  consentement  de 
Matbieu  de  Pegnes,  son  seigneur,  et  de  ses  fils,  elle  fend  «à 
Mathilde,  abbesse  de  Su-Amand,  Guillaume,  fils  d'Asselio  de 
Boes,  avec  tout  son  tènemeut.  1205.  » 

62.  Gbarte  de  Martin  de  Boes  12&3.  On  y  signale  an  lieu 
nommé  t  le  Bues  del  Grues.  « 

62.  V*.  Gbarte  de  1242.  Mention  du  Keminumde  Ponie 

(i)  Hagoes,  échaosoo. 
(3)  Onfroj  A-la-Barbe. 
(S)  Godebold ,  cbaogeur. 
{à)  Guillaume  Coronole. 
(5)  GrenUlme,  Als  de  Raoul. 
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Afvàr.  Parmi  les  lémom»  figprait  ;  Dom  C^nul»  prtirt  àt 
•mi;  Blcard  de  Noraure,  bailli  ée$  idigiemes;  Rkhail 
{ABgloit  i€rv9  wumtrii  iU  Ba€$. 

93»  Umx  de  BooB  indiqua  dans  luie  charte  d'Alinaii  é 
BofsiUl: 

.  c  Super  OMrain  Saocheoiain  :  Boacom  duo  Cniea;  ont* 
lefiain  Husotia  k  Fraoc  s  cnlton  domiiie  AbtMttîaaes  baiaB 
da  Hairaa;  Ica  loaeas  le  Jooqvée;  ftmaaatoia  Rainem;  b- 
4te«Ni  fioerlNHii  ;  fUqueboiac;  maram  de  QoeiliMael  ;  hvacM 
KichMdi;  les  Faodeia;  haiam  Bogonia  filU  Leaiberte; Giae* 
idfiiiaraais  Buacailiia. 

Ml  V^  CiMaiie  de  12M.  HeaUen  d*»  Ueo  oonni  \m 
Gatdei. 


fÊémmtm  ûm  laiercredU  %%  Jailltei. 

Présidence  de  M.  m  GLAinmLB,  inspecteur  de  la  Seiae4nahieew> 

La  séance  ouvre  à  onze  heores ,  à  Tbôtel  des  Sociétés 
saTantes,  dans  ia  salle  de  TÂcadéniie. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont;  Gaugain;  fabbé 
Deeorde^  curé  de  Bures;  Raymond  Bi^rdeam»,  iospecteor  de 
l'Eure;  Piron  et  Bdlin.  Le  Ticomte  Robert  dCEtêmnM 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Â?ant  de  poursuivre  Tordre  des  qoestioas  tracé  par  le 
programme ,  M.  de  Glanville  invite  M.  R.  Bordeaux ,  absent 
\  la  précédefMe  séance ,  \  développer  les  observations  partica- 
lières  qu'il  pourrait  avoir  à  présenter  sur  la  seconde  questioo, 
et  notamment  sur  la  situation  des  églises  mérovingienoeSk 

M.  R.  Bordeaux  rappelle  qu'il  résulte,  de  remarqees  faites 
dans  les  villes  anciennes,  que  les  vocables  Ae%  églises,  par  rap- 
port h  Téglise  cathédrale,  les  présentaient  presque  toujours 
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QM  fiitoatîoo  typographique  kkDtlqve,  semblables  etk  oeià 
ani  églises  soborbicaires  à  Rome,  et  ï  eeHes  dont  les  eorés 
ool  des  titres  oardînalistes. 

CTest  ainsi  que  le  nom  de  St -André  se  donne  aux  églises 
slmées  près  on  snr  les  portes:  Bayem,  Aotun,  Grenoble, 
Fwis,  Vienne;  cehri  de  St -Denis,  à  ceNes  placées  près  des 
prisons  :  St-Denis-de-la-Châtre,  à  Paris;  eelui  de  St-Martin 
est  toqjoors  en  dehors  de  là  Tille  romaine;  celai  de  St- 
Cermain,  snr  les  bords  des  cours  d'ean  ;  celai  de  St-Miehef , 
sur  les  bantears. 

Les  éfjà&es  baptistères  prennent  également,  è  caose  de  leur 
ioniie  spéciale,  des  surnoms  qui  les  distinguent  :  St-Jean-k- 
RondyNotre-Dame-de-la-Ronde  :  Érrenx,  Bourges  et  Metz. 

Ce  fiiit  semble  se  confirmer  à  Rouen ,  oà  l'on  trouTe  dettt 
St -André  près  des  portes,  une  Notre-Dame-de-la-Ronde;  il 
parait  attesté  par  des  dispositions  analogues  que  Ton  constate 
en  Angleterre,  en  Espagne  et  dans  Tancienne  Germanie  cbré>- 
tieime,  de  telle  sorte  que  Ton  peut  se  demander  si  ce  système 
ne  découlerait  pas  d'un  plan  uniforme,  d'un  règlement  pri- 
mitif inconnu  jusqu'ici,  et  apporté  dans  les  Ganks  par  les  pre- 
iners  érèques. 

Et  si  cette  disposKion  était  constatée  et  devenait  on  prin- 
cipe reconnu ,  n'y  aurait-il  pas  un  moyen  facile  de  recoiisti<^ 
mer  Idéalement  les  anciennes  fortifications  carrées,  dans  les 
Tilles  où  elles  ont  disparu ,  à  l'aide  de  ces  églises  à  tocables 
précis,  et  des  rues  qui  y  conduisaient  7 

M.  R.  Bordeaux,  passant  ensuite  k  la  question  des  enceintes 
murales,  se  demande  encore  à  quelle  époque  ont  été  consfhiites 
ces  maraitles  où  se  trouvent  encastrés  tant  de  débris  cnrieas 
de  monuments  romains. 

Jusqu'aux  invasions  dts  barbares,  ces  fortifications  n'avaient 
pas  de  raison  d'être  et  n'existaient  pa& 

C'est  au  IV*.  au  V*.  siècle  senlemeni  cpie  s'élavèrent  autour 
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des  f  iOes  gallo-romaiiies  des  mon  d'enceîDte  carrés ,  ici* 
Ireints  d'aUleiirs  k  ane  porlioo  de  h  fille,  doot  ils  laiassîeiit  li 
pios  grande  partie  en  dehors ,  en  forme  de  faubourgs. 

Cette  forme  carrée  est  coriense»  elle  le  defieoi  daiantage 
si  l'on  obser? e  qu'elle  offre  des  proportkms  k  pea  près  iaia- 
riaUes  :  pour  le  simple  évêché,  environ  deux  hectares;  qaHre 
k  cinq  pour  la  métropole. 

Toujours  dans  cette  enceinte  se  trouve  l'église  cathédrale, 
le  logement  de  Tévêque  et  cdsi  des  chanoines  ;  à  bêea 
que ,  si  l'on  rapproche  ce  fait  des  lois  contenues  au  Gode 
Théodosien ,  et  des  constitutions  qui  donnaient  à  l'évéque  le 
titre  de  défenseur  des  cités ,  on  est  porté  k  croire  que  ces  en- 
ceintes carrées,  restreintes  k  une  partie  des  villes,  avaient  été 
construites  par  le  clergé  pour  la  protection  de  l'édifice  reli- 
gieux,  et  des  habitations  cléricales  qui  l'avoisinaient 

M.  R.  Bordeaux  fait  ressortir  encore  ce  fait  curieux,  que 
partout  on  ignore  de  qui  proviennent  les  dotations  des  cha* 
pitres  antérieurs  au  X*.  siéde  ;  ne  serait-ce  poini  la  preuve 
que  la  cathédrale  a  remplacé  le  temple  et  la  basilique ,  et  que 
le  clei^é  catholique,  en  convertissant  les  Gaules,  s'est  approprié 
les  biens  des  pontifes  et  des  juges  romains  qu'il  remplaçait? 

Toutes  ces  questions  ne  sont  encore  qu'à  Tétat  d'hypothèse, 
ne  reposent  que  sur  des  probabilités.  C'est  l'étude  et  un  exameo 
plus  étendu  et  plus  approfondi  qui  apprendront  si  on  peut  k$ 
considérer  désormais  comme  des  bases  certaines. 

M.  Bordeaux  pense  que ,  sous  saint  Victrice  qui ,  selon  si 
légende ,  aurait  fortifié  et  augmenté  les  murs  de  Rouen,  l'en- 
ceinte devait  suivre  la  direction  de  la  rue  aux  Juifs,  et  qu'alors 
l'archevêché  se  trouvait  sur  les  limites  de  la  ville  romaine. 

Il  croit  qu'il  serait  facile  de  savoir  où  l'on  retrouverait  des 
substructions  et  que ,  dans  tous  les  cas ,  rien  ne  serait  plus 
utile  que  d'indiquer  sur  le  plan  cadastral,  au  fur  et  k  mesure 
de  ces  découvertes^  la  position  exacte  du  mur  romain. 
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A  Uârax,  où  rèréché  ne  date  qae  da  VII*.  siède ,  oo 
le  meDtiunne  pas  de  traces  de  murailles  gallo-romahiet  ; 
bnc  TeneeiDie  primitive  devait  consister  eo  une  ceiotore 
lepiIflL  Oo  a  retrouvé  9a  direction  originaire  en  s'aidaot  de 
a  dispoMtioa  des  rues. 

A  Rôoen,  les  mêmes  dispositions  devraient  amener  des 
KcoQvertes  analogues,  d'autant  mieux  qoe  le  système  symé- 
lîqne  paraît  y  avoir  été  suivi  fort  tard,  et  qoe  là,  comme  à 
Bayeax  et  Évreux,  oo  retrouve  auprès  de  la  cathédrale  Téglise 
le  St. -Nicolas  dont  le  culte  n'est  pas  antérieur  au  XII*. 
eecie* 

M.  de  Glanville  remercie  M.  Bordeaux  de  cette  im- 
provisation savante  qui  ouvre ,  sur  l'époque  gallo-romaine, 
des  horizons  tout  nouveaux.  Il  constate  qu'à  Rouen , 
St. -André  de  la  Porte-aux-Fèvres  et  St. -Michel  se  trou- 
vent dans  la  position  indiquée  par  notre  honorable  col- 
lègue, il  regrette  seulement  que  ces  opinions  ne  se  soient 
pas  produites  la  veille  :  comparées  aux  théories  émises 
par  M.  Thaurin  ,  elles  auraient  pu  conduire  à  des  résultats 
intéressants. 

Al.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Tabbé  Co* 
cbety  qui  exprime  ses  regrets  très-vifs  de  n'avoir  pu  se  rendre 
à  Rouen  pour  les  travaux  de  la  session. 

M.  le  Secrétaire  fait  part  aux  membres  du  Congrès  de  la 
réception  d'une  lettre  de  M.  Sauvage,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Mortaio,  qui  leur  fait  liommage  de  ses  Légendes 
WÊortainaises. 

M.  iKrorde,  à  propos  de  l'excursion  de  Martainvine, 
rappelle  le  chronogramme  que  l'on  trouve  au-dessus  du 
portail ,  NobU  De  ap  Xo  et  CoLYMe ,  qu'il  traduit  ainsi  : 
Nabis  Deus  a  Christo  det  eoLumen ,  et  qui ,  en  addiUoa- 
nant  les  capitales  hors  ligne,  donne  la  date  de  la  CDoditloa  de 
Pédifice  (4666). 

36 
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Quels  carmaim  préietuem  Us  iépmltureê  dt  Vépeqm 

M.  d«  Ciumoot  (ait  observer  qas  oeue  qocsiiott  avait  éié 
posée  afin  de  permettre  k  M.  l'abbé  Gocbel  de  développer  on- 
lement  les  curieux  principes  qo*il  a  dédoUs  de  ses  MmbreoM 
observations  ;  mais  qo*en  son  abseace,  il  sofiit,  poor  résoudre 
la  question,  de  se  reporter  k  ses  ouvrages. 

Peut" on  toujours  distinguer  tes  ohfets  en  bronze  et 
f époque  franque  de  ceux  appartenant  à  tèpoque  qattc- 
romaine  f 

Cette  question  avait  encore  été  posée  pour  M.  Fabbé 
Cochet.  M.  de  Caumont  ajoute  qo*etle  pourrait,  d'aillean. 
être  généralisée.  Car,  s'il  est  difficile  de  distinguer  les  objets 
d*origine  franque  de  ceux  d*origine  gallo-romaine,  il  ne  parait 
pas  Têtre  moins  de  tracer  des  limites  saisissaUes  entre  ceux 
des  époques  mérovingienne  ou  cariovingienne  el  ceux  do 
XI*.  siècle. 

Il  y  a  quelques  années,  tous  ces  objets  se  trouvaient  con- 
fondus; ainsi,  au  musée  d'Épinal,  le  mérovingien  était  donné 
comme  gaulois  ou  celtique.  Il  n'y  a  que  fort  peu  de  temps 
que  l'on  s'occupe  à  réviser  ce  classement. 

M.  de  Surigny  vient  de  publier  des  agrafes  attribuées  ï 
ces  différentes  époques,  et  il  parvient  k  établir  que  beaucoup 
d'entre  elles,  indiquées  comme  carlovingienues,  ne  datent,  eo 
réalité,  que  du  XP.  siècle  et  de  la  Gn  du  X*. 

IM.  Thaurin  fait  observer  que  les  mêmes  types  s'étaot 
transmis  pendant  ces  différents  siècles,  les  transitions  demeu- 
rent à  peu  près  imperceptibles. 

Le  laborieux  archéologue  ajoute  encore  qu'à  l'époque  gau- 
loise, les  procédés  de  fabrication,  la  matière  employée  sont 
d'une  analogie  frappante  avec  ceux  que  l'on  constafte  cbes  les 
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Atrosqiies.  La  céramique,  le  bronze  sont,  pour  ainsi  dire, 
identîqQCii» 

A  cette  occasion  ,  M.  Matbon,  archiviste  ,  i  Beauvais , 
aor  le  biireao  deoi  fibules  trouvées  près  de  Beaus- 
aor  k  route  de  Senarpont  à  Bociiy,  avec  des  vases  de 
répoqnt  mérovingienne ,  ei  des  fragments  d*ooe  épée  gao^ 
loiae  et  de  aen  fotnreao  damasquiné  d'argent  M.  Tabbé 
Gochel  a  éprouvé  quelque  embarras  k  en  Axer  Tépoque. 

M.  Pabbé  Decorde  a  publié,  sur  cette  découv^erle,  tiae  iaié^ 
PBtfMlt  notice  (i),  dans  laquelle  il  fait  remonter  Tépoque 
de  celte  aépukure  aux  premiers  siècles  de  Toccupiaioe 


QmiUês  mna  Us  églùes  de  Rmim  0a  il  tmitte  éê$  crfpiêû 

M.  de  Gbnville  cite  la  crypte  de  Sl.«*GervaiB«  comme  la 

plus  ancienne  et  daunt  du  IV*.  siècle.  On  avait  d'abord  Canné 

le  projet  de  la  visiter,  mais  pres«|tM  tous  les  membres  du 

Congrès  éunt  de  la  ville,  cette  démarche  offrindt  peu  d'iiH 


M.  R.  d'EstaIntot  ajoute  qu'un  travail  étendu,  sur  l'égliae 
et  la  crypte  de  St.-Gervais,  doit  éire  procbaineaient  pohiié 
per  M.  J.  Thierry,  jeune  arcbéologne  de  la  ville  et  membre 
de  la  Société. 

On  die  encore  la  crypte  de  St «-Godard  qui.  du  retle»  n'est 
pus  antérieure  au  XVI*.  aiècle. 

M.  le  Curé  de  St.-Godard  a  envoyé,  à  ce  sujet,  une  eotice 
dent  noua  aoomics  heureux  de  tranacrire  le  texte  : 


(t)  Notiee  sur  uo  vise  gtlIo-rooMlu,  dteoufcrt  an  HiUait,  cû  185^ 
—  Tfré  à  50  esenpUirob 
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NOTE  SUR  LA  CltYPTE  DB  SAINT-GOUAR». 

«  La  cn'pteactoelle  ne  peatétre  la  crypte  primîtiTe,  ni  même 
telle  qui  a  peat-dire  remplacé  cette  dernière  après  l'ioceodk 
dei2&8.  Néanmoins,  elle  n'est  point  sans  intérêt  bistoriqae 

c  Saint  Mellon  a  prié  rar  ce  sol,  soif  ant  des  autorités  respec- 
tables. Ce  lieu  serait  donc  consacré  par  l'origiiie  do  christia- 
nisme k  Rouen. 

«  Saint  Godard  y  fut  inhumé  vers  l*an  530.  Il  est  frai  que 
plusieurs  écrifains  disent  seolement  qu'il  fot  inhumé  dam 
l'église, 

•  Mais  ce  qui  recommande  particulièrement  la  cr)'pte,  c'est 
qu'elle  a  été  certainement  le  lieu  de  sépulture  de  saint  Romain, 
mort  en  646 ,  et  qu'elle  en  a  long-temps  gardé  les  restes  vé- 
Yiérés,  et  beaucoup  plus  bng-temps  encore  le  tombeau. 

f  Le  corps  de  saint  Romain  fut  transféré  ï  la  cathédrale,  par 
Guillaume  Bonne- Ame,  en  1079. 

t  Le  tombeau  restait,  au  moins.  La  crypte  était  toujours  fré- 
quentée par  les  pèlerins  qu'y  attirait  la  confiance  en  saint 
Romain.  La  foule  y  affluait  surtout ,  chaque  année ,  le  di- 
manche des  Rameaux ,  i  Toccasion  de  la  célèbre  processioo 
du  corps  saint, 

t  Mais  ce  dernier  trésor  de  la  crypte,  ce  tombeau  dont 
Farin  parle  avec  tant  d'enthousiasme  dans  sa  Normandie 
chrestienne;  «  sepulchre ,  dit-il ,  encore  en  son  entier  depuis 
ti  mille  ans ,  et  qui  restera  jusqu'k  la  consommation  des  siè- 
•  des  ;  sepulchre  que  le  diable  n*a  jamais  sceu  altérer  par  les 
t  années,  ébranler  par  les  guerres.  ».  Nous  pouvons  ajouter  : 
s^*pulcre  que  les  folies  et  les  impiétés  de  la  Révolution  avaient 
laissé  intact  et  à  sa  place.  Le  20  février  1804  le  vit  arracher 
du  sol  qui  le  portait  depuis  douze  siècles ,  alors  que  la  paix  et 
Tespéraiicc  étaient  rendues  à  TÉglise  :  c'était  pour  le  placer 
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te  mattre-aotel  delà  clupelle  toute  modeine  des  Otnaeé 
décbaassés,  soas  prétexte  qu*elle  venait  de  recevoir  le  oon 
de  saisi  Romain. 

«  Conmeot  a  pu  s'accomplir  cette  faute  arcbéologiqae; 
celte  TÎolatioo  de  Thistoire  locale  7 

€  L'église  St. -Godard  était  alors  au  nombre  des  églises  8U|^ 
firiiDées.  Néanmoins,  elle  n'était  pas  aliénée.  Elle  avait  été 
conservée  par  les  circonscriptions  constitutionnelles ,  et  eHa 
devait  k  cette  circonstance  d'avoir  traversé,  sans  être  dévastée^ 
lOQt  le  temps  de  la  Révolution.  Mais  en  1802,  quand  le  Coa-« 
cordât  fut  mis  li  exécution ,  elle  ne  fut  pas  rendue  au  culte  ; 
elle  le  fut  seulement  en  1806.  C'est  pendant  le  temps  de  s 
suppression  ,  comme  église  paroissiale,  que  l'abbé  Picot,  curé 
de  la  paroisse  St -Romain  ,  qui  venait  d'être  créée  «enleva, 
le  jour  ci-dessus  indiqué  ,  le  tombeau  de  la  crypte  ;  mais^il  fa 
fit  sans  aucun  droit,  car  l'église  St -Godard  ne  se  trouvait  pas 
dans  la  circonscription  de  sa  paroisse,  et  il  ne  pouvait  se  pré- 
valoir du  décret  du  7  thermidor  an  XL  II  n'avait  pas  même 
la  moindre  autorisation  administrative.  Ses  ayant-cause  ne 
peuvent  invoquer  la  prescription ,  car  la  pierre  dont  il  s'agit 
est  un  immeuble  par  destination ,  et  ni  la  cure  ni  la  fabrique 
ne  la  possèdent  comme  propriétaires  :  c'est  l'État  ou  la  ville  ; 
elle  n'a  pas  cbangé  de  mains ,  en  changeant  de  place.  Elle 
pourrait  donc,  moyennant  certaines  formalités,  être  restituée 
k  la  crypte. 

«  Un  archéologue  zélé,  M.  Hilairede  Névllle,  dont  la  mort 
est  venue  depuis  arrêter  les  efforts,  s'est  occupé  de  cette 
affaire  en  1869.  Il  publia,  sur  la  question,  un  mémoire  qui 
se  trouve  dans  la  Revue  de  Rouen ,  livraison  d'avril,  même 
année.  Il  s'adressa  aux  fabriques  de  St -Romain  et  de  SL- 
Godard  pour  les  presser  de  réparer  le  tort  de  180à  et ,  en 
cela ,  il  agissait  en  même  temps  sous  l'inspiration  de  sua 
amour  éclairé  pour  i'hisioire  locale,  et  avec  l'a^senliment  de 
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Tarchef ôqne  don  tiégMM.  Ses  imiiitflt  moi  rcflte  Mk» 
ttieiiflm. 

m  Mais  Taolorité  de  la  Sceièi  firançaùe  {tarekMogm  m, 
bieo  am rettent  grande  que  cette  d'us  aaTaot  iaolé.  Si  doic  b 
Société ,  instruite  des  faits  id  eipoait,  Jagetit  h  propos  d'ei- 
primer  et  de  poblier  l'oplnioo,  qo'ao  point  de  me  doraicbéo- 
logie  et  de  lliistoire,  le  tombeau  âê  saint  Romain  doit  Ura 
rendu  à  h  crypte  qui  l'a  gardé  domWÊ  eenu  «u,  il  n*est  pai 
douteux  que  cette  opinion  n'eierçlt  une  grtnde  inflnenœ  sur 
ks  autorités  appelées  à  prononcer  dans  l'ailaire.  G'eai  one  àm 
occasions,  qui  se  présenteront  à  la  Sociàé  framçai$e  if  ordbis- 
Ugié^  de  signaler  son  passage  à  Rotien  parl'appai  de  son  auto» 
rite  donné  à  une  idée  fraie  et  juatOp 

c  Sur  le  nior«  an*desBos  du  tombera,  se  lisait  oetto  inacrip- 
tion: 

M»ladei ,  ronlo»? ous  soolaaer  tim  doaleart  ? 
VifUei  ce  tonbean ,  baignci-le  de  fot  pleorti 
Réchaaffiittt  VÛ8  «tprits  d^une  difine  flaenae, 

Tooeba-te  sealeoMit  da  doigt , 
fit  fous  7  Itoaterei,  li  Tout  a?ci  le  foi , 
Et  la  unté  du  corpt  et  la  santé  da  rame. 

<  Le  chanoine  Le  Prévôt  avait  composé,  pour  le  tombeau 
dépouillé  de  la  relique,  une  assez  belle  épitapbe  latine  ,  dont 
voici  la  fin  : 

Crjpta  manet  memom^tte  trahit  oonfestk»  civet, 

Nec  populi  rallit  mannor  inaiie  fidem. 
Orphana  lurba  veni,  viduisqoe  allabere  Miis: 

Est  aliquid  sol>oH  patris  babere  toram. 

«  If  ne  se  doutait  pas  qu'un  peu  plus  tard,  en  pleine  paii,  la 
ibi ,  habituée  \  honorer  ici  le  saint  patron ,  serait  privée  de 
Dette  consolation  demièrp. 

ê  On  peut  remarquer,  dans  la  erypteiCdié  oordi  ai  dtrrièn 
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on  maaf  lis  autel ,  le  banc  oa  vestige  de  banc  de  pierre  àù  ft*as- 
wjaient  les  pèlerins. 

«  Sar  le  lliiteao  de  l'embrasure  de  porte  qni  se  troofe  ao 
bas  do  grand  escalier ,  des  armoiries  en  terre  cuite ,  froalcv, 
dites  de  joinr  Romain.  Ce  sont  celles  de  la  famille  de  Qoiry, 
qui  se  gloriOe  de  descendre  d'un  frère  du  saint.  Il  existe  en- 
core des  membres  de  cette  famille ,  et  ils  prennent  ses  armoi- 


«  La  Toâte,  recouverte  presque  partout  d'un  enduitde  noir 
de  fumée ,  laisse  encore  apercevoir  quelques  rares  traces  da 
peintores,  vers  le  petit  escalier  » 

Après  la  lecture  de  cette  notice,  la  discosaioo  s'engage  sur 
h  question  de  savoir  si  la  Société  doit  intervenir  dans  le  sens 
indiqué  par  M.  le  Curé  de  St. -Godard. 

II  résulte  des  observations  présentées  par  qifelque^  mem^ 
bres,  que  le  tombeau  conservé  actuellement  sous  l'autel  de 
l'églbe  de  St. -Romain  est  bien  réellement  celui  du  saint , 
que  les  anciens  auteurs  disent  avoir  été  taillé  dans  on  mor- 
ceau de  porphyre.  On  ajoute  que  la  crypte  de  St -Godard 
offre  peu  de  caractère,  qu'elle  n'est  pas  contemporaine  an 
tombeau  ;  qu'au  point  de  vue  archéologique,  le  seul  auquel  la 
Société  croie  devoir  se  placer,  une  nouvdie  translation  pré- 
senterait peut-être  des  dangers  pour  la  consert ation  do  tom- 
beau, et  bien  peu  d'avantages.  Seulement,  en  présence  de  la 
remarque,  faite  par  quelques  membres  de  la  Société,  qoe  cec 
antique  sarcophage  est  actuellement  dissimulé  derrière  des 
treillis  qui  le  rendent  à  peu  près  invisible,  la  Compagnie 
pense  qn'au  point  de  vue  de  la  science ,  comme  à  celui  de  la 
religion,  il  serait  nécessaire  que  cette  reKqoe  vénérée  fit  ao 
moins  dégagée,  de  manière  à  en  rendre  la  vue  poaailile  m 
savants  et  aux  fidèles. 
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Iniiqmr  brièvement  le  wumvemem  arehéotogiqm  iem  le 
département  de  la  Seine^  Inférieure. 

QœUesumt  les  causes  de  V  infériorité  des  imùoiians  cm- 
temparaines  de  l'architecture  du  mo^en-'dgef 

M.  Leroy  (de  Cany)  soumet  à  la  Société  on  travail  intéro- 
tant,  dans  lequel  il  examine  quel  est,  selon  loi,  le  style  le 
plos  convenable  aux  édifices  religieux,  et  les  moyens  de  lei 
meubler. 

DE  L*AMEUBLEMEXT  DES  ÉGLISES  AU  MOTRff— A€E. 

fl  La  question  de  savoir  quel  est  le  style  vraiment  noble, 
vraiment  grand,  vraiment  religieux  qui  convient  Si  la  coo- 
struction  des  édifices  consacrés  au  culte  di\în,  n*est  plos 
aujourd'hui  à  Tétat  de  problème  ;  et  si  quelque  profane  était 
lenté  de  s'arrêter  avec  complaisance  devant  le  Pamthéou,  la 
Madeleine^  Natre-Dame-de-  Larette,  à  Paris  ;  la  Madeleine, 
Si  Rouen;  Le  PolUt,  à  Dieppe,  et  cent  autres  pareils,  il 
n*est  personne  qui  ne  tournât  la  tête  de  pitié,  et  ne  répondit  : 
•  Ce  n'est  point  là  une  église,  t  Chacun  a  déjà  nommé  le 
style  roman  et  le  style  ogival.  Tout  autre  genre  est,  à  juste 
raison,  regardé  maintenant,  par  tout  chrétien,  comme  indigne 
de  la  majesté,  de  la  dignité  qui  doit  être  un  des  principaux 
attributs  de  la  maison  de  Dieu.  Voilà ,  à  l'heure  qu'il  est ,  un 
principe  qui  ne  demande  plus  de  démonstration.  La  croisade 
monumentale  qui  agite  notre  époque  l'a  parfaitement  com- 
pris. Et  comme  la  forme ,  le  genre ,  le  style  des  monuments 
traduisent  parfaitement  le  génie,  la  religion,  les  mœurs  des 
nations,  on  peut  dire  que,  sous  ce  rapport,  notre  siècle  a 
opéré,  en  faveur  de  la  civilisation,  une  réaction  heureuse  et 
aaluUire,  en  voyant  s'élever  de  toutes  parts  ces  travaux  qui 
doivent  leur  pensée,  leur  inspiration,  leurs  modèles  à  ces 
leinps  (le  foi  et  de  lumières  si  indignement  niécoiimis,  si 
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horriblement  décriés,  û  injustement  flétris  par  l'ignonoce 
et  la  mauvaise  foi  que  nous  ont  léguées  l'esprit  et  le  vanda- 
lisme révolutionnaires.  C'est  une  grande  consolation  et  on 
bel  espoir  pour  la  Religion,  que  de  voir  surgir,  de  tous  côtés» 
des  monuments  imités  du  moyen-âge.  Celui  qui  ne  consi- 
dérerait, dans  ces  édifices,  que  de  beaux,  de  vasles,  de  curieux 
bâtiments,  admirables  seulement  par  leur  harmonieuse  archi- 
tecture, leur  sculpture  délicate  et  gracieuse,  leur  aspect  pit-. 
toresque  et  leur  masse  imposante,  celui-là  ne  comprendrait 
que  le  côté  faible  de  leur  destination.  Â  la  vue  de  ces  édifices 
si  imposants,  élevons  plus  haut  notre  pensée:  qu'ils  fassent 
naître  et  entretiennent  dans  nos  cœurs  quelque  chose  de  plu  s 
noble,  de  plus  pur,  de  plus  touchant,  de  plus  enthousiaste; 
soyons  animés  du  même  sentiment  qui  inspira  ceux  qui  bâti- 
rent les  églises  de  Notre-Dame-de- Bon-Secours,  de  Goderville« 
de  Héricourt,  de  Sommcsnil,  de  Vauvillc  et  d'Ectot- les- Bains, 
de  lléberville,  de  Berulle,  d'Angiens,  de  Marommes«  de 
Buchy,  de  Côtés,  de  Criquelot-l'EsnevaU  de  Varvanes,  de 
Bourdainville,  de  St.-Sever  de  Rouen  et  les  chapelles  d'Yve* 
tot,  etc.,  etc.,  ou  qui  restaurent  la  cathédrale  de  Rouen,  SL- 
Ouen  et  St. -Vincent,  St. -Jacques  de  Dieppe  et  une  foule 
d'autres  monuments  originaux. 

1  Sans  doute,  beaucoup  de  ces  constructions,  la  plupart  peut- 
éire,  ne  sont  pas  exemptes  de  reproches  k  l'endroit  de  la  pureté, 
de  l'unité  de  style  qui  doivent  régner  dans  tout  ouvrage  parfait 
Hélas!  il  en  sera  long-temps  ainsi,  et  la  saine  critique  aurait  des 
volumes  de  redressements  à  faire  ,  de  conseils  ù  donner,  de 
blâmes  à  infliger.  Mais  là  n'est  pas  encore  la  question.  L'im- 
portant était  de  revenir  à  la  vieille ,  à  la  bonne  tradition  ;  il 
fallait,  nous  ne  dirons  pas  reculer,  il  fallait  avancer  de  six 
siècles  dans  le  passé  :  or^  c'était  montrer  un  grand  courage , 
bien  plus ,  de  la  témérité ,  que  de  tenter  une  pareille  en- 
tn'prise.    ilooueur  donc  à  ceux   qui  l'ont  osé  et  qui  on^ 
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réïMri  I  réaliMr  de  teb  vmàélÈ  t  ltoB-«éataMrt  TAit. 
Ift  ReKgion  leor  doffn  beracoiipy  qb  Joor.  HiMUMur  m 
ttrthéiciiiy  «  ioi  Grégoire  «  tin  Detnnrertt  nizBoMty 
eux  BobertI  flooneiir  à  cee  f  Igeoimi  iWilèmf  k  cee 
d»mpioii8daiiio7eB-ige,  aoUX*.  riMe!  Bonnor  kceei 
èl  modestee  niifiree  des  oof  ras  qse  le  mofeo-ige  e  ensdihe- 
DMol  Mt  sortir  de  terre,  aprèi  tant  de  rièdes  d'os  iMrti.i 
oobli  I  Honoeor  imn  wt  triYtilleiirt  comcieocieMi  »  nx 
irtfates  habiles,  aux  ouvriers  tatel^ts,  hrfadpbhs,  an 
tnaios,  am  bourses  généreuses  eoltn,  iqui  oat  au  UMapierfif 
ces  bommes  savants,  ces  architectes  d*éiitel  Ib  eat  Usa 
mérité  de  TArt  et  de  h  ReKgion. 

«  Hais  k  qni  est-on  redevable  de  celle  rinafatlon  ai  ket- 
tmae,  de  ce  monument  archéologique  si  hardi,  si  Itoondt  On 
le  doit,  d'abord  et  surtout,  k  deux  hommes  éprouvée  dans  h 
matière,  k  deux  hommes  d'une  sdeuce  consommée,  d'an 
dévouement  sans  bornes.  Chacun  a  défk  nommé  eea  deui 
êélébrités  de  l'archéologie  sacrée  ;  IMIInstre  lbndateur*difee- 
leur  de  la  Société  française  d'archéologie  pour  h  conserva- 
tion et  h  description  des  monuments  historiques,  de  râsso- 
dation  normande,  de  l'Institut  des  provinces,  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  etc.;  celui-là  même  k  qui 
nous  devons  tant  de  bons  et  utiles  écrits  :  le  Cùmn  tfmui- 
fuites  numumentales,  le  Bulletin  mamumentid,  V Annuaire 
ncrmand^  la  Statistique  monumentale  iu  CalPodoM.  etc. 

t  l/aatre,  que  j'ai  surnommé  quelquefois,  avec  quehiae 
vérité,  le  Louis  Veuillot  de  rarchéologie,  le  courageux,  l'in- 
trépide jouteur,  le  directeur  enfin  de  ce  magni6quc  ou- 
vrage, je  dis  mieux,  de  ce  monument  qni  s'appelle  :  ^n- 
nales  archéologiques. 

■  Voilà  les  pères,  les  créateurs  de  l'archéologie,  et  c'est  i 
eux,  c'est  à  leurs  ouvrages,  à  leur  inflnence,  I  leur  impolskNi 
que  nous  devons  les  artistes  et  les  monuments  qui  *  sont 
étette  lur  le  sol  dé  Frantibi  depuis  vingt  aui 
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•  A  en  donc  le  premier  boimear,  le  premier  hommage  I 

c  Maie  il  est  encore  dein  artistes  célèbres,  excellents  hisio- 
\f  en  même  temps  qn'arcbéolognes  distingaés,  pensenrs 
profcnds,  architectes  èminents,  dessinateurs  admirables.  Nons 
foolotts  parler  de  l'auteur  du  ùittûmnairt  itarekiteetmre  et 
du  MobiltÊr  au  mayen-àge^  le  restaurateur  de  Notre-Dame 
de  Paris  et  d'Amiens,  inspecteur  des  monuments  historiques 
de  France,  et  des  auteurs  de  la  majestueuse  Monographie 
des  mtnmM  de  Bourges^  des  MéUmge$  d^arehiolojie^  d^kis» 
tmrt  et  de  lUtétaiwre^  au  mayen^âge ,  et  dont  l'un  fient 
d*être  enlefé  trop  tOt  à  la  science  par  une  mort  prématurée. 

c  N'oublions  pas  tes  rédacteurs  de  YEmcgciopédie  d^arcM" 
ârcns^,  qui  ont  droit  ici  à  une  mention  des  pKw  honorables. 

c  Bnfln  nous  ne  devons  pas  omettre  un  homme  que  l'Europe 
nous  enfle  pour  une  autre  branche  de  l'archéologie,  l'auteur 
des  Églises  des  arrondissements  du  Bavre,  de  Dieppe  et 
^Ttetot,  et  l'auteur  de  V Histoire  de  l'art  monumental  » 
safant  abrégé  qui  a  rendu,  un  des  premiers,  d'immenses  ser- 
fiees  ^  l'archéologie  et  I  l'architecture. 

c  Tels  sont  les  hommes  qui  ont  eu  h  gloire  de  frayer  la 
iwie  f  auiqueb  on  doit  la  régénération  du  style  vraiment 
grand»  f  rafment  noble,  f  raiment  religieux»  digne  de  présider 
I  la  construction  de  h  maison  de  Dieu.  Ce  sont  leurs  écrits  et 
leurs  trafaux  qui  ont  opéré  le  mouvement  archéologique  dont 
notre  ptys  éprouve,  en  ce  moment,  la  bienfiisante  influence. 

t  Mais  si  l'on  a  beaucoup  fait,  est-ce  ^  dire  qu'il  ne  reste 
plus  rien  à  faire?  Non  certes,  le  dernier  mot  n'est  pas  dit,  le 
dernier  pas  est  loin  d'être  franchi.  Il  faut  avouer  même,  bien 
I  regret»  que  fort  peu  de  nos  édiRces  modernes,  imités  du 
moyen-lge,  sont  irréprcichables,  au  point  de  vue  artistique  et 
ardiitectonique.  La  pureté ,  la  simplicité,  F  unité  du  style  y 
snnt  trop  souvent  sarrifiés  ou  méconnus;  sotivent  on  a 
aec«>pté,  fauté  de  seien**e  m  d'etamen,  de  flttti¥aises  copies, 
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ietimiutîoQs  malbeareofles,,  .da  réminttcaoeet  pM.e» 
uskmkanm  de  Tart  «:  pur,  «(Vrai,  ai  bomogèie  do  OMfca- 
Iga;  Irap  aoa¥em,  oa  a  laisaé  .percer,  daaa  dat  Mmpi 
ifiidonveiDeal  atboiiques«  cea  jdéet  libraa  et  iiuMpfpdiimi 
cet  aiprit  d*édecti8ine«  la  pUe  de  aoire  épeqiie,  qpi^  àm 
caa  deniiera  tempa,  aont  veoua  obacorcir  b  férité.  tdnUk  h 
jOCBOTt  abaiaeer  le  ni? eaa  de  h  acience.  . 
.  *  k  ceax  qui  ont  eo  la  fiuhiesae  de  apbir  cette  teyetlaHi 
iofloeDce;  qoi,  daaa  rimitatk»  da  rom^  oa  da  gatUqoi. 
oat  malhcareoaement  admia  dea  oroemeota  oa  dea  détail 
eodpniDtia  k  cea  aièclea  de  décadence,  où  Part  était  «TiB  pv 
J^  relpar  aox  (radit,j(opa  antiqnea;  I  ceoi-lk«  noua  coaaeifc- 
roBa  d*étadier,  de  conaulter  toujoara  noa  illnatrea  mattrea  m 
jrchéologie  et  eo  arcbitectare  ;  c*eat  afec  eox  aeula  qa% 
.reviendront  dana  la  bonne  voie ,  qa'fla  ae  dépouiBeront  di 
l'infloeoce  de  leur  entourage,  de  ieora  premièrea  étodaa  it 
dea  préjugea  d'une  autre  époque;  c'est  avec  eoi  enfin  qnli 
ae  déliarrasaeront  de  cet  alliage  impur  qoi  dépare  kais 
œuvres  et  empêchera  toujours,  dana  ka  sièdea  fotora,  de  ki 
confondre  avec  les  ouvragea  originaux.  •  Ce  moyen-lge,  a  dit 
excellemment  Téminent  directeur  des  ÂmnaUs  wrchMogiqms^ 
ce  moyen-âge,  on  l'honore  fort  mal,  c'est  vrai  ;  mais  on  l'ho- 
nore, et  c'est  l'essentiel.  L'étude  finira  bien,  aidée  de  la  per- 
aévérance,  par  épurer  ce  culte  grossier.  » 

«  Mais  si  les  travaux  de'constroction  et  de  réparation  à» 
«édifices  religieux  sont  revenus,  jusqu'à  un  certain  degré,  aox 
bonnes  et  saines  traditions ,  aux  principes  vraîa  et  raisonna- 
bles, il  n'en  est  pas  de  même  de  la  partie  intérieure  de  l'église, 
je  veux  dire  Fameublement.  Il  faut  avouer  que ,  sous  ce 
rapport,  nous  sommes  encore  restés  de  beaucoup  en  arrière 
Et,  jusqu'à  ce  jour,  un  homme  du  métier,  un  amateur,  oa 
artiste  même,  architecte  ou  prêtre,  ne  s'est  fait  aucun  sera- 
pale  de  menbler.  une  «église,  romane  ou  ogivale»  avec  dei 
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objets  modernes,  c'est-à-dire  dépourvus  de  goût,  de  esrae» 
tère,  de  forme,  de  style.  Sans  doute,  ils  peuvent  Invoquer, 
à  leur  décharge,  des  circonstances  atténuantes  :  pour  eux,  It 
question  était  d'obtenir  ces  meubles  du  moyen-lge;  il  y  a* 
peu  d'années  encore,  ils  les  auraient  cherchés  en  vain. 

c  11  s*agit  ici,  comme  on  le  voit,  de  vitraux,  d'autels;  de 
chaires,  de  stalles,  de  confessionnaux,  de  lampes,  de  cou* 
ronnes  de  lumière,  chandeliers,  croix,  châsses,  reliquaires, 
csoons  d'autel,  bas-reliefs,  ostensoirs,  calices,  ciboires,  encen- 
mrs,  burettes,  clochettes,  etc.,  etc.,  de  vêtements,  comme 
chasubles,  étoles,  manipules,  chapes,  aubes,'  couvertures 
d'avtel  et  de  Intrin,  draps  des  morts,  dais,  etc.,  etc.  Sanë 
doute,  depuis  quelques  années,  beaucoup  de  fabricants  et 
d'artistes  ont  entrepris  de  réaliser,  sous  ces  différents  rap- 
ports, des  œuvres  du  moyen-âge,  et  c'est  un  grand  pas  de 
fut  ;  mais  ce  n'est  pas  toute  la  question,  car  on  n'a  qu'im- 
pariûtement  réussi  pour  beaucoup  de  cas.  Parmi  les  artistes 
qoi  se  sont  le  plus  distingués  dans  l'ameublement  des  églises, 
nous  devons  mettre  à  la  tête  :  pour  Torféverie,  les  Bachelet, 
les  "WiOemaens ,  les  Poussielgue-Rusand  ;  pour  les  vêtements 
sacerdotaux,  les  Lemire  et  les  Jaillard,  de  Lyon  ;  les  Hubert- 
Ménage,  les  Kreichgauer,  les  Biais,  de  Paris,  et  les  Lemoine, 
de  Nantes;  pour  la  ferronnerie,  les  Boulanger  et  les  Millet; 
poor  la  sculpture  et  la  hucherie ,  '  les  Jabouin  et  les  abbé 
Choyer,  les  Kreyenbielh,  les  Jean,  les  Ouellery;  enBn  pour 
les  vitraux,  à  Paris,  Hauder  et  André,  Laurent  et  Lemoine 
atnê;  â  Sl -Georges-sur- Loire ,  M.  Thierry;  à  Douai,  M.  de 
Martel;  à  Troyes,  Vincent  Larcher;  â  Clermond-Fortand,- 
Émile  Thibaod:  à  Lyon,  Brnn-Bastennaire;  à  Choisy  le-Roy, 
Bontemps  et  Edouard  Jones;  à  Metr,  Mai*échal  et  Gugnon  ; 
enfin  au  Mans,  M.  Lusson. 

«  Mais  il  est  un  homme  qui,  après  avoirprof^  publique^ 
ment  les  plus  pures,  les  plus  saines  ^doctrine#*arché6logiqnes. 
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an  iaor«o  â»  k  plus  nfMM»^  cmmm  et  U  pkii 
pfUicMif»  pérMiq«iq«l  ah jMii M invrifii»^  taW** 
fik  «  par  hi  pnidaiii  dM  ariiMi  fite  iadta«fUb  «  !■  1^ 

piét,  mal  couvris,  «fooia»  ta»  aaapcapraa  fan,iaMa 
aaoia dirMfoo.  aMir  la  pruivialJa  Moiia:. dan  inaate 
«yitftftoft'fiiai»  à  la  Ukrmrùf  mnki^ÊgipÊ^  » 

inodim  4i  bMm,  iibrkpit  apéeiala  iTorfluraria 

itatsaa  «a  tmM  matMra.  «  Ka  fciiiim  ha  m  iialai  a  jM 
loiHpêaMt  Mi^  IM  éiak  doaUat  Éiiarif 
PMr  aatMdre  k  b  théarfe,  fl  MÉk  éiMiar«  tforira  al 
aiaBT  ka  oMNiaoïaata  da  UNiia  aapèaa,  ^  9m  wébmm 
%*tmfOr  da  srafom  ei  da  dhHrtadaaiaè  m  haï, 
at  décritaa  9  des  anima  aotablaa4|«a  taaaicUi«ciaa« 
laan,  laa  oiaaaisiara  •  ka  «riémi  »  ka  hatiawaat 
damtom,  kspaiatrea,ka««rriara,kaéaMilkwB« 
daora  al  onfrien  an  ttoflai.  las  poèlaa  al  ka 
BMqfaa*lge  nous  oai  kisséas.  Mak»  aa  noos  orriaiaf  da 
acienca  poremeotspécohtire,  eaoffiraoi  cas  objets  kk  caria- 
site  et  souvent  k  l'adoiiratJoD  de  aos  kctaars  •  oooa  aa  poar- 
rions  oublier  ie  secood  but,  qui  est  le  |Nriacipal»  aa  vaadaqusl 
ks  •  AmuUês  •  oat  été  foudées.  A  noire  afis,  backaae  a'asi 
qo*uu  instrument  d'action  ;  k  tbéork  a'asi  qa'aae  aoaroa 
d*où  l'application  doit  largement  couler.  A? ac  Taida  da  aaa 
amû  9  archéologues  et  architectes,  sculpteurs  et  ornaaiaBisaMi 
peintres  el  verrkrs .  menuiskrs  et  orférres  »  nous  foadsaa 
une  agence  wrekéologique.  Un  Conseil  d'artistes  el  d'archéo» 
kgues  est  attaché  aui  «  Annalu  •  ;  il  répondra  k  loataa  ka 
demandes  qui  lui  seront  faites  pour  k  réparatîoB  el  k  dém* 
ration  des  églises  anciennes,  pour  k  constroction  el  l'ameo- 
bkmaai  des  égUaas  aoovalks.  Il  dooaera  des  a?k,  enverra 
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àes  àuàm  «  sur? eilkia  les  travaux.  Nous  ferons  exécuter,  à 
Paris  00  sur  place,  par  la  maia  d'un  artiste  spécial  et  aons 
ka  yeux  de  l'on  de  nous ,  chacune  des  oeuvres  d'architectore, 
de  Ecolpiore»  d'orfèvrerie,  de  menuiserie,  de  serrorerie, 
de  peîatoresor  verre,  qu'on  pourrait  nous  demander.  Lesor- 
MOients  acerdotaox  tendent,  petit  à  petit,  k  revenir  i  leur 
forme  ancienae;  nous  hâterons  ce  retour  au  goât  des  XII*.  el 
XJII*.  siècles,  en  faisant  exécuter  des  vêtements  nouveaoy 
sor  le  modèle  exact  des  vêtements  anciens.  Il  ne  faut  pas  qoe 
râogklerre,  qoi  nous  a  précédés  depuis  long-temps,  marche 
loajoors  seole  dans  cette  voie  de  rénovation.  Ce  qoe  boos. 
ateos  Caire  était  impossible  il  y  a  quelques  années;  la  tète  et 
les  bns  manquaient.  Aujourd'hui,  les  savants  et  les  ouvrieni 
abondent  11  est  temps  de  se  mettre  i  l'œuvre.  » 

«  De  cet  immense  établissement,  sortent  donc,  depuis  qoeU 
qoes  années,  les  ouvrages  les  plus  purs,  les  plus  corrects , 
les  plos  délicals,  les  plus  finis ,  les  plus  parfaits,  d'un  gpût 
toofoors  sévère  et  d'un  style  toujours  vrai ,  toiiyours  homo- 
gèoe.  Voilà  l'établissement ,  unique  dans  son  genre ,  qui  voit 
^oovrîr  devant  lui  une  brillante  perspective  et  qui  est  appelé 
à  rendre  à  l'art  religieux  les  services  les  plus  signalés. 

c  Honneur  donc  au  savant  qui  a  entreprisde  si  nobles  choses, 
qoi  a  affronté  une  tâche  si  utile,  si  sérieuse,  mais  si  difficile ^ 
à  bérisaée  de  dangers ,  de  périls ,  si  environnée  d'envieux  et 
d'ennemis  acharnés.  Mais  grâce  au  retour  vers  les  saines  tra* 
ditioBS,  qoi  commence  à  animer  notre  civilisation ,  grâce  à 
la  sympathie,  à  la  protection  des  pins  savants  évèqoes,  de 
■Dire  saint  Père  le  Pape  lui-même,  cette  oeuvre  si  belle,  si 
éoûneniBieot  civilisatrice  ne  périra  pas.  Elle  grandira,  an 
conlnire,  en  produisant  merveilles  sur  merveilles;  elle  fera 
époqœ  dans  l'histoire  des  arts ,  elle  a  ouTert  une  école  qui 
compte  déjà  les  plus  fervents  disciples,  et  les  siècles  à  venir 
loi  rendront  de  continuete  hommages.  > 
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Après  la  lecture  de  ce  travail,  M.  Frère  demande  h  parole 
poQr  protester  contre  les  théories  exclasives  qui,  seloo  lui, 
s'y  trouvent  contenues  ;  la  Société  ne  peut  les  accepter  et  ne 
saurait  proscrire  aucun  type  d'architecture,  pas  même  rarchi- 
tectnre  grecque  ou  romaine,  qui  a  produit,  en  résumé,  des 
monuments  grandioses,  tels  que  Ste. -Sophie,  St -Pierre de 
Rome,  St-Paul  de  Londres ,  et  même  b  Madeleine  de 
Paris. 

M.  de  Glanville  répond  que  ce  qui  peut  rester  conune 
principe»  pour  nous  surtout  Français  et  Normands,  dont  les 
afeux  ont  été  les  créateurs  de  Tart  gothique,  c*est  que  noas 
ne  pouvons  en  reconnaître  de  plus  conforme  à  nos  goOts  et  li 
nos  besoins. 

M.  Darcel  ne  croit  pas  que  Texemple  donné  par  M.  Frère, 
de  la  Madeleine  de  Paris,  soit  heureusement  choisi  Oo  n*y 
trouve  aucune  des  dispositions  nécessaires  à  un  temple  catho- 
lique ^  ni  nef  centrale  pour  les  ûdèies,  ni  basH:6tés  pour  les 
processions,  ni  chapelles  pour  les  messes  basses  et  les  conies- 
sionnaux.  On  y  voit  des  tribunes  dominant  les  autels  latéraux, 
des  escaliers  de  dégagement  im|)0S8ibie,  la  sacristie  dans  des 
caves.  Cette  élévation  même  sur  des  gradins  superposés 
semble  lout-à-fait  contraire  aux  exigences  de  noire  climat, 
comme  aux  habitudes  actuelles  de  notre  civilisation. 

M.  ThioUet  fait  observer  que  la  Madeleine  n*était  point 
primitivement  destinée  au  culte;  qu'on  ne  l'y  a  consacrée  que 
pour  TulilisiT,  et  qu'il  serait  injuste  de  condamner  ce  genre 
de  style  sur  la  vue  d'un  monument  de  cette  nature. 

M.  Frère  dit,  d'ailleurs,  qu'il  n'a  point  entendu  citer  la  Made- 
leine comme  modèle  à  ce  point  de  vue  ;  qu'il  a  voulu  parier 
seulement  du  style  grec  ou  romain,  et  qu'en  résumé,  puisque 
les  premiers  chrétiens ,  aussi  chrétiens  que  nous ,  s'en  >ont 
bien  contentés,  il  se  demande  pourquoi  nous  serions  plus 
diffici!rs. 
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.  GadeUed  et  Thaorin  citent  quelques  eiemptes,  ra- 
contés par  les  légendes,  d'appropriation  de  temples  païens  an 
cÉriteéitholiqiie. 

M.  dé  Glanfille  remarque  qne  poser  ainsi  la  qnestkio.  c*eM 
\m  déplacer,  mais  non  pas  la  résoudre;  qoe  Ton  n*a  jamais  cott^ 
loÉté  i^milisadUi  des  temples  grecs  On  romains  par  les  pre- 
miers chrétiens;  mais  que  te  qui  est  discuté  en  ce  moment, 
c'est  de  satoir  si,  lorsque  plus  tard  le  sentiment  religieax 
de  nos  pères  s'est,  au  retour  des  croisades,  manifesté  par 
«0  style  qui  réunit  l'ampleur  et  la  majesté  des  lignes ,  les 
ooHiténances'de  climat  et  l'expression  de  la  pensée  catholique» 
ODOB  ae  defons  pas  adopter  de  préférence,  pour  nos  édifieéi 
religieiir,  ce  style  particulier  créé  tout  eiprès  poor  eux. 

M.  R.  IkNrdeaui  ajoute  quelques  mots  dans  le  même  sens: 
ce  qui  snflisalt  au  christianisme  naissant  serait  impossible 
aqoonfhni  An  X\\\  siècle,  l'architecture  des  XllI*. ,  XI?*. 
ei  XV*.  siècles  est  plus  voisine  de  nos  usages  et  doit  par  con- 
séquent être  préférable. 

H:  CusBon  croit  devoir  distinguer  entre  l'opinion  émise 
par  M.  dé  Gianville ,  et  celle  développée  par  M.  Leroy  dans 
soii  tiaVail.  Cette  dernière  irait  jusqu'à  nier  le  titre  de  chré- 
lîeB  i  quiconque  ne  manifestera  pas  son  goût  exclusif  pour  le 
gttbîctuedu  XIII*.  siècle.  C'est  tout  sidiplement  proscrire  d'nl 
seul  coup  les  églises  italiennes,  et  tout  ce  qui  a  été  construit 
pv  tel  Jésuites  et  par  1(^  Dominicains  dans  l'Europe  entière,  et 
par  nos  pères  eui-mé.iies dans  le  XVIi*.  et  le  XVIII*.  siède. 
Mais»  si  nous  ne  voulons  que  du  XIII*.  riècle«  que  penser 
du  ityie  roman ,  cette  dégénérescence  de  Tarchitecture  ro- 
maiBeT  II  prouve  au  moins  que  l'on  n'a  pas  consacré  que 
Pogivé  à  nos  temples  religieux.  M.  Cusson  regretterait  que 
tm  «e  donnât  pas  aujourd'hui  à  nos  architectes  la  même 
ftené  qu'où  leur  laissait  au  XIII*.  aiède .  car  c'est  I  cailu 
liberté  même  qu'est  dû  ce  style  tant  admiré. 

57 
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Noire  honorable  collègae  termine ,  eu  donnaot  le  ooqmU 
d'éviter  les  proscriptions  absolues. 

M.  Leroy  dît  que,  selon  lui,  tout  chrétien  doit  préférer k 
style  ogifai,  comnr»e  la  manifestation  la  plus  éclatante  et  h 
plus  pure  de  la  pensée  catholique. 

M.  de  Glanfille  ajoute  que  l'archéotogoe  adopte  tous  ki 
styles,  mais  que  le  style  ogival  est  celui  qui  doit  être  indiqué 
comme  le  plus  recommandable 

M.  A.  Darcel  obtient  ensuite  la  parole,  et,  dans  une  impro- 
visation pleine  d*intérêt,  s'attache  à  démontrer  les  véritables 
principes  sur  lesquels  repose  l'architecture,  sa  triple  affinité 
avec  l'état  de  la  civilisation,  de  la  science  et  de  la  religion.  Il 
explique  comment,  aux  premiers  jours  du  catholicisme,  les 
fidèles  durent  se  contenter  des  édifices  tout  faits,  temples  ou 
basiliques ,  qu'ils  avaient  sous  les  yeux ,  et  comment ,  dans 
la  suite,  le  style  se  transforma,  prenant  d'abord  pour  modèles 
b  construction  des  thermes  et  celle  des  basiliques  elles- 
mêmes. 

Aux  murs  épais,  aux  ouvertures  étroites,  aux  coupoles 
arrondies  de  ce  style  primitif,  encore  représenté  par  les 
églises  d'Auvergne,  succéda  l'art  de  diriger  la  pression  des 
voûtes.  Sur  des  points  spéciaux,  des  murailles  ou  des  contre- 
forts s'élevèrent,  ce  qui  permit  tes  voûtes  hardies  du  XIII*. 
siècle  et  des  siècles  suivants. 

M.  R.  Bordeaux  craint  que  l'on  n'ait  eu  trop  d'engouement 
pour  le  style  gothique  ;  il  croit  que  toutes  les  branches  d'art 
peuvent  revêtir  un  caractère  religieux.  Ce  caractère  ne  dépend 
évidemment  pas  d'un  clocheton  placé  de  telle  ou  telle  manière, 
mais  de  l'observation  de  certaines  lois  de  convenance  étran- 
gères aux  motifs  de  décoration.  Autrement,  l'expression  de 
l'art  deviendrait  purement  matérielle.  On  voit,  au  contraire, 
que  l'inspiration  d'artistes  supérieurs  a  su  donner  une  ex- 
pression très-religieuse  i  des  édifices  de  style  non  religieux. 
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Ce  que  Too  peut  seuleoieot  recoauaitre  aa  XIll*.  nède , 
c*a8t  UQ  effet  plus  saisissant 

Ces  obsenr ations,  dii  notre  honorable  collègue,  oat  un  peu 
refroidi  ma  passion  exclusive  pour  celle  époque,  d'autant  plus 
qu'il  part  quelques  édiûa>s  modernes  en  ce  genre,  vériiables 
clie£(-d*œuvre,  j*ai  vu  que  si  nous  avions  retrouvé  le^  procé- 
dés oiaiiuels  de  celle  époque,  Fesprilen  était  absent,  ce  qui  ren« 
dait  la  confusion  impossible.  On  n'a  point  assez  remonléà  l'idée 
philosophiq  ne  qui  se  dégage  des  difîérents  âges  de  l'architecture. 

A  l'époque  romane,  c'est  le  produit  d'une  civilisation  par» 
ticulière  d'un  siècle  où  tout ,  la  législation ,  les  mœurs ,  la 
hogae,  a  une  expression  de  dureté  et  de  simplicité  priuiitife& 

An  Xlir.  siècle ,  sous  Philippe- Auguste,  un  grand  mouve- 
ment  se  produit  on  ne  sait  sous  quelle  influence.  L'unité 
firauçaise  s'organise.  Le  midi  garde  encore  le  style  roman 
et  sa  langue  sonore  ;  mais  au  nord  de  la  Krance  une  langue 
nouvelle  se  forme,  le  régime  féodal  se  constitue,  les  villes 
municipales  se  créent ,  et  1  architecture  gothique  se  révèle 
comme  l'expression  d'un  monde  nouveau. 

A  l'époque  précédente ,  encore  imbue  des  idées  théocra* 
tiques,  pas  de  symptômes  de  liberté,  pas  d'États-géoéraui ; 
l'architecture  a  quelque  chose  de  sombre  et  de  monastique. 
Cest  l'époque  des  grands  monastères,  des  paroisses  au  clocher 
sur  transept 

Au  XIll*.  siècle ,  la  puissance  chrétienne  est  plus  déve- 
loppée, la  noblesse  est  devenue  héréditaire,  l'élément  laiqoe 
se  produit  C'est  l'époque  des  grandes  propriétés  foncières  ; 
les  seigneurs  élèvent  les  églises  des  paroisses  dont  ils  sont  les 
pttrons;  l'architecture  est  aristocratique  ,  plus  aristocratique 
que  religieuse;  bientôt  elle  va  se  décorer  de  blasons  sculptés 
et  de  verrières,  de  pierres  tombales  où  seront  gravés  les  por- 
traits et  les  eflBgies  des  grands  seigueurs  dont  la  munificence 
anra  enrichi  les  églises. 
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Ce  gramtf  caractère  qa!  se  trabU  alors  n*a  pu  être  saisi  de 
notre  époque ,  et  si  Ton  voalait  définir  le  style  que  l'oo  a 
adopté  aujourd'hui ,  avec  les  économies  que  Ton  est  forcé  de 
s'imposer,  on  dirait  que  c'est  du  XIII*.  siècle  démocratique. 
Au  XV«.  ,  la  féodalité  disparaît,  décimée  par  lesgnodes 
guerres  ;  la  bourgeoisie  grandit  sous  Louis  XI  ;  rarcbitectore 
devient  lourde  et  épatée ,  et  essaie  de  regagner  par  la  profo- 
sion  et  les  ornements  l'élégance  qu'elle  a  perdue. 

Le  XVII*.  siècle,  sous  beaucoup  de  rapports»  ressemble  ta 
XHI*.  One  langue  nouvelle ,  la  langue  de  Corneille  sorgit; 
une  recrudescence  aristocratique  se  manifeste  dans  les  inslito- 
tîons  :  c'est  l'aristocratie  parlementaire ,  sortie  do  la  boor- 
geoisie,  qui  couvre  le  pays  de  ses  cbâteaux  et  de  ses  paviiloDS. 
Les  églises  de  ce  temps  semblent  avoir  conservé  je  ne  sab 
quel  type  du  caractère  indépendant  de  la  Fronde,  et  avec  tout 
cela  une  expression  religieuse  très-marquée ,  dont  on  peot  se 
pénétrer  si  l'on  visite  St.-Eustache,  à  Paris,  ou  la  Gloriette,  i 
Gaen. 

Le  XVni*.  siècle,  au  contraire,  est  une  époque  de  vériuble 
décadence  qui  semble  correspondre  à  celle  de  l'ancienne 
société  française. 

Ces  lois  ne  sont  pas  les  seules;  il  en  est  d'autres  qui  tien- 
nent à  la  partie  technique  de  rarchilecture  :  pour  la  solidité, 
les  lois  de  l'équilibre  ;  pour  la  vastiiude  et  l'amplitude,  celles 
de  l'optique. 

Ces  lois  de  la  disposition  qui,  prévue  toujours,  reposaient 
sur  des  prescriptions  liturgiques,  conduisent,  si  on  ne  les 
observe  pas,  à  des  résultats  disgracieux. 

Et  pour  ne  parler  que  de  l'une  d'elles ,  l'orientation  ,  à 
combien  d'énormités  l'oubli  de  ce  principe .  consacré  dès  le 
IV*.  siècle  par  les  constitutions  apostoliques  et  observé,  même 
encore  aujourd'hui,  par  l'Église  grecque  et  parles  protestants, 
n'a-t-il  pas  conduit ,  au  point  de  vue  de  l'art  ? 


a 
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Ob  re|voche  aax  Jésuites  de  l'avoir  abandonné  ;  naii,  po«t 
leor  genre  d'églises ,  les  inoonvénients  sont  peu  sensibles  ^ 
tandis  que,  poar  le  gothique^  les  lois  de  b  lanûère  mmt  coiB« 
plèleaieot  reoTersées» 

L'édifice  cesse  de  recevoir  la  lumière  da  soleil  levant,  dans 
19  |rios  grande  longueur,  et  le  système  de  décoration  devient  on 
contre-sens.  Les  tons  bleuâtres  des  vitraux  du  chevet,  inéna- 
glés  pour  recevoir  les  rayons  adoucis  de  Torient ,  les  tons 
rouges  de  la  rosace,  destinés  à  se  marier  avec  les  reflets  du 
coQchant,  donnent  tous  à  faux,  comme  on  peut  s*cn  convaincre 
à  Sle.-Clolilde,  où  Torientation  n*a  pas  été  conservée. 

De  telle  sorte  que  Tétude  approfondie  du  gothique  el  des 
lois  qui  lui  servent  de  bases  conduit  à  cette  conséquence  : 
que  des  édiûcesen  style  moderne  valent  encore  mieux  qn'une 
mauvaise  imitation  de  l'architecture  du  XIII*.  siècle. 

Ces  réflexions  peuvent  senir  k  apprécier  deux  imitatîaM 
nouvelles  de  ce  style  moyen-âge  :  Tautel  de  Bon-Secours  et  la 
chaire  projetée  pour  St.-Ouen. 

Quant  au  premier,  M.  R.  Bordeaux  s*étomie  qo*un  homme 
aussi  distingué  et  aussi  savant  que  le  P.  Martin  ait  conçu  un 
autel  aussi  peu  moyen-âge.  De  la  dorure,  des  crocbets.  de  la 
verroterie:  voilà  tout  ce  qui  révèle  le  XI II*,  siècle;  mais, 
qq^it  à  TefSet  religieux ,  il  lui  semble  moins  sabissant  que 
dius  un  autel  rocaille  du  XVII*. 

U  contient  de  nombreuses  erreurs  liturgiques. 

Le  tabernacle,  par  exemple,  la  pièce  essentielle,  n'existait 
pas  toujours  au  XIII*.  siècle;  mais  il  est  facile  de  voir  que 
quand  i]  existait,  il  n'était  jamais  dominé  par  l'exposition. 

On  arrive  à  faire  ainsi  un  véritable  clocher  au-dessus  de 
Taotel,  ce  que  l'on  ne  trouve  dans  aucune  miniature. 

Le  tabernacle  est  engagé  dans  le  gradin  destiné  aux  chan- 
deliers que  l'on  a,  d'ailleurs,  snpprinéa  ;  pour  l'acoona- 
pagner,  on  a  disposé  •  de  cha(|oe  côté ,  une  série  de  niches 
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devinées  à  contenir  des  momtraneêif  et  poor  ftire  fahir 
le  tout,  on  a  en  la  singulière  idée  de  mettre,  ao  fond,  dei 
glaces  destinées  à  reproduire  les  objets,  abeolunieot  oumma 
dans  un  café ,  pour  augmenter  les  effets  de  lumière.  On  dit 
luen  qu'un  jour  ces  glaces  seront  caclièes  sons  des  rideaux 
rouges  ;  mais,  comme  le  bit  justement  observer  M.  Darod, 
c'est  le  vert,  ce  sont  des  étoffes  vertes,  des  rideaux  ? ertt  qui, 
notamment  à  Rome,  sont  toujours  employés  avec  le  gothique. 

On  a  ensuite  regardé  comme  une  heureuse  inno? atioii  la 
suppression  des  chandeliers ,  et  on  les  a  remplacés  par  des 
sortes  de  bras  efilorescents  terminés  par  une  espèce  de  queue 
de  billard  argentée,  qui  les  fait  ressembler  aux  becs  de  gax 
d'un  théâtre. 

En  résumé,  M.  R.  Bordeaux  eût  préféré  que  ces  Innova- 
tions s'appliquassent  à  un  autel  à  la  moderne,  où  elles  eus- 
sent eu  plus  de  raiston  d'être. 

Quant  à  la  chaire  de  St.-Ouen,  elle  devra  être  munie  d'un 
abat-voix. 

C'est  là  une  addition  qui  ne  date  guère  que  de  la  fin  du 
XYI*.  siècle.  (Auparavant,  on  avait  des  ambons,  comme  on 
en  voit  encore  chez  les  protestants  et  dans  les  églises  grec- 
ques.) 

Sous  Louis  XIV,  l'usage  en  était  encore  i)eu  répandu;  il 
se  popularisa  sous  Louis  XV,  et  devint  une  nécessité  sous 
l'Empire.  Alors  les  chaires  d'Alcnçon  et  d'Évreux  subirent 
l'addition  de  l'abat-voix. 

Aujourd'hui,  on  met  des  abat-voix  aux  chaires  de  style 
ogival  et  roman;  et,  sous  prétexte  de  XIII*.  siècle,  on  les 
décore  d'éleignoirs,  plus  ou  moins  découpés,  qui  s'élèvent 
jusqu'à  la  voûte. 

Dans  trente  ans,  on  s'apercevra  de  notre  erreur.  Il  en 
sera  de  nous,  comme  des  artistes  du  XVir.  siècle,  qui  pro- 
bablement étaient  convaincus  qu'ils  faisaient  des  imitations 
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Mt-pures  de  style  grec  et  romain;  seulement,  comme  on 
courant  d'idées  homogènes  les  inspirait,  ils  ont,  en  réalité, 
créé  ane  architecture  à  eux,  tandis  qu'aujourd'hui,  imita- 
tmirs  stériles  d'une  époque  dont  les  inspirations  nous  font 
début,  nous  laisserons  à  nos  descendants  la  pr«>!U?e  malheu- 
veose  de  notre  impuissance. 

M.  Barthélémy  ne  croit  pas  devoir  adopter  l'opinion  de  son 
kooorable  collègue  sur  les  abat-voix  et  cite ,  comme  exemple 
die  l'existence  de  cet  appendice  avant  l'époque  admise  par 
H.  R.  Bordeaux ,  les  chaires  de  Strasbourg,  de  Vitré  et  de 
SL-La  11  est  vrai  que ,  dans  ces  deux  dernières  villes,  les 
chaires  sont  extérieures. 

M.  R.  Bordeaux  n'a  pas  \u  la  chaire  de  Strasbourg,  il 
croit  cependant  possible  que  là ,  comme  à  Alençon  et  ï  Évreux, 
l'addition  soit  postérieure. 

M.  Desmarest  ajoute,  d'ailleurs,  qu'il  n'admet  pas  que 
rimitation  d'une  époque  doive  se  renfermer  dans  des  limites 
teileroent  étroites,  qu'il  boil  interdit  d'ajouter  aux  formes  pri- 
mitives certains  ornements  ou  certaines  additions,  quand  le 
besoin  s'en  fait  sentir. 

M.  Bordeaux  répond  que  le  motif  ne  lui  semble  pas  snflB- 
not  quand  l'addition,  contraire  dt'Jà  aux  nécessités  liturgiques, 
vient  nuire  à  l'effet  pittoresque  de  l'ensemble. 

M.  Darcel  fait  connaître  qu'il  possède  une  gravure  de  la 
chaire  de  Strasbourg  de  Tépoque  de  la  Renaissance ,  et  que 
l'abat-voix  qui  y  est  figuré  semble  d'un  style  moins  ancien 
que  celui  de  la  base  de  la  chaire. 

Il  ne  croit  pas,  du  reste,  que  les  opinions  absolues  de  M.  R. 
Bordeaux  doivent  être  admises.  Il  est  aujourd'hui  des  néces- 
sités que  l'usage  à  créées ,  et  devant  lesquelles  les  architectes 
sont  forcés  de  s'incliner  ;  et  il  ne  serait  pas  plus  possible 
Btintefuint  de  faire  accepter  à  une  fabrique  une  cbiine  nus 
ibH-^Qtii  qu'un  autel  sans  gradins. 
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AL  Tâbbé  Decor^  croit  4«iV9ir  jrapiiaier,  d*iilliiiii,fit)i 
projet  d'âotel  doiMié  pwr  i/e  |l.  P.  Arthur  Nartio  B'teit  ^v'iB 
jrimple  croquis,  eH  qu'il  ii>  oi  4irig6  Teiécuiioii  ô^ffioÊâ» 
ni  surveillé  ses  détails. 

Il  rappelle  aussi  qi^'à  Besançou  pa  f oit  ei^cpnet  oontoe  ai 
pilier  du  XII*.  siècle,  un  rudiment  4'?bM*?Q>x* 

M.  R.  Bordeajux  pei^iste  à  penser  que  V^Ni%e  4t»  9te- 
.vpix  ne  peut  repiouter  à  une  époque  trés-éloîgnèe  :  on  knsk 
(lyroscrite  au  ^yil*.  siècles  par  les  constitotioiis  papales  et  Toi 
peut  lire  encore,  ^^p^  les  mémoires  du  règne  de  Benri  lV«ltt 
^rcaso^  ap^queb  donna  naissance  le  nouir^l  abat-m  de 
St  -Étienne-du-Mont. 

Aujourd*l^ai  dans  quelques  diocèses,  p^  revient,  i*ilfiQt 
efk  croire  certain^  bruits ,  aux  prefM^riptians  caBPMqnn  lu 
plus  sévères  ,  et  Ton  cite  le  chapitre  de  Pourgep  conune  Uh 
sant  couper  les  abat-voix  dans  l'étendue  de  sa  jqridictionL 

H.  de  Gianville  croit  que  notre  collègue  M.  Bordeaw  f'M 
laissé  entraîner  par  un  peu  d'exagératipu ,  et  il  est  permièi 
que ,  s'il  avait  fait  partie  de  l'excursion  de  la  veille ,  il  eftt 
vu  de  belle  et  bonne  architecture  que  les  siècles  suivants  ne 
désavoueront  pas. 

M.  Cusson  donne  quelques  détails  sur  la  forme  de  la  chaire 
deSt.-Lo. 

ta.  Barthélémy  rappelle  que  la  nécessité  des  abat-voix  une 
fois  admise,  la  forme  qui  leur  est  donnée  n'a  rien  qued'aasBi 
naturel,  puisqu'elle  est  une  imitation  des  trônes  épiscopanx , 
des  sièges  et  autres  édicules  que  nous  a  laissés  le  XIII*.  siècle. 

M.  Barthélémy  ajoute  que,  si  l'on  déployait  toujours  U 
même  rigueur  que  M.  R  Bordeaux,  il  faudrait  également  sup- 
primer les  sacristies,  car  on  n'en  trouve  aucune  dans  les  égUjus 
de  cette  époque. 

|d.  Thiollet  donne  quelques  détails  sur  les  deux  panrb  da 
Poitiers  oà  se  trouvaient  des  chaires  h  prêcher  extérieures. 
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.4tepril»i  4WIIII  dm^jnm:  il  A^reepsoiie  (dans  to  conddi- 
.atÎQiM  MT  b  Iwpflpe  tiyperboliqiie  Mooner  iotérieoreiDeiil 
.lo^tani  4o  4*tM*w<  •  jXHir  q^  it  i»y<ieic^top  d^  aopa  ait 
Sêêê  /ùb  11  Biaoiànfi  la  nliig  iiTonble. 

Lcf  plant  d^atignement  des  viUes,  arrêtés  officidtémufM 
PtJÊ4fmi  U  mmiifr  iifrs4e  ce  siècle^  ne  devroieni-iU  pas  être 
répiséâ  p^riaitu  la  France, afin  de  faciLiter  LaconsenH»içm 
^tts  monument^  d'ar^hùeçtwe  dam  on  ne  eomprenait  paf 
Â'ùnpartatiee  larsqffe  le  tracé  de  ces  plans  a  éié  fuaéf 

Ji^  ^Hmiipû  96  jçirçpQfcrit  fwrtoul  ^  ce  quj  concari)^  Il 
'^e  de  RoueiL 

||.  Coi^ffomie  rigadk  raacieo  liôiel  du  iMireao  des  fioaDces, 

§lfiice  H^MrerDfune,  comiDe  frappé  piar  la  loi  de  l'aligoeiiMBiitr 

a|L  de  GlaoviUe  ajoute  que  la  directioQ  doante  aux  ruep 

jfofif elle»  que  Tofk  se  propos^  de  créjBr  k  Bouen  ipeaace  éga^ 

kfut§t  les  ifiQ%  magnifiques  maisons  en  bois  de  la  graude  rœ. 

In  plof  repiarqpables  de  France  peut-étjre. 

Il,  Cuaion  pe  croit  pas  que  l'administration  puisse  ton- 
jipira  ,«n?i|ager  fes  choses  ap  même  point  de  Tue  que  la 
SomH^  ;  elle  ^oit  surtout  se  préoccuper  de  l'intérêt  général , 
H^  roQf  ertiire  de  grandes  yoies  |a?orables  au  commerce  ;  d^ 
r^wainissement  de  la  vjUe  ;  |es  rues  les  plus  pittoresques  ae- 
ront  presque  toujours  les  moins  saines,  et  dans  des  remanie* 
owDts  semblables  ^  c^ui^  qui  viennent  d'être  signalib ,  il  ne 
peut  manquât-  de  s'offirir  quelque  sacrifice  ^  faire  pour  Tar- 
cMobçe, 

Selof)  H.  fi.  Bordeaux ,  la  question  spr  laquelle  la  discus- 
«PB  fsat  o^Terlç  est  plus  étendue.  Il  s'agit  ici,  npn  pas  des  ru^ 
a(|i|V0lça  ^  percer ,  mais  du  plan  giênéral  d'alignement  de  la 
Ipie,  adopta  en  Conseil  d'Éut  :  c'est  à  ce  plan  généra)  que  Tgt 
doit  k  gcNiefi  la  ppiia  d«  paiaîa  abbitial  d^  St.-One«»  de  T*. 
giise  St«Martin-dU'Pont,  ei  de  tant  d'autres  édifices  tsa^ifiÊ!^ 


5S6  8ÊANCBS  6ÊNÉBALES  TB1IUB8  A  MOUBM , 

C*est  ce  plan  qo'il  fiudrait  réfiser  k  Roora,  oonme  k  LUm, 
k  Caen  et  à  Verneail,  s'il  deTait  frapper  d'aotrea  moooBKBli 

La  fontaine  du  Gros-Borloge  n'en  seraft-eiie  paa  meMcée! 

Ici ,  M.  R.  Bordeaux  donne  commnnicatlOD  de  qMh|BB 
passages  d'un  mémoire  qui  lui  a  été  remis  par  M.  de  La 
Qoérière. 

M.  Cusson  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  reteoir  nr 
on  plan  d'alignement  discuté  pendant  ?ingt-cinq  ans,  et  eié- 
cuté  depuis  1839.  Presque  tontes  les  mes  en  sont  frappéci 
de  chaque  côté.  Une  foule  de  constructions  ont  été  élevées 
k  droite  et  k  gauche.  Il  serait  impossible  de  les  atteindre 
encore  une  fois  par  un  nouvel  alignement. 

Le  bureau  des  finances,  par  sa  position,  se  trouve  prédiè- 
ment  commander  deux  rues;  le  laisser  subsister  serait  sacrifier 
ce  qui  a  été  fait  des  deux  côtés.  Quel  parti  reste-t-il  donc  ï 
prendre?  Ménager  les  édifices  existants.  On  l'a  fait  pour  h 
fontaine  de  la  Crosse.  Le  propriétaire  s'est  obligé  k  la  bisMr 
reconstruire  contre  sa  maison.  La  fontaine  du  Gros-Rorlop 
a  été  également  conservée  malgré  l'alignement  qui  frappait 
la   maison  contre  laquelle  elle  s'appuie.  Et  pour  dire  nu 
dernier  mot  du  bureau  des  finances ,  propriété  particulière , 
c'est  à  l'intervention  de  la  ville  que  l'on  doit  la  conservation 
de  ses  sculptures  que  le  propriétaire  eût  fait  disparaître  sous 
le  badigeon. 

M.  Courtonne  rappelle  que  c'est  par  le  plus  grand  des  ha- 
sards qu'il  a  réussi  à  faire  conserver  la  petite  église  Ste.- 
Gertrude,  affichée  déjà  comme  matériaux  à  démolir ,  et  que 
c'est  une  bonne  fortune  pour  les  monuments  de  Rouen,  de  se 
trouver  ainsi  mis  en  lumière  par  le  zèle  éclairé  de  la  Société. 

M.  Cusson  rappelle  la  question  du  mur  de  Tarcbevêché 
sur  la  rue  des  Bonnetiers ,  qu'il  s'agirait  de  faire  reculer  de 
deux  mètres,  ce  qui  ne  causerait  aucun  préjudice  k  l'édifice 
lui-mêma 


EN  JUILLST  1859.  587 

H.  Btrtbéleiiiy  répond  qae  le  mar  n*est  qu'an  prétexte; 
que  ce  mor  se  termine  par  on  pavillon  d'angle ,  qui ,  s'il 
élail  démoli ,  ne  pourrait  plus  être  réédifié  que  sur  Taligne- 
OKal,  c*e8l-à-dire  qoe  tonte  one  partie  de  rarche?ôcbé  serait 
è  ivUre. 

HM.  €os8oo,  Barthélémy,  R.  Bordeaux ,  de  Campagnolles 
et  BenzeTilIe  échangent  ensuite  quelques  observations  sor 
l'iDcorie  des  propriétaires  de  ces  édifices  anciens,  qui  sont 
presque  tous  passés  dans  des  mains  particulières ,  et  sur  les 
mesures  è  prendre  pour  en  obtenir  la  conservation  artisticpie. 

M.  Cosson  ajoute  que  l'administration  fera  toujours  ce  qui 
dépendra  d'elle  pour  perpétuer  les  merveilles  archéologiques» 
qui  font  une  des  richesses  de  notre  ville. 

M.  Dtrcel  demande  que,  dans  tous  les  cas,  l'administra- 
fuse ,  comow  à  Paris ,  dessiner  exactement  tout  ce  qui 
démoli,  de  petite  ou  de  grande  importance;  il  cnrit 
qi'H  serait  facile  de  trouver,  dans  notre  école  municipale, 
des  artistes  capables  de  rendre  ce  service  à  l'archéologie,  et  il 
peose  que  tous  ces  dessins,  soigneusement  recueillis  dans  des 
cartons  spéciaux,  ne  tarderont  pas  à  former  un  album  des 
plus  prédeux. 

La  Société  applaudit  à  cette  proposition  et  espère  qu'elle 
prise,  par  la  ville  de  Rouen,  en  sérieuse  considération. 


Quels  sani  Us  essais  plus  ou  moins  heureua  de  construc^ 
îUm  dans  le  style  du  moyen-âge^  appliqués  à  des  établisse* 
memis  civils  ou  industriels,  dans  la  Normandie? 

Personne  ne  prenant  la  parole  sur  cette  question ,  on  passe 
ï  la  discussion  de  la  question  suivante: 

ViwÊprimerie  de  Rouen  était  célèbre^  avant  la  Révolstiion  : 
tt^i'-eUe  conservé  sa  supérioriiéf 

M.  Frère  donne  lecture  d'une  notice  très-intéressante  ser 
éene  l]Qiestion. 
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B  APPORT  DB  H.  PR^EB. 

«  Llmprimerie,  à  Rouen,  Ido  d*êtne  en  progrte,  boqs  |i- 
raît  infëneare  à  l*état  où  elle  se  trooTait  avant  la  Réfolstk». 

K  Les  causes  de  cette  infériorîté  nous  semblem  être:  ks  lé- 
glements  administratifs  qui  régissent  rimprimerie*  b  pmi- 
mité  de  Paris,  la  cherté  delà  main-d'oeuvre etrabseoced'is- 
primeurs  de  vieille  date. 

«  L'organisation  de  rimprimerie  était  tout-à*£iitdiSénatt 
de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  :  les  règlements  voulaient  qoe 
toute  impression  eût  lieu  sur  bon  papier  et  en  caraoèrtf 
neuds;  cette  prescription  était  toujours  énoncée  dans  le  prin* 
lége  du  roi.  Ces  règlements  voulaient  aossi  qne  »  pour  (cre 
ipaltre  imprimeur,  on  eût  fait  un  chef-d^cttwre,  c'est-ik^ 
que  le  candidat  pût  présenter  à  la  corporation  un  voluoie  qii 
attestât  sa  capacité. 

f  La  prescription  imposée  s'observait  réguUèrement  eld'as* 
tant  plus  facilement  que  l'imprimerie  se  perpétuait  dans  k> 
familles  ,  de  génération  en  génération.  Les  familles  Le  Mes* 
gissier,  Du  Petit-Val,  Lallemand,  Le  Bcullenger,  Caillooé, 
Le  Brun,  Ferrand,  Viret,  Besongnet,  Duroesnil,  Oorsel, 
Macbnet,  etc. ,  douneiit  à  Rouen,  durant  les  XYII*.  et  XYIII*. 
siècles.de  nombreux  exemples  de  celle  transmission  d'industrie. 

«'  Les  imprimeurs  étaient  généralement  plus  instruits  qu'ils 
ne  le  sont  aujourd'hui  ;  ils  étaient  soumis  à  un  examen  dans 
lequel  la  connaissance  du  latin  et  la  lecture  du  grec  étaient 
exigées. 

1  Aujourd'hui,  |X)nr  être  imprimeur,  il  su flit de  produire  on 
certificat  de  l)onne  vie  et  mœurs.  La  preuve  de  capacité  n'est 
pas  demandée,  et  cependant  tout  le  monde  sait  que  l'impri* 
merie  demaude  une  longue  pratique. 

*  L'imprimerie  a  cessé  d'éire  un  art,  une  profession  quasi- 
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liUnle,  elle  e^rt  dercnae  un  métier  :  on  veut,  comme  dans 
toQtes  les  industries,  du  bon  marché,  sans  se  préoccuper  de 
Titenir. 

•  Si,  dan»  le  XIX*.  siècle,  il  y  a  en  à  R'onen  quelques  belfes 
■oprenioiis,  elles  sont  dues  à  de»  imprimeurs,  fils  d'imprimeurs 
(NM.  F.  Betudry  et  Nicéias  Pénaux).  Avec  le  concours  de 
loelqnes  hommes  de  lettres  et  d'artistes  de  goût  que  possédait 
alors  b  ville  de  Rouen,  ils  ont  produit  quelques  beaux  livres 
^  on  assez  grand  nombre  de  bonnes  éditions  qui  peuvent  ri- 
^liser  avec  celles  des  siècles  pass('*s.  On  y  retrouve  les  quali- 
té essentielles  d*une  bonne  fabrication  :  papier  d'une  bonne 
qualité,  tirage  brillant  et  égal,  pour  le  texte  et  les  vignettes 
^r  bois  qu'on  a  introduites  dans  quelques -uns  de  ces  livres. 

<  31.  A.  Deville,  comme  homme  de  lettres,  ami  des  arts, 
eiMN.  L.-H.  Langlois  et  Brevière,  comme  dessinateurs  et 
(raveurs,  n'ont  |>as  peu  contribué  à  constituer  ces  belles  et 
bonnes  impressions.  Les  efforts  tentés  par  M.  Perron  pour 
ki  impressions  lithographiques  à  diverses  couleurs  (chromo- 
MMgraphie)  sont  notables.  La  reproduction  du  Livre  des  Fon- 
tâmes  de  Jacques  Lesicur,  à  l'aide  de  la  typographie  et  de  b 
lithographie,  est  digne  de  figurer  à  c6té  de  V Essai  sur  Cafh 
bofe  de  SL'Georges-de-Boscherville  f  Tune  des  meilleures 
impressions  de  M.  N.  Périaux,  son  prédécesseur. 

•  Toutefois,  il  faut  convenir  que  Paris,  de  plus  en  plus,  fait 
concurrence  à  la  province  ;  que  la  lithographie  et  l'autographie 
enlèvent  des  travaux  qn'on  livrait  jadis  à  l'imprimerie.  Si 
quelques  villes  de  province,  telles  que  Tours,  Caen,  Alençon, 
Le  Havre,  Évreux,  Moulins,  Dijon,  Poitiers,  Lyon,  etc.  ont 
progressé  sous  le  rapport  de  la  typographie,  elles  doivent  cet 
avantages,  les  unes  à  leur  éloignement  de  Paris,  les  autres  au 
Int  prix  de  la  main-d'ceuvre  qui  leur  a  permis  d'entreprendre 
dci  labemrs  de  longue  baleine.  Rouen*  dépals  pliuiears  annies, 
est  privé  de  cet  a\antagr. 
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«  L'imprimerie  a  été  iotroduite  à  Eooea  pv  le  ^mnûÊkm 
de  h  famille  de  Cooterey,  dite  LaUemaod ,  es  raboB  de  m 
origine  germanique.  Cette  fomilie,  pour  Eure  jooir  h  fUeà 
Rouen  des  bienfaits  de  l'imprimerie,  cavoya  de  diKreNltcMi 
des  jeuies  gens  poor  apprendre  oel  art  nooreto  el  en  nf- 
porter  les  éléments  dans  la  capitale  de  h  Normasdie,  oi  oene 
oiéiiie  famille  lenr  donna  des  locaux  el  des  presaet.  Cad  est 
Keu ,  de  1^80  ^  1690. 

«  Rouen  acquit  une  si  grande  oéléiirité  durant  le  preaiff 
siècle  de  l'introduction  de  l'imprioierie*  que  pkniean  fia 
des  profinces  foisines,  et  même  plusieurs  filles  d'ABgMoif 
y  firent  imprimer  leurs  lifres  de  lituigie  et  de  Droit  • 

Qudques  obsenrations  sont  échangées,  dam  le  même  scHt 
par  MM.  Périn  et  R.  Bordeaux.  Il  en  résulte  auai  qA 
Rouen,  comme  ailleurs,  la  partie  iooiiographiqne  ert  • 
pleine  décadence. 

La  douxième  question  étant  épuisée,  M.  Cbe? ereaux  émit 
connaissance  i  la  Société  d'un  trafail  sur  l'état  de  queiqiei 
églises  de  l'anTondissement  de  Neufchâtel ,  telles  que  St- 
Saéns,  Bures,  St. -Martin- Osmoufille  et  Buchy. 

EAPPOET  DE  M.  CHBVEEEACX. 

ÉGLISE  DE  SAINT-6AENS. 

«  L'église  de  St-Saêns,  par  sa  situation  au  centrede  h  phce 
principale  de  St.  -Saêns,  par  Timportaoce  de  ses  proportions  et 
par  la  physionomie  originale  de  son  beffroi,  ne  peut  naanqoer 
d'appeler  l'attention. 

«  Cet  édifice  appartient  à  plusieurs  époques.  La  tour  carrée 
du  clocher,  qui  est  la  partie  la  plus  ancienne,  date  de  la  période 
romaue  secondaire  (  XI*,  ou  XII*.  siècle).  Ses  piliers  de  sup- 
port, à  Tiuterieiir  de  Téglise.  s<»nt  liécorés  de  chapileaox  his* 
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tQiiét  reeoQTerts  malheureusement,  depuis  deux  ou  trois  ans» 
4'«iieép«isse  couche  de  badigeon. 

«  Les  piliers  de  la  nef  appartiennent  à  la  période  ogivale  pri- 
mitive (commencement  du  XIII*.  siècle).  Ils  sont  monocylin- 
driques, très-courts,  ornés  du  cliapiteaux  à  larges  feuilles 
(dates. 

•  Le  berceau  de  la  nef,  qui  présentait  il  y  a  detix  ou  liiois  ans 
à  peine  un  système  de  grosses  nervures  en  chêne  et  de  pan- 
neaux, n'existe  plus  que  de  souvenir.  Un  enduit  en  plâtre  rend 
iQJourd*hui  impossible  sa  restauration  qui  eût  pu  être  pralt- 
C|«ée  comme  elle  l'a  été  dans  l'église  de  Bures. 

<  Les  collatéraux  de  la  nef  n'ont  rien  de  remarquable.  L'un 
d'eux,  rebâti  il  y  a  trente  ans  environ,  n'a  pas  la  physioiKH 
mie  du  reste  de  l'édifice,  bien  qu'on  y  ait  pratiqué  des  fenêtres 
à  ogives.  Il  se  termine  par  un  clocher  en  plâtre  qu'on  ne 
saurait  abattre  trop  tôt.  L'autre  collatéral  tombe  en  mine. 
Un  projet  de  restauration  a  été  adopté  en  185&  par  le  Conseil 
des  bâtiments  civils^  mais  cette  dépense  a  été  ajournée.  Ces 
restaurations  auraient  nécessité  divers  travaux  déooratib  ao 
poruil. 

«  La  partiedel'église  au-delà  du  transept  date  du  XI?*.  et  do! 
XV*.  siècle  et  n'a  de  remarquable  que  son  défaut  de  symétrie. 

<  En  résumé,  cet  édifice  présente  une  physionomie  grandiose 
et  d'assez  importants  souvenirs  artistiques.  Le  vandalisme  dont 
il  a  été  victime  ne  pourrait-il  pas  s'arrêter  là  7  ne  serait-il  pss 
possible  en  général  de  soumettre  au  contrôle  de  Tantorité 
tous  les  travaux,  même  ceux  de  badigeonnage,  quelle  que  soit 
k  source  d'oâ  proviennent  les  fonds  employés?  Les  communes 
prennent  presque  partout  de  sages  mesures  pour  qu'il  en  soit 
ainsi  et,  à  côté,  les  Conseils  de  fabrique,  affranchis  de  tout 
ezaoMn,  commettent  d'irréparables  dégâts. 

«  Qu'il  soit  dressé  des  plans  de  restauration  d'ensemble  pour 
clMk|oe  édifice  et  que  ces  plans,  une  fois  approuvés  par  la  oom- 
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fliMiNir«  iv^ puiatètt* êtrte  HMéffléf  ifnpÊtèKtL  Tdto'éi'Ji 
crois,  l'égide  sous  iaqaeile  dàtfm  «'abKttf  iMtfr  UiuilUiUlii; 
ntiiM  dM^  plus  ÈloAMètL 

«  L^égKsede  BureÉ»  reMorfte  par  M;  ÙïïàjMûêiéBt  tSM, 
présente  ;  comnie  celle  de  St-SaCas,  d«i  dintêuskitts  itii|nr- 
fautes  et*  une  assez  graode  Taknr  air  point  db  mé  dé  l'an  fâ 
style  général  de  sa  construction  appanienlr  à  F^pèqoé 
tertiaire  (2*.  moitié  do  Xlt*.  siècie)  et  au 
de  répbque  ogivale  La  nef,  tonteMs,'  rsiU  d^iniporiaain 
modiBcalions  à  la  fiii  dv  XV.  siècie; 

4  Grtlce  anr  soins  intelligents  de  son  deasérfinl,  M.  PakU 
Decorde,  cette  église  a  snbi  tomes  les  réstmratiodÉ  qw  a6* 
cesaltait  son  état  dcr  ?étmrté  sans  que  son  carsctère  aithiw- 
tvrai  air  été  altéré. 

•  Le  lierceau  de  la  nef  >  nei  ^nres  en  bois  de  cbiise  a  éli  a» 
loyé  k  vif  et  huilé.  Le  fond  des  caissons  a  été  garni  en  feoilkli 
d'une  nuance  claire  d'un  effet  harmonieux.  Les  poteaux  ca 
bdis  placés  sous  les  sommiers  ont  été  enlevés  après  la  resuo- 
ration  des  murs;  toutes  les  autres  charpentes  ont  étéoonsar- 
vées  et  réparées. 

•  Une  découverte  archéologique  asses  intéressante,  œHe  de 
six  types  difft^rents  de  carrelages  émaillés,  a  permis  d'établir 
autour  de  l'autel  une  mosaïque  composée  exdosivemélt  de 
ces  sii  éléments. 

•  C'est  le  premier  essai  de  ce  genre  qui  ait  été  leeté  diai 
notre  département  Les  pièces  ont  été  fabriquées  par  M.  Mi- 
lard,  de  Troyes. 

•  Les  transepts  et  la  croisée  présentent  aussi  quelquesestf 
de  carretapes  en  pavés  de  Forgea  de  diverses  noaooaiL 

«  lH>ur  la  descripiioti  générale  de  Téglise,  eîle  a  été  dooséi 
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faw  on  oposcole  de  H.  l'abbé  Decord^^  300$  k  lUlre  4^; 
Vm  ^9im  de  la  Normandie. 

«  Ed  flomnie,  rexécution  architecturale  de  l'édifice  remporte 
nr  réalise  de  St.-SaCiis,  aoQob$taot  la  maqfaiae  qualité  des 
BMCériaox  employés  à  Bures,  etcette  dernière  église  peat  four- 
nir de  sérieoi  élémeots  à  l'étude  des  archéologues. 

tGUSB  DE  SAINT-MARTIN-OSXONTILLE. 

«  Le  clocber  et  la  première  travée  delà  nef  viennent  d'étie 
coûibiiits  èTaide  des  libéralités  de  M.  Bouchel.  L'ancien  clo- 
cher, placé  au  centre  de  l'église,  tombait  en  ruine  et  a  été  dé- 
molL  Le  style  de  sa  construction  (époque  romane  secondaire) 
■e  se  révélait  que  par  la  disposition  des  quatre  baies  du  bef- 
froi qui  a  été  reproduite ,  aux  dimensions  près ,  dans  le  nou- 
teiQ  clocber.  Une  très- vieille  arcade  en  pierres  décorant  le 
portail  a  été  aussi  démolie  et  reproduite  fidèlement  dans  le 
■OQvean  portail 

«  Le  reste  de  l'édifice  n'est  qu'un  amas  informe  de  maçoo- 
Bcrie  menaçant  ruine.  Il  sera  toujours  regrettable  que  la 
■omreHe  construction  ait  été  astreinte  à  s'accorder  avec  les 
dîmeiisions  et  le  niveau  de  l'ancienne;  mais  la  règle  \  suivre 
était  tracée  par  les  termes  mêmes  du  testament  du  donataire, 
et  par  raotorité  arbitraire  laissée  à  son  exécuteur  testamen- 
tah^ 

•  n  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu*à  en  désirer  l'achèvement. 

«  Toutes  nos  communes  rurales  rivalisent  de  lèle,  dans  la 
restauration  de  leurs  monuments,  et  ne  reculent  devant  aucun 
acrifice.  La  plupart  ont  recueilli  le  fruit  de  leurs  efforts. 

ÉGLISE   DE  BUCHT. 

ff  Parmi  les  résultats  les  plus  heureux ,  nous  devons  citer 
réglbe  de  Buchy,  édifiée  d'après  les  plans  de  M.  Dauphinc, 
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dans  le  style  de  la  fteDaiiBance.  Cet  architecte,  consenrantoK 
partie  de  Tancien  édifice,  a  so  établir  la  plus  parfaite  harmo- 
nie entre  les  deux  constructions. 

c  La  décoration  extérieure  consiste  principalement  damu 
système  de  contreforts  triangulaires,  terminés  à  leur  partie  n- 
périeure  par  un  faisceau  de  trois  colonnettes,  un  entablemeot 
et  une  urne  sculptée  formant  amortissement  dans  la  comidie 
générale  dont  on  a  eu  soin  de  n'interrompre  les  lignes  par  au- 
cun ressaut,  obtenant  ainsi  une  simplicité  très-barmooieine. 
Les  fenêtres  sont  ornées  de  meneaux  en  pierres  de  diiposi- 
tiens  variées.  L'avant-corps  de  la  foçade  principale  est  flas- 
que de  quatre  contreforts,  deux  de  chaque  côté  de  la  porte  ; 
leurs  intervalles  sont  occupés  par  une  niche  ornée  de  scdp- 
tures.  La  porte  est  surmontée  d'une  rosace  découpée  ï  joor. 
Au-dessus  de  la  corniche  générale  est  placée  une  balostrade 
décorative  et  au  milieu  s'élève  la  tour. 

«  Si  les  clochers  de  l'époque  gothique  ont  presque  toujoan 
obtenu  la  préférence  sur  ceux  de  la  Renaissance,  U  tour  de 
Buchy  permet  d'affirmer  que  ce  dernier  style  présente  des 
ressources  non  moins  précieuses.  Huit  contreforts  accompa- 
gnent les  angles  du  corps  carré,  dépassent  la  balustrade  de 
couronnement  et  se  rattachent  par  des  arcs-bontants  à  la  tour 
octogonale  surmontée  d'une  coupole,  d'un  lanternon  et  d*une 
croix  en  pierre. 

ce  Édifiée  sur  un  des  points  les  plus  élevés,  celte  tour  pré- 
sente tout  à  la  fois  l'aspect  le  plus  monumental  et  une  grande 
simplicité  de  forme. 

c  L'intérieur  emprunte  presque  tout  son  mérite  décoratif  a  ^ 
bel  effet  de  ses  voûtes  à  nervures  dans  les  trois  nefs ,  et  à  s^ 
verrières  peintes. 

«  L'achèvement  de  llntérieur  du  chœur  et  de  la  sacristie  n^ 
saurait  aujourd'hui  se  faire  attendre ,  grâce  à  l'initiaiif^ 
prise  par  M.  le  Préfet  lors  de  sa  visite. 
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«  La  posilioo  de  la  sacristie,  qaelqoe  pea  cooiroversée,  ue 
pantl  pas  pouvoir  êire  fixée  plus  conveoabieaieQt  que  ne  TiQ- 
dique  le  plan  de  Tarcbitecte,  de  manière  à  entourer  le  chevet 
da  chœur.  Il  nous  parait  très-désirable  que  cette  disposition 
•oit  maintenue.  » 

M.  Cbevereaux  consulte  la  Société  sur  le  point  de  savoir  où 
devra  être  posée  la  sacristie.  Sur  Tavis  de  M.  le  Directeur  et 
de  MM.  les  Architectes,  il  est  décidé  que  la  sacristie  devra 
être  placée  au  chevet  de  l'église. 

Sor  l'observation  Taite  par  M.  Barthélémy,  la  Société 
décide,  après  examen  fait  des  produits  artistiques  envoyés  à 
Feiposition  régionale,  que  des  médailles  seront  décernées  à 
M.  Boolenger,  pour  ses  pavés  en  terre  cuite  ;  à  M.  Bonnet, 
pour  son  modèle  d'autel  en  style  romain. 

La  même  proposition  étant  faite  pour  M.  Bernard,  à  cause 
de  ses  vitraux,  des  observations  sont  présentées  par  quelques 
membres,  au  sujet  de  la  restauration  des  verrières  de  St.- 
Ooen.  Le  bruit  a  couru  que  quelques-unes  avaient  été  rem- 
placées, sans  nécessité,  par  des  sujets  nouveaux;  on  cite, 
notamment,  la  Sibylle  dessinée  par  Hyacinthe  Langlois. 

Cette  assertion  est,  d'ailleurs,  vivement  combattue  par 
d'antres  membres  de  la  Société. 

On  se  pbint  également  des  retards  extraordinaires  apportés 
ieette  réparation  qui,  depuis  deux  ans,  n'a  point  avancé  d*nn 
seul  pasL 

La  Société  décide  que  ces  différents  points  seront  édairds, 
Kt  que  la  question  de  savoir  si  la  médaille  sera  décernée  dé- 
pendra du  résultat  de  cette  enquête. 

M.  R.  d'EstaIntot  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les 
suvres  de  M.  Drouyn,  peintre- verrier  de  la  ville,  dont 
nalheureusement  les  vitraux  n'étaient  pas  encore  exposés  au 
moment  de  la  visite  de  la  Société  au  palais  de  l'Iudustrie. 
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M.  Bftrthéleaiy  ciie  égaleaieot  ks  nmns  de  M.  Bomet,  et 
de  M.  Jeao ,  seulpceor ,  auqoel  soM  dus  les  bes-reliefii  de  b 
SiMe  de  la  Cour  d'assises  resiaorée. 

La  Seciété  décerne  une  médaille  ^  M.  Le  Pel*CoiBleC,  I'od 
de  ses  membres,  propriétaire  des  raines  de  Jumiéges,  poarle 
soifî  avec  lequel  il  les  conserve  et  réunit  les  débris  épars  de 
cette  antique  et  célèbre  abbaye. 

M-  Ber^re  demande  une  subvention  pour  réparatiom  k  b 
tour  de  Téglise  de  Vascœil; 

M.  Robert  d'£staintot ,  pour  Téglise  de  Lamberville. 

Ces  demandes  sont  renvoyées  à  la  fin  du  mois  d'aoôt ,  ï  b 
eession  de  Strasbourg. 

Avant  de  terminer  la  séance,  M.  de  Caumont  eiprime,  aa 
nom  de  la  Société  tout  entière,  les  r^rets  qu'elle  ^HtNivede 
la  perte  de  M.  Auguste  Le  Prévost,  l'un  de  ses  membreilcs 
plus  zélés,  ei  l'un  de  ceux  auxquels  elle  avait  dû ,  dans  notre 
département ,  la  propagation  la  plus  active  des  ooonaissaiioes 
archéologiques.  Il  déplore  pour  la  science  la  fin  d'une  vie  si 
studieuse  et  si  bien  remplie,  et  termine  en  disant  que  li 
quelque  chose  peut  adoucir  la  douleur  des  siens ,  c'est  de  b 
voir  partagée  par  tous  ceux  qui  se  sont  voués  au  culte  de 
l'histoire  et  des  antiquités  nationales. 

Avant  de  se  séparer,  la  Société  décide  qu'elle  ira  examiner 
les  travaux  de  restauration  de  l'ancienne  grande  chambre  do 
Parlement  de  Normandie,  poursuivis  depuis  plusieurs  mois 
par  M.  Desmarest  avec  tant  de  sollicitude  et  de  goût 

La  séance  est  levée  et  la  session  close  à  trois  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  y 
Vicomte  Robert  D'EsTAniroT, 
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A    SAI!fT-«C0K6ES-l>B-B08CIIÉEVIt.ÉIS .    MCLAIE  , 
J1JIIIÉ6B6  BT  SAINT-WANOEILLE. 

Le  jeudi  38  joUtot,  UDe  bonne  ptrtie  des  nembres  da 
Congrès  se  réonissaient  dès  six  heures  da  natin  snr  la  place 
des  Arts,  pour  faire  on  pèlerinage  ans  mines  de  St. -Georges, 
de  Jumièges  et  de  St-Waodrille. 

On  se  mit  bra?eroent  en  Toiture  et  Ton  partit  sans  trop 

sin^irièter  du  brouillard  un  peu  épais  qui  commençait  k 

toiEker.  Le  mauvais  temps  nous  déroba  le  panorama  magnith- 

q«o  qni  se  déroule  des  hauteurs  de  Cantéleu,  ei  nonspassimes^ 

sans  nous  y  arrêter,  près  de  sou  église  du  XVI*.  siècle. 

Une  demi-heure  après,  nous  atteignions  l'antique  abbaye 
de  9L-€eorges-de-Bescber?ille. 

L'église  est  encore  intacte,  son  portail  net  et  pur  a  ooo- 
serve  sa  blancheur  primitive  et  semble  destiné  k  braver  les 
IgBs.  On  peut  regretter  seulement  que  les  rèparaUens  no 
soient  pas  plus  en  rapport  avec  son  appareil  et  viennent  en 
rampre  la  sévère  uniformité. 

Bn  pénétrant  dans  Téglise,  la  vue  se  trouve  attirée  par  nne 
plaque  de  marbre  noir  scellée  dans  le  mur  do  collatéral  ga»* 
cbe,  sur  laquelle  on  lit  : 

PAR  tk  PIEUSE  IfUffinCBlICB 

DE  RAOUL  DE  TANGARVILLC, 

GRAND  CHAMBELLAN   DE  GUILLADMB  II. 

DIT  LE  CONQUÉRANT, 

DUC  DE  NORHANDII, 

CETTE  ÉGLISE 
A   ÊTÈ  CONSTRUITE 
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ENTRE  LES  AKNÉE8  1050   ET   1066. 
LAUS  DEO.   PAX  TITIB.    BEQUIEB  DEFUNCTI& 

EN  MÉMOIRE  DE  CETTE  FONDATION, 

LA   SOCIÉTÉ  PBANÇAISB 

POUR  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 

A  FAIT  PLACER  CETTE  INSCRIPTION 

SOUS  LES  AUSPICES  DE  MONSEIGNEUR 

BLANQUART  DE  BARLEUL 

l'an   DE  N.-S.    M.   DCGC.    ILIX. 

Le  toat  est  dominé  par  l'ècusson  des  Tancamlle  :  de 
gueules  à  Técu  d'argent  en  abtme  entouré  de  six  angenmei 
d'or  posées  en  orle,  et  par  leur  devise  :  Tancarville  à  NoU^ 
Dame. 

Cette  épitaphe ,  destinée  à  ûxer  dans  la  mémoire  du  payi 
l'âge  de  cet  antique  édifice ,  est  due  à  la  Société  française, 
qui  une  première  fois  déjii,  le  12  avril  18/i9»  est  venue,  sont 
la  présidence  de  M.  de  Glanville,  admirer  les  curieuses 
sculptures,  les  absides  circulaires  et  les  voûtes  en  arc  de  dot- 
tre  de  cet  édifice  normand. 

L'aspect  général  de  l'église  est  connu,  il  a  été  tant  de  fob 
reproduit  qu*il  serait  inutile  de  s'y  appesantir;  maison  remar- 
que toujours  avec  intérêt  les  deux  tribunes  qui  terminent 
chaque  transept,  et  les  deux  curieux  médaillons  qui  en  décorent 
les  balustrades.  C'est  la  sculpture  dans  son  enfance  encore, 
lorsque  déjà  le  talent  de  l'architecte  est  parvenu  à  produire, 
par  ses  combinaisons  savantes,  cette  merveilleuse  harmonie 
d'ensemble  du  portail  et  de  l'ordonnance  intérieure  de 
l'église. 

Le  transept  méridional  conserve  des  peintures  murales  en 
assez  bon  état  ;  les  unes,  celles  de  l'autel,  ne  sont  point  an- 
térieures au  XVIP.  siècle  ;  les  autres,  et  notamment  celles 
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chapheanx  et  des  Toâtes,  remontent  à  une  époqne  beau- 
coup plus  reculée. 

Il  a  semblé  résulter  de  l'examen  auquel  8*est  livré  le  Con- 
grès, notamment  en  ce  qui  concerne  un  chapiteau  plâtré  et 
décoré  de  rubans  et  une  clef  de  ?oûte  où  1*  Agneau  pascal  est 
représenté  avec  les  cornes  du  bélier  (on  trouve  la  même  fi« 
gure  dans  une  clef  de  voûte  des  ruines  de  Jumiéges),  que  ces 
peintures  pouvaient  remonter  au  XI*.  siècle. 

Quant  à  celles  des  voûtes  de  ce  transept,  une  ornemen- 
tation assez  analogue  se  remarque  dans  les  collatéraux  de  Ju- 
miéges  et  n*y  est  point  antérieure  au  règne  de  François  I*'.; 
mais,  pour  partie  au  moins,  les  crépis  et  les  peintures  des 
voûtes  des  nefis  latérales  de  St.  -Georges  sont  évidemment  con- 
temporains de  la  fondation  de  Tédifice. 

Le  chœur  a  été  récemment  réparé  et  ces  travaux,  qui  ne 
sont  encore  qu'à  Tétat  d'ébauche,  ont  au  moins  le  mérite  de 
la  solidité. 

La  voûte  de  la  nef  paraît  avoir  été  remaniée  au  XIII*.  siècle, 
et  les  chapiteaux  retaillés  à  la  même  époque. 

Le  transept  septentrional  conserve  des  traces  d'une  dévas- 
tation qui  ne  doit  pas  être  très-ancienne.  La  voûte  est  dé- 
foncée à  deux  ou  trois  places  pour  livrer  passage  aux  contre- 
poids d'une  horioge.  Espérons  que  cet  acte  de  mauvais  goût 
n'est  point  chose  récente. 

Avant  de  quitter  l'église ,  la  Société,  dirigée  par  M.  de 
Caumont,  s'est  rendue  auprès  de  M.  le  Curé  de  St -Georges, 
et  lui  a  exprimé  la  satisfaction  qu'elle  éprouvait  du  bon  état 
de  conservation  de  l'église.  M.  le  Curé  a  paru  comprendre 
l'intérêt  qu'il  y  avait  pour  l'archéologie  et  pour  l'édifice  lui- 
même  ,  à  le  maintenir  dans  sa  majestueuse  nudité.  Faisons 
des  vœux  pour  qu'il  ne  cède  pas  au  désir  de  décoration  qni 
s'empare,  trop  souvent,  de  quelques  fabriques  mues  d'ailleurs 
par  les  meilleurs  sentiments,  et  leur  fait  gâter,  par  des  efléis 
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(Tê^titsftf  étiH  dé  bidkëùù,  t«  Éiiii(»licri4  f»éM  dé  goàt  àùs  uS- 
tectes  do  moyen-âge. 

De  règiise,  ta  SddMé  d'eri  dirfgée  vei^  ta  sàHe  dpitiibtai 
Elle  rêttiafqoa,  éù  piêsinl  cùùité  le  innr  s^pienutonift  et 
réglhe,  à  uri-haotèar  desafcades,  M  corbeaux  âmkkï 
souteïAr  té  dotM  pHditif;  plus  loiiu  qœlqae^  piRert  lotali- 
teDt  encore  de  èeliii  qai  fut  retalt  att  W*.  siècle  par  Falèi 
AntoîDe  Le  Roux  (1),  doot  la  tombe  ae  volt  an  nnUeuda 
cbœur  de  Tabbaye. 

Nous  efntrâmesdans  ta  salle  capUiitaire,  et  ce  nefutpas  nai 
émotion  que  Ton  se  rappela  que,  le  13  arril  18(i9,  ta  Sodélé, 
sôus  la  prériddnce  de  M.  de  Glanville,  y  avait  tenu  une  séance 
à  laqueile  assistaient  pltis  de  200  personnes. 

La  salle  est  dans  un  bon  état  de  conservation  :  le  sonhn- 
sfemënt  des  mors  a  été  repris  en  briques,  ce  qui  s^harmoniie 
asset  mal  avec  la  pierre  de  l'appareil,  mais  au  moins  coo- 
sollde  rédiûce. 

La  charmante  (iorniche  qui  régiie  autour  de  la  salie  lie  paraît 
pas  avoir  souiïert  Les  peintures  des  voâtes  et  des  arceaat 
sont  en  général  bien  conservées.  L'attention  de  la  Société  s'est 
concentrée,  quelques  instants,  sur  un  arceau  tronqué  qui  se 
détache  de  la  clef  de  voûte  la  plus  rapprochée  de  la  porte. 

Personne,  ce  nous  semble,  n'a  trouvé  d'explication  satis- 
faisante. Peut-être  faut-il  y  voir  un  fantaisie  de  l'architecte  t 

Il  est  seulement  à  regretter  que  les  arcatures  de  l'entrée  se 
trouvent  encombrées  d'instruments  agricoles,  qui  accélèrent 
la  chute  des  délicieuses  sculptures  dont  les  chapiteaux  des  co- 
lonnettes  sont  ornés.  Aussi  la  Société  fait-elle  des  vœux 
pour  que  Tacquisition,  par  TÉtat,  d'une  bande  de  terrain,  au- 
devant  de  la  porte  d'entrée,  permette  de  l'isoler  complètement 
du  reste  de  la  propriété  sur  laquelle  elle  s'ouvre. 

{i)  Des  Le  Boux ,  de  Touffreville  ,  Graei  et  RaimbertoL 
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Nota  înyrêhàmg  etttoite  la  0Ottr,  en  JeuîM  iTtt  obtip^M 
sor  ks  bâtiments  claustraux  construits  sous  Louis  XIV,  dotiC 
rti  eiigl^  tomplètement  la  salle  capituhfire,  et  ttotis  Dôt» 
reodlDMHr  dans  Tanden  éùctos  des  moines,  i  Test  de  Tégliàe, 
pov  «voir  une  vue  générale  dcf  Fabbaye. 

De  &,  le  coup-d*œil  est  enchanteur  :  un  vaste  ampbithéât^B 
de  eolines  limhe  l'horizon  de  chaque  côté  du  spe<^ateor ,  et 
régfae,  a?ee  son  architecture  sévère,  tout  empreinte  dtl 
monastique,  se  déuche  sur  la  vallée  de  la  Seine  qif  é- 
ût  alors  un  soleil  splendide. 

PMirqud  fatit-il  observer  que  Fabside  a  besoin  de  réparations 
urgentes;  que  les  pierres  s*exfolient,  et  que,  si  Ton  n'y  porte 
pnMplêiiient  remède ,  le  mal  aura  fait  des  progrès  considé- 
nklet?  «^  U  toiture  parah  aussi  en  fort  mauvais  état,  et 
iesi  indispensible  que  Ton  s'en  occupe. 

De  St.-Georges  nous  gagnâmes  rapidement  Duclair,  au 
miliev  d'on  paysage  plein  de  charmes. 

Li  situation  ravissante  d*Rénouville  entré  les  (ioDines  boi- 
sées qui  le  dominent  et  les  rives  de  la  Seine  qui  Tembrasseni, 
une  végétatioo  pleine  de  sève ,  les  reflets  argentés  du  Sente 
attirèrent  tour  à  tour  nos  regards. 

A  dnquante  pas  de  la  Fontaine-sur- Duclair,  la  Barre, 
qoi  semblait  nous  avoir  attendus,  se  déitmla  de  1*00  I 
reatre  rivage  dans  toute  sa  splendeur  ;  et  plus  loin,  les  tractt 
d*0ae  génération  disparue ,  là  chaise  de  GargoMmu ,  fixaient 
notre  attention.  Nous  n'avions  pas  achevé  de  nous  commoni- 
qner  nés  impressions,  que  nous  entrions  à  grand  bruit  dàai 
Dorlair  oà  un  relais  notJs  attendait 

Nous  savions  que,  là  encore,  il  y  avait  à  glaner  poof  Farthéo^ 
logie  :  un  renseignement  transmis  par  M.  Alfred  Darcel,  dont 
Fabeence  était  vivement  regrettée^  nons  avait  appris  Fexii^ 
tence»  dans  Féglise  du  bourgs  de  deux  chapiteaux  gallo- 
romaios. 
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..Aoni  les  mcipbrei  4o  Qfim*lf\  flJ.ftriêwoUIi  p»  k  rfy 

Lft  chevet  dé  P^^ne  offre  qn  mar  droit  h  trois  pigpoMdv 
premières  années  do  X1V\  sSède»  Pfraé«  fiftrk-Tii  li  nef  ce»- 
trsie»  d'one  iMûe  k  deos  ogives  nmoalfes  4*iio  qasqps^ 


L'église  s  trois  neb;le dicrar  en  est  sépsié|Mr  i*srci4edrfl 
clçdieret,  sor  les  côtés»  psrqaatreoDionaesoMiBoqrlindripiM 
dont  les  cbspitesnz  ociQgones  sont  onis  d*n  raog  de  Wlfl 
Isge  assez  maigre.  ^\0^ 

Noos  ne  dirons  rien  dnsystème  de. décoration  pqljciulM» 
dont  il  a  été  récemment  orné.  .  . 

Le  clocber  repose  sor  quatre  faisccani  de  colonnes 
dn  XI*.  siècle»  dont  les  chapiteaux  godrannés  sont  d'une 
trème  simplicité;  mais  il  se  recommande  surtout  par  les  deux 
chapiteaux  gallo-romains  phcés  de  chaque  o5té  do  ciMSur. 

L'un  d'eux  a  été  à  moitié  retailté  an  Xl\  siècle,  mais  l'anirs 
est  parlEûtement  intact,  en  marbre  hlanc  d'un  grain  magni- 
fique» et  se  compose  d'un  double  rang  de  feuilles  d'acanthe, 
surmontées  de  deux  volutes  au  milieu  desquelles  le  desnne 
une  croix  nettement  accusée. 

Il  surmonte  un  fût  en  marbre  rouge  auquel  est  encore 
adhérent  un  fragment  d'assise  de  même  couleur.  Noos  re- 
marquâmes trois  autres  fûts  monolithes ,  en  marbre  gris  et 
brun,  dont  deux  sont  appuyés  contre  les  piliers  qui  séparent 
la  nef  centrale  du  collatéral  de  droite. 

Leur  hauteur  varie  de  1  nL  80  à  2 m.  10.  Leur  dîamètrecit 
en  général  de  0  m.  35.  L*un  d'eux  a  été  brisé  à  environ  un 
tiers  de  sa  hauteur. 

Ces  colonnes,  qui  ont  été  très-probablement  arrachées  k  un 
monument  gallo-romain  du  voisinage,  prouvent  sans  réplique 
l'antiquité  de  la  paroisse  de  Dudair. 

L'église  oSre  encore  des  vitraux  et  quelques  bas-relieb  de 
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la  fin  do  XY*.  siècle»  ainsi  que  plosiears  tutoet  dont  l*BBe, 
celle  de  la  Vierge,  a  été  sortont  renMnrquée. 

On  y  voit  aussi  la  tombe  d'un  ¥1000110  et  receveur  de  MIL 
de  Jumiéges  da  XVII*.  siècle, et  an  fra|Bient  d*an  gradm 
bénitier  de  la  AeaaiMHMt  craiil  dans  «1  chapiteau  ooriothka 
porté  sur  une  colonnette. 

Après  cette  visite  que  Theure  no«s  oooMignit  d*abrégtf» 
nous  remontâmes  en  voitnre.  La  roule  de.  Oudair  k  InmMU 
n*a  rien  de  sédttisanu  EHe  force  k  quitter  les  borda4a  la  Sikl 
pour  s'enfoncer  dans  fa  preaqa*le  doot  Imniégei  uocupa  b 
pointe.  Heurensemeol  la  distance  esC  UeaMi  fnnckla 

On  remarqua,  en  panant,  la  tour  roflH»ederégiiaed*Taîa- 
¥ille  et  ses  baies  à  plein-ciotre,  dool  Tum  oCBre  une  coiooMte 
taillée  en  spirale  d'un  asaei  beoreux  eist 

Nous  arrivions  k  pdoe  au  haut  de  la  côte  qui  domine  Pab- 
baye  que  déjà  Tune  des  toorSt  pavoiséeaut  armes  de  Jumiégn, 
annonçait  la  bienvenue  des  membrea  du  Congrès. 

Noos  laissâmes  de  côté  l'église  paroissiale,  édifice  sans  a- 
ractère,  et  nous  parvînmes  rapidement ,  après  avoir  quelque 
temps  longé  les  murs  du  monaalère,  k  son  ancienne  grande 
porte  d'entrée. 

Deux  arcades  ogivales  de  hauteur  diSérenie  s'ouvrirent  de- 
vant nous  et  nous  livrèrent  accès  sous  un  couloir  voûté ,  oâ 
l'on  voit  à  sa  gauche,  disposés  avec  goût,  des  chapiteaux,  des 
tombes  et  des  sculptures  mis  à  l'abri  des  injures  du  temps. 
C'est  là  qu'on  aperçoit  la  grande  plaque  en  marbre  noir  sur 
laquelle  se  voyait,  avant  les  ravages  des  calvinistes,  la  statue 
d'Agnès  Sorel ,  à  genoux,  tenant  entre  ses  mains  son  cceur 
qu'elle  offrait  à  la  Sainte  Vierge. 

Plus  loin  sont  étendues  les  tombes  des  Énervés  de  Jumiéges, 
dont  la  mystérieuse  légende  a  plus  d'une  fois  déjà  servi  de 
texte  à  l'érudition  des  archéologues. 

Ce  fut  à  peine  si  nous  jetâmes,  en  passant,  un  coup^'œil 


EN  JUILLET  1859; 
I.  Oéjï  U.  Le 

Motet,  membre  de  la  So- 
it propriéuire  de  ces  rui- 
terreJlleuMs,  Teaait  aa- 
t  de  nous  pooT  dous  iui- 
I  leurs  Eplendeura.  Et 
eilsigracieuz  qu'il  aoua 
éuitd'iataiit  plu»  délicat 
art  qu'en  apprenaut  no- 
ijetd'excQrsioD, il  c'avait 
itité  ï  quitter  les  eaux  de 
Hères  pour  ne  point  lais- 
d'anlrei  le  soin  de  uooa 
es  hoonearsderabbay^ 
HU.  de  CauoMDt  et  de 
iUe  loi  eo  exprimèrent- 
nlB  leur  graiitude,  an 
le  la  Société, 
te  attention  n'élail  pas  la 
;  il  avait  ramené  de  Paris 
livei ,  80D  aini ,  ptintre 
et  savant  archéologue , 
Dciéténe  pouvait  avoirde 
mieux  choisi  pour  ladî- 
ï  travers  ces  ruines  qu'il 
le  si  bien. 

I  messieurs  nous  înlror 
eat  iDimédiatemeotdaos 

n  arcades,  qui  j>réwn- 
D  ^encement  de  pierres 
rigiaalqn'beureusemeDt 
né,  nous  livrèreai  pas* 
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sage  vers  le  seuil  de  l'église  St  -Pierre  qoi  conserve  escMc 
des  débris  cooiemporains  des  premiers  âges  do  mooaslèfe. 

Coostroite  soos  Oagobert,  en  même  temps  qœ  dMx 
liqaes  consacrées,  Tane  à  la  Sainte  Vierge  et  Taolre  I 
Denis  et  saint  Germain ,  elle  fut  nrinée  presque  enliifeaMtt 
par  les  Normands  en  8A0.  Seuls  les  grands  murs,  si  Foi  « 
croit  la  tradition,  restèrent  debout  et  forent  cottsenés  ta»* 
que  Tabbaye  sortit  de  ses  ruines ,  grftce  aux  largmi  II 
Guillaume-Longue-Épée,  ce  pieux  sucoessear  de  Roln  (fin 
930.) 

M.  Jolivet  fit  remarquer,  ?ers  l'extrémité  du  niiir  loid  II 
cette  église,  une  double  arcature  romane  récemment  digiBta 
par  lui  et  diroée  par  une  coionnette  trapue  dont  le  diapittu 
est  surmonté  d*un  tailloir  aux  proportions  exagéréeSi  Oa 
remarque  aussi  le  long  de  Tancienne  muraille,  ao-denoos  de 
ces  arcatures,  une  série  de  médaillons  circulaires  léger euwrt 
enfoncés  qui  correspondent  a?ec  d'autres  médaillons  plioés  as- 
dessus  des  ouvertures  à  plein-cintre  qui  flanquent  chaqie 
côté  de  la  porte  principale. 

M.  Jolivet  a  trouvé  dans  ces  médaillons  des  peintures  ds 
XIII*.  siècle,  et  a  relevé  sur  les  murs,  et  notamment  sur  celoi 
de  l'ouest,  trois  fresques  superposées  dont  la  plus  ancienne  loi 
a  offert  des  têtes  d'une  beauté  remarquable  et  d'une  perfec- 
tion comparable  à  celles  de  Pompéi. 

Le  cbœur  et  la  majeure  partie  de  l'église  ont  été  refiiils  ai 
XIV*.  siècle.  C'était  au  milieu  du  chœur  que  se  trouvait 
le  tombeau  des  Énervés  :  on  y  voyait  aussi  une  série  de 
stalles  surmontées  de  dais  en  pierre  d'un  travail  remarquable; 
elles  enrichissent  aujourd'hui  les  collections  de  l'Angleterre. 

Au  midi,  dans  un  enfoncement,  l'on  ^oii  encore  la  chapelle 
de  St -Martin  et  sa  clef  de  voûte  représentant  saint  Philibert 
et  ce  loup  légendaire  qui  portait  à  sainte  Austreberte  de  Pavilly 
le  linge  de  l'abbaye,  transformation  miraculeuse  qui,  plus  d'une 
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fois  dans  ces  roîoes,  exerça  le  ciseau  des  artistes  ;  au-dessns 
de  cette  chapelle,  qd  petit  appartement  de  même  grandeur 
porte  encore  le  nom  de  chambre  de  saint  Philibert  C'était 
Aqne,  saivant  la  tradition,  le  pieax  fondateur  venait  demander 
ses  inspirations  au  recueillement  et  à  la  prière. 

Aojonrd'boi,  la  chambre  de  saint  Philibert  et  le  chœur  de 
Téffàat  de  St -Pierre  sont  en  ruines;  chaque  jour  une  vé- 
gteliOB  luxuriante  étend  son  empire  sur  ces  voûtes  entr'on- 
fenes  et  ces  monolithes  renversés,  et  son  attrait  imprévu  lait 
pNsqœ  oublier  ses  ravages. 

Bo  sortant  de  cette  église,  réservée  aux  oflBces  ordinaires, 
DOW  arrivâmes  au  chevet  dévasté  de  l'antique  basilique  de 
Noire-Oame.  Que  de  souvenirs  se  pressent  dans  l'esprit ,  k 
Taspect  de  ce  monument  gigantesque  I  C'est  toute  l'histoire 
de  h  Normandie  et  même  plus  encore.  Ces  tours,  si  l'on 
en  croit  la  tradition,  elles  ont  échappé  aux  ravages  des  Nor- 
mands (840),  et  un  clerc,  nommé  Clément,  les  sauva  du  van- 
dalisme  (  946  )  d'un  gouverneur  qui  voulait  les  faire  abattre. 

Contemporaines  des  premiers  âges  du  monastère,  elles  au- 
raient été  élevées  grâce  aux  bienfaits  de  Dagobert  et  de  la 
pienae  reine  Batbilde.  Elles  auraient  dominé  toutes  les  grandes 
cMmonies  qui  ont  fait  resplendir  ces  voûtes  :  l(>s  premiers  tra- 
ftn  de  construction  commandés  par  Guillaume-Longue-Épéel 
Plaise  St^Pierre  dédiée  en  930,  la  grande  église  relevée  par 
fltfHaiime*le-Conquérant  et  dédiée  par  l'archevêque  Mau- 
en  1066,  et  les  autres  consécrations  si  pompeuses  d'Eu- 
Rigaudet  de  Gui  du  Merle  dans  le  XIII*.  sièclel 

Et  ÀHis  ces  nefe  que  d'illustres  visiteurs  ou  que  d'illustres 
vedos  :  les  Énervés ,  enfants  révoltés  de  Dagobert  (i  );  Tas- 
dh»»  duc  de  Bavière  ;  Théodore,  son  fils,  vaincu  par  Char- 

(I)    L*bteloire  conteste    cependant   leur  existence.    V.   Hyacinthe 
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lemagoe  en  796 ;  Charles  VII  ;  Agnès  Sorel,  dom  le  cnr 
fat  déposé  plus  urd  dans  Féglise  de  l'abbaye  ;  Jeao  Garnir, 
roi  de  Pologne ,  en  1720  ;  et  il  y  a  quelques  années  à  pdac, 
N"*»  la  duchesse  de  Berry,  dont  l'eicursion  encore  prisatfi 
au  souvenir  des  habitants  de  Jumiéges  vint  donner  qndqMi 
instants  d'animation  à  cette  bourgade  aqjourd'hui  désolée. 

C'est  à  ou  religieux  de  Jumiéges  que  nous  devons  Thiilsîre 
des  premiers  ducs  de  Normandie  ;  De  dt^bus  Ifçrwimmût. 
Ses  abbés  avaient  obtenu  du  Sainl*Siége  le  droi(  de  porter 
la  mitre,  l'anneau  et  les  ornements  pontificaux,  les  jours di 
cérémonie,  et  de  bénir  le  peuple  dans  les  églises  dépendant 
de  l'abbaye ,  quand  il  n'y  avait  ni  légat ,  ni  évéque  do  Siiot- 
Siége  présent 

Poiu*quoi  faut-il  que  ces  souvenirs  ne  soient  plus  anjoor- 
d'bui  consacrés  que  par  des  ruines  ? 

Comme  chaque  siècle  est  venu  apporter  sa  part  k  l'oeuvre 
de  dévastation  ! 

C'est  d'abord  un  abbé ,  un  évéque  d'Évreux,  Gabriel  U 
Veneur,  qui  sous  prétexte  de  consolidation,  obtient  U  de- 
struction de  la  flèche  en  plomb  magnifique  qui  décorail  la 
tour  centrale.  Trois  ans  après,  en  1560,  ce  sont  les  calviui$tei 
qui  envahissent  le  monaslèrc,  le  profanent  et  le  pillent  l>eui 
siècles  plus  tard,  la  Révolution  voue  à  la  solitude  le  clolue 
abandonné  |)ar  ses  pieux  cénobites  ;  les  richesses  de  Fabbaye 
sont  dispersées  et  vendues ,  et  fou  n'en  sauvera  quelques 
épaves  qu'en  les  consacrant,  au  commencement  de  ce  siècle, 
à  l'usage  des  édifices  réservés  au  culte  divin  restauré.  Le 
Saint-Sépulcre  ornera  l'église  de  CaudeLec;  la  grosse  clochede 
Jumiéges  sera  suspendue  dans  la  tour  d'une  autre  abbaye  non 

moins  célèbre,et  plus  lard  encore, des  hommes  d'une  intelligeDO^ 
élevée  consacreront  les  loisirs  dv  leur  inielligeme  et  leur  for- 
tune à  la  conservation  de  ruines  qui  font  toute  la  gloire  du  pays. 
Telles  qu'elles  sont ,   l'effet  en  est  merveilleux.  Le  grand 
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arc  de  b  croisée  soatenant  uu  pau  eutier  de  l'aucieiiue  lour 
centrale  suspendu  dans  le  vide;  an-dessous,  les  arcades  ro- 
manes de  la  nef  qui  se  profilent  jusqu'il  la  tribune  de  Torgue 
appayée  sur  un  cintre  jeté  entre  les  deux  tours  ;  au-de?ant , 
00  vaste  amphithéâtre  formé  par  les  débrb  des  chapelles  qui 
rayoooaient  autour  du  chœur! 

I)é[4  malheureusement  les  bas-côtés ,  encore  debout  il  y  a 
ooe  fiogiainc  d'années,  se  sont  en  partie  écroulés;  mais  il  y  a 
lieo  d'espérer  que  les  réparations  intelligentes  du  propriétaire 
actoel  empêcheront  cet  état  fâcheux  de  s'aggraver. 

A  droite,  une  chapelle  du  chœur  est  encore  debout  et  cou- 
serre  des  vestiges  de  fresques  du  XVIl*.  siècle.  Quelques  pis 
plos  loin,  une  porte  donne  accès  dans  l'église  St -Pierre; 
ooe  autre  dans  le  chapitre. 

Avant  de  nous  y  engager,  nous  traversons  la  nef:  les  bas- 
côtés  offrent  encore  des  fresques  du  XVI*.  siècle.  On  re- 
marque, sur  le  mur  qui  soutient  l'arcade  du  transept ,  le  tracé 
des  trois  toits  qui  ont  successivement  protégé  la  nef,  et  dont 
l'élévation  successive  rap|H'lle  Tobservation  faite  lors  de  l'in- 
ceodie  de  la  cathédrale  de  Rouen.  M.  Jollivet ,  en  comparant 
le  tracé  que  l'on  obsene  sur  les  tours  à  celui  que  nous  signa- 
loos,  croit  y  voir  une  preuve  de  plus  de  rantériorité  des  tours. 
C'est  une  opinion  que  l'histoire  semble  confirmer,  mais  que  les 
données  archéolo;:iques  tendraient  à  rendre  douteuse.  Chaque 
arcade  romane  de  la  nef  centrale  se  trouve  sé|>arée  par  un  pilier 
do  XIV*.  siècle,  qui  s'élève  d*un  seul  jet  du  sol  au  comble,  et 
date  probablement  de  répo(|ue  de  la  reconstruction  des  \oûtes. 
Au  sud  de  la  nef  s'étendait  autrefois  le  cloilre,  aujounrimi 
complètement  détruit  ;  il  communiquait^à  Test  avec  le  chapitre, 
également  en  ruines,  à  l'ouest  avec  la  bibliothèque.  Le  piur 
ooest  de  celle-ci  présente  encore  trois  curieuses  ouvertures 
romanes,  dont  deux  sont  en  plein-cintre,  tandis  (|ne  celle  du 
milieu  offre  la  |)articularité  assez  singulière  de  se  lennincr 


612  SÉANCES  GÉNÉRALES  TENUES  A  ROUEN, 

par  une  arcature  trilobée,  décorée  en  dents  de  scie,  et  qd 
•ncadre  une  tête  barbue  dont  le  style  parait  incontestableuieot 
antérieur  à  la  fin  du  XII'.  siècle. 

Delà,  nous visitâmeslescaves  élevées  par Fabbéde Martimbos, 
au  commencement  du  XYIP.  siècle ,  qui ,  de  chaque  côté  do 
passage  central,  offrent  treize  caveaux  voûtés,  et  nous  nous 
rendîmes  à  une  sorte  de  chapelle  ou  crypte  soutenue  par  on 
rang  de  piliers  octogones  du  commencement  du  XIY*.  siècle. 
Son  ancien  usage  est  à  peu  près  ignoré,  elle  est  aujourd'hui 
transformée  en  glacière,  et  Ton  y  voyait,  il  y  a  quelques  années, 
les  corps  exhumai  de  deux  moines  que  le  temps  a  fini  par 
réduire  en  poussière. 

Nous  revînmes  sur  nos  pas  pour  jeter  un  coup-d*ceil  sur 
les  curiosités  entassées  à  côté  du  passage  voûté  de  la  porte 
d'entrée.  La  table  de  marbre  noir  du  tombeau  d* Agnès 
Sorel,  découverte  par  M.  Aug.  Le  Prévost,  au  perron  d'one 
maison  de  la  rue  St-Maur,  offre  encore  aux  regards  l'io- 
scription  suivante,  gravée  sur  la  tranche  :  §  Cy  gist  noble 
fl  damoysele  Agnes  Seu  relie  en  son  vivant  dame  de  Beanlté 
c  de  Roquessen  d'Issouldun  et  de  Vernon  sur  Seine  piteuse 
«  entre  toutes  gens  qui  largement  donnoit  de  ses  biens  aui 
«  églyses  et  aux  pouvres  laquelle  trespassa  le  9'  j'  de  feb- 

«  vrier  Tan  de  grâce  M.  CC(X.  \L1\ Plus  loin, 

ce  sont,  artistement  disposés,  des  fragments  de  sculpture, 
pieusement  recueillis,  des  dalles  tumulaires,  soigneusemeot 
relevées,  des  ckfs  de  \oùie,  des  chapiteaux,  dos  colonnes,  et 
enfin  les  deux  statues ,  au  manteau  fleurdelisé,  qui  personni- 

# 

fiaient  jadb  le  souvenir  des  £n<:nés  dans  le  chceur  de  Tégibe 
St -Pierre. 

In  examen  rapide  a  permis  d'ap^^récier  le  soin  et  b 
délicatesse  qui  avaient  pK^sidè  à  h  iraoslation  et  au  pUceuieot 
de  ces  curiosités  architecturales. 

De  là,  nous  passâmes  dans  TaLbatiale  moderne  que  M.  Le 
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pd-Gointet  a  fait  sorllr  du  sein  de  ces  ruiner».  Luc  imitaiiun 
beureuse  du  X  VI^  siècle,  habilement  appropriée,  dans  une  sé- 
rie d'appartements  somptueux,  aux  besoins  delà  vie  moderne, 
a  rencontré  tous  les  applaudissements  du  Congrès  qui  rendait 
homoiageà  Theureuse  inspiration  du  propriétaire,  et  à  Tbabile 
exécution  que  Ton  devait  au  talent  de  Tarchltecte,  M.  Bar- 
thélémy fils. 

I3n  somptueux  repas  y  était  préparé,  et  M.  Le  Pel-Cointet 
nous  en  fit  les  honneurs  avec  la  grâce  la  pl*js  parfaite. 

Nous  avions  encore  quelque  chose  à  admirer  :  nous  par- 
courûmes deux  vastes  s<<lles  gothiques  où  est  disposée,  sur  des 
étagères  et  sous  des  vitrines,  une  magnifique  collection  d*ob- 
îets  antiques.  Dressoirs,  bahuts,  hanaps,  armures,  tableaux, 
rien  n*y  manque,  et  Ton  s'émerveille  à  bon  droit  de  retendue 
de  ces  richesses  et  du  goût  avec  lequel  elles  s'offrent  aux  yeux. 
Cette  conservation  intelligente  des  choses  d'autrefois  im- 
porte trop  à  la  science,  et  au  but  que  la  Société  française  se 
propose,  pour  qu'elle  n'ait  pas  cru  de  son  devoir  d'en  mani- 
fester officiellement  sa  reconnaissance.  Aussi  M.  de  Caumout, 
rappelant  les  droits  de  >1.  Le  Pel-Cointel,  eut«il  soin  de  l'in- 
former, avant  de  le  quitter,  du  vote  par  lequel  la  Société,  dans 
une  de  ses  précédentes  séances ,  lui  avait  décerné  une  mé- 
daille d'or. 

Puisse  un  pareil  exemple  trouver  des  imitateurs,  et  arracher 
ï  l'oubli  et  aux  outrages  du  temps  les  monuments  que  nous  a 
légués  le  génie  de  nos  pères  ! 

Il  était  déjà  tard  et  nous  avions  encore  à  visiter  St.-Wan- 
drille.  I^  Société  dut  prendre  congé  de  son  hôte  en  lui  adres- 
sant de  bien  vids  remercimenls,  |M)ur  un  accueil  dont  chacun 
de  ses  membres  gardera  long-temps  le  souvenir. 

L'église  pan)issiule  de  St.-AVandrille,  que  nous  visitâmes  en 
passant,  offre  encore  queUiues  détails  intéressants  :  des  parties 
romanes;  d'autres  du  XI  V^  siècle,  notamment  le  chœur,  dont 
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r^rciiiteciure  se  trouve  gfttée  par  des  consoles  dans  le  godt  di 
XVII*.  siècle.  On  remarque  ao  sud  une  croisée  dontle  dntre 
extérieur  est  formé  de  pierres  taillées  en  pointe  de  diamaoL 

Quelques  pas  plus  loin,  se  développent  les  ruines  de  Tabbife 
de  Fontenelle  ou  de  St  - Wandrille  :  antique  abbaye  qui, 
comme  celle  de  Jumiéges,  doit  son  origine  aux  libéralités  de  h 
reine  Bathilde ,  cette  pieuse  Saxonne  sortie  de  Tesda? âge  pour 
monter  sur  les  marches  du  trône  ;  abbaye  célèbre  par  la 
sainteté  de  ses  abbés  et  de  ses  religieux ,  dont  plus  de  vingt 
recevaient  un  culte  public  ;  célèbre  par  sa  bibliothèque ,  et  sa 
science  qui  nous  a  valu  le  Recueil  des  capùulaires  de  son 
abbé  Anségise,  et  le  Chronicum  Fantellaneme ;  également 
éprouvée  par  les  invasions  des  Normands  et  par  nos  révolu- 
tions! 

Les  ruines  en  sont  majestueuses:  les  bâtiments  claustraux , 
avec  leur  grand  air  qu'ils  doivent  i  Tépoque  de  Louis  XIV, 
sont  dans  leur  intégrité,  utilisés  jadis  pour  les  travaux  de 
l'industrie.  Mais  je  ne  sais  rien  de  plus  désolé  que  ces  im- 
menses constructions  sans  but  aujourd'hui ,  que  ces  vastes 
cours  pour  ainsi  dire  inhabitées  et  dont  la  solitude  fait  un  con- 
traste frap|)ant ,  avec  Kair  vivant  et  poli  que  les  ruines  de  Ju- 
miéges doivent  au  pittoresque  que  Tart  a  su  leur  conserver. 

Nous  passâmes  devant  la  grande  porte  de  Tabbaye,  dont  le 
tympan  arrondi  est  rempli  par  un  sujet  très  gracieusement 
traité  ;  un  mur  élevé  le  joint  à  deux  pavillons  qui  forment , 
de  ce  côté,  une  façade  dont  le  caractère  est  vraiment  monu- 
mental. 

Quelques  pas  plus  loin,  nous  nous  arrêtions  près  d*un  hangar 
où  sont  accumulés  confusément  des  débris  de  sculptures  :  des 
anges  et  un  St. -Sépulcre  du  XV H*,  siècle  ;  un  saint  évéqoe 
du  XIV*.  avec  sa  crosse,  entouré  d'un  linge  dont  les  deux 
extrémités  retombent  au-dessous  de  sa  main. 

C'est  là  que  commençait  Téglise^  église  toujours  inachevée  ; 
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Ctf  là  tief,  qui  detàit  cootenirsept  travées,  n'en  eut  jamélà  f)iiè 
trois  de  couvertes,  de  telle  sorte  que  la  longueur  totale ,  Éa 
lien  de  252  pieds,  ne  fut  jamais  que  de  192. 

La  croisée  avait  97  pieds  de  développement  et  de  60  à  70 
pieds  de  hauteur  sous  clef  de  voâte. 

Bile  était  jadis  surmontée  d*une  tour  en  pierre  terminée 
par  ane  pyramide  de  bois  recouverte  en  plomb  qui,  si  Ton  eu 
croît  la  tradition ,  égalait  les  plus  hautes  montagnes  des  envi- 
rons. Sa  chute  (en  1631)  détruisit  la  nef,  le  croisillon  mérl- 
diooal ,  la  plus  grande  partie  du  chœur  et  la  chapelle  de  la 
VIeiige. 

Rétablie  en  partie  par  la  Congrégation  de  St.-Maur,  l'église 
ne  poSNède  plus  aujourd'hui  que  les  piliers  et  les  murailles 
de  la  partie  nord  de  la  croisée  et  quelques  piliers  des  cha- 
pelles du  chœur. 

La  dévastation  a  marché  très- rapidement  depuis  quelques 
années,  si  Ton  compare  ce  qui  reste  aujourd'hui  avec  IVau-forte 
donnée  par  H.  Langlois  en  1826.  Dans  vingt  ans,  qui  sait  s'il 
en  restera  autre  chose  que  des  débris  informes  ? 

Ce  que  nous  avons  tu  porte  le  cachet  de  la  Bn  du  XIII*. 
siècle  et  du  commencement  du  XIV*.  On  sait,  du  reste,  que 
l'église,  bénite  en  1033,  fut  ruinée  en  1250  par  un  incendie; 
que  l'abbé  Geoffroy  de  Nogtot  releva  le  chœur  en  1255  ,  et 
que  Guillaume  de  La  Douillie  fit  la  croisée ,  la  nef  et  la  partie 
nord  du  cloître  vers  130^  L'archéologie  et  l'histoire  sont 
donc  parfaitement  d'accord. 

Une  porte  du  XVII*.  siècle,  qui  s'ouvre  au  milieu  du  tran- 
sept septentrional,  conduit  à  des  bâtiments  claustraux  d'un 
grand  style,  tous  du  XVII*.  siècle;  c'est  là  qu'était  le  dortoir 
et  le  grand  promenoir  long  d'environ  120  pieds,  formé  d'une 
double  voûte  dont  les  retombées  reposent  sur  une  file  de  co- 
lonnes qui  fait  de  cette  pièce  une  sorte  de  double  galerie. 

Nous  redescendîmes  I  l'église  et  nous  pénétrâmes  dans  le 
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clottre»  qui  appartient  à  la  propriité  ?  daine,  n  coamnniqMk 
jadis  avec  l'église  par  one  délicieuse  porte  da  XI?*.  sîède  m- 
joard*hai  condamnée ,  et  dont  les  ? oossures  et  les  cotoua 
peintes  et  dorées  sont  dn  pins  gracieux  effet.  Son  tympia 
représente  le  couronnement  de  la  Vierge. 

Près  de  là,  est  encore  debout  une  statue  de  la  Vierge  daoi 
le  godt  du  XY*.  siècle.  D*un  bras  elle  tient  Tenfiint  Jésm, 
de  Tantre  elle  relèfe  son  manteau  bleu  «drapé  sur  une  robe 
rouge  diaprée  de  fleurons  d'or. 

A  ses  pieds  se  remarquent  les  fragments  d'une  tombe  I 
moitié  brisée  :  c'était  celle  de  Jean ,  premier  bailli  de  Foote- 
nelle ,  mort  à  la  fin  du  XUI*.  siècle. 

Nous  parcourûmes  ensuite  le  cloître»  ruine  auguste  dei 
XIV.,  XV.  etXVf.  siècles. 

A  son  extrémité  nord-ouest,  nous  admirâmes  le  magnifique 
lavabo  placé  à  Feutrée  do  réfectoire,  petit  cbef-d'œufre 
de  la  Renaissance  dont  la  gravure  seule  pourrait  donner 
l'idée. 

Une  porte  de  la  même  époque ,  mais  beaucoup  moins  élé- 
gante, donne  accès  dans  le  réfectoire.  Cette  pièce  est  l'une  des 
plus  remarquables  de  l'abbaye,  non-seulement  par  ses  dimen- 
sions qui  atteignent  une  longueur  de  33  mètres,  mais  par  les 
vestiges  d'arcbitectnre  romane  et  les  arcs  entrelacés  en  plein- 
cintre  qui  décorent  les  murs  du  côté  do  sud.  C'est  presque 
le  seul  vestige  de  la  reconstruction  du  XI*.  siècle. 

A  Touest  une  petite  porte  communique  avec  la  cuisine, 
construite  sous  Louis  XIV  ;  elle  se  trouve  édifiée  au  rez-de- 
chaussée  d'un  immense  bâtiment  consacré  aux  hôtes  et  aux 
infirmes,  et  qui  se  développe  sur  une  longueur  de  206  pieds. 
H.  Langiois  donne  le  nom  d'Emmanuel  Boynet ,  de  Loudun , 
comme  celui  de  l'architecte  aux  plans  duquel  il  est  dû ,  ainsi 
que  les  autres  constructions  de  la  même  époque. 

Le  Congrès  ne  pouvait  quitter  St.  -Wandrille  sans  faire  un 
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péierîiiage  à  h  chapelle  St-SatarniD,  dont  la  tradition  ftit  re» 
mcMiter  l'origine  an  X%  siècle. 

Noos  remarquâmes,  en  passant ,  les  communs  actuels  qoi 
nous  ont  semblé  conserTer,  noyés  dans  leur  appareil,  des 
fragments  d'une  grande  ancienneté.  Des  chapiteaux  romans 
de  la  fin  du  XII*.  siècle  ressortent  de  la  maçonnerie;  l'inté- 
rieur paraît  a? oir  été  voûté  en  arc  de  cloître. 

L'accès  de  l'oratoire  est  pénible.  Mais  l'antiquaire  en  est 
amplement  dédommagé  quand  il  parvient  an  terme  de  son 
ascensioo.  Cette  chapelle  aux  proportions  si  minimes ,  avec 
sa  croix  latine  qui  se  termine  par  trois  absidioles  drculaires, 
offre  les  caractères  d'une  haute  antiquité.  L'appareil  est  en 
arêtes  de  poisson,  les  ouvertures  étroites  le  clocher  carré, 
sunnonté  d'un  toit  pointu  en  ardoises ,  et  percé  de  quatre 
ouvertures  à  plein-cintre.  A  l'intérieur,  dont  le  sol  offre  diflè^ 
rentfl  niveaux ,  les  chapelles  du  transept  et  le  sanctuaire  étant 
surélevés  d'une  marche,  on  remarque  une  série  de  frises 
dont  les  ornements ,  dans  le  genre  romano-byzantin ,  ont  été 
soigneusement  dessinés  et  gravés  par  H.  Langlois. 

Plusieurs  statues  du  XIV".  et  du  XVH*.  siècle,  un  frag- 
ment de  verrière  en  grisaille  représentant  saint  Pierre,  com- 
posent la  décoration  intérieure  de  cette  petite  chapelle,  con» 
sacrée  par  la  vénération  des  habitants  du  pays,  et  par  le  pieux 
souvenir  des  cénobites  qui  sont  venus  vivre  et  mourir  en  paix 
â  l'abri  de  ses  murs  protecteurs. 

Le  Congrès  avait  à  terminer  cette  excursion  déjà  si  bien 
remplie  par  une  visite  à  l'église  de  Caudebec,  charmante  cha- 
pelle que  ses  souvenirs  historiques  et  ses  délicates  sculptures 
rendent  si  intéressante;  mais  l'heure  était  trop  avancée,  il 
fallut  s'abstenir. 

A  dix  heures  du  soir ,  le  Congrès  était  de  retour  i  Rouen; 
ses  membres  se  séparaient  avec  regret,  et  tons  formaient  le 
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Tcfio  que  des  réaoioDS  sembbbles  leor  permiaseot  de  reooo- 
fêler  des  excursions,  pour  lesquelles  dotre  départemeiit  ro- 
ferme  encore  tant  de  monuments  curieux  et  peu  coodqs. 

Le  Secrétaire , 
Vicomte  Robert  o'Estaintot. 


NOTA^—Pendanison  séjour  à  Rouen ,  la  Société  française  d*ar- 
chéologie  a  visité  avec  le  plus  ?if  intérêt  la  belle  collectioo  de 
M*  Tbaurin,  qui  a  le  mérite  d'être  presque  exclusivemeot  ooo- 
posée  d'objets  trouvés  à  Rouen  ou  dans  le  département  de  la 
Seine-lnférienre  ;  la  Société  n'a  pas  consacré  moins  de  deoi 
heures  à  cet  examen ,  et  à  écouter  les  renseignements  domM 
par  M.  Thaurin  sur  ces  précieux  objets. 

Les  vieilles  maisons  de  Rouen,  le  musée  départemental d'u- 
tlquités ,  ont  occupé  aussi  quelques  heures  des  journées  passées 
à  Rouen  par  la  Compagnie. 


SÉANCE  GÉNÉRALE 


Tinvi 


A   SAINT-LO, 


PENDANT  LE  CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE. 


Présidence  de  M.  de  Cachort. 

La  Société  française  d'archéologie  pour  la  cooserTation  des 
uoDoments  historiques  s'est  réunie  à  SL-Lo,  dans  la  salle  du 
Tribunal  de  première  instance,  le  27  mai  1859. 

M.  de  Caumont  prend  place  au  fauteuil  à  une  heure  après 
midi.  Il  appelle  au  bureau  :  M^l.  QuenauUf  sous-préfet  de 
Coutances;  H<mél,de  St.-Lo;  Préiat>oine,  maire  de  Loufiers. 

M.  Castel  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumont  explique  le  but  de  la  fondation  de  la  So- 
ciété •  expose  brièvement  les  services  qu'elle  a  rendus  à  la 
science  archéologique,  et  termine  en  disant  que  la  Compagnie 
a  déji  employé  près  de  100,000  fr.  de  ses  propres  fonds  en 
réparations  de  monuments  ;  que  cette  somme,  divisée  en  pe- 
tites allocations  et  jointe  à  des  votes  de  fonds  des  communes» 
ï  des  souscriptions  volontaires  et  ^d'autres ressources, a  oon* 
tribtté  \  sauver  des  édiGces  menacés  d'une  ruine  imminente. 

Deux  questions  doivent  être  discutées  dans  la  sétnce.  M.  le 
Président  donne  lecture  de  la  première,  ainsi  conçue  : 

Shs  renés  de  eanstrtœtions  romaines  eemsimis  lar»  ée 
l'àablissemetu  du  jardin  de  l'kospicet  à  Af/neasus  ;  des  snb^ 
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struetions  mises  à  découvert  par  l'ewécuitan  des  déblais  h 
chemin  de  fer  y  sur  la  rive  gauche  de  la  Vire^  près  de  k 
gare  de  St.  -Lo^  et  d'énormes  quantités  de  briques  à  rebarit 
trouvées  antérieurement  au  Poirier  et  à  \a  Trapioîère ,  ae 
tendraient-ils  pas  à  démontrer  que  P origine  de  Sl-U 
date  du  ll\  ou  du  IW,  siècle ,  ^tnoft  comme  ville ,  m 
moins  comme  lieu  de  passage  entre  Bayeux  et  Coutatieesf 
La  découverte  de  plusieurs  médailles  de  Constantin ,  faite 
lors  du  nivellement  de  l'ancien  cimetière  St\- Croix,  n'efh 
puierait-elle  pas  cette  opinion  f 

M.  Dubosc  lit,  sur  cette  question,  la  note  suivante  : 

NOTE  DE  M.  DUBOSC. 

Jamais  chemin  n*a  été  plus  romain  que  la  vieille  route  de 
St-Lo  à  Coutances.  La  portion  de  ce  chemin  qai  tend  do 
Bourg-Buisson  à  Téglise  d'Agneaux  est  garnie ,  ï  droite  et  ï 
gauche ,  de  briques  et  de  poteries  romaines ,  qn*on  retrouve 
dans  le  lit  d'un  ruisseau  et  sur  la  masse  des  fossés  des  champs 
appelés  le  Clos- Bourgeois ,  clos  dans  lequel  on  a  pris  le  nou- 
veau jardin  de  l'hospice  de  SL-Lo. 

Plus  loin  ,  à  Marigny ,  sur  le  bord  de  la  vieille  route,  une 
découverte  de  monnaies  eut  lieu  il  y  a  une  dixaine  d'années. 
Six  de  ces  monnaies  oui  été  offertes  à  la  Société  archéolo- 
gique de  St.-Lo  par  M.  Marie,  maire  de  la  commune  pré- 
citée :  trois  sont  du  module  grand  bronze  et  appartiennent 
aux  empereurs  Trajan  et  Adrien  et  à  l'impératrice  Faustine, 
femme  d'Antonin-le-Pieux;  les  trois  autres,  du  module  moyen 
bronze,  sont  frustes  ;  mais  il  est  facile  de  reconnaître  qu'elk'S 
sont  également  du  Haut-bimpire.  Cette  découverte  fut  faite 
dans  un  champ  appelé  le  Clos-du-Gibet  :  c'était  là  qu'étaient 
plantées  les  fourches  patibulaires  de  la  haute-justice  de  la  ba- 
ronnie  de  Marigny. 
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A  1  kilomètre  de  cet  endroit ,  aa  point  appelé  la  Vieille^ 
Fasse  9  une  découverte  de  monnaies  romaines  du  Haot- 
Empire  eot  Keo  avant  la  Révolution  :  le  trésor  était  composé 
d*0D  millier  de  gros  sous  et  d'environ  cinq  cents  petits  sous. 

Un  propriétaire  de  la  comurj.i^  de  Courcy  a  trouvé  dans 
QD  champ,  en  1835,  sur  le  bord  de  la  même  route ,  environ 
deox  cents  monnaies  de  l'empereur  Posthume ,  lesquelles  ont 
été  achetées  par  M.  le  comte  de  Béranger. 

Tontes  ces  découvertes  assignent  à  cette  route  une  origine 
incontestablement  romaine. 

A  2  kilomètres  de  St-Lo,  sous  le  château  d*Agneaux,  une 
monnaie  grand  bronze  de  l'empereur  Vespasien  a  été  re- 
cueillie dans  la  Vire  par  des  ouvriers  employés  au  dragage* 
Une  monnaie  de  Posthume  et  une  de  Constantin  ont  été 
trouvées  au  Bourg-Buisson.  Ce  sont  là  les  trois  seules  mon- 
naies romaines  qui,  à  notre  connaissance,  aient  été  décou- 
Tertes  sur  le  territoire  de  la  commune  d'Agneaux;' mais, 
quoiqu'en  petit  nombre,  elles  font  voir,  concurremment  avec 
les  briques  et  les  poteries  dont  il  a  été  question ,  avec  les 
constructions  constatées  lurs  de  l'établissement  du  jardin  de 
rhospice ,  avec  les  substructions  mises  à  découvert  tout  der- 
nièrement ,  que  les  Romains  avaient  des  habitations  tont  an 
près  de  SL-Lo. 

Sur  le  territoire  de  la  ville ,  des  découvertes  qui  ont  égale- 
ment été  faites  attestent  que  les  conquérants  des  Gaules  n'occu- 
paient pas  seulement  le  territoire  d'Agueaox.  Deux  monnaies 
de  Gailien,  trouvées  dans  les  jardins  de  la  rue  Torteron,  an- 
dessons  de  l'habitation  de  M.  Élie  ;  des  monnaies  de  Gailien, 
Posthume ,  Yictorin ,  Tétricus ,  Claude  ,  Probus  »  Maximien- 
Rercule,  Dioclétien,  Constantin  et  Magnence,  recueillies  dans 
le  vieux  cimetière  de  Si*. -Croix,  sur  le  boulevard  du  Nord  et 
dans  le  cimetière  actuel;  des  briques  et  des  meules  romaines 
découvertes  en  h  paroisse  de  St*.- Croix,  sur  te  bord  de  la 
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rpnte  4^  Bayeax  ;  les  briqqes  h  rebords  trooTées  aa  Poim 
tii  La  Trapinière,  tout  annonce,  dans  ce  quartier,  b  prf 
seoce  des  Romains  depuis  Tan  250  en? iron  jqsqn'atx  pn* 
migres  années  de  la  seconde  moitié  dn  I?*.  siècle. 

On  peut  donc  se  regarder  comme  autorisé  à  émettre  ropi- 
nion  que,  s'il  n*y  avait  pas  à  Sl-Lo  une  TiUe  romaine  pro- 
prement dite ,  il  y  existait  au  moins  une  certaine  agglomin- 
tion  d'habitants. 

Mais  il  n*y  a  pas  loin  dn  milieu  du  IV*.  siècle ,  date  do 
dernières  monnaies  découvertes,  à  Tannée  511,  où  Ton  trouve 
Briavère^  notre  $t,-Lo  actuel,  mentionné  sous  le  tiue  de 
cipûas,  Léontius,  évéque  de  Coutances,  assistant,  ceUe 
année-là,  i  un  concile  d'Orléans,  venait  ex  civitate  Briamt» 
1^  civitas  8*e3t-elle  élevée  dans  l'espace  de  cent  cinqoaate 
ans?  N'est-il  pas  plutôt  permis  de  supposer  qu'elle  existait  dès 
le  IV*.  siècle?  On  la  rencontre  encore  dans  les  annales  de 
5/i9.  Nous  avons  aussi  des  monnaies  mérovingiennes  frappées 
k  Bnovère  :  l'une  porte  pour  légende  :  bbiotkbo,  monétaire 
EBROALDUS  ;  l'autre  :  briuvirb,  monétaire  cbemdclfus. 

A  ces  époques  et  long-temps  après ,  le  centre  de  la  cirttai 
fut  sans  doute  le  terrain  occupé  par  l'égliso  de  St*.  -r.roix  ;  c'etf 
du  moins  dans  ce  quartier  qu'ont  été  trouvées  des  monnaies 
romaines  en  grande  (juantité ,  et  des  sépultures  que  quelqoes 
savants  ont  regardées  comme  gallo-romaines  ;  c'est  toujoan 
là  que  la  tradition  a  placé  le  chef-lieu  du  patrimoine  de 
l'évéque  Laut ,  qui  y  aurait  été  enterré  auprès  d'une  église 
qu'il  avait  fait  élever  au  milieu  de  ses  domaines  «  sur  rem- 
placement d'un  temple  dédié  à  Cérès;  c'est  là  aussi  que  des 
titres  autlientiques  placent  le  tombeau  du  saint  évéque.  tom- 
beau qui  fut  enfermé  dans  la  nouvelle  église  de  l'abbaye  cùù- 
struite  au  XIII*.  siècle  et  qu'on  y  retrouve,  tombant  eo 
ruines,  en  l'année  1591. 

N'oublions  pas  de  dire  que,  dans  les  titres  des  XII'., 
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\ni\  et  XIV*.  siècles,  la  paroisse  Sr. -Croix  s'appelle  ton- 
joars  la  paroisse  de  St.-Lo  (parrpchia  de  Saneio  Laudo]^  et 
que  Téglise  acluelle  de  la  ville  a  toujours  été  la  paroisse  de 
Notre-Oame-du-Châleau. 

Pris  à  la  lettre ,  le  texte  do  In  Ghrooique  de  RhéginoD , 
quoddam  castellum  in  Constancietui  terrùorio  quad  ad 
^SanctumLot  dicebaïur,  est  parfaitement  d*accord  avec  la  tra* 
dition*  avec  oos  titres  écrits;  et  la  forteresse  n'est  pas  danp 
St  -Lo  même,  elle  est  construite  auprès  de  St.  -Lo,  ad  Sofictum 
toc. 

Mais  on  n'a  pas  besoin  de  cette  ressource  pour  prouver 
que  St-Lo  était  bien  et  dûment  St*. -Croix,  et  Ton  s'en  était 
bien  souvenu  à  l'époque  de  la  Révolution  :  quand  on  appelait 
la  ville  le  Rocher  de  la  Liberté ,  on  donnait  i  St*. -Croix  le 
nom  de  Briovère.  En  1793,  quelques-uns  de  nos  ancêtres  se 
crurent  assurément,  au  fond  de  leurs  tombeaux,  reportés  de 
de  1,500  ans  en  arrière.  Maii^je  m'égare,  et  je  reviens  à  ^QS 
Romains. 

Nous  avpns  reconnu  que,  «i  St.-l.o,  il  y  avait,  dès  le  III*. 
liècle,  sinon  une  ville,  au  moins  une  agglomération  constdév- 
rable,  et  qu'il  existait,  entre  St.-Lo  et  Coutances,  une  roui? 
incontestablement  romaine.  Des  titres  des  XII*. ,  XIII*.  el 
XIV*.  siècles  désignent  cette  route  sous  les  noms  de  :  maguim 
^eminum ,  cheminum  calciatum  ,  chemituan  coMiehaium , 
papimentum,  chemin  cauchié^  chemin  ferréf  le  grand  poi^ 
ffemenif  le  grand  chemin  de  Coutances.  Il  en  est  peu  qui 
soient  plus  riches  en  dénominations. 
.  Maintenant  que  l'existence  de  cette  route  romaine  est 
clairement  établie,  il  reste  ^  dire  qu'elle  n'était  pas  faite  uni- 
quement pour  relier  St.-Lo  et  Coutances,  mais  qu'elle  ve^ 
naît  de  plus  loin  et  traversait  St.-Lo.  D'où  venait-elle? 

11  y  a,  entre  St-Lo  et  St.*Pierre-de-Semilly,  des  tracts 
d'une  très-vieille  route ,  bordée  également  de  briques  et  de 
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tmies  romaines.  A  Semllly  oo  a  Croofé»  Ters  h  lo  di  XfV. 
fliècle»  des  boisseaux  de  roomiaies  romaines  du  Bant-Eapîre 
(SI  des  traces  de  constmctions  teUement  nombreuses  qne  Tm 
ne  peut  s'empôcber  de  croire  qu'il  n'y  eût  Hi  qœlqoe  m- 
tion  romaine.  La  tradition  va  plus  loin  :  die  dit  que  SmÊj 
toit  le  pieux  St-Lo.  Et  ne  peot-on  pas  se  demander  pov- 
qooi  il  n'en  serait  pas  de  Semilly  et  de  St-Lo  comme  d'Al- 
leanme  et  de  Valognes,  comme  de  St-G6me  et  de  Carentai! 
La  tradition  qni  dit  qo'Alieaome  est  le  Tien  Talognes,  cl 
St.-CAme  le  fieux  Carentan,  est,  à  Valognes,  appuyée  pv 
des  mines  imposantes;  ï  Su-COme,  par  des  déooii?ertes de 
chaque  jour. 

La  tradition  ajonte,  pour  notre  Semilly,  qu'il  fut  tnuHftré 
è  St-Lo  après  un  incendie.  Sans  nous  occuper  de  la  came 
de  la  translation,  nous  donnerions  presque  raison  à  la  tradi- 
tion en  disant  que,  ï  Semilly,  il  n'a  été  trou?é  que  des  mon- 
naies do  Haut-Empire ,  tandis  qu'à  St-Lo  il  n'en  a  été  re- 
cueilli que  des  III*.  et  IV.  siècles. 

Quelques  personnes  ont  supposé  que  les  babiUsts  de  Se- 
milly seraient  venus  se  ûxerà  Briovère,  parce  qo*il  était  pim 
facile  de  surveiller ,  à  Briovère  qu'à  Semilly ,  l'arrivée  des 
barbares  qui  désolaient  les  cAles  de  la  Manche  et  qui ,  re- 
montant les  rivières,  se  répandaient  dans  le  pays  et  mettaieol 
tout  à  feu  et  à  sang.  Le  château  qui  fut  réparé  par  Gharle- 
magne  avait  dû  son  origine  au  besoin  qu'avaient  éprouvé , 
dès  le  III*.  siècle ,  les  populations  de  la  contrée  de  se  garder 
contre  les  incursions  des  étrangers. 

Mais,  sans  nous  embarrasser  de  plus  de  questions,  bomon»> 
nous  à  dire  qu'il  y  avait  à  St-Lo,  au  lir.  siècle,  une  statioo 
rooiaine  placée  sur  le  bord  de  la  roule  de  Biiyeox  à  Goo- 
tances,  sur  le  bord  d'une  voie  qui  venait  de  la  mer,  des  c6tes 
du  Beasin ,  et  allait  à  Avrancbes ,  et  sur  le  bord  d'nue  autre 
voie  venant  de  Croeiaiammm  (St-Gâme)  et  allant  à  Étouvi. 
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n  ne  aerail  pas  impossible  d*y  trouver  la  trace  de  plnneors 
autres  lignes  secondaires.  Nous  nous  eu  occuperons  pins  tard. 


M.  Tréfeu ,  architecte  à  St  -Lo ,  dit  qu'en  défrichant  un 
bois  à  Bérigny ,  on  a  découvert  une  ancienne  route  de  12  ^ 
IS  mètres  de  largeur,  et  dont  la  chaussée  avait  plus  de  1 
métro  d'épaisseur.  Bérigny  se  trouvant  sur  la  route  de  St- 
Lo  ï  Bayeux ,  cette  route  faisait  sans  doute  partie  de  la  voie 
romaine  mentionnée  par  M.  Dubosc. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  on  passe  à  l'examen 
de  la  deuxième  question,  conçue  en  ces  termes  : 

Les  archéologues  f  qui  atuukmu  un  sens  s^mMiquê  aum  fi-- 
§ures  sculptées  sur  les  modilUms  qu'on  remarque  au  pour* 
tour  des  édifices  romans  sous  les  larmier  s,  ont'ils  pu  dèckif^ 
frer  et  expliquer  quelques-unes  de  ces  séries  de  modilUms  ? 
Ne  seraU'ilpas  utile  de  les  faire  dessiner  partout  où  il  en 
existe  encore ,  en  leur  conservant  religieusement  l'ordre  dans 
lequel  Us  sont  disposés  et  en  ayant  soin  de  constater,  autant 
que  possible,  si  ces  modilUms  n'ont  pas  été  aUérés  oudépU" 
eést  Leur  forme ^  leur  caractère^  leur  disposition  n'aidé' 
rmient^ils  pas  à  trouver  la  clef  de  ces  kiérogLgpkes  religieuXf 
surtout  si  Von  rencomrait  Us  mimes  caractères  et  les  mimes 
dispositions  dans  des  édifices  éloignés  les  uns  des  autres? 

La  personne  qui  a  demandé  l'insertion  de  cette  question  au 
programme  n*éUDt  pas  présente  pour  la  discuter  et  exposer 
ses  idées,  M.  de  Gaumont  proud  la  parole  et  dit  que  M.  l'abbé 
Aubert,  de  Poitiers,  a  publié  un  ouvrage  sur  cette  matièro; 
que  si  cet  ouvrage  renferme  des  notions  trèty-intéresmintes  snr 
la  matièro,  les  opinions  qu'il  a  exprimées  ne  sont  pas  en- 
tièrement admises  par  tous  les  archéologues;  que  la  question 
reste  donc  \  l'étude ,  et  que  de  bous  dessins  accompagnés  de 
textes  explicatifs  auraient  évideiument  pour  résultat  d'avancer 
l'étude  de  cette  partie  de  l'iconographie  roligieuse. 
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da  mérite.  Il  expose  les  afanUges  de  cet  reprodscliooi  ce 
tennioe,  eo  disiot  qu'il  n*y  a  pas  de  fille  qui  ne  paiswi  aieir 
an  mosée  de  mod^es  pla8tiqQe& 

M.  DÔbosc  répond  qa*il  a  entrepris  le  moalige  des  stalo 
de  Gareotao  pour  avoir  de  beaux  modèles. 

Sor  la  proposition  de  M.  Dubosc,  la  Société  vote  oo  crédit 
de  100  francs  poor  Tétade  et  le  modèle  d'an  autel  poar 
TC($Hse  d  Yveiot ,  près  Tik^gnés. 


WèÙSUe'êéeéhêéeû  M.  IHift^e.  ^  M.  detMmoàt  annonce 
qto^léMéMirgéfir  h  Sniciélê*de  remettre  I  M.  Duboicmie 
'Mdailte  d^rgent ,  -en  t^compeAie  dessenrlces  qu'il  «  rendus 
^  Tardiéeiogie ,  noMUiiiènt  ^  dassatfi  les  arcbîtes  de  h 
Hàndhe,  etaf^tant'de'lird^BtiiictfiMi  et  en  hisam  restaurer  des 
nobles  des  XV*.  ^XVK^Mefe&'Cette  innonce  est  accueflfie 
IVèetine 'grflttAe  Mteurpir T Assemblée , qui  comiilt  tom  le 
lèle  qite  M.  DUb^sc 'a' déployé  pour  recueillir  et  consenrer  de 
piiScieux  spécimeM  de 'Fancienne  ^brique  de  meubles  de St- 
-Qtiëntln  ;  'pour  prapager*  dms  le  pays  les  études  archéologi- 
ques ;  ipour  augmenter  t^tutportanôe  du  riche  dépôt  qui  est 
confié  11  ses  soins  et  à  sa  garde. 

La  Société  émet  le  vœu  que  le  muaée  de  St.  •Lo  soit  transféré 
au-dessus  des  petites  balles ,  dans  le  local  qui  a  été  affecté  ï 
Texposition  artistique  et  industrielle,  et  qui  convient  infini- 
ment mieiii  que  celui  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  collec- 
tions d'objets  dhirt  et  d'histoire  naturelle. 

Visite  du  musée  archéologique  et  de  l'exposition  imàsts- 
frtétte: — L'Assemblée  se  transporte  au  mosée  arcbéologîqoe. 
6^  inusée  renferme  défà  des  elgets  précieux ,  il  «^est  enrichi 
depuis  quetqiM  années,  d'une  manière  remarquable.  M.  de 
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Ganoont  idretu  de  nocères  féliciUlions  aux  homutes  Aé- 
■naia  qai  le  dirigeiiL  Aprte  ceue  visite,  b  Société  françaiK 
en  ■  lait  dm  aatre  ï  l'eipoûlion  d'art  et  d'iodustj-ie  or^- 
ailée  i  Sl-Lo,  J  l'occan»  do  OvDctmn  r^ioaal  ;  elle  y  a 
remarqué  des  meubles ,  sifle  Reaiissance ,  exécutés  soas  la 
direction  de  H.  Onliosc;  les  sculptures  de  H.  Nicolas,  de 
Ijaieux,  et  nue  grande  pièce  en  dentelle  ei posée  par  M.  Gro- 
qoerielle  «t  repradoisant,  avec  fidélité ,  [dB«eurs  scènes  de  la 
Tapinerie  de  la  reine  Malhilde  ï  Bayeux. 

Le  Secrétaire, 


SÉANCES  GENERALES 


TENUES 


PSHDAHT  Ll  COBGRKS  PROVIHCIâL  DS  L'ASSOQâT'OI  RORlilDI. 
PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCBÉOLOGIB. 


Séance  dn  14  Juillet. 

Présidence  de  M.  le  baron  dis  Rotouis  db  Chaoluo. 

La  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  d« 
DDononients  s'est  réunie  en  séance  à  Tbôtel-de  -ville  de  Vire,  le 
jeudi  iU  juillet,  sous  la  direction  de  M.  de  Caumont  Les  assis- 
tants étaient  nombreux.  On  remarquait  parmi  eux  les  aotoritès 
locales,  MM.  le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement,  le  Maire  de 
la  ville,  les  Curés  de  Notre-Dame  et  de  Ste.-Anne,  MM.  le 
marquis  de  CaulaincourteiAbelVautier,  membres  do  Corps 
législatif;  le  comte  d'Estaintoty  de  la  Seinc-lnférieure  ;  I/- 
harivel-Durochery  sculpleur,  à  Paris  ;  de  ChênedoUé^  Ray- 
mond Bordeaux^  Levavasseur,  d'Argentan;  Ballé^  président 
du  tribunal  de  commerce  ;  Chatel^  de  Valcongraio  ;  Jeanne, 
conducteur  des  ponts-et-chaussées;  Mortn^  sculpteur;  U- 
niarchand ,  avocat;  du  Ferrage  ,  de  Caen  ;  de  La  Neuville, 
notaire  ;  de  Guerpel ,  de  Coupigny ,  de  CampagnolUs,, 
iuilauel,  d' Aigneaux.  Le  Blanc  ^  Lavallèe^  Doueiil,  membres 
de  r Association  normande;  Guemier ,  peintre;  Fèdèriqm , 
Seigneur^  et  plusieurs  autres  personnes  (environ  60)  dont  le 
secrétaire  regrette  de  ne  pouvoir  enregistrer  les  noms. 

M.  de  Caumont  invite  M.  le  baron  de  Chaulieu  à  présider 


StANCE  GÉNÉRALE  TENUE  K  TIRE,  629 

la  séance  ef  appelle  aa  bareau  :  MM.  Tabbé  Tirard,  caré  de 
Notre-Dame  de  Vire;  le  Sous-Préfet,  Abel  Vautier,  de  Lar^ 
îurièreSf  maire  de  la  fille;  Lemarehand,  l'abbé  Dupoui^ 
curé  de  Stc-ADoe,  et  Tabbé  Noget,  membre  de  l'Institut 
des  profinces,  chargé  de  remplir  les  fooctloos  de  secrétaire. 

M.  le  Directeur  annonce  que  la  Société  française  pourra 
disposer  d*une  somme  de  cinq  cents  francs,  destinée  à  la  coo« 
servation  des  monuments  anciens  de  la  région,  et  il  demande 
quelles  propositions  l'assemblée  aurait  à  faire  à  cet  égard. 

L'attention  se  porle  d'abord  sur  les  ruines  si  pittoresques 
du  vieux  donjon  du  château  de  Vire.  A  l'extrémité  d'une  place 
aujourd'hui  nivelée  et  soigneusement  entretenue  dans  un 
grand  état  de  propreté,  ceinte  de  plusieurs  rangs  d'arbres  au 
feuillage  épais,  autour  de  laquelle  la  rivière  de  Vire  serpente 
dans  une  vallée  profonde ,  d'où  enfin  l'œil  ravi  contemple 
successivement  les  points  de  vue  les  plus  variés  :  ici  la  ville, 
à  côté  les  champs,  les  prairies,  les  bois,  les  rochers  dépouillés 
de  végétation,  mais  couverts  des  produits  de  l'industrie  ;  4 
l'extrémité ,  disons-nous ,  de  cette  place  qui  fait  Tadmiration 
des  étrangers  et  les  délices  constantes  de  la  population  viroise, 
s'élève  un  rocher  que  les  nivellements  ont  épargné,  et  an 
sommet  de  ce  rocher,  ce  qui  nous  reste  de  l'antique  donjon  : 
deux  pans  épais  de  murs  crénelés,  garnis  encore  de  leurs  mâ- 
chicoulis, laissant  voir  les  antiques  ouvertures,  les  cheminées, 
la  place  des  poutres  qui  soutenaient  les  planchers ,  hautes 
de  près  de  vingt  mètres.  Telle  est  la  ruine  magnl6que  à  la 
consenation  de  laquelle  M.  le  Maire  de  Vire  prie  la  So- 
ciété de  vouloir  bien  s'associer.  Tout  le  monde  convient  de 
l'intérêt  qu'elle  mérite,  mais  on  pense  que  les  soins  éclairés 
de  M.  le  Maire  et  le  zèle  de  MM.  les  Membres  du  Conseil 
municipal  qui  ne  lui  fera  pas  défaut,  sont  des  garanties  assu- 
rées de  la  conj^ervation  de  cet  antique  monument  L'alloca- 
tion d'un  secours  n'est  pas  nécessaire  et  il  sera  plus  avanta- 
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geax  de  résenrér  la  modiqae  rÔMomte  doDili  SêdMib/m 
poâir  quelque  autre  monameat  phto  exposé  I  la  deatnNddft 

Sar  la  proposition  de  M.  LeroafciiiDd,  Péglise  de  Sie.- 
Laamont  est  mise  au  nombre  des  monomeilts  I  la 
tion  deM|Opls  la  Société  doit  veiller.  C'est  une 
romane  avec  un  caractère  bien  déterminé  et  qui  I' 
par  sa  forme  générale  et  les  détails  de  son  architecture,  sur  hi 
autres  élises  contemporaines  de  la  contrée.  La  SocMtédMla 
que  cette  église  recevra  une  allocation. 

Un  membre  demande  que  la  Société  firsse  TacquisICkMB  de 
la  ruine  qui  existe encoredu  vieux  château  du  Plessis^rimoulL 
On  sait  quo  Gnmoult  du  Plessis  fut  un  des  principaux  advcr* 
saircs  de  Guillaume,  devenu  depuis  le  conquérant  de  l'An- 
gleterre,  et  que,  conjointement  avec  les  seigneurs  du  Bessin, 
il  lui  contestât  à  main  armée,  le  droit  de  succeKSÎoii  au  duché 
de  Normandie  à  cause  de  sa  qualité  de  bâtard.  L'issue  de  b 
lutte  fut  fatale  aux  seigneurs  révoltés  et  en  particulier  I  Gri- 
moult,  dent  les  biens  furent  donnés  parle prhice  victoHcai  I 
I  abbaye  de  St. -Etienne  de  Caen.  Par  suite  de  cette  dooitioo, 
une  abbaye  nouvelle  fut  bâtie  au  Plessis;  les  parties  audeones 
en  sont  tellement  détruites  aujourd'hui  qu'elles  n'offrent  plus 
rien  à  conserîer.  Mais  il  existe,  à  quelque  distance  de  U,  un 
reste  très-intéressant  du  château  même  de  Grimoult  :  une 
porte  antique  des  mieux  conservées,  des  pans  de  rouraillei 
d'une  construction  très-ancienne.  Les  pierres  sont  disposées 
en  feuilles  de  fougère  et  les  assises  en  sont  séparées ,  de  dis- 
tance en  distance,  par  des  chaînes  horizontales  qui  rappellent 
répoque  gallo-romaine,  avec  cette  différence  que  la  brique  a 
été  remplacée  par  des  schistes.  F.c  propriétaire  de  ces  ruines 
ne  ferait  pas  difficulté  de  les  céder,  à  des  conditions  raisonna- 
bles. La  Société  propose  une  allocation  pour  cet  objet,  et  sol 
vœu  sera  pris  en  considération  dans  la  séance  administra- 
tive. 
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4  rocqmÎQii  de  ce  qui  vient  d*étre  dit»  W4  Çhfifi  ^ffi^ 


4ilitt  )j^  foiMlruc^liQQ  4e  l'églwe  4)9  Plessii,  ^^x  ÇÎ|^Ml^r. 
ijptîqoea,  dmit  L*aa  eutiè^eiii^tfrmte,  et  s^Vi^i^tVM^qM'^lMK 
d#  cof^ertoces  à  des.  coptrtforts.  11  ^  Ifom^è  i^n  l|Oi^),  4ç,  1^ 
dn  Hncee  d'iio  c^p.romioi^  et,  dam,  la  mêip^.  ÇW^r^fV  <^t 
l^^l^e  d^>  vallée,  de  Yalcp^graio»  une  ^q^e  i^a^fH^ç 
et  des  briques  à  reboi;d  dans  les  teries  v,(^siQe$^  OkL  4^  ÇfM^ff^ 
d9Ui«  d^  soQi  c6té«  a  reooo^tré  dans  des  teireç  (i;a^$q^l 
raiDiié^  par  liL  Yasnier,  propriéiaire  d*un  Hçu,  dij^  W,  Çrqf,^ 
ai^  CfMrpsrNnon  an  Cornu  sur  la.  commune  de  A|[(^i^;TÇ|^(}V]çt^ 
d^.agralie^  de  ceinturon,  Çesfaitssembleraieittindfqi^x  q^f) 
cette  contrée  n'aurait  pas  été  inculte,  entièrcio^t  q<WV.fr^ 
4e  ^|op&  et  inhabitée  i  Tépioque  de  la  domil^tioQ,  r,qp^e. 
H*  4^  Gaumont  invite  M.  Cbatel  à  marquer  sfff^n;  ^qçi  çaçtf)  |l| 
pœîtîoQ  topqgrapblque  de  ses  découvertes,  et  M^  le  baïf^ 
de  Cbaaiieu,  président  •  le  prie  dje  vouloir  bien  se  li,!|rw  ^  ^ 
nouvelles  recherches,  afin  de  parvenir,  s*il  se  peut,  k  qM^un 
çl^  de  pbps  pogitil 

Un  membre  demande  une  allocation  poor  Féglise  ^  %-i 
Sever ,  n^anroeut  remarquable  par  son  architecture  ^n  9ip][enr. 
Ige.  Mais,  sur  Tobservi^tion  que  les  fonds  dopi  8^  (çr^  1^  r^-, 
punition  ont  pour  destination  sv>éçi9le  la  cçnservatii^  djçs  i^* 
cîenpi  momimenu,  et  que  l*égUse  de  Su  rSe^ver  est  d||ns  nn  étajl, 
dt  oonservation  saiisCaisant»  on  ne  ^ngs  pas  qn*il  y  ait  lieii  4t 
de^ner  suite  àla  propositioiv 

piverses  observations  sont  entendues  L*iJSieniblée.  prend  en 
ooBSÎdération  celle  de  IMM.  de  Cfimpag^les  et  deChânedoUé 
sur  la  destruction  des  pierres  tombales  en  granit»  tropso«ivi^ 
reeaphcées  dans  les  églises»  d^raffrondiafement  de  Vir^  pis  un 
pavage  vulgaire  en  pierres  de  Footena).  M.  Raymond  Qor-r 
deau,  Goii^mant  les  réflexions  de  ces  Messienrs,  fait  re^r- 
iSf  tir  l'importance ,  m  point  de  vue  multiple  ^  la  religiou» 
de  la  morale,  de  Thistoire  et  de  Tart,  de  conserver  en  place 
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les  pierres  tiimolafires.  M.  le  baron  de  ChaoHeo  ajoute  que  k 
généalogie  des  familles  n*y  est  pas  moins  intéressée.  L*aaseai* 
blée,  mue  par  ces  motifs,  eiprime  le  regret  que  loi  cause  le 
pea  de  cas  que  l'on  semble  faire  des  dalles  fonéraires  eo  gra- 
nit et  des  inscriptions  qui  y  ont  été  gra?ées,  et  elle  émet  le 
▼œu  que  les  membres  de  la  Société  sVmploient  autant  qu'ils 
le  pourront  à  en  obtenir  la  conservation. 

Des  regrets  semblables  et  des  vœux  analogues  sont  eipriméi 
relativement  à  d'antiques  statues  de  saints,  et  aux  andeni 
fonts  baptismaux  et  bénitiers  en  granit  dont  on  se  dégoOte 
bien  à  tort,  malgré  le  respect  que  tous  ces  objets  do  coite  de- 
vraient inspirer. 

On  parle,  à  cette  occasion,  d'une  statue  de  la  Sainte  Vierge 
assise,  qnl  aurait  été  enlevée  d'une  chapelle  de  l'église  parois- 
siale de  («oulonces  dite  chapelle  de  Bourde^ux»  do  nom  d'une 
famille  du  pays  qui  y  possédait  un  caveau  sépulcral,  et  enter- 
rée dans  un  coin  du  cimetière.  M.  Raymond  Bordeaux  faK 
remarquer  que  les  anciennes  statues  de  la  Sainte  Vierge  étaient 
toujours  représentées  assises  sur  un  pliant  ;  qu'il  en  était  de 
même  de  nos  rois,  dont  Charles  VII  fut  le  premier  qui  rem- 
plaça cette  espèce  de  siège  par  un  trône  en  forme  de  chaise  I 
bras  et  à  dossier,  et  qu'à  partir  de  cette  époque,  l'usage  s'in- 
troduisit de  représenter  la  Siinte  Vierge  ou  debout  ou  bien 
assise  de  la  même  manière.  Il  deviendrait,  pour  cette  cause, 
très-intéressant  de  retrouver  la  Vierge  de  la  chapelle  de  Bour- 
deaux  pour  la  conserver  dans  quelque  musée.  Les  membres 
de  l'assemblée  expriment  le  vœu  que  des  fouilles  soient 
tentées  dans  ce  but. 

On  cite  encore,  dans  la  commune  de  Coulonc^,  une  Vierge 
ancienne  qni  mériterait  d*être  conservée.  Elle  existe  dans  une 
vieille  chapelle  de  l'ancien  château  connu  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  cour  de  Coulonces,  et  placée  sur  le  bord  de  la  grande 
route  de  Vire  à  St.-Seven  Sur  l'observation  que  cette  statue 
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1 1  VtM  4ea  hiUinpérMS  et  que  le  propriéuire  tient  I  It 


cOBaemr,  on  ne  pense  pas  qu'il  y  ait,  pour  la  Société  fru- 
faîw,  Beu  d'iatervenir  quant  ï  présent. 

Enfin  H.  de  Gaamoiil,  dont  l'av»  esl  généralement  partagé, 
ttphmbit  regret  de  voir  d^oer  dee  «iieb  modemea,  il 


Wk  8ÊANCB  GENÊMALK  TEKUB  à  TIKB  , 

m  fini,  o'esl-k^ire  appartMiani  a«.  riècda  4e  LMbXIIIil 
aox  siècles  postérieurs,  mais  ayant  da  caractère,  pour  éta- 
blir en  leur  lieu  des  autels  dont  le  style  soit  mieox  eo  n^ 
port  avec  celui  de  Vétlim%  flliit  exécutèii  dans  on  geore  ga- 
tbique  de  mauvais  alot  Li^Qi^ii^s  observations  s*appUqaait 
aux  stalles  et  aux  lutriq;. 

L'assemblée  entend  ensuite  avec  iMucoup  de  plaisir  les  ré- 
flexions, sur  le  mobilier  des  ^liaos,  si|||[érées  à  M.  Raymond 
Bordeaux  par  la  visite  qu'il  a  faite  dHn^  Téglise  de  Notre- 
Dame  de  Vire.  En  général,  les  grandes  égjhes  ont  été  dépool- 
lées  de  leur  mobilier  à  Tépoqiie  de  ta  BÉioiution  française; 
c*est  dans  les  petites  égiitea^  et  surtout  dHis  les  églises  qui 
n'ont  pas  été  rendues  as  culte,  que  se  troMPent  les  articles  da 
mobilier  souvent  les  plus  curieux.  L'égKse  de  Vire  n*a  pas 
perdu  tout  son  ancien  mobilier.  M.  Raymond  Bordeaux  ea 
a  trouvé  la  chaire  remarquable,  malt  il  en  blâme  Tabat-voix. 
Il  regarde  l'abat-voix  placé  an-desana  des  chaires  non-seole- 
ment  comme  inutile,  pesant  et  disgracieux,  mab  encore 
comme  opposé  aux  prescriptions  iitnrgiq«e&  Il  n'a  pas  sa 
raison  d'être  dans  les  chaires  intérieures,  mais  seulement  dans 
les  chaires  placées  à  Textérieur  des  églises,  comme  ^  St.-Lo, 
et  exposées  ainsi  à  la  pluie  et  aux  diverses  intempérie& 
M.  le  Curé  de  Vire  fait  remarquer  que  la  chaire  de  son  église 
remonte  au  règne  de  Louis  XIU.  L'abat-voix  qu'on  y  voit 
aujourd'hui  oe  lui  appartenait  pas  autrefois  Cependant  elle 
n'en  était  pas  dépourvue.  Son  abat-voix,  brisé  ^  la  Révolution, 
fut  remplacé  par  celui  de  la  chaire  de  l'hôpital  sur  la  butte. 
Le  corps  de  la  chaire  de  cette  dernière  église  a  été  transporté 
dans  celle  de  l'hospice  SL -Louis.  Quelques  changements 
ont  été  apportés  ï  cet  abat-voix  par  son  prédécesseur,  afin 
principalement  que  l'orateur  se  fit  entendre  avec  plus  de 
iadUté. 

M.  Râymoad  Bordeaux  a  uouvé  da^  l'église  plosiw^  ^' 
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nlidipHidfrfliarMû  attentimit  mtfe  lolrat»  lIoMlpIail 
dMf  k  grande  chapelle  cooDue  loos  le  Dom  de  cbapeUe  nevML 
llfegPiUe  que  Foaage  de  parer  les  autel»  avee  des  éloiiBe  de 
oaokw  appropriée  I  la  solemiité  da  jour  soil  abandoiMié  en 
Fraûire.  Il  esiatait  autrefois  des  étoffes  destinéies  à  cet  «sagS' 
décorées  afec  art  et  avec  luxe  ;  il  cite  quelques  fragmeots  coâ» 
semée  au  aiusée  de  Cluny,  et  propres  à  oous  faire  cooaakrA 
JMq«'oà  étaii  ancieoiiement  portée  rhabileté  des  brodeur»  H 
des  peiolres  sur  étoffe.  Quand  même  l'habitude  de  ne  peûil 
parer  les  autels  ne  serait  pas  une  lafractioo  des  règles  litur- 
giques^ elle  serait  regrettable  conme  ayant  aoieoé  à  sa  suite 
la  chute  d*on  art  qui  a  produit  de  très-belles  choses.  VL  Ray<* 
moud  Bordeaux  demande  si  tous  les  autels  de  l'église  oui  été 
faits  pour  le  lieu  qpi'ils  occupent.  M.  le  Curé  de  Vire  lui  ré- 
pond que  son  église  avait  été  entièrement  dévastée  à  Fépoque 
de  la  Révolution  •  et  que  tous  les  autels  anciens  que  Ton  y 
voiit  sauf  celui  de  la  chapelle  du  Rosaire,  soot  venus  de  dî* 
lerses  églises  qui  n'ont  pas  été  rendues  au  culte.  Celui  que 
M.  RayuMnd  Bordeaux  a  signalé  était  anaennemeut  placé 
dans  l'église  des  Cordeliers  de  cette  ville.  Quant  à  ne  point 
parer  les  autels,  il  suit  en  cela  l'usage  adopté  k  peu  près  uti- 
Tersellement  dans  le  diocèse  et  même  eu  France,  Jusqu'à  œ 
que  de  nouvelles  prefcriptions  émanées  de  l'autorité  épino- 
pale  viennent,  ce  qui  ne  tardera  peut-être  pas,  rétablir  parmi 
nous  des  usages  plus  conformes  à  b  liturgie  romaine.  Au  reste» 
ruHage  de  parer  les  autels  n'est  pas  tombé  dans  l'oubli  depuis 
si  long-temps  qu'il  n'existât  pas,  il  y  a  peu  d'années,  et  qu'il 
nTcdste  encore  aujourd'hui  des  parements  d'étofle  encadrés 
dans  des  cbéssis  en  bois  ;  plusieurs  ecclésiastiqnes ,  et  M.  le 
Curé  lui-même ,  en  ont  vu  à  une  époque  encore  voisine.  Un 
membre  fait  observer  qu'on  ne  se  contente  pas  k  Rome  de  pa< 
rer  l'autel,  mais  on  tend  aussi  des  draperies  dans  toute  l'éten- 
due de  l'église.  On  pare  de  même  la  porte  princiffaie  tl  on 
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l'orne  de  plas  avec  des  branches  chargées  de  feoillage.  Ot 
usage  s'est  conserfé  à  Vire,  et,  an  fêles  des  saints  palroni 
des  corporations  de  métiers,  les  associés  décorent  la  porte  de 
l'église,  l'autel  et  la  statue  du  saint  a?ec  des  branches  d'arbrei 
et  des  fleurs.  C'est  un  usage  encore  plus  général  de  parer  l'au- 
tel, de  tendre  les  églises  et  leur  porte  principale  avec  des 
étoffes  de  couleur  noire  pour  les  inhumations  et  les  senrioes 
des  trépassés.  Ce  qui  ne  se  fait  plus  qu'aux  jours  de  deuil  se 
pratiquait  autrefois  dans  toutes  les  solennités  ecclésiastîqoes. 

La  balustrade  en  bois  qui  entoure  les  fonts  baptismaux  a 
paru  4  M.  Raymond  Bordeaux  digne  aussi  d'être  remarquée. 
AL  le  Curé  de  Vire  dit  qu'en  effet  elle  remonte  k  l'époque  de 
Louis  XIIL 

Il  y  avait  aussi  autrefois  une  clôture  autour  du  cbceur  et 
du  sanctuaire  d'un  travail  à  peu  près  semblable.  Il  n'existait 
pas  de  stalles,  mais  des  bancs  auxquels  cette  clôture  servait 
de  dossier.  Elle  fut,  en  partie,  enlevée  avant  la  Révolution  lors- 
qu'on plaça  les  stalles.  Ce  qui  restait  de  panneaux  autour  du 
sanctuaire  fut  rélégué,  plus  tard,  dans  une  chambre  au-dessos 
de  la  sacristie.  M.  l'abbé  Cantpis,  membre  de  la  Société,  en  a 
fort  heureusemeni  utilisé  les  restes  dans  Fancienne  église  SL- 
Thomas  de  celte  ville,  restaurée  par  ses  soins. 

M.  Raymond  Bordeaux  fait  l'éloge  des  statues  placées  dans 
la  chapelle  St. -Pierre,  elles  ne  sont  pas  très-anciennes.  Un 
témoignage,  qui  n'est  pas  d'un  moindre  poids  en  leur  faveur, 
émane  de  M.  Leharivel-Durocher.  Que  peut-on  désirer  de 
plus  après  le  jugement  d'un  sculpteur  aussi  distingué? 

Le  lutrin  placé  dans  le  chœur  n'est  pas  d'un  moindre  mé- 
rite. C'est  un  aigle  placé  sur  un  pied  triangulaire  à  jour,  fort 
ouvragé,  et  d'un  très-bon  travail.  M.  le  Curé  de  Vire  dit  qu'il 
est  en  bois  et  que  c'était  le  modèle  anciennement  fabriqué 
pour  couler  en  cuivre  un  lutrin  semblable.  Celui-ci  avait  été 
fondu  à  ViUedieu^  il  y  retourna  à  l'époque  de  la  Révolution, 
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mais  pour  être  détrirît  On  fut  beareax  de  poovoir  mettre  I 
sa  i^aoe  le  modèle  lui-même  qui  ne  lui  cède  pas  eu  valeor 
ao  poîot  de  vue  de  Tart,  quoiqu'il  n'ait  pas  la  même  valeur 
matérielle.  Suivant  M.  l'abbé  Cantpis,  ce  lutrin  ne  serait  pas 
le  modèle  primitif,  mais  une  Imitation  en  bois  du  lutrin  de 
cuivre ,  et  appartenant ,  avant  la  Révolution ,  aux  Cordeliers 
delà  vilie. 

A  cette  occasion,  M.  Levavasseur  blâme  fortement  l'usage 
des  lutrins  placés  au  milieu  du  cbœur.  Ib  sont  inutiles  aux 
chantres  lorsqu'ils  se  promènent  du  haut  au  bas  du  chœur^ 
et  ib  ont  le  grave  inconvénient  de  masquer  l'autel.  Il  exprime 
l'espoir  certain  qu'il  a  de  les  voir  prochainement  disparaître 
de  toutes  les  églises  de  France,  ainsi  que  l'usage  des  chapes  et 
ces  promenades  irrationnelles  des  chantres  le  long  du  cbcsur. 
A  Rome,  dit-il,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  s'il  exbte  des  lutrins, 
ib  ne  sont  point  placés  dans  un  lieu  apparent  M.  Raymond 
Bordeaux  prétend,  au  contraire,  que  les  lutrins  de  grande  di- 
mension placés  dans  le  chœur  sont  d'un  usage  ancien  dans  les 
églises,  et  il  en  apporte  pour  preuve  ces  grands  livres  de  chant 
manuscrits  qui  exigeaient  un  pupitre  en  rapport  avec  l'étendue 
de  leur  volume.  L'incident  n'a  pas  de  suite. 

M.  le  Président  lève  la  séance  et  annonce  une  seconde  réu- 
nion pour  le  lendemain. 

Le  Secrétaire t 

L'abbé  Noget-Lacoudre. 


Séance  do  iftjalllet 

Présidence  de  M.  le  beron  m  Ciaoubo. 

La  seconde  séance  de  la  Société  française  pour  In  conser- 
vation des  monuments  s'est  tenue  à  l'heure  indiquée. 
L'afflnence ,  unt  des  membres  de  la  Société  que  des  per- 
sonnes étrangères,  n'était  pas  moins  grande  que  la  veille. 
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iâ.  de  iPrésideni  déclare  li  iWbmte  lOBvarte,  et 
iM.  ;Fééériqoe  memboe  de  la  ^ooiéléi 

I)e  pnacàs^iverbal  delà  séaooe  ;préoideitte 
«^oplé. 

(On  ipreoède  an  dépoaillenieo  t  ée  la 

M.  sFabbé  Aubert,  de  f oilien,  envoie  no. dfeno  de 
qu'il  se  propose  de  faire  fabriquer  loua  sa  directioB.ilL  B^f- 
mead  Bocdeavx ,  ittvRé.à  doonar  son  avis,  critiqiie  f ilps 
'M  pape  iqui  ileot  en  main  la  tripk-onwi ,  d'abooÉipsKt 
qi&*elleiest^Bne  invention  des  peiniras  nndanMs ,  «t .  qiA  ce 
lUve  /eUe  ne  doit  pas  se  ironver  dans  les  tahletn  jdoni  Je 
,8inne«ppattîent;k  nne  époque  pbs  reculée  ;.pab, jpmw  qie 
le  pape  et  les  archevêques  font  porter,  ilest  ?rmi,  h  croix 
devant  eoi.;  mais  ils  ne  la  portent  pas  cox-nêneaL 

èiiH.  les  Membre»  de  Ja  Commission  formée  ponr  l*éractioB 
d'un  inonoment,  en  l'honneur  de  M.  deChénedoUé,  prienik 
SoGiélé  de  leur  accorder  son  concours  pour  cette  eanvre  de 
juaie  hommage ,  rendu  à  la  mémoire  d'un  hooMne  aoasi  dis- 
tingué par  son  talent  et  ses  écrits  poétiques  qne  recommandabie 
par  ses  qualités  morales. 

La  Société  française  approuve  hautement  cette  heureuse 
rpeoHée  ;  elle  s*y  associera  volontiers  par  une  souscription  ; 
mais  elle  croit  qu*il  est  à  propos  de  renvoyer  la  question  à  la 
Commission  des  vœux  de  l'Association  normande. 

La  viUe  de  Vire  ne  possède  point  encore  de  musée  d'an- 
tiquités, et  quoique  la  contrée  ne  soii  pas  aussi  riche  que 
certaines  autres  portions  du  département,  elle  n'est  pourtant 
point  privée  entièrement  d'objets  antiques  propres  à  intéresser 
les  archéologues.  M.  Chatel  a  signalé  des  découvertes  appar- 
tenant aux  temps  de  la  domination  romaine  ;  M  de  Cbéne- 
dollé  a  trouvé  des  débris  d'équipements  militaires  d'une  épo- 
.^e.trèsr reculée;  il  existe  un  trés^grand  nombre  de  atatues 
de  |WjUi;^uMlées  ^  Aiaes  au  r^ut,  et  qui  ne,  sont  poiiu  dé- 
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poonraes  de  mérite  aux  yeax  de  l'antiquaire  ;  ne  trou? erait- 
on  point,  en  recueillant  toutes  ces  reliques  des  arts  trop  dé- 
daignées, assez  de  choses  curieuses  pour  garnir  un  musée  de 
médiocre  étendue?  M.  de  Beaorepaire  dit  à  cette  occasion 
qn*il  a  reconnu ,  par  rinspectioii  d'un  grand  nombre  de  sta« 
tues  d'église  en  calcaire  de  Gaen  ,  qu'il  a  dû  exister  en  cette 
Tilk,  au  moyen-âge  ,  un  atelier  important  de  sculpture  reli- 
gieuse ;  il  serait  à  propos  de  rapprodier  tous  les  types  qni 
peuvent  se  rencontrer,  afin  d'en  fidUter  la  comparaison.  Il 
existe  en  outre  de  ?ieox  meubles,  d'anciennes  étoffes  ,  des 
tombeaux ,  des  pierres  portant  des  ioacriptions  et  beaucoup 
d'autres  objets  d'art  en  nombre  suflbant  pour  former,  avec 
le  temps,  un  musée  d'un  haut  intérêt  M.  Raymond  Bordeaux 
émet,  en  conséquence,  le  vœu  que  le  CoBieil  monicipal  de  Vire 
fasse  l'acquisition  d'une  vieille  tour  de  fortification  qui  existe 
dans  la  me  do  Val-Hérel.  Cet  achat  loi  semble  présenter  le 
double  avantage  de  fournir,  à  peu  définis,  un  local  qo'il  serait 
aisé  d'approprier  d'une  manière  convenable  I  sa  destination, 
et  de  sauver  de  la  destruction  une  toor  remarquablement  bien 
conservée  josqu'ici ,  mais  qui ,  dans  un  at eoir  prochain ,  ne 
manquera  pas  d'être  dénaturée  ou  détroite  si  die  continoe 
d'être  one  propriété  particulière. 

Cette  dernière  considération  est  fortifiée  par  RL  le  baron  de 
Chaulieu  et  par  M.  le  Curé  de  Vire»  qoi  Caîl  remarquer 
qu'aucune  des  tours  de  la  ville ,  dont  plusteors  iMstent  en- 
core, n'appiartîent  à  la  municipalité.  La  toor  seubiiu  beffroi, 
connue  soos  le  nom  de  Porte- Horloge  (V.  la  pigis  suivante }, 
est  une  pktpriélé  communale  ;  encore  les  toon  qui  l'a  voisinent 
et  qui  eoHK)nt  le  complément  oot-elles  poor  maîtres  des  par- 
ticuliers. Il^est  I  craindre  qu'elles  ne  soient  tmisCarmées  oo 
détruilei.  Sinon  pfésentiBMînt,  du  moins  daas4ln  avenir  plus 
00  moins  éloigné.  L'acquisition  des  parties  qui  nous  restent  de 
l'ancienne  enceinte  miiitairade  la  tUle  serait  donc  one  chose 
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tris-désirable,  et  ces  Messieurs  applaudinsent,  soas  ce  rapport, 
k  Tavis  émis  par  M.  Rayoïoiid  Bardeaux.  Mais  un  musée  serait- 
il  bien  situé  dans  la  tour  du  Val-Hérel  7  M.  de  Caumont  émet 
des  dootes  à  ce  sujet.  Il  pense  qu*il  ne  suffirait  pas  de  former 
DD  musée  d'antiquités  ,   mais  que  l'on  devrait  y  joindre  on 
musée  d*art  et  d'industrie.    Le  savant  Directeur  s*appoie  sur 
les  motifs  développés  dans  un  ouvrage  publié  par  M.  Natalis 
Rondeau,  pour  faire  ressortir  Timportance,  surtout  dans  une 
ville   manufacturière  comme  est  la  ville  de  Vire ,  d'exposer 
aux  regards  une  série  des  produits  de  l'art  et  de  l'industiie 
avec  leurs  perfectionnements  successifs ,  afin  de  pouvoir  les 
comparer  entre  eux  et  de  ne  point  demeurer  en  arriére  à  l'é- 
poque de  progrès  où  nous  sommes.  C'ekt  ce  qui  se  prati(|oe  I 
grands  frais  chez  les  Anglais,  depuis  que  les  expositions  uni- 
▼erselles  leur  ont  fait  voir  la  supériorité  de  plusieurs  de  nos 
produits.  Toutefois,  parce  qu'il  faut  commencer  par  quelque 
chose ,  M.  de  Caumont  pense  qu'il  serait  à  propos  de  faire» 
s'il  y  a  lieu,  l'acquisition  di*  la  tour  du  Val-Hérel ,  et  la  So- 
ciété pourra  concourir  à  cet  achat  en  offrant  au  Conseil  mu- 
nidpal  une  subvention  sur  les  fonds  dont  elle  dispose.  M.  le 
Président  témoigne  sa  reconnaissance  i  M.  le  Directeur,  Il 
transmettra  à  MM.  les  Membres  du  Conseil  municipal  le  vcea 
qui  vient  d'être  exprimé,  et  auquel  tous  les  membres  de  l'as- 
semblée s'associent 

M.  de  Beau  repaire  signale  ,  comme  faisant  partie  de  l'ex- 
positioo  artistique  organisée  par  M.  V.  Chatel«  un  livre 
imprimé  contenant  les  Vaux-de-Vire.  Une  chose  trèt- 
remarquable,  c'est  que  cet  exemplaire  porte,  en  écriture 
à  la  main ,  le  nom  de  son  ancien  propriétaire ,  et  ce  pro- 
priétaire n*est  pas  autre  que  le  célèbre  l^hoox  que  plusioars 
savants  regardent  comme  l'auteur  des  Vam^-de^Virt  ^  ao 
préjudice  d'Olivier  Basselin.  Or,  il  existe  k  la  bibliothèqoe 
de  Caen  un  manuscrit  des  KoauM^e-  Vire  chèxf/k  d'anaolatioos 
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marginales  ou  de  corrections  très-nombreuses,  et  il  sembk 
à  M.  de  Beaurepaîre  qu*ellc8  sont  de  la  même  main  qui  a  in- 
scrit le  nom  et  les  qualités  de  Lelioux  sur  l'imprimé  qui  se 
voit  à  Texposition.  Il  reconnaît  dans  cette  coïncidence,  qui  loi 
paraît  incontestable,  une  preuve  démonstrative  de  la  paternité 
de  Lehoux.  Car,  dit-il,  un  autre  que  l'auteur  lui-même  sese- 
rait-il  arrêté  avec  tant  de  complaisance  à  revoir  et  à  corriger 
le  manuscrit  de  Caen  7  Au  reste,  il  ne  prétend  pas  élever  eo 
ce  moment  une  discussion  sur  un  point  qui  serait  vivemeol 
contesté ,  il  se  contente  de  signaler  un  fait  qui  lui  semble  do 
plus  grand  poids  pour  décider  la  question  si  elle  était  engage 
M.  le  Président  remercie  M.  de  Beaurepaîre  d'avoir  fait  coo- 
naître  à  l'assemblée  un  fait  digne  d'attirer  l'attention  dans  h 
controverse  soulevée  parmi  les  littérateurs  de  la  contrée. 

M.  de  Beaurepaîre  d'amande  si  l'ameublement  des  particu- 
liers a  fait,  dans  la  ville  de  Vire,  quelques  progrès  an  point  de 
vue  de  l'art  et  du  goût  On  lui  répond  qu'il  existe  dans  la 
ville  peu  d'ameublements  riches  et  élégants.  Cependant  les 
formes  ,  tout  en  laissant  à  désirer  «  sont  meilleures  que  sous 
l'Empire.  La  cause  du  mauvais  goût  que  l'on  remarque  trop 
souvent,  c'est,  dit  M,  de  Cauniont,  que  renseignement  de 
l'art  manque.  On  signale  li  cotte  occasion  des  meubles  qui  se 
rencontrent  chez  les  fabricants  de  Caen  et  qui,  avec  de  la  pré- 
tention à  l'élégance,  n'arrivent  qu'au  mauvais  goût. 

Â  l'occasion  sans  doute  de  cequi  vient  d'être  dit  del'ctatde 
l'art  dans  la  ville  de  Caen,  une  conversation  fort  animée  s'en- 
gage entre  M.  Raymond  Bordeaux  et  M.  Olivier  vice-prési- 
dent de  la  Société  des  Beaux-Ârts  récemment  érigée  dans  ce 
chef-lieu. 

M.  Chatel  communique  à  l'assemblée  l'annonce  de  la  dé- 
couverte, qu'il  croit  avoir  été  faite  par  M.  Rousselin,  d'un  camp 
ancien  dans  la  forêt  du  Gast.  (^e  propriétaire  a  trouvé,  entre 
le  bois  Souchet  et  la  Pierre- Couplée,  dans  un  fourré  mis  en 
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coupe»  des  lignes  de  circonvalhtion,  des  monticules  formés 
de  iiierres  amoncelé*^  ayant  servi  à  des  couslructious  plus 
anciennes,  et,  au  milieu  de  ces  décombres,  de  (letites  mentes 
en  graniu  Ce  qui  confirmerait  Teiintence  antérieure  d*un 
campement  militaire  en  ce  lieu,  c*eiit  qu*un  mo.ticule  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  la  Buttée  des  tentes.  Une  tra- 
dition locale  dit  qu'une  grande  bataille  fut  livrée  en  ce  Heu , 
sous  Cbarlemagne,  et  de  là,  suivant  quelques  étymologisfes, 
le  nom  de  Muntjoie  doimé  à  la  commune  voisine.  Ces  indica- 
tions, toutefois»,  ne  paraissent  pàn  suSisantcs  pour  motiver  une 
opinion  arrêtée.  M.  de  Beaurepaire  dit ,  à  ce  sujet,  qu'il  est 
très-difficile  de  reconnaître  à  la  seule  inspection  du  sol  l'em- 
placement d'un  camp  ancien,  et  plus  difficile  encore  d'en 
assigner  l'époque  précise. 

M.  Sauvage ,  de  Moriaiu  ,  entretient  l'assemblée  d'un  ma- 
noscrit  rédigé  avec  beaucoup  de  soin,  ayant  appartenu  à  la 
Camille  de  Gôuvel,  doul  un  membre  fut  fait  comte  de  Clin- 
cbamps  au  Wll%  siècle.  Cet  ouvrage  contient  des  indications 
intéressant  cette  famille  depuis  le  \I*.  jusqu'au  XVII*.  siècle. 
Il  fait  h<>mmage  à  la  biblitithc'que  de  la  ville  d'un  manuscrit 
relatif  ï  l'établissement  antérieur  d'une  Itige  maçonnique  à 
Vire.  Il  y  joint  un  recueil  de  légendes  sur  l'arrondissement  de 
Mortain. 

M.  de  Caumont  offre,  de  son  côté,  ÏÂHmmaire  de  l'In- 
stitut des  provinces  pour  1859. 

M.  le  Prési^leut  remercie  ces  Messieurb,  an  nom  de  la  ville 
à  laquelle  ils  veulent  bien  faire  l'offrande  de  ces  ouvrages. 

La  Société,  avant  de  se  héparer,  fait  la  répartition  des  fonds 
dont  i-lle  dispose.  M.  le  Directeur  en  porte  le  cbiflre  à  600 
francs  au  lieu  de  500  francs. 

300  francs  sont  attribués  à  l'église  de  Ste. -Marie- f^aumont. 

100  francs  sont  accordés  à  M.  Cbatel,  pour  faire  pratiquer 
des  fouilles  daus  les  endroiu  qu'il  a  signalés  comme  recelant 
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de$|  apliqpjtés  eofpuics,  et  pour  faire  dresser  un  pbn  topogn- 
fiffque  de^  lieux, 

lOQfraocs  seront  consacrés  à  faire  faire  le  moulage  de  la 
Vierge  de  la  cour  de  Coulonces,  si  des  circonstances  oppor- 
tunes, se  présentent 

Enfin,  200  francs  sont  misa  la  disposition  de  M,  le  Maire 
de  Vire  poiir  concoifrir,  avec  la  ville,  à  Tachât  de  U  tour  du 
Yal-Hér^ 

Le  Secrétaire  9 

L*abbé  Noget-Lacoudre. 
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l«wtàM.  ftCUMOn,  fnûkÊi  ipti^MlMtaçake  rartMUifto, 

son  LBS 

FOUILLES  PRATIQUÉES  A  BANASSAÛ 

( LOZÈRE ) 

A«x  fnis  de  cette  Compagule,  eo  etératioo  de  ta  dèeUion  priée 
par  elle  à  Mende  eo  1857  ; 

Par  m.  Théophile  lîOirSÉEL. 

Monsieur  le  Président, 

Le  27  août  i857,èlaséai}ce  decMoredo  Congrès  archéo- 
logique de  Meode,  vous  avez  alloué,  sur  ma  proposilioD,  une 
somme  de  cent  francs  pour  pratiquer  des  fouilles  à  Banassac , 
prés  dé  la  Tanourgue.  Cette  eiploration,  retardée  par  des  oba- 
tades  dont  j'ai  eu  Thonueur  de  yous  informer  i*année  der- 
nière à  Auxerre,  a  en  lieu  en6n  après  la  levée  des  récoltes  de 
1859.  Je  viens  vous  en  faire  connaître  les  résultats. 

J'ai  à  mentionner  d'alxird  la  coopération  qui  m'a  été  doiH 
née  par  M.  le  docteur  André,  membre  do  Conseil  général  de  la 
Lozère  et  ancien  sous-préfet  :  je  dois  dire  que  les  travaux  » 
cooceriés  définitivement  sur  les  lieux  le  9  septembre,  ont  été 
exécutés  sous  sa  direction  intelligente  et  assidue  jusqu'à  l'épui- 
sement du  crédit.  Nous  avioils  choisi  pour  les  I6uilli>s  on 
champ  planté  d'arbres  fruitiers,  attenant  au  hameau  du  Matet, 
qui  est  une  fraction  du  bourg  de  Banassac  Ce  ierraîo,  dési- 
gné au  cadastre  sous  le  nom  de  la  Pradîde»  forme  une  longue 
bande  en  pente  douce  entre  la  route  impériale  de  Paris  I 
Perpignan  qui  la  domine  à  rooesi  et  le  misaeaa  de  Tarta- 
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ronae  qui  longe,  ven»  Test,  sa  partie  înfériearp«  Un  partage 
en  a  bit  récemment  trois  propriétés  qoi  portent  les  Doméroi 
715,  716  et  718  dans  le  plan  annexé  à  ce  rapport. 

Â  diverses  reprises,  on  a  trouvé  vers  le  centre  de  œ  ter- 
rain, en  remuant  le  sol,  des  briques  de  formes  diverses,  des 
débris  de  poteries  chargés  de  figures  en  relief,  des  tnyaoi 
en  briques  et  en  plomb,  des  pièces  de  monnaie  etd*autre9ob- 
jets  considérés  comme  de  Tépoque  romaine.  Malheareosemeot 
le  travail  sur  ce  point  du  terruin  (n*.  716)  nous  a  été  interdit, 
avec  une  obstination  sans  exemple,  par  la  vieille  femme  qui  en 
est  propriétaire  et  dont  le  mauvais  vouloir  intraitable  nous  a 
été  expliqué  par  la  croyance  qu'il  y  a  dans  ce  lieu  un  veia 
d*or  enfoui,  et  que  nos  fouilles  ne  pouvaient  avoir  d'autre  bot 
que  de  ravir  ce  trésor  mystérieux. 

Informé  que,  près  de  la  limite  sud  de  cette  parcelle,  oo 
avait  naguère,  en  arrachant  des  arbres,  trouvé  encore  da 
briques  et  extrait  des  pierres  taillé(*s  appartenant  à  des  mu- 
railles cachées  sous  la  terre ,  nous  avons  placé  nos  ouvrien 
dans  la  parcelle  n*".  715,  le  plus  près  possible  de  ce  dernier 
point.  L'attente  n*a  pas  été  longue:  à  peine  la  couche  de  terre 
soumise  au  travail  annuel  delà  charrue  était-elle  enlevée,  que 
la  pioche  des  ouvriers  s*est  trouvée  dans  un  sous-sol  composé 
de  toutes  sortes  de  fragments  de  briques,  de  poteries  et  sur- 
tout de  ce  mortier  mêlé  de  brique  r/)ncassée  qui  semble  ca- 
ractéristique des  constructidns  romaines.  Parmi  a*s  débris, 
M,  André  a  pu  recueillir  des  fragments  de  poteries  fines,  tou- 
tes de  couleur  rouge,  offrant  quelques-unes  le  cachet  des 
potiers,  d*auires  des  figures  d'hommes  ou  d'animaux  en  relief 
avec  des  ornements  el  des  encadrements  variés.  On  a  truoîé 
encore  un  fragment  de  mosaïque  en  petits  cubes  de  pierre 
dure  et  de  trois  couleurs  (rouge,  blanc  et  bien)  ;  une  pièce 
de  marbre  blanc  de  26  centimètres  de  longueur  sur  1  \  de 
hauteur  et  ajant  fait  parue  d'une  corniche  ;  plusieurs  frag* 
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ments  d'un  calcaire  cristallin  grisâtre  finement  poli  etayaui 
appartenu  à  ane  colonne;  un  objet  (probablement  on  poids) 
en  brique  recouvert  d*un  enduit  foncé,  ayant  la  forme  d'uoe 
pyramide  haute  de  13  centimètres,  à  base  rectangulaire,  à 
angles  arrondis  au  sommet,  près  duquel  cette  pyramide  est 
perforée  de  part  en  part  ;  enfin  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons différents  de  briques  plates  ou  recourbées,  avec  ou  sans 
rebords,  tantôt  unies,  tantôt  striées  ou  cannelées.  Tous  ces 
objets,  de  même  que  ceux  que  j'indiquerai  plus  loin  et  ceux 
qui  résulteront  des  fouilles  ultérieures,  devant  être  déposés 
au  musée  de  la  Société  académique  de  la  Lozère  et  devenir 
l'objet  d'un  rapport  particulier,  je  n'y  insisterai  pas  en  ce 
moment. 

Vjei  amas  de  débris  écarté ,  on  s'est  occupé  à  suivre  les  con  - 
structions  dont,  le  plan  (n^  2)  se  trouve  joint  à  ce  rapport 
(V.  la  page  suivante).  C'est  au  point  E,  tout  près  de  la  limite 
de  la  parcelle  prohibée,  qu'on  a  rencontré  d'abord  une  mu- 
raille (A)  dirigée  d'est  à  ouest  et  dont  on  n'a  pu  découvrir  en- 
tièrement que  le  parement  méridional.  Ce  parement  est  revêtu 
d'une  épaisse  couche  de  ciment  jusqu'à  une  profondeur  de 
50  centimètres.  Cet  enduit  s'arrête  brusquement,  et  il  a  été 
facile  de  reconnaître  qu'à  ce  niveau  il  se  continuait  avec  une 
couche  analogue  et  horizoniale  qui  a  disparu.  Au-dessous,  on 
peut  suivre  encore  la  muraille  qui  est  formée  de  matériaux  de 
moyen  appareil ,  presque  tous  en  grès  bigarré,  soigneusement 
reliés  entr'eux.  mais  sans  enduit  à  la  surface.  A  60  centimètres 
environ  au-dessous  de  la  ligne  où  s'arrêtefle  ciment,  on  a  ren- 
contré un  pavé  qui  n'est  autre  chose  lui-même  que  le  fond  d*un 
canal  de  50  centimètres  de  large  sur  65  environ  de  hauteur  et 
dont  la  paroi  supérieure  a  disparu.  En  déblayant  ce  canal  vers 
l'est,  on  l'a  vu  s'écarter  de  la  muraille  et  descendre,  en  suivant 
une  pente  plus  rapide  que  celle  du  sol ,  vers  le  ruisseau  de 
Tartaronne  à  8  mètres  duquel  l'explorition  a  dû  s'arrêter. 

Dans  la  direction  opposée,  à  partir  do  poitit  E,  c*at*à*dire 
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▼en»  i'ooesi,  le  cioal  soit  la  maraiUe  à,  et  à  8  mètres  de  db- 
tance  du  poiot  de  départ,  on  a  reucootré  une  oaYertnre  (0) 


s.  ^t  ft«i.  f.M.    l 


Léfokle  4m  pbui* 

i.  PaiovlU  n*.  715. 

2.       -.       o^  716.  (  Terrain  iuterdil.  Cette  partie   n*ett  pat  à   FécheUe), 

S.       —      n".  71». 

4-  Mur  antique  découvert  aur  une  longueur  de  i4  mètrea  70. 

S.  Rutiae^u  de  Tarlaronne  ou  df.  St. •Saturnin. 


carrée,  de  même  diamètre  que  le  canal  lui-même  oi  servant 
d'orifice  à  un  second  canal  qui  se  dirige  du  sud  au  nord  dans 
la  parcelle  prohibée,  et  qui  n'a  pu  être  exploré  que  sur  une 
étendue  d*envinm  1  mètre  50  centimètres. 

En  |)oursuivant  vers  Tooest,  à  2  m.  50  c.  du  |K)int  D,  on  a 
été  arrêté  par  une  seconde  muraille  (B)  formant  angle  droit 
avec  la  première.  En  ce  point,  le  canal  se  dérive  lui-même; 
une  branche  continue  la  direction  primitive  vers  Touesl,  en 
passant  !)ous  la  murai. le  (B)  par  uue  ouverture  semblable  ï 
celle  déjà  décrite  en  D;  Tautre  suit  le  pied  de  la  muraille  (B) 
en  s'infléchissant  à  angle  droit  vers  le  sud.  l>ne  forte  dalle  eo 
grès  bigarré,  pourvue  de  deux  rainures,  a  été  trouvée  au  ni- 
vc)u  de  tctte  bifurcation. 
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BBCOBtiiHiaal  eacore  le  déblai  vers  l'ouest,  oo  s'est  troofé 
arrêté  |^r  uae  furie  couche  de  ciment  impéoétrable  à  la  piocbe 
iMmuotmie  couche  borisontaie.  Ooa  été  amené  ainsi  à  mettre 
I  décootert  deui  compartiments  séparés  Ton  de  Taotre  par 
loe  moraille  et  offrant,  mesurés  do  nord  an  sud,  le  premier 
(A*)  &  m*  70  c.  et  le  deuiième  (A^)  5  m.  75  c  de  diamètre. 
Le  déblaiement  de  ces  deui  pièces  n'a  pu  être  complètement 
opéré  d'est  à  ouest ,  à  cause  de  l'entassement ,  de  ce  dernier 
e6té ,  de  tous  les  matériaoi  prof  enant  des  déblais  et  dont  le 
transport  sur  un  autre  point  n'était  pas  possible. 

Ces  deux  compartiments  sont  l'un  et  l'autre  recouverts  sur 
testes  leurs  parois  d'une  couche  épaisse  et  lisse  de  ciment;  le 
iiMid  00  la  paroi  inférieure  du  compartiment  A*  est  à  un  niYeM 
plus  élevé  d'environ  ^{0  centimètres  que  le  fond  du  compara 
timent  A'.  Cette  paroi  est  horizontale  et  on  n'y  a  trouvé  ant- 
enne ouverture.  Le  déblai  opéré  sur  ce  point  y  a  fait  décoa«> 
vrir  un  fragment  de  colonne  et  deui  monnaies ,  l'une  de 
moyen  bronze,  presque  fruste ,  où  j*ai  cru  distinguer  le  type 
connu  de  la  téie  de  Lucius  Verus  ;  l'autre  de  petit  bronze,  de 
Claude- le-Gotbique,  avec  celte  k^ende  au  revers:  Fidêt 
esercitus. 

La  paroi  inférieure  du  compartiment  Â  '  offre  une  pente  vers 
le  point  L  où  se  trouve  uue  cavité  infuodibuliforme  au  fond 
de  bqueUe  existe  uue  ouverture  dont  nous  avons  pu  constater 
b  communication  avec  la  branche  directe  du  canal  eitérienr 
déjà  décrite. 

En  suivant  en  effet  la  prolongation  de  ce  canal  au-desaous 
du  mur  B,  on  a  reconnu  qu'à  la  profondeur  d'environ  i  m. 
50  c ,  ce  canal  offrait  d'une  part  une  communication  avec  le 
compartiment  Ai'  à  travers  ïinfuMdibmbtm  I,  et  d'antre  part 
s'infléchissait  à  angle  droit  vers  le  nord,  dans  le  terrain  de  la 
paroeUe  n^  716  où  il  n'a  pas  été  possible  de  le  suivre. 

La  continuation  des  rrcherchcs  n'ctani  |iaKpossiblp  (Uusia 
puàék  il^  715«  ï  uMm  d*tttt  enlèvemenl  dés  débiais  que 
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Fei^aité  do  crédit  oe  permeiuit  pn  de  tenter,  il  a  ptni  ith 
de  oooncrer  les  restes  de  ce  crédit  à  rechercher  si  les  ose- 
stroctioDs  que  nous  venions  de  décoofrir,  et  qui  semblent  avsir 
leur  centre  dans  la  parcelle  n*.  716,  ne  se  prolongeaient  poîit 
encore  dans  la  parcelle  n*.  718,  séparée  du  point  oà  nosie- 
cherches  s'étalent  arrêtées  par  une  distance  de  60  mètres.  Daai 
ce  but,  une  tranchée  a  été  oui erte  dans  la  direction  de  Fat  k 
Fouest  :  elle  a  bientôt  fait  découvrir  une  maraîUe  de  prèi 
d'un  mètre  d'épaisseur,  en  blocs  de  grès  bigarré ,  et  que  io« 
avons  suivie  dans  la  direction  du  sud  au  nord  sur  une  étendse 
de  i5  m.  Â  h  distance  de  9  m.  du  point  de  départ,  oneaatre 
muraille  vient  s'y  rattacher  à  angle  droit  et  se  continue  de- 
méme  à  la  distance  de  9  m.  vers  l'est,  avec  une  troisième  ot- 
railie  parallèle  à  la  première ,  de  manière  à  droonscrire  sa 
grand  espace  quadrilatère  de  9  m,  de  diamètre  dont  l'époi»- 
ment  du  crédit  n'a  pas  permis  d'opérer  le  déblaiement 

Tels  sont.  Monsieur  le  Président,  les  résultats  du  travail ([se 
M.  le  docteur  André  a  bien  voulu  diriger,  sur  ma  prière.  Uae 
exploration  restée  forcément  aussi  incomplète  ne  m'a  permis 
qu'un  exposé  fort  aride,  et  cependant  on  peut  affirmer  dès 
ce  moment  que  le  faible  crédit  ouvert  par  la  Société  fran- 
çaise a  été  utilement  employé  pour  la  science.  Il  est  acqois 
présentement  que,  sur  ce  point  inconnu  de  noire  territoireiH 
a  existé,  à  l'époque  romaine,  d'importantes  constructions doot 
les  vestiges  ont  été  mis  au  jour  sur  une  ligne  de  près  de  70 
mètres  d'étendue  et  il  est  certain  que  le  marbre,  des  coloflo» 
et  des  mosaïques  d'un  travail  soigné  entraient  dans  leur  dé- 
coration. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  rechercher  avec  les  données  pré- 
sentes quelle  fut  la  destination  de  ces  constructions  antiqufS- 
le  me  bornerai  k  dire  qu'en  rapprochant  les  indices  Fioniis 
par  BOB  fooilles  des  souTtuin  plus  ou  moins  précis  qu'oot 
laii^  les  décoovcrtes  faites  autrvfnb  dans  h  parcelle  n*.  716, 
il  est  diSelè  de  aeretenr  h  adMitr^  qa'il  a  existé  m  MikI 
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de  BuMsnc  on  de  em  étaMiasenients  Uiemiaox  affectinnoés 
psr  les  popalatîmis  de  l'époque  roroiioe.  Je  pourra»  analyser 
les  nombreux  éléments  qui  permettraient,  même  aujourd'hui, 
de  donner  à  cette  opinion  on  très -haut  degré  de  Yraîiem- 
blance;  roaisje  préfère  attendre  avec  confiance  que  la  So- 
cîélé  française,  voulant  bien  reprendre  et  terminer  son  ceovre, 
fiMe  apparaître ,  avec  li^urs  détails  les  plus  importants»  Ten- 
semble  des  constructions  cachées  sous  le  sol  de  la  Pradide. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  présenter  ici  sommairement,  dans 
Faltentede  ce  nouveau  travail,  quelques  données  que  j*ai  pa 
îUir  et  qui  aideront  !  faire  comprendre  l'eiistence,  es 
pareil  lien,  d'un  établûtsement  thermal  considérable.  Ces 
doonéesaccroltront,  si  je  ne  me  trompe,  Tintérêt  qtie  doit  of- 
frir one  exploration  archéologique  complète  de  h  vallée  qui, 
aor  on  espace  de  moins  de  2  kilomètres  d*est  i  ouest ,  pré  - 
sente ,  outre  plusieurs  hameaux ,  le  bourg  de  Banassac  et  la 
petite  ville  de  La  Canourgue. 

Les  découvertes  faites  à  la  Pradide  sont  loin  en  effet  d*y 
être  an  fait  isolé:  il  résulte  de  l'investigation  à  laquelle  j'ai  po 
me  livrer  que,  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  vallée  de 
J'Uragne  et  sur  ses  deux  rives,  de  même  que  sur  les  bords 
dn  misseau  de  Tartamnne,  des  débris  de  l'antiquité  romaine 
ont  été  découverts  en  remuant  le  sol  qui  semble  avoir  éprouvé 
im  notaMe  eihaussement 

Dès  18/i2,  M.  Ignon  avait  signalé  dans  les  Ménunres  de  la 
Société  académique  de  la  Lozère  la  découverte,  dans  un  champ 
ritoé  sur  la  rive  droite  de  l'Uragne  entre  Banassac  et  La  Ca* 
Doorgne,  d'une  grande  quantité  de  fragments  de  poteries  ro- 
maines, parmi  lesquels  furent  trouvées  des  pièces  (i)  entières 

(I)  M.  IgBon  posièdait  dans  la  collcctioii  déni  va<Cf  enticrt,  deux 
eonpei  et  un  fragmeni  de  nioale  provrnaol  de  cette  trouvaille  Mit 
dans  nn  champ  de  M.  Don  appelé  BoriaHl'Auby.  L*nD  dea  vaiea  porte 
imèriSttfaneiHf  à  la  |iartle  iQDN>iettra^  la  ado  du  fUikt  :  Iti  rntjw 
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et  des  cDOflles  sar  lesquete  élawnl  gravét  en  creux  lesti^l 
eiécmer.  Cette  dernière  circansiance  et  la  masae  énoraw  ài 
débris,  presque  tous  d*uoe  même  pftte  de  couleur  rouge,  dea- 
oèrent  lieu  de  penser  qu*il  y  avait  eu  en  cet  endroit  ne  fh 
brique  de  poteries.  Plus  tard,  sur  un  autre  point  de  ce  airiw 
terrain,  le  propriétaire  actuel ,  M.  Barbet ,  trouva  encore  te 
vestiges  d'antiquités  (1)  parmi  lesquels  on  reconnut ,  diHia, 
l'existence  d'un  moulin  i  vernis.  A  quelques  pas  de  là,  en  k 
rapprochant  de  Banassac,  et  sur  la  rive  gauche  de  TUragae, 
dans  un  clos  nommé  Um  CUutzeiou ,  M.  Monestier,  ageatr 
voyer,  découvrit  encore  un  amas  considérable  de  poteria 
ronges,  parmi  lesquelles  se  trouvèrent  des  vases  entiers  avec 
des  ornements  variés  en  relief,  représentant  des  anianti, 
des  plantes  et  divers  sujets  mythologiques.  M.  Ignon  fit  m* 
core  mention  de  celte  trouvaille  (2)  dont  quelques  échaa- 
tillons  furent  apportés  au  musée  de  la  Société  par  M.  Lio* 
rent,  ageiit-voycr  en  chef. 

L'enquête  que  j*ai  entreprise  sur  les  lieux,  avec  l'assistance 
de  M.  André,  m*a  appris  encore  que,  sur  divers  points  de  ce 
territoire,  notamment  dans  une  propriété  de  M.  Barbet  appe- 
lée Lou  Jardi,  ou  avait  extrait  du  soi  des  débris  antiques  va- 
riés, parliculi{^remrnt  de  grandes  dalles  en  briques  qui  offrent, 
pour  la  plupart ,  un  diamètre  de  0  m.  70  c.  en  carré  sor 
0  m.  12  c.  (lï'paisscur  D'aiiïres  forment  un  carré  long  de 
0  m.  70  c.  sur  0  m.  65  c.  de  large.  Ces  grandes  plaques, 
dont  on  a  extrait  également  un  certain  nombre  sur  plusieurs 
|)oints  du  terrain  de  la  Pra  lide,  se  trouvent  en  si  grande 
abondance;  qu'on  les  voit  servant  d'àtie  dans  presque  toutes 
les  maisons  de  Banassac  et  du  MazeL 

(1)  Une  jolie  coupe  provenuiit  de  cette  exhumation  se  trouve  aofour 
d^hui  ohei  M»  Paradau,  de  La  Canourgue,  où  elle  sert  à  déposer  en 
bijoux. 

(S)  M.  Monestier  oousenre  encore  plusieurs  vises  entiers  profeaait 
de  cette  deetrovertei 


SOB  LES  FOUILLES  PRATIQUÉES  A  RANASSAC         655 

Bo- combinant  les  données  acquises  à  Thistoire  avec  une 
teide  attentif  e  des  lieoi  et  des  débris,  antiques  dont  je  ne 
chercherai  pas  i  prolonger  l*énumératioD,  on  est  conduit  k 
penser  que  cette  vallée,  non  moins  remarquable  par  la  fertilité 
da  soLqoe  par  la  douceur  du  ciiinat,  a  dû  être  recherchée^ 
lès  Qoe  haute  aniiquité,  par  la  classe  riche  et  par  les^  chefe  de 
la  popolatioo  du  Partis  Gabalùain.  Je  ne  citerai  plus  qn*un 
débris  qui  ne  permet  guère  de  douter  de  Texistenoe  d'oa 
teiBple  païen  auprès  de  Tancieniie  église  collégiale  de  St- 
ilanio«  dans  remplacement  actuel  des  casernes  de  gendar- 
merie qQ*occupait  Tautique  église  paroissiale  de  Notre-Dame 
de  la.BUmde,  En  cretisant  le  sol  pour  jeter  les  fondations  des 
casernes,  on  trouva  non-senlement  les  vestiges  d'un  pavé 
aoiiqiie,  mais  on  sortit  de  terre  plusieurs  fûts  de  colonnes  en 
gramtd*on  poli  remarquable,  qui  ne  sauraient  appartenir  qu'à 
répoqoe  romaine  et  qui  n'avaient  pu  être  apportés  en  ce  lieu 
qu'à  grands  frais.  L'un  de  ces  fragments  sert  d'appui  à  la  toi* 
ture  d'un  hangar  dans  l'habitation  de  M.  Paradau,  de  La  Ca- 
noargne;  un  autre,  surmonté  d'un  chapiteau  calcaire  de  date 
récente ,  a  été  placé  comme  support  dans  les  halles  de  la 
ville.  La  hauteur  de  ce  fût  est  de  2  m.  50  c.  sur  t  m.  /i5  c 
de  diamètre.  Il  est  permis  de  supposer  q«ie  c'est  sur  l'empla- 
oeneot  même  du  temple  auquel  ont  appartenu  ces  colonnes 
que  fut  établi  le  premier  oratoire  chrétien,  lequel  ne  fut  plat 
dans  U  suite  qu'une  sorte  d'annexé  de  l'église  et  du  monastère 
de. St -Martin,  sur  lesquels  M.  l'abbé  Grion  a  lu  une  inté* 
reataale  notice  au  Congrès  archéologique  de  i^lende. 

Noos  trouvons  le  petit  bourg  de  Banassac,  qui  avait  possédé 
dea  thermes  et  des  fabriques  de  poterie,  étant  encore  le  «siège 
d'une  mguerie  (Vicaria  BannaeeMsis)  dans  les  temps  méro- 
Tiagiens  ;  et  c'est  peut-être  là,  après  la  destraction  de  GabeUmm 
par  les  bordes  de  Chrocos  et  avant  la  suprématie  arqnîse  par 
Mende,  vers  le  X*.  siècle,  que  les  gouverueors  du  pays,  les 
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comtes  nommés  fNir  les  rois  d*Â08trarie  et  les  éréques  en- 
mémes  Greot  leur  résidence.  Il  est  certaîo  que  saint  FrénI  il 
saint  Firmin  ont  habité  et  sont  morts  à  La  Canourgne,  et  ce  fiât 
explique  suffisamment  les  vieux  protocoles  des  ofMairesde  La 
Canourgue  qui  appellent  cette  Yille  fameiem  siège  des  emlffi 
de  Mende. 

Un  autre  ordre  de  documents  est  venu  récemment  réfte 
l'importance  de  Banassac  sur  la  fin  de  la  période  romane; 
Depuis  long-temps  les  numismates  étaient  embarasséssor Fat- 
tribution  à  donner  à  des  monnaies  mérovingiennes  porlaat 
pour  légende  Banmaeiaco,  Bamnacaco^  Bamniactaeo^  on  si«- 
plemenl  le  mot  Acin,  et  quelquefois  an  revers  le  mot  GcmCt- 
tamo.  Leblanc  avait  attribué  ces  monnaies  I  Bagneox  prèi 
Paris,  mais  on  finit  par  reconnaître  quN  Iles  appartenaient  as 
Gévaudan  ;  Lelevrel  et  Eckart  les  attribuèrent  à  Javob; 
Booterone  à  Bagnob;  et  la  science  était  encore  indécise  lors- 
que, dans  un  mémoire  publié  en  18:58,  Ducbâiais  démontra 
que  toutes  ces  monnaies,  dont  il  décrivit  ik  variétés,  étaient 
sorties  des  ateliers  de  La  Canourgue  ou  de  Banassac^  A  ces  di- 
vers types,  il  faut  joindre  celui  que  Lelewel  a  publié  d'une 
monnaie  portant  pour  légende,  d'un  côté  :  Sattcti  Martini^ 
et  de  l'autre  :  Bannaciaco  fiit.  Cette  monnaie  prouve  en 
effet  l'identité,  dans  des  temps  reculés,  des  deux  localités  au- 
jourd'hui si  voisines  de  La  Canourgue  et  de  Banassac 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'ajouter  à  ce  rapport  une  disserta- 
tion qui  trouvera  mieux  sa  plaa*  après  les  nouvelles  recherches 
auxquelles  j'ai  lieu  d'espérer  que  les  fouilles  de  la  Pradide 
serviront  de  point  de  départ  J'ai  voulu  simplement  indiquer 
quelques  arguments  en  faveur  de  fuiiilles  nouvelles.  Qu'il  me 
soil  permis,  dans  le  même  but,  de  citer  en  terminant  les  pas- 
sages principaux  d'une  lettre  qui  m'a  été  adressée  par  M.  le 
docteur  Audré.  M.  le  Président  de  la  Sociéiéd'agriculture,  après 
^voir  visité  avec  moi»  le  31  novembre,  les  fouilles  de  la  Pra- 


Sim   LES  FOUILLES  PRATIQUÉES  A  BANASSAC        655 

dîde,  jagea  convenable  et  urgent  de  foire  alloner,  sar  k  bod- 
get  si  restreint  de  ia  Société,  une  somme  de  100  francs  poor 
terminer  le  déblaiem  *nt  des  deux  compartiments  on  bassins» 
mbà  découvert  en  partie  à  Taide  du  crédit  de  la  Société  fran- 
çaise. Voici  en  quels  termes  M.  le  docteur  André  me  rend 
compte,  à  la  date  du  20  décembre,  de  ce  nouveau  travail  dont 
b  rigueur  de  la  saison  a  relardé  Tachévement  : 

«  On  a  continué  suivant  vos  indica!ions  les  fouilles  de  h 
Pradide.  Les  bassins  ont  été  déblayés  :  celui  du  midi  en  entier 
(â'),  mais  Tautre  en  partie  seulement  On  a  trouvé  dans  le 
premier,  presqu*en  entier,  quoique  par  fragments  très-petits, 
la  colonne  dont  vous  avez  un  débris  avec  un  piédestal  en  grès 
rouge  très-bien  conservé  et  dont  je  vous  adresse  on  croquis, 

c  J*ai  découvert,  en  outre,  au-dessus  des  bassins  deoz  con- 
duits qui  viennent  aboutir  à  Fangle  du  bassin  méridional  (Â') 
et  qui,  de  ce  point ,  paraissent  remonter  vers  l'endroit  où  vous 
avex  remarqué  des  traces  de  fouilles  au-dessous  de  la  route 
impériale  (dans  la  parcelle  n^  716);  les  grosses  pierres  taillées 
extraites  en  ce  point  appartenaient  probablement  à  un  bassin 
collecteur  d*où  les  eaux  étaient  distribuées  dans  lesdifiérentes 
pièces  oà  elles  étaient  utilisées 

«  L*eau  de  l'établissement  n'était  probablement  pas  prise 
au  ruisseau  deSi.-Satumin  (ruisseau  de  Tartaronne),  mais  à 
une  source  que  les  anciens  se  souviennent  d'avoir  vue  très- 
abondante  et  qui  a  été,  en  grande  partie,  perdue  on  détournée 
depuis  la  construction  de  la  nouvelle  route  impériale  ao-des- 
sous  de  laquelle  on  la  voit  sourdre  encore  aujourd'hui 

c  J'ai  trouvé  l'endroit  où  était  placé  le  pavé  en  mosaïque 
dont  vous  avez  un  fragment.  Malheureusement  le  peu  de  terre 
qui  le  recouvrait  (35  centimètres  environ)  n'a  pu  le  garantir 
de  la  pioche  ou  des  fortes  gelées.  Les  petits  cailloux  cubiques 
s'y  trouvent  détachés  et  désagrégés,  et  il  ne  mie  que  le  ci- 
oient  sur  lequel  ils  étaient  appliquée 
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c  J^'ajonte  qae,  chus  le  champ  {tf.  718  do  pbn  a*.  1)  qm 
n'esi  séfnré  de  la  Pradide  que  par  le  cbemni  qui  vt  de  II 
grande  ruaie  aa  Mazet,  il  a  été  trouvé  de  grandi»  qnaiifilés 
de  briques  et  une  mosaïque  qui  parak  se  prolonger  soasleclie- 
min  lui-même. 

c  Le  lieu  appelé  le  Champ  Mas  (ou  champ  du  Mat  os  ii 
Mars)  méritera  d'être  exploré  non-seulement  à  cause  des  ré- 
cits des  anciens,  mais  à  canse  des  vestiges  qae  M.  Labtmne, 
maire  de  Banassac,  a  en  récemment  l'occasion  d*y  coastilv. 

«  Au  centre  même  de  Banassac,  près  la  maison  Barbet,  ot 
a  découvert  Tan  dernier  un  aqueduc  en  briqoes  d'une  aMi- 
qoité  irrécusable,  et  le  propriétaire  a  trouvé  en  ce  lien  des 
monnaies  qo*il  a  promis  de  chercher  et  de  me  remettre.  Le 
nommé  Roux  en  a  trouvé  plusieurs  à  la  Pradide.  Je  tâcherai 
de  vous  les  envoyer. 

«  J'ajoute  enfin  que  j'ai  pu  mettre  la  main  sur  l'ouvrier  qui, 
en  1841  ,  découvrit  (dans  la  parcelle  n*.  716  )  les  constroc- 
tions  de  la  Pradide.  Il  assure  avoir  extrait  d'un  bassin  cootigH 
à  ceux  que  nous  avons  découverts,  les  dallas  en  terre  coite 
qui  en  formaient  le  fond.  C'étaient  des  dalles  de  0  m.  70  c. 
eu  carré,  coraoïe  celles  que  vous  avez  vues  ici.  Sous  chaque 
rangée  de  dalles,  il  assure  qu'il  existait  un  canal. 

«  Le  bassin,  de  forme  rectangulaire,  présentait  aux  quatre 
angles  un  pan  coupé  jusqu'à  1  m.  de  hauteur.  On  trouvait,  eo 
ce  point  et  le  long  des  parois  du  bassin,  des  tuyaux  en  briqoes 
semblables  à  des  cheminées.  J'ai  un  fragment  de  ce  genre  de 
tuyaux,  je  vous  l'enverrai. 

€  Le  même  ouvrier  assure  que  la  paroi  ouest  était  couverte 
de  figures  et  de  peintures  de  cvuieurs  variées  '  ui  ont  été  lais- 
sées intactes  et  qu'on  retrouverait  vraivsemblablemont. 

o  Cet  homme  avait  encore  trouvé,  entre  le  bassin  et  le  ruis- 
seau, un  tuyau  de  plomb  que  j'ai  vu  autrefois  et  sur  lequel  oo 
li.^ait  ce.stuots:  Bric-Flum,  Il  Ta  fondu  depuis  pour  faire  des 
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fatUea.  Mais  il  assore  que  le  tuyau  n'a  pas  été  eole? é  en  entier 
et  qa*on  en  trouferaît  la  continuation  dans  la  parcelle  n*.  716, 
si  des  fouilles  y  étaient  permises.  • 

Td  a  été ,  Monsieur  le  Président,  le  frnit  des  premières  re- 
cbercbes  exécutées  au  nom  de  la  Société  française  d*arcbéologie« 
dans  la  Tallée  de  Banassac  Si  la  Sodété»  ainsi  que  je  Tespère, 
jugeait  qu'il  y  a  lieu  de  poursuivre  et  de  compléter  son  ceiiTre, 
je  crois  pouvoir  lui  donner  l'assurance  qu'elle  trouvera  non* 
seulement  en  M.  le  docteur  André  et  en  moi,  mais  dans  le  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  et  dans  tous  les 
hoinmesinteUqients  de  La  Canonrgue  et  de  Banassac  dont  l'at- 
tention est  aujourd'hui  réveillée,  le  concours  le  plus  empressé 
pour  donner  le  meilleor  emploi  possible  ï  une  nouvelle  allo- 
cation. 


Nota.  —  Plusieurs  commissaires  chargés  de  faire 
exécuter  des  fouilles,  au  moyen  des  allocations  votées 
dans  différentes  villes  par  la  Société  française  d*ar« 
cbéologie,  n*ont  pas  encore  rendu  compte  de  leurs 
travaux  d'exploration.  Nous  les  invitons  à  le  faire  le 
plus  tôt  qu'ils  le  pourront.  La  relation  précédente  est 
un  excellent  modèle  à  suivre  pour  de  semblables 
descriptions. 

(Phudu  Jhtna»  de  la  Société  française  ttarckéohgk*  ) 
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TABLE.  661 

quant  à  la  disposition  générale  ?  Possède-t-oo,  dans 
Test  de  la  France ,  des  ? estiges  ou  des  documents  qui 
puissent  senrir  à  èclaircir  cette  question  ?  .    .    •    •      67 

Réponse  de  M.  l'abbé  Straub,  secrètaire^énéral  du  Congrès, 
à  la  question  suif  ante  : 

Quels  sont  les  ouvrages  déjà  publiés  sur  la  statistique  monu- 
mentale du  pajrs  ? <    •    *      '^9 

Réponse  de  M.  Tabbé  Guerber  à  la  3i«.  question,  ainsi 
conçue: 

Quels  sont  les  monuments  religieux  les  plus  anciens?  Indi- 
quer,  d*une  manière  précise,  ces  édifices  ou  les  parties 
anciennes  qu*iis  renferment.   •    •     * '   -71 

J2*r  question  :  Quels  casactères  offrent  ces  monuments  : 
1*.  quant  au  mode  de  construction  (nature,  forme  de 
matériaux,  etc.  )  ;  S*,  quant  au  système  de  décoration  ? 
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def  éKllMi^  Quelle  Mot  appraxiaHitlTCBent  lei  di- 
OMoiioiit  du  tramept,  dn  choMir  et  dei  abildei,  daat 
les  grands  édifiées  ? 111 

ViiUe  à  la  mhédraU  de  StroMbourg,  sons  la  prêridenoe  deM.  de 

Caumont 118 

M ènsolie  de  If.  KloCs ,  résumant  les  lidts  obsenés  dans  eeue 

fWte. m 

2«.  Séqme*  du  SA  ooftf.  Présidenoe  dt  H,  Hepp»  professeur  à  Is 

Faculté  dt  Droit 134 

Analyse  des  trois  premières  livraisons  d*un  oo?rage  de 
II.  le  docteur  Hubsch ,  intitulé  :  Ln  wumumenu  di 
CareUt^eture  pHmif  t»e  «f  kur  inflmenet  mr  Canki' 
teeture  chrétienne  du  tiéele»  postérienn;  par  II.  le 
curé  Guerber 135 

Réponse  de  M.  Tabbé  Stranb  à  la  86*.  question  :  Que  sait-on 
de  l'église  d^Ottmarsheim  (  Haot-Rbin  )  ?  A-t-elle  été 
copiée  sur  Tégllse  d* Aix-la-Chapelle  ?  Quelles  causes 
probables  ont  déterminé  cette  imitation  ?    .     .    •    .     IdL 

Exposé  présenté  par  le  même ,  en  réponse  à  la  37*.  question, 
ainsi  conçue. 

Quelles  sont  les  églises  dans  lesquelles  eiislent  des  cryptes  ? 
(  Nomenclature  de  ces  églises  et  détails  sur  les  dimen- 
sions de  leurs  chapelles  souterraines) 139 

Obsenrations  de  M.  le  baron  de  Schaueobourg  et  de  M.  fabbé 

Guerber,  sur  le  même  sujet ikk 

Réponse  à  la  question  suif  ante  :  Quels  sont ,  du  côté  de 
rOuest ,  les  limites  de  la  région  dans  laquelle  s^est 
répandu  le  style  roman  germanique  ?  Les  limites 
trsoées  dans  V Abécédaire  d'archéologie  de  M.  de 
Caumont  doi? ent-elJes  être  modifiées  ? 1&6 
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Présidence  de  M.  dr  Gaomoiit. 

Noté  de  Bl.  Dubosc,  sur  la  question  suivante  : 
Des  restes  de  constructions  romaines  constatés  lors  de  réta- 
blissement du  jardin  de  Tbospice,  à  Agneaux,  des 
subslruclions  mises  à  découvert  par  Texécution  des 
déblais  du  chemin  de  fer,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Vire,  près  la  gare  de  Si.-Lo,  et  d'énormes  quantités 
de  briques  à  rebords,  trouvées  antérieurement  au 
Poirier  et  à  La  Trapiniùre ,  ne  tendraient-ils  pas  k 
démontrer  que  Porigine  de  S(.-Lo  date  de  II',  ou  du 
il!',  siècle,  sinon  comme  ville,  au  moins  comme  lieu 
de  passage  entre  Bayeux  et  Coutanoes  ?  La  découverte 
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de  plnslears  médailles  de  Coostaotio,  ftdte  Ion  dn 
niiellenent  de  Taiicien  cimetière  de  Ste.-Croix,  n*ap> 

poierait-eUe  |M8  cette  opinion  ? 6M 

OlMcrratlons  sor  nne  autre  question,  relative  à  Tinterpré- 
tation  des  modillons  qu*on  mnarque  au  pourtour  des 

édifices  romans •    fiS5 

Médaille  déeemée  à  M.  Dubosc  —  Visite  dn  musée  archéo- 
logique et  de  Teiposition  industrielle.    626 
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Sémmcê  du  U  Juillet.  Présidence  de  M.  le  Imtoo  de  Chaulien.    •  028 
Qodqufs  mots  sur  les  ruines  pittoresques  du  Tieui  donjoo 

du  château  de  Vire 029 

Obsenrations  difenes 0M 

Réfleiioos  de  M.  R.  Bordeaux  sur  le  mobilier  des  églises.    •  0M 

Séûnee  du  i5  JuilUt. 887 

Quelques  mots  sur  le  projet  d*érection  d*un  monument  en 

l^honneur  de  If.  de  Chénedollé M. 

Utilité  d*acqoérir  la  tour  du  Val-Hérel,  à  Vire,  pour  j  créer 

un  Musée  d*antiquités 088 

Obsertations  de  II.  de  Beaurepalre  sur  un  liTre  imprimé* 

contenant  les  Vaux-de-Vire. 038 

Autres  obsenrations 040 

Allocations  pour  difers  travaux. 0é8 

Rapport  adreisé  à  M.  de  Caumont,  président  de  la  Sodélé 
française  d*archéologie,  sor  les  fouilles  pratiquées  à 
Banassac  (  Lortre),  aux  frais  de  cette  Compagnie»  en 
exécution  de  la  décision  prise  par  elle,  à  ifcode«  en 
1857  ;  par  M.  niéophile  Roussel. 045 
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